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FLORE  ÉCONOMIQUE 


DES  PLANTES 

QUI  CROISSENT  AUX  ENVIRONS  DE  PARIS, 

Au  nombre  de  plus  de  quatre  cents  genres , et  de 
quatorze  cents  especes . 


Contenant  lenumération  de  ces  Plantes  , .par  ordre 
alphabétique , leurs  noms  triviaux  suivant  Linné,  leurs 
synonimes  français,  les  endroits  où  se  trouvent  les 
plus  rares , leurs  propriétés  pour  les  Alimens , les 
Médicamens,  l’Art  Vétérinaire  K les  Arts  et  Métiers  9 
et  l’Ornement  des  jardins* 

Ouvrage  d'une  utilité  première  , et  également  propre 
aux  différentes  classes  de  Citoyens * 


Par  une  Société  de  Naturalistes. 
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A PARIS 


Chez  Covrcier,  Imprimeur-Libraire,  rue  Poupée» 
André-des-Arts , n.  5. 
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PRÉFACE. 


Ge  T Ouvrage  est  la  neuvième  Flore  qui  a paru  sur 
les  plantes  des  environs  de  Paris  ; mais  elle  est  entière- 
ment différente  , pour  l’exécution  et  pour  futilité , de 
toutes  celles  qui  ont  parues  avant  elle  : la  première  a été 
publiée  parTournefort,  sous  le  nom  à’ Histoire  des  plan- 
tes des  environs  de  Paris;  elle  est  divisée  suivant  les  her- 
borisations que  ce  savant  botaniste  faisoitaux  environs 
de  cette  capitale;  il  rapporte  l’analyse  chimique , sui- 
vant la  chimie  du  temps,  et  quelques  propriétés  mé- 
dicinales des  plantes  qu’iî  rencontroit  dans  ses  herbo- 
risations. Cet  Ouvrage  a d’abord  paru  en  un  volume , 
imprimerie  du  Louvre  ; la  seconde  édition  a été 
donnée  en  deux  volumes  par  de  Jussieu. 

La  seconde  Flore  a été  publiée  par  Vaillant  ; elle 
est  en  grand  in-folio  et  ornée  d’une  infinité  de'planches 
de  la  plus  belle  exécution  , et  du  dessin  le  plus  fini; 
les  plantes  sont  rangées  dans  cet  ouvrage  , selon  l’or- 
dre alphabétique,  et  accompagnées  de  descriptions 
exactes  et  complettes.  Vaillant  est  le  premier  qui  ait 
fait  dessiner  dans  ceBotanicon  une  grande  quantité  de 
mousses  et  de  champignons  inconnus  avant  lui.  Ce 
savant  jouira  toujours  , par  ce  Botanicon , de  la 
plus  grande  estime  dans  la  république  des  gens 
éclairés  ; c’est  à lui  que  Linné  est  redevable  de 
son  système  sexuel.  Cette  Flore  a été  imprimée  in- îs, 
pour  la  facilité  des  étudians , on  en  a retranché  les 
descriptions. 

La  troisième  • Flore  a paru  sous  le  nom  d z Flora 
parisiens is , par  Dalibard  , un  volume  z/z-12  ; les 
plantes  y sont  rangées , suivant  le  système  de  Linné 
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avec  leurs  différentes  phrases,  tirées  des  ouvrages  de 
cr  botaniste  ; ebre  du  nord}  mais  on  ne  trouve  que 
urem.nt  dans  cette  Flore  la  désignation  des  en- 
droits où  se  trouvent  les  principales  plantes. 

qv  i ;eme  Flore  est  connue  sobs  le  titre  à'His- 
ioirt  des  plantes  des  environs  de  Paris  , par  le  Fabra- 
gou  , botaniste  , en  six  volumes  i/z-12  } mais  cet 
ouvrage  , quoiqu’il  n’ait  jamais  eu  de  réputation  , n’en 
est  pas  moins  rare  , sur  - tout  lorsqu’il  est  complet  ; 
nous  ne  pouvons  en  rien  dire  ici,  ne  le  connoissant 
que  par  le  titre,  et  n’ayant  jamais  pu  nous  le  procurer. 

La  cinquième  Flore  est  le  Manuel  des  botanistes  , 
par  Duchesne  } il  est  divisé  en  quatre  parties , sui- 
vant les  propriétés  des  plantes  ; en  plantes  alimen- 
taires , médicinales  , propres  aux  arts  et  métiers , et 
pour  servir  d’ornemens  dans  les  jardins  ; mais  on  ne 
trouve  dans  cet  ouvrage  , ni  descriptions  , ni  indi- 
cation des  endroits  où  on  les  trouve  } elles  y sont 
rangées  suivant  les  familles  naturelles  ; on  a placé  a 
la  fin  des  tables  très-instructives , mais  un  peu  obs- 
cures. 

La  sixième  Flore  est  de  Barbou  Dubourg  , méde- 
cin de  la  ci-devant  faculté  de  Paris  } elle  est  en  deux 
volumes  et  est  assez  bien  rédigée  , quoique  ce  méde- 
cin ne  se  soit  adonné  à l’étude  de  la  botanique  que 
sur  la  fin  de  sa  carrière  ; il  s’est  sur-tout  applique  a 
débrouiller  la  famille  des  champignons  , il  en  avoit 
fait  faire  les  dessins  , qui  ont  passé,  à sa  mort,  dans 
d’autres  mains  , et  qui  ont  pu  être  de  la  plus  grande 
utiliré  pour  l'exécution  de  l'Histoire  des  champignons, 
de  Bulliard.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter. 

La  septième  Flore  est  le  Flora  parisiensis  de  Bul- 
îiard  \ il  est  gravé  en  couleur,  et  représente  en  petit 
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îes  plantes  les  plus  communes  des  environs  de  Paris, 
et  même  d’après  des  dessins  confus  et  tronqués  ■ il  y 
a en  a six  volumes. 

La  huitième  est  la  Flore  des  environs  de  Taris,  par 
Thuillier  , un  volume  z/2-12,  dont  il  paroît  actuelle- 
ment une  seconde  édition  in- 8°.  qui  n’est  pas  en- 
core entièrement  imprimée,  et  à laquelle  il  manque- 
la  cryptogamie  , la  paitie  la  plus  intéressante  de  l’ou- 
vrage ; mais  dans  cette  Flore , il  n’y  a ni  synoni- 
mie,  ni  propriétés  des  plantes-,  elle  n’est  composée  que 
de  descriptions  seches  et  arides, tirées,  ou  pour  mieux 
dire  tronquées  des  ouvrages  de  Linné  , qu’il  raudroit 
mieux  lire  dans  le  texte  même  de  l’auteur  , on  auroit 
au  moins  l’avantage  d’être  plus  k portée  de  se  mettre 
au  fait  de  son  système  ingénieux:,  aussi  dans  notre 
Flore  nous  avons  négligé  cette  partie  avec  d’autant 
plus  de  raison  que  les  ouvrages  de  ce  savant  sont  ré- 
pandus par-tout , et  sont  entre  les  mains  de  presque 
tous  les  amateurs  en  botanique  et  même  des  étudians. 
Il  y a même  dans  cette  nouvelle  édition,  un  double 
emploi  pour  le  texte  latin  et  français.  La  langue  la- 
tine est  la  vraie  langue  de  la  botanique  , et  toutes 
les  traductions  françaises  qu’on  a voulu  donner  , ne 
sont , k proprement  parler  qu’une  latinité  francisée 
en  termes  barbares,  et  qui  ne  sont  pas  plus  intelligibles, 
même  beaucoup  moins  que  lesmoms  latins. 

Nous  allons  actuellement  exposer  le  plan  que  nous 
avons  suivi  pour  notre  ouvrage  : il  renferme  environ 
quatre  cents  genres  et  quatorze  cents  especes  ; nous 
les  avons  rangés  par  ordre  alphabétique  des  noms  tri 
viaux  de  Linné  , auxquels  nous  avons  joint  la  syno- 
nimie  française  ; nous  donnons  la  table  raisonnée  de 
ces  noms , à la  fin  de  louvrage. 
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Les  propriétés  des  quatorze  cents  plantes  qui  sc 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  que  nous  détaillons 
dans  cet  ouvrage , ne  sont  pas  uniquement  concen- 
trées dans  la  classe  de  la  médecine,  comme  cela 
se  pratiquoit  anciennement  ; mais  on  les  étend  en- 
core aux  ali  mens  propres  à l’homme  et  aux  ani- 
maux, à l’agriculture,  au  jardinage,  à l’art  vétéri- 
naire et  aux  arts  et  métiers.  Nous  n’avons  rien 
négligé  sur  cet  objet  intéressant  ; nous  avons  mis  à 
contribution  des  milliers  d’auteurs  qui  nous  ont  pré- 
cédés; nous  avons  tâché,  par  la  publication  de  cet 
ouvrage  , de  faire  connoître  à nos  concitoyens  com- 
bien nous  nous  attachons  aux  choses  utiles , n’ayant 
pour  but  que  cet  objet. 

Nous  avons  ajouté  en  outre  à ce  Flora , les  en- 
droits des  environs  de  cette  capitale  où  se  trouvent 
les  plantes  les  plus  rares. 

Depuis  près  d’un  siecle  , parmi  les  ouvrages  des 
botanistes  de  la  France  , il  ne  s’en  trouve  que  cinq 
qui  méritent  d’obtenir  une  place  distinguée  dans  la 
classe  de  ces  ouvrages:  le  premier  sont  les  Elémens 
de  Botanique  de  Tournefort  ; le  deuxieme,  le  Bo - 
tanicon  parisiense  de  Vaillant  ; le  troisième  , les 
Vlantes  gravées  de  Robert , dirigées  par  Dodart  ; 
et  les  deux  derniers  appartiennent  à des  auteurs  vi- 
vans  : ce  sont  les  familles  des  plantes  d* Aàanson^ 
et  le  Généra  plantarum  de  Jussieu  ; l’un  et  l’autre 
d’un  style  concis  renferment  dans  peu  d’espace, 
tout  ce  qu’on  peut  souvent  dire  de  plus  intéressant 
sur  la  botanique.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  d’une  in- 
finité d’autres  ouvrages  qu’on  publie  journellement 
sur  cette  science.  C’est  au  temps  qu’est  réservé  d’en 
pouvoir  porter  un  jugement. 
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QUI  CROISSENT  AUX  ENVIRONS  DE  PARIS. 


X.  l.I.JÏc  er  pseudoplatanus  , l’Erable  blanc,  l'Erable 
sycomore  , le  Sycomore  , le  grand  Erable. 

Cet  arbre  fleurit  en  avril  ; il  vient  naturellement  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  , dans  les  parcs  de  Versailles , de 
Marly  et  de  Meudon. 

Lorsqu’il  est  blessé  vers  l’équinoxe  du  printemps  , il 
répand  une  seve  abondante , dont  on  pourroit  faire  du 
sucre , comme  on  en  fait  en  Canada  avec  celle  de  l’Era- 
ble rouge  ; Gruner  a très-bien  réussi  à en  tirer.  On  pré- 
tend que  cette  seve  est  adoucissante  et  pectorale  : le  bois 
de  cette  espece  est  le  meilleur  de  tous  les  bois  blancs  ; 
aussi  les  sculpteurs  , les  menuisiers  et  les  ébénistes  rem- 
ploient-ils 5 les  armuriers  et  les  tourneurs  s’en  servent 
comme  de  celui  de  l’Erable  commun  ; les  luthiers  en  font 
aussi  usage.  On  dit  que  son  charbon  convient  aux  ouvriers 
en  fer  et  acier.  Cet  arbre  sert  à garantir  de  la  violence 
des  vents  les  bâtimens  et  plantations  exposés  à leurs 
impétuosités  ; on  peut  l’employer  pour  former  de  belles 
avenues  } il  est  vrai  que  son  feuillage  est  triste  et  foncé  , 
même  au  printemps . ainsi  que  ses  grappes  de  fleurs  ; 
mais  un  décorateur  habile  pourroit  en  tirer  parti  par  le 
contraste.  On  reproche  aussi  à ce  bel  arbre  d’être  sujet 
aux  chenilles  et  de  se  dépouiller  de  bonne  heure  ; il  a en 
revanche  des  excellentes  qualités  de  réussir  également  dans 
toutes  sortes  de  terreins  , de  se  soutenir  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  ,les  plus  longues  sécheresses  , les  hivers 
les  plus  rigoureux  , de  résister  aux  efforts  du  vent , et 
d’être  peu  affecté  par  les  vapeurs  de  la  mer. 

2.  o.  2.  Acer  platanoïdes.  L’Erable  plane , l’Erable  à 
feuilles  de  platane  , le  faux  Sycomore. 
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Il  fleurît  en  avril  de  même  que  le  précédent  ; il  croîf 
dans  les  parcs  de  Charonne  et  de  Versailles. 

Cette  espece  a les  mêmes  propriétés  que  l’espece  pré- 
cédente 5 cest  un  des  plus  beaux  arbres  que  l’on  puisse 
employer  pour  l’ornement  des  jardins  ; on  en  fait  de  fort 
belles  salles  , de  même  qu’avec  le  platane  ; il  lui  ressema 
ble  beaucoup  par  son  port  et  par  ses  feuilles , qui  sont 
d’un  verd  tendre  et  agréable , et  que  les  insectes  attaquent 
rarement  : ses  fleurs  jaunes  , rassemblées  en  bouquet  au 
printemps  , font  un  assez  bon  effet* 

3.  o.  3.  Acer  campestre , l’Érable  commun  , le  petit 
Erable  , le  Bois  ehand  , l'Erable  ordinaire. 

Il  fleurit  pareillement  en  avril.  On  en  trouve  beau- 
coup aux  environs  de  Paris. 

L’extrait  de  son  bois  fournit  par  once  , suivant  Chap- 
tal  , un  gros  vingt-deux  grains  d’acide  de  sucre  tout  pur  ; 
les  vieux  Erables  , loupcux  et  rameux  , qui  se  trouvent 
bien  sains , sont  très-estimés  , se  débitent  dans  les  forêts 
par  cartelles  et  petites  planches  de  deux  à cinq  pouces 
d’épaisseur. 

Les  ébénistes  l’emploient  pour  des  ouvrages  de  mar- 
queterie , les  faiseurs  de  clavecins  pour  des  chevalets  et 
sautraux  , les  luthiers  pour  les  violons  , les  guitares  , les 
basses  de  viole  ; les  arquebusiers  en  font  aussi  usage. 
Les  tourneurs  et  les  tabletiers  font  venir  ce  bois  en 
grumes , c’est-à-dire  , en  grosses  bûches , revêtues  de  leurs 
écorces  : ils  en  fabriquent  de  beaux  ouvrages  , entr’autres 
des  gobelets  transparens  aussi  minces  que  le  papier  ; ils 
emploient  sur-tout  cette  espece  de  bois  qui  se  trouve  dans 
les  nœuds  nommés  brussins.  Ce  bois  est  ondé  et  tacheté 
fort  agréablement  ; il  étoit  d’un  grand  prix  chez  les  Ro- 
mains 5 on  en  fabrique  encore  des  cassettes  , des  taba- 
tières , des  étuis  et  autres  jolis  ouvrages  5 les  jeunes 
branches  de  l’Erable  sont  pliantes  et  élastiques  , et  par 
cette  raison  forment  les  meilleures  perches  de  toutes  ; le 
bois  de  ses  racines , quoiqu’inférieur  aux  brussins , sert 
ait  même  usage. 

Comme  cet  arbre  vient  très-bien  à l’ombre  des  autres 
Srbres , on  peut  en  former  de  belles  allées  et  des  salles 
dans  les  futayes  ; on  en  met  communément  dans  les 
charmilles  pour  remplacer  les  arbres  morts  ; ses  feuilles 
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sont  découpées  et  assez  petites  : on  l’emploie  aussi  pour 
former  des  haies. 

4.  2.  1.  Achiïïœa  mille -folium»  La  Mille-Feuille  , l’herbe 
militaire , l’herbe  à coupure  , l’herbe  aux  charpentiers  ; 
011  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , aux  bords  des 
chemins;  elle  lleurit  en  juin  et  juillet. 

On  attribue  à la  Mille-Feuille  une  vertu  vulnéraire  , 
résolutive,  rafraîchissante,  dessicative  et  astringente. 
Ses  feuilles  entrent  dans  l’eau  vulnéraire;  elles  sont  ex- 
cellentes pour  les  plaies  récentes;  011  les  hache  me- 
nues , on  les  applique  dessus  ; on  s’en  sert  aussi  pour 
les  ulcérés,  tant  récens  qu’invétérés,  pour  les  fistules , 
les  pertes  rouges  et  blanches,  la  gonorrhée  et  toute 
sorte  d’hémorragies;  on  en  fait  passer  le  suc,  autant 
qu’il  est  possible,  dans  les  endroits  même  d’où  se  fait 
l’écoulement,  on  en  donne  des  clysteres  , on  bassine  les 
plaies  avec  la  décoction;  on  ordonne  aussi  dans  le  même 
cas,  intérieurement,  sa  feuille  séchée,  mise  en  poudre 
et  délayée  dans  de  l’eau  de  consoude  et  de  plantain. 

Pour  le  flux  de  sang  simple,  on  fait  prendre  intérieu- 
rement trois  onces  de  suc  de  Mille-Feuille  avec  autant 
de  suc  d’ortie  , et  l’on  réitéré  la  même  dose  une  heure 
après.  On  donne  aussi  quelquefois  au  malade  un  ou 
deuxlavemens  d’une  forte  décoction  de  ces  deux  plantes; 
On  ordonne  pareillement  pour  les  hémorragies,  des  biscuits 
faits  avec  deux  gros  de  Mille-Feuille  mise  en  poudre  et 
incorporée  avec  de  la  pâte*  Le  suc  de  Mille-Feuille  con- 
vient pour  détacher  et  nettoyer  entièrement  les  ulcérés 
intérieurs,  particulièrement  ceux  des  poumons,  de 
même  que  les  matières  purulentes  qui  coulent  après  la 
taille.  O11  fait  infuser  une  petite  poignée  de  ses  feuilles , 
et  on  prend  l’infusion  comme  le  thé  ; ce  remede  arrête 
l’incontinence  d’urine , les  cours  de  ventre , les  hémor- 
ragies et  #oulemcns  trop  abondant  des  hémorrhoïdes» 
Chomel  dit  avoir  donné  plusieurs  fois  avec  succès  le  suc 
de  la  Mille-Feuille,  à la  dose  de  six  onces,  avec  autant 
de  suc  d’ortie,  le  tout  pris  en  deux  doses  , à une  heure 
l’une  de  l’autre  , pour  arrêter  les  hémorragies  survenues 
par  l’ouverture  de  quelques  vaisseaux  sanguins  qui  se 
dégorgent  dans  le  canal  intérieur;  il  accompagnoit  cette 
potion  de  lavemens  faits  avec  une  forte  décoction  de» 

A M 


4 Flore  économique 

mêmes  plantes.  Tabernæmontanus  dit  que  l’eau  distil^* 
lée  de  Mille-Feuille  est  bonne  pour  lepilepsie,  et  que 
le  vin  ou  l’hydromel  fait  avec  cette  plante  arrête  toute 
sorte  de  flux  déréglés.  S.  Pauli  assure  avoir  connu 
des  femmes  enceintes  qui  s’étoient  garanties  de  l’avor- 
tement par  l’usage  de  cette  décoction.  Hoffmann  a pu- 
blié une  dissertation  entière  sur  la  Mille-Feuille  ; il 
rapporte,  entre  autres  propriétés  de  cette  plante,  quelle 
lui  a souvent  réussi  contre  i’hypocondriacie  et  la  pas- 
sion hystérique  ; il  en  prescrivoit  l’infusion  ou  la  dé- 
coction ; il  en  préparoit  aussi  une  teinture  spiritueuse 
dont  il  faisoit  prendre  vingt  ou  trente  gouttes  dans  des 
potions  convenables,  contre  les  maladies  convulsives; 
il  la  faisoit  encore  pulvériser  et  il  ordonnoit  pour  lors 
en  bol.  S thaï  dit  en  avoir  vu  de  bons  effets  dans 
pareils  cas.  Maumery , médecin  à Rochecliouart , a re- 
nouvellé  de  nos  jours  ces  remedes,  et  d’après  son 
observation  , il  résulte  que  les  sommités  de  Mille-Feuille 
sont  très-efficaces  dans  les  coliques  , la  passion  hysté- 
rique , la  suite  de  couches  , et  en  général  dans  les  alfëc- 
tions  où  les  nerfs  jouent  quelque  rôle  ; ce  même  mé- 
decin les  ordonne  enfin  comme  un  spécifique  propre  à 
procurer  un  soulagement  subit  dans  toutes  les  maladies 
venteuses  , et  même  dans  les  fievres  tierces  d’un  mau- 
vais caractère  ; mais  pour  que  les  sommités  soient 
bonnes,  il  faut  les  cueillir  lorsqu’elles  sont  en  fleurs, 
les  faire  sécher  à l’ombre  et  les  tenir  bien  enfermées  ; 
on  les  emploie  comme  des  infusions  , en  guise  de  thé , 
et  on  n’en  fera  que  ce  qu’il  faut  , parce  qu’au  bout  d’une 
demi-heure  cette  infusion  n’est  plus  bonne  ; la  dose  est 
d’une  pincée  par  tasse  de  six  onces  de  liqueur. 

Mangin  de  Montrol , médecin  de  Rourbonne,  dit 
avoir  observé  que  la  Mille-Feuille  est  un  des  meilleurs 
remedes  qu’on  puisse  apporter  aux  impressions  que  la 
racine  d’arum  forme  sur  la  langue  ; on  mâche  pour  lors 
de  la  Mille-Feuille,  et  à linstant  on  se  trouve  délivré 
de  tous  les  accidens  que  peut  occasionner  ce  caustique. 
Cette  herbe  est,  selon  lui,  le  vrai  anti-phlogistique , le 
vrai  anti-spasmodique  qu’on  pourroit  trouver  en  pareil 
cas.  La  racine  de  Mille-Feuille , au  moment  où  on  la 
tire  de  terre  , est  aromatique,  sur-tout  au  printemps. 
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O a a proposé  de  s’cn  servir  pour  remplacer  le  con- 
traierva  ; mais  elle  perd  promptement  son  aromate:  on 
écrase  cette  plante  pour  l’appliquer  aux  plaies , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  observé. 

On  la  recommande  contre  la  galle  des  animaux  ; elle 
se  multiplie  beaucoup  ckms  les  prairies  , 011  elle  four- 
nit une  assez  bonne  nourriture  à tous  les  bestiaux  ; les 
chevaux  , les  bœufs  , les  chevres  , les  moutons  et  les 
porcs  mangent  cette  plante  indifféremment;  on  fait 
prendre  aux  animaux , intérieurement , de  même  qu’à 
l’homme,  l’infusion  de  Mille- Feuille  comme  vulné- 
raire, résolutive  et  astringente;  la  dose  de  cette  infu- 
sion est,  dans  ce  cas,  de  deux  poignées  dans  une  livre 
et  demie  d’eau.  On  lui  attribue  la  propriété  d’éloigner 
les  mouches  des  prairies.  La  Mille  - Feuille  mérite 
detre  cultivée  dans  nos  jardins;  elle  donne  dans  l’été 
de  petites  fleurs  blanches  rassemblées  en  un  corymbe 
fort  serré.  Il  y en  a une  variété  pourpre-,  elles  font 
l’une  et  l’autre  assez  bien  dans  les  parterres , lorsqu’elles 
ne  montent  pas  trop  haut. 

5.  o.  2.  Achillœa  ptarmica.  La  Ptarmique , l’herbe  à 
éternuer,  la  pyretre  ; elle  fleurit  en  juin  et  juillet;  on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Rien  n’est  plus  propre  à exciter  l’éternuement,  que 
les  feuilles  et  fleurs  de  la  Ptarmique  séchées  et  mises  en 

Ïjoudre  dans  le  nez  ; elles  produisent  les  mêmes  effets 
orsqu’elles  sont  fraîches  et  broyées  entre  les  doigts  ; 
on  s’en  sert  rarement  pour  cette  fin.  Sa  racine  mâchée 
appaise  les  douleurs  de  dents.  On  prétend  que  ses  feuilles 
vertes  pilées  et  appliquées  sur  les  contusions,  sont  fort 
bonnes  pour  guérir  les  meurtrissures.  On  doit  être  sur- 
pris , suivant  le  rapport  de  Genelin  , que  la  décoction 
de  cette  plante  soit  communément  employée  contre  le 
crachement  de  sang  et  les  pertes. 

Tous  les  bestiaux  mangent  de  cette  plante  ; mais 
suivant  les  observations  de  l’ancienne  société  d’agricul- 
ture, elle  fournit  un  assez  mauvais  fourrage;  et  quand 
bien  même  il  ne  s’en  trouveroit  point  dans  les  prairies, 
il  n'en  vaudroit  que  mieux  pour  les  bestiaux.  Les  belles 
fleurs  blanches  et  rassemblées  en  corymbe  de  cette 
plante , sur-sout  celles  à fleurs  doubles  , qu’on  nomme 
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boutons  d’argent , lui  font  mériter  une  place  dans  nos 
parterres  ; on  s’en  sert  meme  de  garniture  pour  les 
bouquets  qu’on  présente  aux  personnes  du  sexe  pendant 
1 été. 

6.  3.  1.  Acrostichum  septemtrionale , l'Acrostiche  du 
ISTorcl  j on  en  rencontre  ordinairement  dans  les  mu- 
railles des  pièces  d’eau  de  Saint-Cyr.  Cette  plante  est 
très-commune  sur  les  rochers  du  côté  d Etampes  ; elle 
fleurit  en  septembre.  Ses  propriétés  sont  presque  les 
memes  que  celles  de  la  fougere.  Voyez  ceque  nous  en 
dirons  à l’article  Pteris , Fougere. 

7»  4.  x.  Actœa  spicata , l'herbe  de  Saint-Christophe, 
la  Chris tophoriane , l’Acté  à épis.  On  en  trouve  aux  en- 
virons de  Paris , à Meudon , à Saint-Germain  5 elle 
fleurit  en  avril  et  mai;  ses  fleurs  sont  blanches. 

Cette  plante  a passé  pour  venimeuse  , c’est  delà  que  lui 
est  venu  fort  mal-à-propos  le  nom  d’aconit  que  quelques 
auteurs  lui  ont  donné  et  que  nous  n’admettons  pas  ; mais 
Morison  prétend  que  c’est  à tort;  et  en  effet  , au  rap- 
port de  Sauvage,  un  apothicaire  peu  versé  dans  la  bo- 
tanique , qui  débitoit  à Montpellier  un  remede  sous  le 
nom  d Extrait  d^hçîîebore  cV Hypocrate , qui  n’étoit  autre 
chose  qu’un  extrait  de  Cristophoriane , fit  prendre  douze 
grains  de  eet  extrait  dans  un  verre  de  médecine  , à une 
fille,  celle-ci  n’en  ressentit  aucun  mauvais  effet  et  n’a 
pas  été  plus  purgée  quelle  avoit  coutume  de  l’être  par 
une  médecine  simple.  Le  feu  qu’on  avoit  employé  pour 
faire  cet  extrait  lui  avoit  peut-être  enlevé  sa  qualité  ve- 
nimeuse : quoi  qu’il  en  soit , Sauvage , déjà  cité  , dit  avoir 
appris,  sur  la  montagne  de  la  Louziere , en  Languedoc  , 
ou  cette  plante  se  trouve  très-abondamment,  qu’une  seule 
de  ses  bayes  tue  sur-le-champ  les  poules  et  autres  oi- 
seaux qui  s’avisent  d’en  manger. 

Plusieurs  auteurs  rapportent  même  que  les  menues 
bayes  occasionnent  des  convulsions  aux  hommes  qui  en 
mangent,  et  que  les  jeunes  pousses  font  mourir  les  mou- 
tons; on  fera  donc  très-bien  de  détruire  cette  plante 
par-tout  oii  l’on  mene  paître  des  troupeaux  , et  de  ne 
la  cultiver  dans  les  jardins  que  hors  la  portée  des  enfanso 
On  donnera  aux  hommes  qui  auront  avalé  ce  fruit , 
-t9.  un  vomitif;  , une  quantité  abondante  de  boissona 
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adoucissantes  telles'  que  le  lait , le  petit-lait , l’eau  de 
miel , d’orge  , de  riz  et  quelque  doux  cordial,  par  exemple 
l’élixir  de  Garus  avec  un  peu  de  vin  vieux , du  scu« 
ba  ; on  fera  prendre  aux  animaux  qui  en  ont  mangé 
ou  les  fruits,  ouïes  jeunes  pousses,  de  la  thériaque 
dans  du  vin. 

Malgré  les  qualités  venimeuses  de  cette  plante  , on 
s’en  sert  néanmoins  quelquefois  comme  apéritive  et  su- 
dorifique ; on  n’emploie  pour  lors  que  ses  racines  ; mais 
on  ne  peut  avoir  assez  de  circonspection  dans  son  usage. 

Les  paysans  du  Mont-d’Or  ramassent  des  racines  de 
Christophoriane  qu’ils  distribuent  par  toute  l’Auvergne 
sous  le  nom  d’hcilebore  noir  ; on  s’en  sert  même  quel- 
quefois pour  remédier  à une  maladie  dangereuse  à la- 
quelle les  bœufs  sont  sujets  dans  ces  cantons  , et  qu’on, 
prétend  devoir  son  origine  à quelques  plantes  aussi 
venimeuses  , qu’ils  mangent  dans  les  pâturages  : il  est 
assez  difficile , dit  Lemonnier , qui  nous  a fourni  cette 
observation , de  déterminer  quelle  plante  ce  pourroit 
être;  mais  les  veratrum  , l’aconit,  la  douve  et  autres 
especes  de  renoncules  âcres  y sont  fort  communes  ; on 
en  voit  tout  d’un  coup  les  animaux  enfler  prodigieuse- 
ment et  faire  des  mugissemens  terribles  ; leurs  yeux: 
se  retirent  et  s'affaissent , et  ils  rendent  beaucoup  d’é- 
çume  par  la  bouche.  Cette  maladie  devient  si  funeste , 
qu’en  moins  de  vingt-quatre  heures  l’animal  meurt  avec 
des  convulsions  dans  les  muscles  du  col  ; les  bouviers 
apportent  différons  remedes  à cette  dangereuse  mala- 
die ; ils  font  avaler , de  trois  heures  en  trois  heures , à 
l’animai , une  soupe  faite  avec  du  pain  bouilli  dans  du 
vin , à laquelle  ils  ajoutent  un  peu  de  poivre  ; ils  cau- 
térisent en  même  temps  la  peau  de  l’animal  à l’épaule 
ou  sur  le  col  ; d’autres  , après  avoir  fait  des  scarifica- 
tions à ces  mêmes  parties",  passent  sous  la  peau  des 
filets  de  la  racine  de  Christophoriane,  qui  attirent  et  font 
sortir  par  les  ouvertures  une  quantité  de  sérosités  con- 
sidérable , ce  qui  secoure  l’animal  ; les  chiens  auxquels 
on  fait  avaler  de  l’acté  meurent  dans  les  convulsions; 
cependant  les  chevres  et  quelquefois  les  vaches  mangent 
de  cette  plante  a mais  les  chevaux  et  les  cochons  n’en 
veulent  point , et  les  moutons,  quoiqu’ils  en  soient 
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friands,  en. meurent,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  ob- 
servé : cette  plante,  par  son  acre  té,,  enflamme  la  peau  , 
déterge  les  pustules  de  la  galle  et  fait  mourir  les  poux; 
c’est  à l’extérieur  un  véritable  exutoire.  Ses  bayes , bouil- 
lies avec  de  l’alun  , donnent  une  couleur  noire. 

8.  5.  i.  Adonis  œstivalis , l’Adonidc  d’été , la  Rougeole , 
le  Rubisso. 

Sa  fleur  est  ronge,  elle  paroît  en  juin  , on  en  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  bleds  , les  prés  hauts. 

9.  o.  2.  Adonis  autumnalis  , l’Adonide  automnale  , 
l’Adonis  commun  , la  Renoncule  commune. 

Cette  plante  fleurit  en  août  et  septembre;  ses  fleurs 
sont  d’un  rouge  foncé , elle  se  trouve  dans  les  champs 
de  bleds , aux  environs  de  Charenton. 

10.  o.  3.  Adonis  çernalis , l’Adonide  du  printemps. 

Elle  fleurit  en  mai;  on  en  trouve  dans  les  champs 

de  bleds  , entre  Pantin  et  Bondy. 

On  regarde  l’Adonide  comme  une  plante  apéritive  et  su- 
dorifique, propre  contre  la  goûte  siatique.  Ray  attribue  à 
sa  graine  la  vertu  de  soulager  dans  la  pierre  et  la  colique 
néphrétique:  dans  la  Saxe,  en  Bohême  et  même  dans 
quelques  provinces  de  France,  on  vend  les  racines  del’A- 
donide  du  printemps  pour  le  vrai  hellebore  noir  d’Hypo- 
crate:  on  prétend  néanmoins  que  ces  mêmes  racines  pur- 
gent; mais  Dodonée  et  Tournefort  leur  disputent  cette 
vertu  ; toutes  les  différentes  especes  d’Adonide  méritent 
d’être  cultivées  dans  nos  jardins  ; elles  ressemblent  assez 
à des  renoncules  et  varient  par  leur  couleur  more-doré , 
rouge  et  citron  ; elles  peuvent  faire  un  des  plus 
beaux  ornemens  des  parterres  du  deuxieme  rang , par 
leur  beau  port  et  le  brillant  de  leurs  fleurs  ; la  culture 
les  feroit  sûrement  changer  en  plus  beau  ; on  en  a vu  à 
fleurs  doubles , mais  cette  variété  sc  trouve  perdue  ; il 
seroit  à desirer  qu’on  la  puisse  retrouver , ce  seroit  cer- 
tainement une  des  plus  belles  fleurs.  On  prétend  que 
ees  plantes  plaisent  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

11.  6.  1.  Ægilops  ovata , le  Fétu  à épi  oval , l’Egilops 
oval.  Cette  plante  fleurit  en  juin  et  juillet;  Dalibard 
en  a trouvé  aux  environs  de  Paris:  elle  peut  servir  de 
nourriture  aux  bestiaux,  comme  la  plupart  des  gra-* 
minées* 
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12.  o.  3.  Ægopodium  prodograria  , la  Prodagraire , ia 
Prodagre  , l’Herbe  à Gérard , l’Angélique  sauvage  , le 
Pied  de  chevre , la  fausse  Angélique  sauvage  ; ses  fleurs 
sont  blanches  , elle  fleurit  en  juillet  et  août;  on  en  trouve 
à quelque  distance  du  dernier  bâtiment  de  la  machine 
cle  Marly. 

Dans  quelques  pays , on  mêle  la  fleur  de  cette  plante 
avec  les  herbes  potagères  , aqueuses  et  insipides.  Haller 
dit  en  avoir  mangé  ; on  Ta  employée , selon  Pcna 
et  Lobel  , contre  la  goûte , d'où  lui  est  venu  probable- 
ment son  nom  : actuellement  on  ne  l’emploie  que  ra- 
rement en  médecine  ; cependant  quelques  praticiens  la 
recommandent , mais  sans  succès  , comme  un  résolutif, 
propre  à remplacer  l’angélique  commune  ; les  vaches 
et  les  brebis  en  mangent  fort  bien. 

13.  8.  I.  Æthusa  cynapium , la  petite  Ciguë,  l’Ethuse. 
Elle  se  plaît  dans  les  endroits  cultivés,  elle  fleurit en 
août  et  septembre. 

Cette  plante  a une  saveur  d’ail,  elfe  est  résolutive , cal- 
mante et  fondante,  appliquée  extérieurement  ; la  même 
plante , prise  à l’intérieur,  est  un  caustique  très-dangereux  : 
quand  on  la  prend  en  quantité  , elle  produit  les  mêmes  ac- 
cidens  que  la  Ciguë  aquatique  ; en  un  mot , c’est  un  vrai 

Ï)oison.  Lorsqu’on  éprouve  des  envies  de  vomir , des  co- 
iques , des  engourdissemens , quelques  temps  après  avoir 
eu  le  malheur  d’en  manger , il  convient  de  faire  vomir  le 
malade  , de  lui  donner  quelques  cuillerées  de  vin  vieux,  de 
vin  de  liqueur  , de  la  theria  que  ; quand  la  stupeur,  les  ver- 
tiges ou  étourdissemens,  l’engourdissement  surviennent, 
on  doit  alors  préférer  les  acides  aux  remedes  échauf- 
fans  , le  vinaigre  , le  jus  de  limon  sont  préférables  dans 
ces  cas  ; quand  les  irritations  internes  , les  coliques  , 
les  nausées  ne  se  déclarent  que  long-temps  après  en 
avoir  mangé,  et  quand  il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
plante  n’est  plus  dans  l’estomac,  on  aura  recours  aux 
lavemens  , à un  laxatif  doux,  aux  médicamens  échauf- 
fans,  notamment  au  vin  , à la  thériaque,  aux  élixirs  , 
s’il  y a douleurs , ou  seulement  au  petit  lait , à l’eau 
acidulée  avec  du  vinaigre,  au  jus  de  limon  ou  à d’autres 
acides  , s’il  y a vertiges  , stupeur  , engourdissemens  , ces 
médicamens  se  peuvent  prendre  en  lavemens. 
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La  petite  Ciguë  fait  périr  lès  oies  ; cependant  la  plu-* 
part  clcs  autres  bestiaux  en  mangent  sans  aucun  ac- 
cident. 

14.  9.  I.  Agaricus  cantharellus , la  Chanterelle,  la  Ge- 
rille.  On  trouve  ce  ehatnpignon  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  bois  de  Vincennes,  de  Versailles,  de  Marly, 
de  Saint-Léger,  de  Fontainebleau,  etc. 

On  en  mange  beaucoup  dans  ce  dernier  endroit , on 
lÿ  fait  entrer  dans  les  ragoûts , il  donne  une  couleur  jaune 
aux  sausses  , on  le  fait  aussi  cuire  sur  le  gril;  Scopoli  et 
Haller  disent  en  avoir  souvent  mangés  sans  en  avoir 
éprouvé  aucun  mauvais  accident. 

15.  o.  2.  Agaricus  campestris  , le  Champignon  ,1e  Boulet, 
leSavciron  , le  Champignon  champêtre  : il  se  trouve  dans 
les  prés  des  environs  de  Paris  ; mais  le  plus  usité  dans 
les  cuisines  est  celui  que  les  jardiniers  cultivent  dans 
les  jardins:  c’est  cependant  un  aliment  lourd;  il  de^ 
vient  même  souvent  dangereux  par  les  méprises  de' 
ceux  qui  le  ramassent;  il  est  prudent  de  bien  laver  ce 
Champignon  avant  de  le  cuire,  de  le  faire  macérer 
pendant  trois  ou  quatre  heures  dans  l’eau  chargée  de 
sel  marin,  ou  dans  le  vinaigre,  pour  pouvdir  le  dé- 
pouiller des  parties  résineuses  dans  lesquelles  résident 
ses  principes  venimeux.  Néron  avoit  coutume  d’appel- 
ler  les  champignons  le  ragoût  des  dieux , parce  que 
Claude,  dont  il  fut  successeur,  empoisonné  par  les 
champignons,  fut  mis  après  sa  mort  au  nombre  des 
dieux.  Suivant  le  sentiment  des  plus  habiles  médecins  , 
les  Champignons  sont  des  alimens  dont  on  ne  sauroit 
User  avec  trop  de  précaution  ; ceux  qui  permettent  d’en 
manger  exigent  qu’on  le  fasse  médiocrement;  c’est  ce 
qui  a fait  dire  à Pline  que  c’étoil  trouver  du  plaisir 
dans  un  aliment  bien  douteux.  La  vie,  dit  ce  natura- 
liste , est-elle  si  ennuyeuse , pour  vouloir  la  terminer  par 
un  mêts  si  vil,  en  invitant  la  mort,  qui  est  toujours'* 
prête  à venir.  Ne  me  parlez  pas  , dit  Ray  , dans  son 
article  sur  les  Champignons , de  ces  alimens  qui  flattent 
le  goût  des  gourmets.  Kircker,  dans  son  livre  de  la 
peste , en  pariant  des  Champignons  , dit  qu’ils  ont  tou- 
jours de  la  malignité  et  des  qualités  dangereuses,  et 
quoiqu’on  s’en  apperçoivc  pçu  d abord,  cependant  si  on 
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en  mange  fréquemment , iis  trament  sourdement  quel- 
que chose  de  funeste  dans  les  viscères.  Ceux  qui  par 
état , travaillent-  à contenter  notre  sensualité  , pensent 
qu’on  peut  distinguer  sans  méprise  et  avec  sûreté  les 
bons  d’avec  les  mauvais  5 ils  prétendent  que  les  bons 
sont  ceux  qui  prennent  leur  accroissement  pendant  la 
nuit,  soit  naturellement,  soit  par  art,  sur  des  couches 
de  fumier  , qu’ils  doivent  être  d’une  grosseur  médiocre, 
à-peu-près  comme  une  châtaigne  , charnus  , bien  nour- 
ris , blancs  en  dessus , rougeâtres  en  dessous  , dune 
consistence  assez  ferme  , sec,  rompant,  fondant,  moel- 
leux en  dedans  , d’une  odeur  et  d un  goût  agréables  5 qu’au 
contraire,  les  Champignons  mauvais  et  pernicieux  sont 
ceux  qu’on  n’a  pas  cueillis  assez  tôt  et  qui  sont  de- 
venus, de  blancs  , noirâtres  ou  rouges,  d’une  odeur  dé- 
sagréable. 

Pour  procéder  avec  succès  à la  cure  de  tous  les  accidens 

' qui  arrivent , lorsqu’on  a mangé  de  mauvais  Champi- 
gnons en  trop  grande  quantité , on  doit  commencer 
à donner  lemétique  au  malade  , supposé  qu’il  n’y  ait 
point  de  contradiction,  à lui  faire  prendre  beaucoup 
d’eau  de  poulet , des  potions  huileuses , lui  donner  des 
lavemens  anodins  , faire  des  fomentations  sur  le  bas- 
ventre  , s’il  est  tendu  , faire  boire  l’eau  tiede  dans  la- 
quelle on  fera  fondre  du  sel  de  nitre  , ou  du  sel  de  pru- 
nelle , ou  du  sel  de  glauber , ou  du  sel  marin  , à dé- 
faut d’autres  , ou  , ce  qui  convient  plus  particulièrement 
et  dont  on  a observé  les  bons  eflets , c’est  de  faire 
prendre  au  malade  un  oxicrat  bien  léger , et  saisir  le 
moment  de  lui  donner  un  purgatif  doux.  C’est  en  pro- 
cédant ainsi,  qu’on  peut  espérer  de  le  rétablir  et  de  le 
tirer  des  bras  de  la  mort , où  son  imprudence  auroit  pu 
le  précipiter. 

. 16.  o.  3.  Agaricus  co ccineus , l’Orange.  On  trouve  ce 

Champignon  aux  environs  de  Paris  ; on  le  mange  sur 
gril  ; on  le  fait  entrer  dans  plusieurs  ragoûts. 

17.  o.  4.  Agariçus  mousseron  , le  Mousseron.  On  l’em- 
ploie dans  les  assaisonnemens  : frais  au  printemps, 
et  sec  dans  le  reste  de  l’année. 

18.  10. 1.  Agrimonia  eupatoria  , l’Aigremoine  , la  Sou- 
beirettc , l’herbe  S^int-Guiilaume  ; l’Eupatoire  des  Grecs* 
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Cette  plante  fleurit  en  juin  et  juillet  ; on  en  trouve 
beaucoup  aux  environs  de  Paris  ; elle  croît  dans  les 
prairies  , les  champs  , les  fossés. 

Sa  racine  a une  saveur  astringente  , ses  feuilles 
sont  âcres  et  astringentes,  ses  fieurs  ont  une  odeur 
douce  ; on  attribue  a toute  la  plante  une  vertu  as- 
tringente , vulnéraire  apéritive  , détcrsive  et  dessica- 
tive  ; l’Aigremoine  est  très-vantée  dans  les  inflammations 
du  foie  et  de  la  ratte.  Lorsqu’il  s’agit  d’absorber  un  acide 
coagulant  et  d’inciser  une  lymphe  épaisse  , qui  est  sou- 
vent la  cause  des  maladies  longues  et  chroniques  , 
cette  plante  remplit  parfaitement  l’indication.  Il  n’est 
pas  surprenant  que  l’Aigremoine  soit  quelquefois  as- 
tringente et  apéritive  en  même  temps  , parce  qu’elle 
ressere  les  fibres  des  parties  solides  en  augmentant  leur 
ressort  , et  débouche  le  tissu  des  viscères  en  rétablis- 
sant la  fluidité  des  humeurs  ; effets  difierens  , souvent 
produits  par  les  mêmes  causes  : aussi  cette  plante  con- 
vient-elle dans  le  crachement  de  sang  et  dans  les  dissen- 
teries.  ‘Wedel  prescrivoit  l’Aigremoine  dans  le  pissement 
de  sang  et  la  gonorrhée.  Cette  plante  est  encore  très- 
utile  dans  le  relâchement  de  l'anus  et  de  la  matrice  ; 
sa  décoction  , et  celle  d’écorce  de  tilleul , sont  très-bonnes 
dans  les  coliques  violentes  , même  celle  qui  menace  le 
ventre  d’inflammation  : on  en  boit  en  ce  cas  quelques 
verres  , et  on  applique  le  mare  sur  le  ventre , le  plus 
chaudement  qu’on  peut  le  souffrir. 

L’Aigremoine  est  doué  d’une  vertu  vulnéraire  , dé- 
tersive  et  résolutive  ; on  l’applique  extérieurement  en  ca- 
taplasme ; elle  résoud  les  tumeurs  des  bourses  et  des 
autres  parties  où  il  y a inflammation.  Tragus  assure 
qu’elle  est  excellente  contre  les  luxations  et  les  foulures. 
On  les  fait  bouillir  avec  du  son  de  froment  dans  de  la 
lie  de  vin , et  on  l’applique  sur  la  partie  malade.  Scul- 
tatus  rapporte  dans  ses  observations  , avoir  guéri  de 
vieux  ulcérés  de  jambes  par  l’application  des  feuilles  de 
cette  plante.  La  dose  des  feuilles  d’Aigremoine  est  d’une 
poignée  sur  chaque  pinte  de  liqueur  dans  les  tisannes  , 
décoctions  ou  apozêmes  apéritifs  et  rafraîchissans  : on 
les  prend  aussi  en  infusion  en  guise  de  thé.  Chomel 
assure  avoir  dissipé  des  duretés  assez  sensibles  dans  le 
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Me , à deux  personnes  , par  l’infusion  seule  d’Aigremoine 
prise  deux  mois  de  suite  à jeun  , secondé  d’un  emplâtre 
de  cigüe  appliquée  extérieurement  ; dans  les  maux  de 
gorge  et  le  squinancie,  on  emploie  pour  gargarisme  ordi- 
naire la  décoction  d’Aigremoine.  On  prescrit  cette  dé- 
coction aux  animaux  dans  les  mêmes  cas  que  pour 
l’homme  : la  dose  doit  être  pour  lors  de  deux  poignées 
dans  deux  livres  d’eau  : elle  est  inutile  dans  les  prairies  , 
les  vaches  , les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent  point  3 
cependant  les  chevres  et  les  moutons  en  mangent. 

19.  11.  1.  Agrostema  githago  , la  Nielle  des  bleds  , 
la  Nielle  , la  Neie  , la  Gasse.  On  en  trouve  aux  environs 
de  Paris  : ses  fleurs  sont  d’un  rouge  pourpre. 

Les  pauvres  des  provinces  du  Nord  mêlent  , dit-on  , 
cette  graine  dans  leur  pain  par  épargne  des  substances 
plus  cheres.  Linneus  a observé  que  les  chevres  , les 
chevaux  en  mangent  très-bien.  S.  Pauli  assure  que  sa 
racine  , mise  sous  la  langue  , et  tenue  pendant  quelque 
temps  , arrête  le  saignement  du  nez  3 on  en  emploie  les 
feuilles  avec  succès  contre  les  maladies  de  la  peau , 
dartres , érésipeles  ; et  sa  semence  passe  pour  être  in- 
cisive , apéritive  , propre  pour  provoquer  les  menstrues 
et  les  urines  , pris  intérieurement. 

DeSutieres  prétend  qu’on  feroit très-bien  démultiplier 
cette  plante  et  d'en  substituer  la  graine , au  lieu  de  celle 
de  froment , pour  faire  de  la  poudre  à poudrer  , mais 
elle  ne  se  multiplie  déjà  que  trop  dans  les  bleds  , sans 
chercher  encore  à en  accroître  la  multiplication. 

La  Nielle  bâtarde  fait  un  assez  joli  effet , et  peut  se 
placer  dans  les  grands  parterres  , mais  elle  ne  s’y  met 
pas  communément  5 si  on  l’y  cultivoit  ; elle  y donneroit 
sans  doute  des  fleurs  doubles. 

20.  12. 1.  Agrostis  spica  venti , l’Eternue,  l’Epi  de  yent. 
Cette  espece  croît  naturellement  parmi  les  grains  , aux- 
quels elle  occasionne  souvent  de  grands  dommages.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  en  juin. 

Ce  chiendent  fournit  un  feuillage  tendre  , abondant  et 
délicieux  pour  les  bestiaux  : il  se  plait  dans  les  terreins 
secs , où  il  mérite  d’être  cultivé.  Les  chevres  et  les  che- 
vaux en  mangent  très-bien  3 on  l’emploie  pour  purifier 
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le  tabac;  l'extrémité  veite  des  épiieis  a la  propriété  dé 

teindre  en  vert. 

21.  o.  2.  Agrostis  inteirupla , petit  Epi  de  vent.  Il  fleu- 
rit en  juin. 

22.  o.  3.  Agrostis  rubra  , Epi  de  vent  rouge.  On  en 
trouve  à Meudon  , à Montmorency  , sur  les  bords  des 
allées  : il  fleurit  en  juin. 

23.  o.  4.  Agrostis  çoccinea  , Epi  de  vent  écarlate.  Il 
fleurit  en  juin. 

24.  o.  5.  Agrostis  stolonifera  } l’Eternue  traçante , la 
Trame,  la  Terre-  nue,  l’Epi  de  vent  à drageons.  Cette  espece 
se  trouve  aux  environs  de  Paris  , dans  les  fossés  même  de- 
là ville,  entre  le  Pont-aux-Choüxetla  Porte-Saint-Antoine, 
dans  les  prairies  de  Genliliy , dans  les  fonds  maréca-^ 
geux  de  Versailles  et  de  Roqûencourt  : elle  fleurit  en  juin* 

(Quoique  cette  plante  soit  nuisible  dans  les  ga- 
zons , lorsqu’elle  est  seule  , elle  fait  de  belles  ailées 
vertes  , et  garnit  considérablement  : les  vaches  , les  che- 
vaux et  les  moutons  en  mangent. 

25.  o.  6.  Agiostis  canina  , Epi  de  vent  de  chien  ; il 
est  très-commun  dans  les  prairies  basses  et  humides 
des  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  juin. 

Il  fait  un  très-bon  effet  dans  les  parterres. 

26.  o.  7.  Agrostis  capillaris , l’Epi  de  vent.  , en  forme 
de  cheveux.  11  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Il  fournit  un  bon  fourrage  pour  les  bestiaux  > sur- 
tout pour  les  brebis  ; les  vaches  , les  chevaux  et  les 
chcvres  ne  laissent  pas  néanmoins  d'en  manger. 

27. 0.8.  Agrostis  mininia,  le  plus  petit  des  Epis  de  vent.  Il 
s’en  trouve  aux  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  mars  et  avril* 

Comme  il  a les  feuilles  très-menues , et  qu’il  ne  s’é- 
lève pas  fort  haut , on  pourroit  très-bien  l'employer  pour* 
les  gazons  dans  les  parterres  à l’anglaise. 

28.  13.  1.  A ira  cœrulea  , le  Canfe  , le  Grame  sans 
nœud.  Il  s’en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Il  fournit  une  excellente  litiere;  en  quelques  endroits 
on  fait  de  petits  balais  avec  ses  épis  ; sa  paille  n’a  qu’un 
nœud  vers  la  racine  , elle  ei  ferme  et  lisse  ; on  l’em* 
ploie  dans  la  Brie  pour  des  tourne ttes  , sur  lesquelles 
on  met  égouter  les  fromages  : on  pourroit  peut-être 
remployer  encore  à de  petits  ouvrages  de  vannerie. 
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£9.  o.  2.  Aira  aquatica  , la  Grame  aquatique , le  Foin 
aquatique  , l’Herbier  aquatique.  Il  est  fort  commun 
à Saint-Léger  , dans  les  marais  des  planets  ; on  en  voit 
souvent  dans  les  fossés  de  la  prairie  de  Gentilly  ; il 
fleurit  en  juillet  et  août. 

On  en  fait  du  fourrage  excellent  et  de  la  litiere. 

30.  o.  3.  Aira  cespitosa,  le  Foin  élevé,  l’Herbier  à gazom 
On  en  trouve  à Villejuif,  à Saint-Hubert  et  à Fontaine- 
bleau , proche  Chailly  , dans  les  fossés  de  Chêne-Perdu  t 
il  fleurit  en  juin. 

Cette  plante  fournit  un  excellent  pâturage  pour  tous  les 
bestiaux,  elle  est  très-utile  dans  les  prairies  ; on  11e  peut 
assez  la  multiplier. 

31.  0.  4.  Aira  flexuosa  , l’Herbier  réfléchi.  Il  fleurit  en 
juin  ; on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Les  vaches , les  chevres  , les  brebis  et  les  chevaux  man-> 
gent  très-bien  de  cette  plante. 

32.  o.  5.  Aira  montana  , l’Herbier  des  montagnes.  Il 
fleurit  en  juin.  Ce  chiendent  est  bon  pour  les  bestiaux. 

33.  o.  6.  Airacaneècens , l’Herbier  blanchâtre.  Il  fleurit 
en  juin  et  juillet. 

Les  vaches  et  les  chevaux  le  mangent;  mais  il  est  sur-* 
tout  très-bon  pour  les  moutons  , lorsqu’il  est  verd. 

34.  o.  7,  Aira  prœcooè  , l’Herbier  printanier.  Il  est  com- 
mun au  bois  de  Boulogne  : il  fleurit  en  mars  et  avril. 

35.  o.  8.  Aira  cargophillœa  , l’Herbier  en  forme  d’œillet. 
On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés 
dans  les  bois  , notamment  dans  les  endroits  sablonneux. 

Cette  espece  fournit  un  fourrage  assez  tendre  et  délicat. 

36.  14.  1.  Ajuga  reptans , le  Bugle  des  boutiques,  la 
Consolide  moyenne  , la  Cousine  moyenne.  Elle  fleurit 
en  juin  ; elle  croît  naturellement  dans  la  plupart  des 

Eres  des  environs  de  Paris  ; elle  se  plaît  aussi  dans  les 
ois  humides  et  couverts. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  fleurs  de  Bugle  dans 
les  infusions  , les  tisannes  et  les  aposemes  que  l’on  or- 
donne pour  les  hémorrhagies  , le  crachement  de  sang , 
la  dissenterie  , les  fleurs  blanches  et  les  pertes  des 
femmes  ; on  se  sert  aussi  dans  les  mêmes  maladies  du 
suc  de  ses  feuilles  : on  fait  pareillement  usage  de  ce 
suc  , en  y ajoutant  un  peu  de  miel  rosat , dans  les  maux 
de  gorge  , les  ulcérés  et  les  chancres  de  la  botiche. 
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(Quelques  auteurs  regardent  cette  plante  comme  apéri- 
tive  et  diurétique  ; Dodonc  l’ordonne  dans  les  obstruc- 
tions du  foie;  Poterius  la  recommande  dans  la  phtisie  et 
les  ulcérés  internes, accompagnes  de  fievre  lente;  elle  entre 
dans  la  composition  de  l’eau  d’arquebusade.  Les  Français 
estiment  si  fortement  cette  plante  pour  les  plaies  , qu’ils 
ont  coutume  de  dire  en  proverbe  commun  : qui  a du 
Bugle  et  du  Sanie  Je  .Jait  aux  chirurgiens  lanique.  Parkin- 
son faisoit  , avec  cette  plante  , la  scabicuse  et  le  sanicle  , 
bouillis  dans  du  saindoux  , un  onguent  merveilleux  pour 
les  plaies. 

On  emploie  le  Bugle  pour  l’art  vétérinaire  comme 
pour  la  médecine  , et  à-peu-près  dans  les  mêmes^  cas  ; 
quand  on  prescrit  aux  animaux  son  infusion , c’est  à la 
dose  d’une  poignée  et  demie  dans  deux  livres  d’eau  , et 
son  suc  à la  dose  d’une  livre  et  demie.  Les  chèvres 
et  les  moutons  , quelquefois  les  vaches  , mangent  du 
Bugle  ; mais  les  chevaux  ni  les  cochons  n’en  veulent 
point. 

Comme  cette  espece  de  plante  , de  même  que  celle 
du  n°.  suivant,  donne  des  épis  souvent  de  fleurs  bleues  , 
rouges  , cendrées  ou  blanches  , de  différentes  nuances  , 
elle  fait  , étant  sur-tout  mélangée  , un  assez  joli  effet 
dans  les  parterres  ; d’ailleurs  les  touffes  quelle  forme 
sont  très-belles  , sur-tout  si  elles  sont  placées  dans  un 
endroit  ombragé  , et  encore  mieux  dans  les  bois. 

37.  o.  2.  Ajuga  pyramidaiis  , le  Bugle  pyramidal.  Il 
fleurit  en  juin  ; on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

38.  i5.  1.  Alis  ma  planta go , le  grand  Plantain  d’eau, 
le  Plantain  d’eau  , le  Fluteau  plantaginé.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Paris  , sur  les  bords  des  rivières  et 
ruisseaux  ; il  fleurit  en  juin  , juillet  et  août. 

Le  Plantain  d’eau  est  âcre  et  irritant  ; son  applica- 
tion sur  la  peau  y fait  lever  des  vessies  , et  c’est  de 
cette  maniéré , dit-on , qu'on  l’a  vu  soulager  les  hydro- 
piques.  De  Haen  rapporte  qu’il  lui  a vu  procurer  du 
soulagement  à des  gens  qui  avoient  la  pierre;  on  fait 
cuire  , pour  cet  effet , ses  racines  dans  du  vin,  On  lui 
attribue  de  faire  périr  ou  du  moins  d’incommoder  beau- 
coup les  bestiaux  qui  en  mangent. 

39.  o.  2.  Alisnui  damasonium  , l’Etoile  ou  Flûte  du 

berger  , 
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berger,  le  Plantain  aquatique  étoilé.  On  en  trouve  à 
Meudon  , Bondy  , Sénart,  Saint-Léger  , Fontainebleau 
et  ailleurs  5 il  fleurit  en  juin,  juillet  et  août. 

On  employoit  anciennement  cette  plante  en  médecine  > 
comme  astringente  ; mais  comme  il  y a dans  le  régné 
végétal  d’autres  plantes  astringentes  , et  meme  en  très- 
grand  nombre , il  vaut  mieux  les  préférer  à celle-ci , 
avec  d’autant  plus  de  raison  qu’elles  ne  sont  pas  si  dan-* 
gereuses. 

40.  o.  3.  1 Alisma  nu/ans  , le  Plantain  aquatique  flot- 
tant. On  en  trouve  dans  toutes  les  marres  de  la  forêt 
de  Fontainebleau;  il  fleurit  en  juin,  juillet  et  août. 

41.  o.  4.  Alisma  ranunculoides , le  Plantain  aquatique 
à feuilles  étroites*  On  en  trouve  à l’étang  Coquenard  et 
sur  la  gauche  du  chemin  de  Montmorency  , Un  peu  avant 
d’arriver  à Enghien,  et  dans  les  marres  de  la  forêt  de 
Sénart , près  le  village  de  la  Barre.  Cette  plante  fleu^ 
rit  en  juin  , juillet  et  août. 

42.  16.  1.  Allium  rotundum , l’Ail  à tête  ronde*  On 
en  trouve  aux  prés  Saint-Gervais  ; il  fleurit  en  juin  et 
juillet. 

43.  o.  2.  Allium  satwum , l’Ail  ordinaire.  Cette  plante 
est  fort  peu  d’usage  à Paris  ; on  craint  en  général  son 
goût , et  on  n’ose  presque  pas  se  présenter  nulle  part , 
lorsqu’on  a mangé  quelques  mêts  qui  aient  le  moindre 
soupçon  d’Ail. 

Paris  ne  fait  pas  une  réglé  pour  les  autres  pays  t 
autant  le  goût  de  l’Ail  y est  redouté , autant  il  plaît 
dans  la  plupart  des  provinces  et  dans  une  grande  par- 
tie de  l’Europe,  dans  les  pays  chauds  , l’Italie,  etc.  5 
! Allemagne  même  ne  trouve  rien  de  bon , si  l’Ail  n’y 
entre  pour  quelque  chose  ; on  en  frotte  son  pain , à 
défaut  d’autres  ragoûts;  c’est  le  goût  décidé  de  toutes 
les  nations*  Le  mêts  où  il  convient  le  mieux  est  la 
Viande  de  mouton.  Les  soldats  , les  matelots  et  les 
paysans , qui  boivent  des  eaux  crues  ou  corrompues  , 
ou  qui  mangent  des  alimens  qui  se  digèrent  mal  ou 
difficilement,  tâchent  d’y  remédier  en  mangeant  de 
l’Ail. 

Quelques  auteurs  regardent  l’Ail  comme  un  excellent 
alexipharmaque  dans  les  maladies  contagieuses  et  contre 
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les  poisons  froids  qu’on  a pu  avaler.  Plusieurs  croient 
xjue  pour  être  exempt  de  toute  contagion , il  faut  tou- 
jours en  porter  sur  soi;  d’autres  qui,  par  état,  sont 
obligés  d’aller  visiter  des  malades  attaqués  de  fievres 
putrides , ont  pour  habitude  de  tenir  dans  leur  bouche 
une  ou  deux  gousses  d’Ail , pour  empêcher  la  conta- 
gion. Galien  dit  que  l’Ail  est  la  thériaque  des  paysans  ; 
Platerus  recommande  l’Ail  bouilli  dans  de  l’hydromel, 
à la  dose  environ  d’une  once  , pour  exciter  les  urines 
et  les  sueurs  , à ceux  qui  sont  attaqués  de  la  peste» 
Les  Hongrois , au  rapport  de  J ean  Bockelius  , n’ont 
point  de  remede  plus  assuré  que  l’Ail  contre  la  peste  : 
il  a encore  plusieurs  autres  vertus  , telles  que  de  résis- 
ter à la  putréfaction  des  humeurs  , de  pousser  ljes  urines 
et  le  gravier,  d’appaiser  les  coliques  provenant  des 
vents  et  de  faire  mourir  les  lombrics,  Dans  tous  ces 
cas  , le  peuple  est  dans  l’habitude  de  boire  souvent  une 
décoction  d’Ail  dans  du  lait  ou  dans  du  bouillon  : on  le 
donne  aussi  pour  lors  en  lavemens , ou  bien  on  le  pile 
et  on  l’applique  sur  la  région  ombilicale,  en  forme 
d’epitheme.  Si  on  en  croit  Galien , Schenckius  , Zacutus 
et  Boreili,  c’est  un  remede  très-éprouvé  pour  guérir 
les  tranchées  des  intestins  et  pour  dissiper  les  vents  : on 
fait  prendre,  pour  cet  effet,  aux  malades,  quelques 
verres  d’eau  chaude,  dans  laquelle  on  macéré  une  tête 
d’Ail  coupée  par  morceaux  : l’Ail  a aussi  quelquefois  fait 
évacuer  l’eau  des  hydropiques.  Au  rapport  de  Forestius 
et  suivant  Laurent  Bergius , il  passe  pour  anti-scorbu- 
tique : le  lait  où  on  fait  bouillir  de  l’Ail  appaise  , suivant 
les  mêmes  auteurs  , les  douleurs  de  la  pierre  ; il  est 
anti-asthmatique , il  excite  l’expectoration  dans  les  ca- 
tarres  de  la  poitrine.  Bowles  , médecin  anglais , faisoit 
Un  sucre  de  lAil  confit,  pour  guérir  l’asthme. 

Quand  on  prend  l’Ail  tout  seul,  c’est  à une  très- 
petite  dose  : on  en  fait  infuser  une  petite  gousse  dans 
six  ou  huit  onces  de  vin  blanc  > on  passe  la  liqueur 
et  on  l’avale;  cependant,  dans  une  livre  de  lait  on  en 
peut  faire  bouillir  deux  ou  trois  gousses  pilées.  Mal- 
gré toutes  ses  vertus , il  n’est  pas  moins  vrai  de  dire 
que  l’usage  trop  fréquent  de  l’Ail  fait  beaucoup  de  mal 
par  sa  causticité  ; il  enflamme  l'estomac  et  les  yisceres , 
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il  alltliîie  le  feu  dans  les  humeurs.  Diamerbrock  lui 
dispute  sa  vertu  anti-pestilentieile , et  Failope  prétend 
que  son  usage  et  celui  des  oignons  sont  nuisibles  à 
ceux  qui  sont  attaqués  de  maladies  vénériennes.  Pisa- 
nellus  assure  qu’il  est  encore  nuisible  à ceux  qui  ont 
des  hémorroïdes.  Spigelius  observe  que  son  sue  pris 
en  boisson  trouble  non-seulement  1 nomme , mais  lé 
fait  encore  mourir.  Crantz  raconte  meme  que  l’empereur 
Ârnoud  étoit  mort  de  petits  vers  qui  s’étoient  engen- 
drés dans  ses  chairs  , pour  avoir  mangé  trop  d’ Ail , 
ce  qui  est  contraire  à toutes  les  vertus  qu’on  lui  re- 
connoît.  Quoi  qu’il  en  soit,  toutes  ces  autorités  doivent 
hous  engager  à nous  mettre  en  garde  contre  cette  espece 
d’alimens  et  de  médieamens.  Chomel  dit  avoir  souvent 
appliqué  avec  succès , sur  la  plante  des  pieds  , pendant 
la  suppuration  de  la  petite  vérole  , de  l’Ail  cnit  sous 
la  cendre;  on  renouvelle  tous  les  jours  ce  remède,  il 
soutient  le  gonflement  du  visage  , il  fortifie  sans  échauf- 
fer et  facilite  la  suppuration  ; il  faut  l’appliquer  le  qua- 
trième jour  de  leruption , jusqu’au  dixième  seulement: 
Sydenham  le  prescrivoit  aussi. 

On  fait  avec  le  suc  d’Ail  et  l’huile  de  noix  un  mé- 
lange vanté  pour  la  brûlure.  L’Ail  et  la  joubarbe  pi- 
lés ensemble,  en  consistence  de  moelle  ou  de  pulpe, 
appliqués  sur  les  parties  affligées  de  la  goute  ; ont  souvent 
réussi  pour  en  calmer  la  douleur. 

Les  racines  de  l’Ail , pilées  dans  un  mortier  et  ré- 
duites en  onguent  avec  de  l’huile  d’olive  versée  peu-à- 
peu  dessus,  sont  un  bon  résolutif  contre  les  liumeurâ 
froides  : on  s’en  sert  aussi  pour  faire  passer  les  cors. 
La  puanteur  de  cet  onguent  lui  a acquis  le  nom  dé 
Moutarde  du  Diable ; on  s’en  sert  quelquefois  pouf 
adoucir  les  cautères.  Si  on  frotte  de  cet  onguent  là 
région  ombilicale  des  enfans  , il  fait  mourir  leurs  vers: 
te  suc  d’Ail  mêlé  avec  du  miel  et  du  beurre  non  salé, 
guérit  la  teigne  et  la  galle  la  plus  opiniâtre  ; ce  suc  , 
mêlé  avec  du  salpêtre  et  du  vinaigre , fait  mourir  les 
poux  : F Ail  broyé  avec  du  saindoux  et  appliqué  à la 
plante  des  pieds  , est  fort  utile  pour  ouvrir  les  canaux' 
des  poumons  et  pour  les  délivrer  de  l’engorgement  dans 
l’estomac.  Scion  le  sentimcnt  de  J.  Ray , les  gousses  d’Ail 


Flore  économique 

pelées  , coupées  en  morceaux  longs  et  introduits  dans 
f oreille  , appaisent  le  mal  de  dents  ; son  suc , mêlé 
avec  un  peu  de  thériaque  et  mis  dans  l’oreille  , fait  le 
même  effet.  La  fievre  tierce  a été  souvent  guérie  en 
employant  l’Ail , comme  épicarpe  , avec  succès. 

Il  est  néanmoins  à observer  que  tous  les  remedes 
qu’on  prépare  avec  de  l’Ail , tant  externes  qu’internes , 
iie  conviennent  pas  du  tout  dans  les  crachemens 
de  sang,  dans  l’efièrvescence  des  humeurs,  et  pour 
les  personnes  d’un  tempérament  échauffé. 

On  prétend  que  l’Ail  provoque  les  animaux  à la  co- 
lère et  qu’il  les  rend  quelquefois  enragés  , quand  ils  ne 
trouvent  point  d’eau  : une  gousse  d’Àil  coupée  menue , 
mêlée  avec  de  l’orge  et  donnée  à manger  aux  coqs  et 
poules,  les  anime  violemment  jusqu’à  se  battre  à coups 
de  becs  et  se  blesser  : si  on  en  donne  à manger  aux 
chevaux,  ceux  qui  en  ont  mangé  surpassent  de  beau- 
coup à la  course  les  autres  : rien  n’est  meilleur  pour 
procurer  de  l’appétit  aux  bestiaux,  que  l’Ail 5 on  le  leur 
donne  à la  dose  d’une  demi-once , mêlé  et  broyé  dans 
une  demi-livre  de  vin. 

Une  quantité  d’Ail  suspendu  aux  branches  d’un  arbre, 
en  éloigne  les  oiseaux  et  les  empêchent  de  nuire  aux 
fruits  nouveaux. 

44.  o.  3.  Allium  sphœro  - cephalum , l’Ail  à tête  sphé- 
rique. Il  fleurit  en  juin  et  juillet;  on  en  fait  commerce 
à Fontainebleau  et  ailleurs. 

45.  o.  4.  Allium  flavum  , l’Ail  jaune.  Il  fleurit  en  juin 
et  juillet,  se  trouve  à Chatou  et  à Verrieres. 

46.  o.  5.  Allium  p allen  s y l’Ail  pâle.  U se  trouve  dans 
les  isles  des  ci-devant  religieux  de  la  charité  , à Cha- 
renton;  c’est  la  thériaque  ou,  pour  mieux  dire,  le  re- 
mede  universel  des  peuples  de  la  Lithuanie  : ses  qua- 
lités sont  les  mêmes  que  celles  de  l’Ail  commun. 

47.  o.  6.  Allium  çineale , l’Ail  des  vignes.  On  en 
trouve  dans  les  vignes  et  les  endroits  cultivés  des  en- 
virons de  Paris. 

On  prétend  que  cette  espece  d’Ail  est  celui  dont  les  an- 
ciens se  servoient  pour  remplacer  le  scordium;  aussi  en 
à-t-elle  les  propriétés  médicinales.  Les  alouettes  des  en- 
virons de  Leipsick  mangent  beaucoup  de  cet  Ail  ; c’est 
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meme  , à ce  qu'on  prétend , ce  qui  les  fait  recherchée 
pour  la  délicatesse  de  leur  goût;  il  donne,  au  contraire/ 
un  goût  désagréable  au  lait  des  vaches  qui  en  mangent. 

48.  o.  7.  Allium  oleacœum , l’Ail  potager  , l’Ail  ver- 
dâtre. On  en  trouve  aux  environs  de  Paris;  ses  feuilles 
ramassées  au  printemps,  s’ajoutent  aux  bouillons  et  aux 
légumes. 

49.  o.  8.  Allium  iirsinum  , l’Ail  d’ours  , l’Ail  des  bois* 
On  en  trouve  sur  les  bords  des'  ruisseaux , dans  la  fo- 
rêt de  Montmorency,  proche  les  châteaux  de  la  Chasse 
et  de  Sainte-Radegonde;  il  fleurit  en  mai. 

Cet  Ail  est  la  thériaque  des  gens  de  la  campagne , 
tant  pour  leurs  maladies  que  pour  celles  de  leurs  bes- 
tiaux. 

Ses  feuilles  sont  larges , d’un  vert  gai  ; leurs  geîbcs 
serrés  l’un  contre  l’autre  forment  un  toupet  touffu  : 
de  leur  centre  sortent,  en  avril  et  mai,  de  petites 
fleurs  blanches  rassemblées  par  paquet,  et  qui  ont 
quelque  chose  de  léger  ; il  est  fâcheux  que  son. 
odeur  soit  si  forte  : cette  plante  n’est  bonne  qu’à  être 
vue  de  loin , dans  le  massif  d’un  bosquet. 

5q.  o.  9.  Allium  moly  y l’Ail  moly,  le  grand  Moly  jaune. 
Il  fleurit  en  mai.  On  en  trouve  dans  les  prés  de  Saint- 
Denis  , Stain  et  Saint-Cloud. 

Sa  semence  et  sa  racine  sont  apéritives  ; Homere  lui 
attribuoit  de  son  temps  la  vertu  de  détruire  les  venins  et 
les  enchantemens. 

Cette  plante  mérite  d’être  cultivée  dans  les  parterres 
d’été , à cause  de  ses  belles  fleurs  jaunes. 

51.  17.  1.  Alopecums  pratensis  , la  Queue  de  renard, 
des  prés  , le  Vulpin  des  prés.  Il  fleurit  en  juin  : 011  en 
trouve  aux  environs  de  Paris. 

C’est  un  des  meilleurs  pâturages;  tous  les  bestiaux  le. 
mangent  , mais  sur-tout  les  çhevres  , les  moutons  et  les 
chevaux  : il  est  sujet  à l’ergot.  Lorsqu’on  met  des  marais 
en  prairies  , on  y seme  cette  plante  , qui  réussit  très-bien 
au  Sud  , où  l’on  est  dans  cet  usage  : la  phalene  cala- 
miteuse , qui  ronge  tous  les  autres  chiendens , n*y  touche 
jamais. 

52.  o.  2.  Alopecurus  agrestis  , le  Vulpin  des  champs. 
Il  fleurit  tout  lété  : il  s’en  trouve  aux  environs  de  Paris^ 
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Parmi  les  diffère  ns  chiendcns  , celui-ci  passe  pour  être 
un  des  meilleurs  pour  les  bestiaux  ; en  un  mot  c’est  un 
excellent  pâturage. 

5q.  o.  3.  Alopecurus  genicuîatus  , le  Vulpin  articulé» 
Il  fleurit  tout  l’été  \ on  le  trouve  dans  presque  tous  les. 
fossés  et  dans  les  marres. 

Les  bestiaux , tels  que  les  chevaux  , les  vaches  , les 
chevres  mangent  de  ce  chiendent , mais  les  cochons  n’y 
touchent  point. 

5q.  18.  1.  Alsinç  media  , la  Morgeline  , le  Mouron 

Four  les  petits  oiseaux  , le  Mouron  blanc.  Il  fleurit  toute 
année. 

Cette  plante  est  vulnéraire  . détersive , rafraîchissante  5 
elle  a un  jus  herbacé  et  un  peu  salé  ; on  s’en  sert  en  infu- 
sion , on  en  tire  un  suc  qui  , dépuré  , se  donne  à la  dose 
d’une  once.  On  se  sert  encore  de  cette  plante  à l’extérieur , 
on  la  pile  et  on  l’applique  en  cataplasme.  Les  femmes 
d’Allemagne  l’emploient  pour  faire  passer  le  lait  de  celles 
qui  sont  en  couche  : on  en  fait  prendre  aussi  aux  enfans 
pour  l'épilepsie.  On  donne  de  la  Morgeline  aux  oiseaux 
de  voliere  , tels  qu’aux  serins. , aux  chardonnerets  , aux 
linottes  5 elle  les  rafraîchit  en  augmentant  leur  apétit  ; les 
poules  et  les  poulets  en  sont  aussi  foçt  friands , on  en 
jette  aux  corneilles  qu’on  a enfermées. 

Quand  on  donne  aux  bestiaux  de  la  Morgeline  pour 
les  rafraîchir  . c’est  ordinairement  à la  dose  de  deux 
poignées  , en  décoction  dans  une  pinte  et  demi  d’eau.  Au, 
surplus  , cette  plante  n’est  pas  fort  utile  dans  les  prai- 
ries ; cependant  les  vaches  , les  chevaux  et  les  cochons  , 
quelquefois  les  moutons  ,1a  mangent  : les  chevres  n’en 
veulent  point. 

55.  o.  2.  Alsine  segetalis  , la  Morgeline  des  bleds. 
Elle  se  trouve  dans  les  champs  de  bled  , à Roussigny  % 
et  à Sain  t-Hubert  : elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

56.  19.  1.  Althœa  officinalis  , la  Guimauve  ordinaire  ., 
l’Athæa  des  boutiques , la  vive  Marne.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Paris. 

La  Guimauve  est  remplie  d’un  mucilage  qui  la  rend 
émolliente  , adoucissante  et  propre  à détendre  les  par- 
ties trop  tendues  , à appaiser  les  douleurs  , à fournir 
un  enduit  aux  intestins  et  q plusieurs  autres  parties.^ 
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elle  est  propre  à la  détendre  de  Fimprcssion  des  li- 
queurs et  des  autres  substances  , qui  agiraient  trop  sur 
leur  partie.  Le  mucilage  est  plus  abondant  dans  la  racine 
de  Guimauve  , que  dans  les  autres  parties  de  cette  plante  ; 
les  feuilles  en  contiennent  néanmoins  une  assez  grande 
quantité  , mais  les  fleurs  en  ont  très-peu,  et  ne  parais- 
sent pas  être  dune  grande  utilité.  On  fait  avec  la  ra- 
cine et  les  feuilles  dans  les  décoctions  émolientes  , des 
lavemens  , de  même  que  dans  les  fomentations  et  les 
cataplasmes  émolliens.  La  racine  d’Althæa  entre  dans, 
les  tisannes  adoucissantes  , que  l’on  prescrit  dans  le 
rhume  et  plusieurs  autres  maladies  de  la  poitrine.  Dans 
les  maladies  inflammatoires  des  reins  et  des  intestins, 
telles  que  la  néphrétique  „ la  dyssenterie  , etc.  , la  dose 
de  la  racine  est  d’une  once  sur  chaque  pinte  de  décoc- 
tion. On  doit  avoir  attention  de  faire  bouillir  fort  peu 
cette  racine  5 si  on  la  faisoit  bouillir  long-temps  , la  li- 
queur en  deviendrait  gluante,  peseroit  sur  l’estomac  , 
et  serait  dégoûtante  pour  le  malade.  On  fait  avec  la 
racine  de  Guimauve  une  pâte  et  des  tablettes  , qu’on 
recommande  dans  les  rhumes.  On  emploie  ses  fleurs  en 
infusion.  O11  se  sert  de  la  racine  de  Guimauve  , effilée 
par  un  bout  , pour  en  frotter  et  nettoyer  les  dénis  sans 
les  endommager  ; on  l’emploie  aussi  en  forme  de  bains 
adoucissans  pour  les  pieds  ; on  en  prépare  encore  du 
savon  musqué  pour  blanchir  et  adoucir  les  mains. 

La  Guimauve  à fleurs  doubles  sert  d’ornement  dans 
les  grands  parterres  ; elle  y figure  très-bien  par  les 
diverses  nuances  de  ses  fleurs. 

57.  o.  2.  Aîthœa  hirsuta  , l’Althæa  velu,  l’Alcée  velue; 
Elle  se  trouve  au  parc  de  Vincennes  , sur  le  coteau 
qui  borde  la  Marne  au-dehors  du  parc  et  au-dessus  du 
bois  de  Neuilly-sur-Marne  : elle  fleurit  en  juin  et 

juillet* 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  pré- 
cédente.. 

58.  20.  1.  Alyssum  montanum  , l’Alysse  de  montagnes  , 
le  Thlaspi  des  rochers,.  Il  se  trouve  aux  environs  du 
château  Frayé.  Il  fleurit  en  avril. 

L’Alysse  des  montagnes  forme  des  touffes  régulières, 
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couvertes  au  printemps  d’une  grande  quantité  de  fleurs 

jaunes , qui  font  de  l’efiét  dans  les  parterres. 

59.  o.  2.  Aiyssum  spinosum  , l'Alysse  épineux.  On  en 
trouve  à Fontainebleau  : il  fleurit  en  avril. 

60.  o.  3.  Alyssum  calycanum.  , l’Alysse  à calice  , la 
petite  Corbeille  d’or.  Il  fleurit  en  avril.  C’est  d’après 
Thuillier , botaniste  , que  nous  rapportons  cette  plante  , 
comme  se  trouvant  aux  environs  de  Paris  ; mais  nous 
pensons  qu’elle  y est  plutôt  exotique  qu’indigene. 

61.  21.  1.  Amaranthus  blittum , l’Amarante  blette.  On 
en  trouve  sur  le  bord  des  fossés  et  des  chemins  des 
villages  : il  fleurit  en  juillet. 

On  mange  en  Asie  et  dans  les  Indes  la  plupart  des 
amaranthes  , comme  purgatives  ; on  pourroit  , par  la 
même  raison  , regarder  de  même  celles  des  amaran- 
thiers  qui  croissent  en  France. 

62.  o.  2.  Amaranthus  viridis  , l’Amaranthe  verte.  Elle 
fleurit  en  juin. 

63.  o.  3.  Amaranthus  retrafîexus  , l’Amaranthe  re- 
troussée. 

64.  22.  1.  Ammi  majus  , l’Ammi  commun.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  , depuis  Charenton  jus- 
qu’à Saint-Maur  , sur  les  canaux  qui  bordent  la  Marne, 
et  à Bondy  , en  face  du  château. 

Il  est  aromatique  , très-piquant  au  goût , stomachique, 
emmenagogue.  On  le  recommande  contre  les  tranchées 
des  femmes  et  la  suppression  des  lochies.  Si  on  en  croit 
Mathiole  , la  semence , donnée  en  poudre  dans  du 
bouillon  ou  dans  du  vin  , de  deux  jours  l’un  , donne 
la  fécondité  aux  femmes  stériles,  S.  Pauli  s’en  servoit 
pour  guérir  les  fleurs  blanches  y elle  se  donne  en  subs- 
tance à la  dose  d’un  gros  , ou  en  décoction  et  infusion 
intérieurement  5 on  se  sert  aussi  de  l'infusion  et  de  la 
décoction  en  lavement  , et  en  injection  pour  la  matrice. 

On  emploie  cette  semence  pour  les  animaux  , dans 
les  mêmes  cas  que  pour  l’homme  : la  dose  en  substance 
est  de  deux  gros  pour  les  animaux, 

65.  o.  2.  Ammi  glaucifblium  , le  petit  Ammi.  Cette 
plante  habite  les  memes  lieux  que  la  précédente  : elle 
lleurit  en  juillet  ainsi  et  de  même  quelle. 

66.  23,  Anagallis  air  en  sis , le  Mouron  , le  Mouroj* 
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rouge  , le  Mouron  mâle,  VAnagallis  , le  Mouron  bleu  , le 
Mouron  femelle.  On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  : 
il  fleurit  pendant  tout  leté. 

Le  Mouron  rouge  est  une  plante  vulnéraire , astrin- 
gente ; on  l’emploie  dans  la  peste  et  autres  maladies 
malignes.  On  fait  bouillir  une  poignée  de  ses  feuilles 
écra'sées  ? dans  un  verre  de  bon  vin  ; on  exprime  bien 
le  tout , et  on  le  donne  au  malade  bien  couvert  dans 
son  lit  : on  se  sert  du  suc  de  cette  plante  , et  de  son  eau 
distillée  , contre  la  morsure  des  chiens  enragés  ; on  en 
prend  intérieurement  en  même  temps  qu’on  l’applique 
sur  le  mal.  Suivant  les  expériences  rapportées  dans  le 
recueil  de  la  société  de  Berne , ce  remede  fait  des 
merveilles  dans  ces  cas  ; on  le  prend  pour  cet  ellet  en 
poudre  , à la  dose  de  deux  gros.  Haller  doute  de 
cette  vertu  ; il  assure  même  l’avoir  vu  employer  sans 
aucun  eflét. 

Bien  n’est  meilleur  , dit-on , pour  calmer  les  douleurs 
de  dents  ; qu’un  gargarisme  fait  avec  le  suc  de  cette 
plante  : on  l’aspire  par  le  nez  pour  déboucher  le  cer- 
veau trop  humide  : on  ordonne  aussi  ce  suc  pour  l’hy- 
dropisie  ; si  on  le  mêle  avec  du  miel  , il  consolide 
les  plaies  : on  applique  la  plante  pilée  sur  les  yeux  , en 
cas  d’inflammation  ; on  en  met  aussi  sur  les  plaies  ré- 
centes et  sur  les  verrues  ; il  les  fait  passer , à ce  qu’on 
dit , si  on  a la  précaution  auparavant  de  les  fendre  en 
quatre. 

Tragus  assure  que  cette  plante  est  d’un  grand  secours 
contre  les  pertes  ; il  faut  qu’on  la  prenne  en  décoction 
dans  une  petite  quantité  de  vin  ; il  faut  ensuite  couvrir 
le  malade  et  le  couvrir  bien  , pour  le  faire  suer;  cette 
même  décoction  excite  les  réglés.  J.  Ray  recommande  , 
comme  un  remede  éprouvé  plusieurs  fois  , l’eau  distillée 
de  Mouron  mâle  , mêlée  avec  une  égale  quantité  de  lait 
de  vache  , et  adoucie  avec  un  peu  de  sucre , prise 
matin  et  soir  h la  dose  de  6 onces  , pour  la  phtysie, 
les  consomptions  de  poumon  et  le  crachement  fétide 
et  purulent.  Au  surplus  , on  fera  très -bien  de  ne 
pas  trop  se  reposer  sur  cette  plante  pour  la  gué- 
yi§oji  de  cette  maladie  et  d’autres  , dans  lesquelles  on 
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la  donne  comme  spécifique  5 et  s’il  y a queîqu’effet  à en 
espérer  , ce  n’est  que  par  l’usage  du  suc  qu’on  retire  do 
la  plante  , après  l’avoir  pilée  et  exprimée  ; ce  suc  peut 
avoir  , à quelques  degrés  , les  effets  dépuratifs  des  plantes 
potagères  , à-peu-près  comme  les  épinards. 

Le  Mouron  bleu  , qui  est  la  variété  du  Mouron  rouge, 
doit  produire  les  mêmes  effets  ; on  peut  se  servir  , selon 
quelques  auteurs  , de  la  teinture  de  ses  fleurs  dans 
l’épilepsie  ; on  l’associe  pour  lors  avec  la  teinture  du 
millepertuis  5 on  fait  entrer  le  Mouron  dans  le  mondifi- 
catif  d’ache. 

Un  cataplasme  de  Mouron  bouilli  dans  de  burine , 

Î lasse  pour  remede  très-bon  , appliqué  sur  les  pieds  et 
es  mains  des  gouteux.  Il  se  trouve  des  pays  où  les 

Îiauvres  emploient  cette  plante  en  salade  ; les  poules  et 
a plupart  des  oiseaux  de  voliere  aiment  beaucoup 
cette  plante. 

Quand  on  fait  prendre  aux  animaux  enragés  de  la 

Ïioudre  de  Mouron  à fleurs  rouges  , c’est  toujours  à 
a dose  d’une  once.  On  fait  avec  le  Mouron  une  eau 
cosmétique  si  souveraine,  dit-on  , pour  le  tein  , quelle 
devroit  se  trouver  seule  sur  la  toilette  des  dames. 

En  Perse  , lorsque  les  chevaux  sont  menacés  de  la 
cataracte  , on  met  sur  leurs  yeux  des  compresses  im-* 
bibées  du  suc  de  cette  plante.  Les  vaches  et  les  chevres 
la  mangent  également  , mais  les  moutons  n’en  vena- 
ient point. 

67.  24.  1.  Anchusa  officinalis  , la  Buglosse  , la 
langue  de  Bœuf.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet.  Ses  fleur» 
sont  bleues.  : on  en  voit  aux  environs  de  Paris  , près 
de  Charenton  et  de  St.-Maur. 

Quoique  la  Buglosse  soit  au  nombre  des  plantes  po- 
tagères , cependant  on  s’en  sert  rarement  pour  aliment  ; 
on  ne  fait  usage  que  de  ses  fleurs  , dont  on  garnit  les 
salades  : les  Anglais  font  cuire  ses  feuilles  dans  les 
potages , etc.  , et  dans  l’Irlande  , on  les  mange  acco- 
modées  comme  des  choux. 

On  emploie  cette  plante  plus  communément  en  mé-- 
decine  ; cest  pourquoi  un  cultivateur  doit  toujours  avoir 
soin  d’en  cultiver  dans  son  jardin , pour  y recourir  au 
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besoin  5 il  doit  même  la  taire  couper  souvent , afin  d’a- 
voir toujours  des  feuilles  nouvelles  , qui  sont  celles  qui 
ont  le  plus  de  vertus. 

La  Buglosse  a les  memes  vertus  que  la  bourache  , 
dont  nous  parlerons  ci-après  ; on  les  emploie  souvent 
ensemble  , ou  on  les  substitue  l’une  à rautre.  Leurs, 
fleurs  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  cinq  fleurs 
nommées  Cordiales  , qui  sont  les  roses  , les  fleurs  de 
Buglosse  et  de  bourache  , de  souci  et  de  violettes.  On. 
les  ordonne  par  pincées  en  infusion  ou  en  conserve , à 
la  dose  de  deux  gros  , qu’on  porte  meme  jusqu’à  une 
demi-once  ; on  emploie  les  feuilles  et  les  racines  de  cette 
plante  dans  les  tisannes  pectorales  et  les  boissons  ra- 
fraîchissantes. Lorsqu’il  est  impossible,  pendant  la  li- 
gueur de  l’hiver  , de  pouvoir  avoir  des  feuilles  de  cette 
plante  , on  y supplée  par  ses  racines. 

Le  suc  de  Buglosse  et  de  bourache  , exprimé  et  cla~. 
rifié  , se  prescrit  toujours  avec  succès  dans  les  pleurésies  , 
à la  dose  de  quatre  ou  cinq  onces  par  prise,  qu’on  réitéré 
trois  fois  par  jour  , et  à laquelle  on  ajoute  quelquefois  une 
once  de  syrop  violât , dès  qu’il  s’agit  d’exciter  des  selles  , 
et  de  préparer  le  malade  à la  purgation.  Ce  suc  pro-^ 
yoque  la  sueur  , et  rétablit  les  mouvemens  libres  du 
sang  , dans  les  parties  où*  la  circulation  est  rallentie. 
Pour  le  bien  faire  , il  ne  faut  pas  le  laisser  bouillir  , car 
il  arrive  pour  lors  que  la  partie  mucilagineuse  des. 
feuilles  de  Buglosse  se 'sépare  en  grumeaux  , et  qu’il 
ne  reste  qu’une  eau  claire  , qui  n’a  point  de  vertu. 

Ray  attribue  à cette  plante  une  vertu  anti-épilep- 
tique , ce  qui  mérite  confirmation.  Chomcl  dit  avoir  em- 
ployé avec  succès  la  décoction  des  feuilles  de  boura- 
çhe  et  de  Buglosse  , dans  la  dyssenterie  : on  fait  avec 
çette  plante  un  bouillon  qui  est  très-propre  pour  arrê«* 
ter  les  crachemens  de  sang  et  l’hémorragie. 

On  tire  de  cette  plante,  i°.  un  suc  par  expression, 
avec  lequel  on  fait  du  syrop  ; g°.  une  eau  distillée  qu’on 


dit  cordiale  , et  qui  n’a  pas  plus  de  vertu  que  de  l’eau 
distillée  de  pluie;  3*.  on  se  sert  de  ses  fleurs  en  conserve. 

Quelques  modernes  révoquent  en  doute  la  plupart 
des  propriétés  que  nous  avons  indiquées  dans  la  Ru-? 
glosse  ; ils  disent  meme  qu’il  ne  faut  pas  satteudre  à 
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de  grands  effets  de  la  part  de  cette  plante  dans  les 
maladies  ci-dessus  citées  ; cependant  nous  avons  vu  de 
bons  effets  de  son  suc  , dans  la  pleurésie. 

On  donne  aux  animaux  pour  les  maladies  analogues  h 
celles  de  l'homme , la  Buglosse  en  boisson,  à la  dose 
de  deux  poignées  pour  deux  livres  d’eau  ; les  fleurs 
de  la  Buglosse  donnent  une  couleur  verte  propre  pour 
la  peinture. 

68.  o.  2.  Anchusa  angustîfoJia , la  Buglosse  à feuilles 
étroites.  On  en  voit  aux  environs  de  Paris  ; ses  racines 
subsistent  pendant  trois  ou  quatre  ans  dans  les  mau- 
vaises terres. 

69.  25.  1.  Andropogon  ischœmum , la  Brossiere.  On  en 
trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  fossés  , à Senlis  et 
à Compiegne  ; elle  fleurit  en  août. 

C’est  avec  la  racine  de  Brossiere,  que  les  verget- 
tiers  font  les  brosses  à tètes, les  vergettes  et  les  balais 
qu’on  nomme  de  chiendent. 

70.  26.  1.  Anemone  pulsatilla  , la  Pulsatille  , la  Co- 
queiourdc , la  Passefleur  , l'Herbe  au  vent.  On  en  trouve 
sur  le  bord  des  bois  , et  est  commune  au  Mont-Valé- 
rien  , à Saint-Prix  , dans  une  petite  remise  au  bas  du 
parc  de  Saint-Maur  , à Gentilly,  Compiegne  et  Fon- 
tainebleau ; elle  fleurit  en  mai. 

Cette  plante  est  astringente  , vénéneuse  et  caustique  ; 
elle  agit  sur  la  peau  comme  vésicatoire;  son  eau  dis- 
tillée a été  prescrite  comme  detersive  et  repercussive. 
Malgré  la  grande  âcreté  de  cette  plante  y Storck  en  a 
fait  prendre  l’extrait  , à une  petite  dose , dans  la  para- 
lysie , les  douleurs  rhumatismales  et  vénériennes  , les 
abcès  vénériens  et  scrophuleux  , les  obstructions  et  la 
folie  , la  goûte  sereine  ; il  dit  l’avoir  fait  avec  succès. 
JLambrageresse  en  a fait  usage  contre  les  dartres  re- 
belles. Bergius  assure  l’avoir  employée  , même  en  grande 
dose  , dans  la  goûte  sereine  , sans  en  avoir  vu  le  moin- 
dre effet  avantageux  ; la  poudre  de  ses  feuilles  et  fleurs 
seches  , est  un  très-bon  sternutatoire  ; quand  elles  sont 
fraîches  , pourvu  quelles  soient  broyées  avec  les  doigts  , 
elles  font  éternuer  violemment  ; leur  action  est  même  si 
âcre  , quelles  semblent  boucher  le  nez.  Aussi  Tourne- 
fort  les  recommande-t-il  dans  les  affections  soporeuses. 
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•Les  feuilles  dq  Coquelourde  pilées  , sont  assez  bonnes 

Î)Our  déterger  èt  consolider  les  vieux  ulcérés , principa- 
ement  les  blessures  des  chevaux*  On  a la  méthode 
d’appliquer  ses  leuilles  pilées  au  poignet  ou  à la  plante 
des  pieds  pour  lis  fievres  intermittentes  ; l’eau  distillée 
de  la  Coquelourde  est  encore  un  très-bon  fébrifuge  , à 
la  dose  de  trois  <)mces.  Schroder  assure  quelle  est  très- 
utile  dans  les  obstructions  des  narines.  Tragus  recom- 
mande beaucoup  la  semence  de  cette  même  plante  , 
cuite  dans  du/  vin , pour  guérir  le  calcul  ; les  femmes 
allemandes  en  usent  en  cas  de  suppression.  Les  mare- 
chauxr  appliquent  les  feuilles  de  cette  plante  comme  dé- 
iersives  , résolutives  sur  les  tumeurs  froides , indolentes 
et  dures  , et  sur  les  vieux  ulcérés  des  chevaux  ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  observé.  Les  chevres  et  les  mou- 
tons en  mangent  , mais  les  autres  animaux  n’en  veu- 
lent point. 

Le  peuple  emploie  les  fleurs  de  la  Coquelourde  pour 
teindre  les  œufs  pendant  les  fêtes  de  Pâques , ancienne 
pratique  qui  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours.  Valen- 
tin paroît  surpris  de  voir  les  œufs  teints  avec  des  fleurs 
purpurines  , devenir  verts  ; on  fait  aussi  avec  les  pétales 
de  ces  fleurs  un  oxicrat. 

Cette  plante  donne , en  avril  et  mai  , des  fleurs  vio- 
lettes , qui  font  très-bien  dans  les  parterres  5 elle  orne 
encore  en  été  par  ses  fruits  qui  ressemblent  à ceux 
de  la  clématite  ; il  y en  a aussi  à fleurs  doubles. 

71.  o.  2.  Anemone  nemorosa  , l’Anemone  des  bois  , 
la  Sylvie  purpurine  , la  Grenouillette  blanche.  Cette 
plante  fleurit  en  juin  ; on  en  voit  aux  environs  de  Paris. 

Linné,  dans  sa  Matière  médicale,'  dit  que  la  qualité 
de  cette  plante  est  âcre;  sa  vertu  est  cosmétique,  et 
on  en  fait  usage  dans  la  céphalalgie  : cette  plante 
mérite  bien  qu’on  la  laisse  multiplier  dans  les  bois  fré- 
quentés pour  les  promenades  : ses  fleurs  sont  le  plus 
souvent  presque  blanches  ; les  chevres  et  les  moutons 
en  mangent , mais  les  che  vaux  ni  les  cochons  n’en  veulent 
point  ; les  vaches  n’y  touchent  que  rarement , elles  leur 
causent  le  pissement  de  sang  et  la  dyssenterie. 

72.  o.  3.  Anemone  ranunculoides , la  Sylvie  jaune,  la 
Grenouillette  des  bois , le  Coqueron  jaune.  On  en  trouve 
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dans  le  parc  de  Meudon;  elle  fleurit  en  niai  et  en  juin  ; 
elle  donne  pour  lors  de  jolies  fleurs  jaunes  à six  pé- 
tales ; les  feuilles  qui  les  accompagnent  sont  découpées 
et  forment  un  tapis  sur  la  terre  , dont  il  ne  reste  néan- 
moins nulle  trace  en  juillet. 

73.  o.  4.  Anemone  trifolium  > la  Sylvie  blanche , 
l’Anemone  à trois  feuilles.  Elle  fleurit  en  avril , On  en 
trouve  dans  les  bois  de  Chantilly , proche  l’hermitage 
de  Sylvie. 

74.  o.  5.  Ahemom:  sylvestris,  l’Anemone  sauvage.  Cettè 
plante  fleurit  en  mai  et  juin;  ses  fleurs  sont  d’un  blanc 
sale  ; on  la  trouve  sur  les  bords  de  la  forêt  de  Senlis  , 
près  du  village  d’Apremont. 

75.  2,7.  1.  Anèthum  graveolëns , le  Fenouil  puant, ÏAnet 
à odeur  désagréable,  i’Anet  proprement  dit,  l’Anet  des 
jardins;  il  fleurit  en  juin  et  juillet. 

On  confit  les  graines  d’Anct  quand  elles  commencent 
à se  former , avec  des  cornichons  ; il  y a des  endroits 
d’ Allemagne  où  l’on  en  assaisonne  les  mets  3 on  les  fait 
entrer  dans  différentes  liqueurs.  On  place  l’Anet  parmi 
les  remedes  carminatifs  , qui  divisent  et  incisent  les 
humeurs  épaisses  et  visqueuses , à cause  de  son  huile 
et  de  son  sel  ammoniacal  ; et  en  effet , par  ses  prin- 
cipes chymiques  , il  dissipe  les  vents  et  fait  cesser 
la  distension  de  l’estomac  et  du  bas  - ventre  , qui 
accompagne  toujours  l’effervescence  des  humeurs 
épaisses  et  visqueuses;  aussi  l’emploie-t-on  et  est -il 
très  - usité  dans  les  coliques  et  les  maladies  dts 
intestins  qui  dépendent  du  ventre  ; il  aide  la  digestion , 
îl  guérit  le  hoquet  et  les  vomissemens  , quand  ils  pro- 
viennent de  matières  tenaces  et  âcres  attachées  aux  pa- 
tois de  l’estomac , et  qui  en  irritent  les  membranes  , il 
excite  les  urines  et  les  réglés,  il  augmente  le  lait  des 
nourrices  ; on  lui  attribue  aussi  une  vertu  anodine  : il 
peut  procurer  le  sommeil  et  appaiser  les  douleurs , de 
la  même  façon  que  le  saff’ran  , la  muscade  et  les  autres 
remedes  aromatiques  huileux;  on  en  prend  la  semence 
jusqu’à  un  gros;  on  fait  usage,  à l’extérieur,  des  som- 
mités des  feuilles  et  des  graines  d’Anet,dans  les  cataplasmes 
et  les  fomentations  résolutives , pour  résoudre  et  faire 
mûrir  les  tumeurs;  on  fait  usage  des  graines  et  des  fleurs 
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dans  les  lavemens  carminatifs  ; on  pile  les  semences  ré- 
centes et  on  les  applique  sur  les  tempes  des  enfans , 
pour  leur  procurer  un  doux  sommeil. 

Les  préparations  d'Anet  qu’on  conserve  dans  les  bou- 
tiques , sont  l’eau  distillée , l’huile  essentielle  et  l’huile 
préparée  par  infusion  : l’humeur  qui  est  distillée  de  toute 
la  plante  a les  mêmes  vertus  , mais  plus  foibles  que  la 
plante  même  ; l’huile  essentielle  en  a de  plus  excellentes  , 
c’est  un  três-bon  remede  carminatif  et  contre  la  colique  ; 
on  la  prend  intérieurement,  depuis  deux  gouttes  jusqu'à 
quatre  : l’huile  d’Anet  préparée  par  infusion  en  approche 
beaucoup  ; on  en  fait  des  linimens  sur  le  bas-ventre , 
dans  la  colique,  sur  la  tête  et  les  tempes,  dans  les 
maux  de  tête. 

On  emploie  les  sommités  d’Anet  dans  l’huile  de  re* 
nard , dans  l’emplâtre  de  grenouilles  avec  le  mercure , 
dans  l’emplâtre  diachylum , composé  avec  la  gomme 
et  l’emplâtre  de  mucilage.  Les  vertus  de  la  graine  d’Anet 
sont  dues  à son  âcreté  : on  recommande,  pour  les  ani- 
maux , les  graines  d’Anet , comme  stomachiques  , car-* 
minatives , apéritives , discussives  et  résolutives.  XI  est  à 
observer  que  l’huile  essentielle  d’Anet  se  coagule  an 
cinquième  degré  au-dessous  de  zéro  du  thermomètre  dé 
Reaumur.  Boerhaave  remarque  que  la  saveur  des 
graines  d’Anet  approche  beaucoup  dugenseng  , auquel 
on  pourroit  les  substituer  dans  les  états  d’épuisement  5 
elles  ont  parues  àDurânde  être  de  quelqu’utihté  dans  ces 
circonstances. 

*7  6.  o.  2.  Anethum  Jœniculum , le  Fenouil,  l’Anet 
«Lux  , l’Anet  Fenouil , le  Fenouil  commun.  Il  fleurit  en 
juillet;  on  en  trouve  assez  communément  et  sur-tout  dans 
les  cimetières  des  campagnes. 

Les  Italiens  font  grand  cas  du  Fenouil  blanchi,  il  est  agréa-» 
ble  au  goût  et  à l’odorat;  on  l’emploie  aux  environs  de  Rome, 
en  salade , où  il  répand  une  odeur  et  un  goût  agréables  £ 
iis  mangent  même  l’extrémité  des  jeunes  branches  sans 
aucun  assaisonnement.  Il  est  vrai  que  du  côté  de  Rom® 
particuliérement,  le  Fenouil  a des  qualités  qu’on  ne  se  per- 
suade pas  cju’il  ait , à moins  d’en  avoir  mangé  sur  les  lieux. 

Les  confiseurs  font  avec  la  graine  de  b'enouil  des  dra- 
gées qu’ils  débitent  sous  le  nom  d’anis  ; on  vante  beau- 
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coup  les  anis  de  Verdun.  Les  touilles  du  Fenouil  * 
pour  qu  elles  soient  bonnes , doivent  être  nouvelles  , ti- 
rant  sur  le  verd , longues  , bien  nourries  , d’un  goût 
doux , sucrées , ayant  l’odeur  agréable  , sans  être  mé- 
langées de  poussière,  de  menues  bûchettes  ou  autres 
corps  étrangers.  Si  on  en  croit  Garidel , les  Proven- 
çaux se  servent  du  Fenouil  sec  dans  plusieurs  assaison- 
nemens  de  viande  et  de  poisson;  ils  le  mêlent  aussi 
parmi  les  olives  confites;  on  fait  avec  la  graine  de 
Fenouil  différentes  liqueurs  et  autres  préparations. 

Dans  le  Languedoc , on  sert  au  dessert  les  jeunes 
pousses  du  Fenouil,  avec  la  partie  supérieure  de  la 
racine , que  l'on  assaisonne  avec  du  poivre  et  de  l’huile. 
Quelques-uns  enveloppent  le  poisson  dans  les  feuilles  de 
cette  plante,  pour  le  rendre  plus  ferme  et  plus  sa- 
voureux. 

La  plante  entière  du  Fenouil  est  d’usage  en  méde- 
cine; sa  racine  est  apéritive  , sudorifique  et  diurétique; 
elle  purifie  le  sang  , provoque  les  menstrues  ; elle  tient 
le  premier  rang  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéri- 
tives^  son  suc  pris  à jeun  guérit  les  fievres  intermit- 
tentes : c’est  un  sudorifique  et  un  carminatif  qui  souvent 
excite  des  vapeurs  fortes. 

Simon  Pauli  recommande  la  décoction  de  cette  ra- 
cine dans  les  fievres  malignes,  la  petite  vérole  et  la 
rougeole.  Zacutus  vante  beaucoup  le  suc  de  cette  même 
racine , dans  les  cas  où  il  faut  exciter  la  transpiration  ; 
sa  dose  est  depuis  deux  onces  jusqu’à  quatre,  Etmuller 
propose  la  racine  du  Fenouil  comme  un  remede  pallia- 
tif contre  les  douleurs  des  reins  et  la  strangurie  , et 
comme  un  excellent  anti-néphrétique.  Les  feuilles  de 
cette  plante,  prises  en  décoction,  excitent  le  lait  aux 
femmes.  Geoffroy  rapporte,  d’après  J.  Ray  et  d’après 
J.  Craton , qu’un  malade  attaqué  d’une  cataracte  a voit 
été  guéri  par  la  décoction  des  racines  et  des  feuilles  du 
Fenouil  dans  du  vin  , qu’il  appliquoit  souvent  sur  ses 
yeux  ; c’est  ce  qui  a sans  doute  engagé  ces  auteurs  à 
assurer  que  le  suc  des  feuilles  ou  de  la  racine  du  Fe- 
nouil, et  son  eau  distillée,  pris  intérieurement  ou  ap- 
pliqués extérieurement  ; étaient  très-efficaces  pour  forti- 
fier la  vue. 

La 
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La  semence  du  Fenouil  fait  partie  des  quatre  se- 
mences chaudes;  elle  s’emploie  utilement  après  l’accou- 
chement , quand  il  se  trouve  quelques  symptômes  qui 
dénotent  dans  les  femmes  en  couches  des  glaires  qui 
séjournent  dans  l’estomac  et  qui  empêchent  la  diges- 
tion , tels  que  les  nauséés , les  rapports , etc. , son  usâgê 
est  aussi  excellent  dans  les  coliques  ; cette  graine  sé 
prend  en  poudre , avec  du  sucre , dans  du  vin  , depuis 
un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  , avant  ou  après  le  re- 
pas. C.  Hoffmann  dit  que  la  graine  verte  n’a  aucune 
vertu  et  qu’il  faut  nécessairement  la  faire  sécher  : cette 
même  graine , mêlée  avec  des  bechiques  , soulage  les 
asthmatiques  et  guérit  la  toux  opiniâtre  : on  la  recom- 
mande pour  les  maladies  des  yeux:,  sur-tout  pour  ceux 
qui  sont  affaiblis  par  les  veilles  de  la  nuit;  on  en 
prend  tous  les  matins  à jeun , réduite  en  poudre  j avec 
du  sucre.  Arnaud  de  Villeneuve  conseiiloit  cette  même 
graine  infusée  dans  du  vinaigré , séchée  et  mêlée  avec 
un  peu  de  canelle  et  du  sucre  , pour  conserver  la  vue 
et  pour  rétablir  celle  qui  est  afi’oibiie  et  presque  per- 
due , dans  les  vieillards,  même  de  quatre-vingt  ans  i 
on  met  la  poudre  de  cette  graine  avec  les  poudres 
résolutives,  dans  les  cataplasmes  et  les  fomentations. 
Reusner  assuré  , dans  ses  observations , que  le  cata- 
plasme fait  avec  le  pain  rôti , le  vinaigre  et  la  semence 
en  poudre  de  Fenouil,  appliqué  sur  le  bas-ventre; 
empêche  l’avortement. 

Bartolet  nous  apprend  qu’en  remplissant  le  creux 
de  la  tige  du  Fenouil  encore  planté  en  terre,  avec 
du  sucre  candi  en  poudre,  il  en  distille  le  jour  suivant  une 
liqueur  merveilleuse  pour  éclaircir  la  vue,  si  on  s’en 
sert  pour  frotter  doucement  les  yeux.  L’huile  essen- 
tielle qu’on  tire  par  la  distillation  des  graines  seehcs 
du  Fenouil , macérées  dans  de  l’eau,  est  un  fort  car- 
minatif:  six  gouttes  de  cette  huile,  mêlées  avec  dix  ou 
douze  grains  de  sucre  dans  du  vin  , guérissent  les  co- 
liques venteuses , aident  la  digestion  et  sont  utiles  pour 
la  toux  et  les  asthmatiques  , en  les  mettant  dans  du 
lait  ou  dans  une  décoction  pectorale. 

On  dit  que  toute  la  plante  du  Fenouil , cuite  dans  du 
bouillon  ou  de  la  bouillie,  est  employée  utilement  pour 
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faire  maigrir  ceux  qui  ont  trop  a embonpoint  ; rîen  nè 
fortifie  mieux  l’estomac  que  cette  plante 5 elle  aide  ia  di- 
gestion et  dissout  les  glaires. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  les  semences  de  Fe- 
nouil pulvérisées , cest  ordinairement  à la  dose  d’une 
once  , ou  son  huile  essentielle  à celle  d’un  gros  ; c’est 
pour  eux  un  excellent  carminatif’:  on  mêloit  chez  mon 
pere  les  feuilles  hachées  de  cette  plante  avec  les  alimens 
qu’on  préparoit  pour  les  dindonneaux  ; c’étoit  pour  eux 
un  excellent  préservatif  contre  les  maladies  auxquelles 
ils  sont  sujets. 

77.  o.  3.  Anethum  segetum  * l’Anis  des  bleds.  Il  fleu- 
rit en  juillet  ; ses  fleurs  sont  jaunes  , on  en  trouve  parmi 
les  bleds , aux  environs  de  Paris. 

78.  28.  1.  Angelica  sylçestris , l’Angélique  sauvage  i 
la  grande  Impératoire  des  prés  , la  grande  Angélique 
sauvage.  Elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  ma- 
récageux et  humides  des  bois  qui  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris. 

On  substitue  quelquefois  dans  les  boutiques  sa  racine 
à celle  de  l’Angélique  des  jardins.  Plusieurs  praticiens 
recommandent  même  cette  racine  comme  un  excellent 
remede  contre  l’épilepsie  , à la  dose  d’un  gros  , en  poudre, 
dans  un  verre  de  vin  blanc , le  matin  à jeun.  L’Angé- 
lique sauvage  est  encore  résolutive;  une  poignée  de  ses 
feuilles  , broyées  et  appliquées  sur  les  loupes , en  les 
remuant  deux  fois  par  jour , les  dissipent  peu-à-peu  ; 
on  recommande  l’eau  distillée  d’Angélique,  contre  les 
piqûres  des  animaux  , sur-tout  si  on  y applique  ses 
feuilles  pilées  avec  autant  de  celles  de  rhue  et  du  miel. 

79.  29.  1.  Anthémis  mixta , l’Anthemide  mixte.  On 
trouve  cette  plante  à Châtres;  elle  fleurit  en  juin,  les 
fleurs  de  son  disque  sont  jaunes,*  celles  du  contour  sont 
blanches  : elle  est  annuelle  , on  pourroit  la  cultiver  pour 
servir  d’ornement  dans  les  parterres. 

80.  o.  2.  Anthémis  nobilis > la  Camomille  romaine , l’An- 
themide  noble  , l’Anthemide  arrondie  , la  Camomille  des 
boutiques.  Suivant  Dalibard  , il  s’en  trouve  aux  environs 
de  Paris  , nous  n’y  en  avons  point  trouvé  : elle  fleurit 
en  juin,  juillet  et  août;  ses  fleurs  sont  de  la  même  cou- 
leur que  celles  de  l'espece  précédente* 
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On  emploie  souvent  en  médecine  les  fleurs  de  Ca- 
momille romaine  en  qualité  de  stomachique  , de  vermi- 
fuge, de  sudorifique,  de  fébrifuge,  d’anti-spasmodique , 
d’apéritif  et  de  résolutif:  elles  sont  sur-tout  recomman- 
dées par  les  modernes  en  guise  de  thé , dans  les  affec- 
tions vaporeuses.  On  les  donne  tantôt  tempérées  . avec 
de  la  crème  de  tartre  , tantôt  , principalement  dans  les 
fievres  avec  obstruction,  on  augmente  son  activité  parle 
moyen  du  sel  de  tartre. 

Sa  variété  à fleurs  doubles  sert  de  décoration  dans 
les  jardins. 

81.  o.  3.  Anthémis  arvejisis , la  Camomille  des  champs, 
l’Anthemide  des  champs  cultivés  * la  Magaride,  l’Anthe- 
miclc  sauvage.  On, en  trouve  aux  environs  de  Paris  , elle 
y fleurit  en  mai  et  juin  : ses  fleurs  sont  de  la  même 
couleur  que  celles  de  la  première  espece. 

On  se  sert  quelquefois  en  médecine  de  cette  Camo- 
mille  en  place  de  la  Camomille  ordinaire.  Voyez , pour 
ses  vertus  médicinales  , l’article  Matricaria  càmomœlum. 

Dans  le  pays  Messin , on  met  sur  la  lessive  des  pa- 
quets de  fleurs  de  cette  espece  de  plante  : comme  il 
s’en  trouve  une  variété  à fleurs  doubles , elle  peut  ser- 
vir de  décoration  à quelques  jardins  , d’autant  plus  que 
ses  fleurs  produisent  d’assez  bons  effets  ; mais  il  ne  faut 
l’employer  que  dans  les  grands  parterres , afin  d’en  va- 
rier la  verdure  et  le  port  des  plantes. 

82.  o.  4.  Anthémis  cotuJa , la  Camomille  puante,  la 
Maroute.  E.le  fleurit  en  mai  et  juin  5 on  en  trouve  aux 
environs  de  Paris. 

La  Maroute  est  si  âcre  qu’on  a vu  des  personnes 
qui,  pour  en  avoir  ramassé  une  certaine  quantité,  ont 
ressenti  de  très-vives  douleurs  et  ont  même  eu  les 
bras  et  les  pieds  tout  couverts  de  cloches  : de  la  fa- 
rine de  seigle  mêlée  avec  de  l’huile  d’olives  et  du  vin  , 
a appaisé  ces  douleurs  et  guéri  le  mal. 

Tragus  assure  que  la  décoction  de  cette  plante  est 
autant  utile  aux  femmes  affectées  de  vapeurs,  que  le 
castoreum  ; quelques-uns  se  servent  avec  succès  de  son 
suc , à la  dose  de  deux  ou  trois  onces , pour  les  écrouelles. 
Ce  remede  est  en  usage  en  Angleterre  5 on  l’emploie  en 
France  utilement  en  fomentation  pour  les  hémorroïdes  : 

C 2 ' 
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on  pourrait  , dans  un  besoin  , s en  servir  en  lâvemènt 
et  en  cataplasme  , à la  place  de  la  Camomille  ordi- 
dinaire  et  de  la  Camomille  romaine  ; enfin  on  peut  se 
servir  de  cette  plante  comme  stomachique  , fébrifuge, 
anti-spasmodique  et  carminativc. 

Comme  la  Maroute  est  fort  puante  , on  en  attache 
aux  branches  où  les  essaims  se  sont  reposés  , après 
les  avoir  recueillis , pour  empêcher  les  abeilles  d ’y  re- 
tourner et  de  quitter  leurs  ruches* 

On  cultive  dans  les  jardins  l’espece  à fleurs  doubles; 
malgré  sa  mauvaise  odeur  , on  la  fait  entrer  dans  les 
'grands  parterres  , pour  varier  le  port  et  les  couleurs. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prés  et  les  pâturages; 
les  Vaches , les  chevaux  , les  cochons  ne  la  mangent 
point  ; les  chèvres  et  les  moutons  n’y  touchent  quô 
rarement  ; on  la  donne  cependant  aux  animaux  comme 
temede  contre  l’asthme. 

83.30.  1.  Anthericum  ramosum , l’Ànthéric  blanc, 
i’Anthéric  rameux  , la  Phalangere  rameuse.  Cette  plante 
fleurit  en  juillet  ; ses  fleurs  sont  blanches  ; on  en  trouve 
dans  la  garenne  de  la  ci-devant  marquise  de  Qualin  , 
à Fontainebleau  et  à Compicgne. 

Dans  les  mémoires  de  la  société  de  Tharnn  , on 
trouve  une  dissertation  dans  laquelle  on  indique  la 
phalengere  , comme  le  vrai  horloge  des  fleurs  ; suivant 
cette  dissertation , cette  plante  annonce  par  le  plus  ou 
le  moins  d’ouverture  de  ses  fleurs,  les  differentes  heures 
du  jour. 

On  se  servoit  anciennement  de  cette  plante  contre  les 
morsures  de  serpens  , contre  les  piqûres  des  phalanges  , 
d’où  lui  est  venu  le  nom  de  Phalangere  ; contre  les 
scorpions  ; 011  l’emploie  aussi  comme  carminative  ; on 
la  prescrivait  en  décoction  dans  du  vin  : actuellement 
cette  plante  n’est  plus  d’usage  en  médecine. 

Elle  fait  un  fort  bon  effet  dans  les  parterres  , à cause 
de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

84.  o.  2.  Anthericum  liliago  , l’Anthéric  en  forme  de 
lys  , la  Phalangere  à épi.  Elle  fleurit  en  juin  ; ses  fleurs 
sont  blanches  : 011  en  trouve  à Fontainebleau. 

Cette  plante  convient  dans  les  parterres , quelle  orne 
en  mai  et  juin. 
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85.  3 ï-  I-  Anthoxanthum  odoratum , l’Anthoxanthe  odo- 
rant , la  Flouve  odorante  , la  Flouve  des  brasseurs.  Cette 
plante  fleurit  tout  l’été  ; elle  croît  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bestiaux;  elle 
convient  dans  les  gazons  mêlée  avec  les  plantes  graminées, 
pour  ne  pas  laisser  la  terre  nue  »,  lorsque  les  fortes 
gelées  font  fait  souffrir  ; ses  épis  sont  odorans  , ils  com- 
muniquent au  foin  une  fort  bonne  odeur. 

86.  32.  x.  Anthaceros  puntatus , fAnthocere.  pointillé. 
Cette  plante  croît  dans  les  endroits  humides  et  maré- 
cageux des  environs  de  Paris. 

Si  fon  met  cette  plante  entre  des  cartes  ? elle  change 
aussi-tôt  de  couleur  , et  ses,  feuilles  , de  même  que  ses 
pédicules  et  ses  valves  deviennent  noires. 

87.  o.  2.  Arkthoççros. lœ.çis  , l’Anthocere  lisse.  Qn  erj, 
trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  des  bois  ; elle 
fleurit  en  septembre  et  octobre. 

88.  33.  1,  Antyllis  çulnerarla , la  Vulnéraire  rustique,: 
Ses  fleurs  sont  jaunes  ; elle  fleurit  en  juin  , juillet  et 
août  ; on  en  trouve  derrière  la  verrerie  de  Sevrés  et 
ailleurs,. 

Qn  lui  attribue  une  vertu  vulnéraire , mais  elle  n ’esjk 
pas  dusage  ; elle  se  trouve  assez  communément  mélan- 
gée avec  les  vulnéraires  suisses.  On  fa  recommandée 
comme  un  bon  pâturage  pour  les  vaches. , les  chevaux , 
et  sur-tout  les  moutons  cependant  Schreber  prétend  que 
le  bétail  nÿ  touche  que  rarement. 

89.  34.  i'  Anfirrhinum  Cymbalaria  , la  Cymbalaire  h 
i’Antirrinon  çymbalaire.. 

Cette  plante  croît  aux  environs  de  Paris  sur  les  vieux 
murs  et  dans  les  endroits  secs  ; elle  fleurit  tout  l’été  ; 
ses  fleurs  sont  blanches  , tachetées  de  violet. 

On  lui  attribue  une  vertu  humectante  , rafraîchis* 
santé  et  astringente  \ sa  décoction  arrête  les  pertes  de 
sang. 

99.  o.  2.  Antirvhinum  elatine  , l’Elatine,  la  lunaire 
oreiilée  , la  Velvotte  mâle.  Cette  plante  se  trouve  dans 
les  endroits  cultivés , et  est  commune  à la  queue  de 
l’étang  d’Enguien  , proche  le  mur  du  parc  de  Saint- 
Gratien  ; elle  est  detersivc  , vulnéraire  , propre  pour 
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guérir  les  ulcérés  , les  maladies  des  yeux  et  le  cours, 

de  ventre. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies;  elle  ne  con- 
vient nullement  aux  bestiaux. 

91.  o.  3.  Antirrhinum  spurium  , la  Linaire  bâtarde  . la 
Velvotte  femelle.  Elle  se  trouve  dans  les  endroits  cul- 
tivés des  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  en  juin  , juillet 
et  août  ; ses  fleurs  sont  jaunes  , tachetées  cle  noir. 

Cette  plante  est  aussi  inutile  dans  les  prairies  que 
la  précédente. 

92.  o.  4.  Antirrhinum  repens  , f Antirrhinon  rampant. 
Il  se  trouve  à Mont-Rouge  ; il  fleurit  en  juin  , juillet 
et  août  ; ses  fleurs  sont  jaunes. 

Il  est  à observer  au  sujet  de  cette  plante  , que  quand 
on  leleve  en  pots  , ses  tiges  , quoique  traçantes  , devien- 
nent perpendiculaires. 

93.  o.  5.  Antirrhinum  monspessulanum , la  petite  Li- 
naire , l’Antirrhinon  de  Montpellier.  Cette  espece  ap- 
proche beaucoup  de  la  précédente  ; elle  fleurit  tout  l’été  , 
et  ses  fleurs  se  changent  de  bleu  en  blanc. 

94.  0.6.  Antirrhinum  bipunctatum , i Antirrhinon  à deux 
points  ; il  est  très-commun  sur  les  murailles  de  Cachan , 
et  dans  les  champs  de  bleds  de  Villeneuve-Saint-Georges , 
au-dessus  des  fourches  patibulaires  ; il  fleurit  en  juin  , 
juillet  et  août  ; ses  fleurs  jaunes  sont  ramassées  en 
tète  . et  imitent  la  forme  d’un  épi. 

95.  o.  7.  Antirrhinum  supinum  , f Antirrhinon  couché. 
Cette  plante  se  trouve  dans  tous  les  champs  sablo- 
neux  ; elle  fleurit  tout  l’été  ; ses  fleurs  sont  jaunes  , en 
grappes  et  ont  leurs  éperons  droits. 

96.0. 8.  Antirrhinum  arvense,  f Antirrhinon  des  jachères. 
On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  à Çluny  ; elle 
fleurit  en  juin  ; ses  fleurs  sont  jaunes. 

Les  feuilles  de  cette  plante  passent  pour  détersives  , et 
sont  recommandées  contre  les  vieux  ulcérés. 

97.  Ch  9.  Antirrhinum  minus , le  petit  Muffle  de  veau  , 
la  petite  Linaire  , le  petit  Antirrhinon.  On  en  trouve  aux 
environs  de  .Paris  , dans  les  endroits  cultivés  , et  très- 
souvent  sur  les  murailles  ; il  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Les  vaches  , les  moutons  et  quelquefois  les  cochons 
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mangent  de  cette  plante  , mais  les  chèvres  et  les  che- 
vaux n’en  veulent  point  ; au  surplus  elle  est  inutile  dans 
les  prairies. 

98.  o.  10.  Antinhirwm  linaria  , la  lunaire  , le  Lin 
sauvage,  l’Antirrhinon  linaire.  Elle  fleurit  en  juin  et 
juillet;  ses  fleurs  sont  inbriquées  en  épi  terminal  et  ses», 
sile  , d'un  jaune  pâle  , avec  une  teinte  de  couleur  sa- 
franée  à la  gorge  de  la  corolle. 

On  attribue  à la  Linaire  une  vertu  diurétique , émol- 
liente et  résolutive  ; on  ne  s’en  sert  pas  à l’intérieur  , 
mais  si  on  l’applique  extérieurement  en  cataplasme  , 
elle  devient  anti-hémorroïdale  ; son  suc  et  son  eau  distil- 
lés sont  anti-ulcéreux  ; cette  derniere  passe  encore  pour 
cosmétique.  Dans  le  Samland,  on  fait  infuser  la  Linaire 
dans  le  lait  , pour  faire  périr  les  mouches.. 

Elle  estinutile’dans  les  prairies;  les  chevres,  les  vaches 
et  les  moutons  n’en  mangent  que  rarement  ; les  autres 
bestiaux  n’y  touchent  point. 

Cette  plante  mérite  d’ètre  cultivée  dans  nos  parterres, 
par  la  beauté  de  ses  feuilles  , de  ses  tiges  et  de  ses 
fleurs  : la  pelore  n’est  qu’une  variété  monstrueuse  de  cette 
plante. 

99.  o.  11.  Antiirhinum  majus  , le  grand  Muffle  de 
Veau , le  grand  Antirrhinon  à feuilles  arrondies,  la  gueule 
de  Lion  , le  Mulfle  de  Veau.  Cette  espece  croît  aux  en- 
virons de  Paris  ; elle  se  plaît  entre  les  joints  de  pierres 
des  murs  et  des  terrasses  ; elle  y fleurit  depuis  le  mois 
de  juin  jusqu'aux  gelées  : ses  fleurs  sont  grandes  , pur  pu-*, 
rines  et  blanches. 

Elle  passe  pour  vénéneuse  ; cependant  quelques  au- 
teurs la  regardent  comme  vulnéraire  , et  s’en  servent  en 
décoction  : on  prétend  quelle  adoucit  les  fluxions  des 
yeux. 

Les  variétés  à fleurs  rouges  ou  violettes  , font  un 
assez  bel  effet  dans  les  parterres  ; aussi  les  y cultive- 
t-on  pour  leur  décoration  ; il  est  à propos  d’en  réunir 
plusieurs  pieds  ensemble. 

100.  o.  12»  Antirrhinum  orontium,  la  tête  deMort.  Cette 
plante  se  trouve  dans  les  moissons  et  dans  les  vignes  5 
elle  fleurit  en  juillet  et  août  ; ses  fleurs  sont  rouges. 

101.  35.  1.  Aphones  drçensis,  le  petit  Pied  de  lion,  la 
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Pcrce-pîerre  des  champs.  On  en  trouve  spécialement 
aux  environs  de  Paris  ; elle  se  plaît  dans  les  terreins 
secs  et  incultes  , où  elle  fleurit  pendant  juillet. 

On  peut  placer  cette  plante  parmi  les  plantes  légè- 
rement astringentes,  apéritives  et  vulnéraires.  On  lui 
a attribué  mal-à-propos  la  vertu  de  fondre  la  pierre 
de  la  vessie  et  des  reins. 

102.  36.  1.  Apium  petrosçlinum  , le  Persil  cultivé  , le 
Persil  ordinaire  , l’Ache  persil  : on  cultive  cette  plante 
dans  les  jardins. 

Le  Persil  est  d’un  grand  usage  dans  la  cuisine  , pour 
relever  le  goût  des  viandes  , des  poissons  , des  œufs 
et  de  la  plupart  des  légumes  ; sa  racine  sert  aussi  dans 
plusieurs  rag°ûts  , et  donne  un  fort  bon  goût  à la 
soupe. 

La  semence  du  Persil  est  une  des  semences  chaudes 
piineures  ; elle  est  très-bonne  , cuite  avec  la  graine  d’anis 
et  de  fenouil  dans  du  bouillon,  contre  les  tranchées  des 
femmes  en  couche;  on  vante  aussi  cette  semence  intérieu- 
rement dans,  la  néphrétique  , et  extérieurement  pour 
faire  mourir  les  poux  ; sa  racine  est  au  nombre  des  cinq 
grandes  racines  apéritives  ; sa  décoction  est  un  bon 
sudorifique  ; ses  feuilles  sont  diurétiques.  Le  Persil  ne 
çonvient  pas  à tous,  les  tempéra  mens  ; il  est  contraire 
aux  épileptiques  ; il  rend  leurs  accès  plus  fréquens.  On 
a aussi  observé  que  par  son  huile  aromatique  et  exal- 
tée , i.l  enflamme  le  sang  et  cause  des  maux  de  tête  , 
çur-tout  aux  bestiaux.  Un  cataplasme  fait  avec  les  feuilles 
hachées  de  Persil  , macérées  sur  le  feu  avec  de  la  mie 
de  pain  et  un  peu  d’eau  , est  très-recommandé  pour 
guérir  les  durions  et  résoudre  les  duretés  des  mamelles  ; 
on  applique  ses  feuilles  amorties  sur  le  sein  des  femmes, 
pour  faire  sortir  le  lait  ; mais  dès  qu’une  femme  en  a 
fait  usage,  il  lui  est  impossible  dalaiter  par  la  suite  ses 
enfans.  On  dit  que  ceux  qui  ont  lhaleine  mauvaise  , 
s’en  garantissent  en  mâchant  du  Persil  ; et  encore  le 
mêle-t-on  avec  de  l’eau-rde  - vie  pour  guérir  les  blessures 
çt  contusions. 

Nous  avons  prescrit  plusieurs  fois  dans  la  rétention 
d’urine  , toujours  avec  succès  , la  semence  de  Persil , 
çelle  de  chardon  bénit  et  de  genêt , de  chacune  un 
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gros  , pulvérisées  et  délayées  dans  un  verre  de  vin 
plane. 

La  décoction  de  la  racine  de  Persil  s’emploie  effica- 
cement dans  la  rougeole  et  la  petite  vérole  , pour  en, 
faciliter  l’éruption.  Boyer  a publié  dans  le  temps  une 
observation  à ce  sujet.  Les  Bretons  et  les  Angevins 
prétendent  guérir  toutes  les  petites  véroles  avec  de  l’anis 
çt  du  Persil  \ on  dit  que  le  Persil  broyé  et  appliqué 
sur  une  piqûre  d’abeille  , appaise  aussitôt  la  douleur 
et  empêche  l’enflure  : on  fait  avec  toute  la  plante  de 
Persil  des  eaux  distillées  , une  essence  , un  extrait  et  du 
sel  5 elle  entre  dans  le  syrop  des  cinq  racines  du  Dis- 
pensaire de  Paris , et  sa  semence  dans  l’éleçtuaire  des 
bayes  de  lancier  , de  la  pharmacopée  de  Londres  , 
dans  le  syrop  d’armoise  composé  , dans  lé  philoniurj, 
romanum , dans  la  b én édicte  laxative  de  celle  de  Paris. 

La  décoction  de  la  racine  de  Persil  facilite  l’éruption 
du  claveau  dans  les  moutons  ; on  prétend  que  rien  n’est 
meilleur  pour  la  guérison  de  cette  maladie  que  de  faire 
paître  ces  animaux  dans  un  champ  semé  de  Persil, 
Quand  on  donne  aux  animaux  des  racines  de  cette  plante, 
c est  à la  dose  de  deux  onces  en  décoction  sur  une  deinb 
livre  d’eau , ou  d’une  demi-once  de  poudre. 

Les  lapins  et  les  lièvres  çn  sont  fort  avides  ; le  Persil 
plaît  d’ailleurs  beaucoup  çiux  bestiaux , auxquels  on  pour* 
roit  en  donner  de  temps  à autre  , pour  remédier  qux  in* 
convéniens  des  fourrages  d.es  prairies  basses  et  hu- 
mides : c’est  un  poison  pour  les  petits  oiseaux.  Les 
anciens  employ oient  le  Persil  pour  des  couronnes  ci* 
viles  , dont  ils  honoroient  les  citoyens  qui  avoient  fait 
quelques  belles  actions  : on  prétend,  et  avec  fondement, 
que  si  on  rince  des  verres  clans  de  l’eau  où  on  a lavé  du 
Persil  et  où  il  en  reste  encore  , on  expose  ces  verres  k 
être  cassés. 

103.  o.  2.  Apium  graveolem  , l’Ache  des  marais,  le  Cé- 
leri sauvage  ou  des  marais , l1  Apium  à odeur  forte , le 
Persil  des  marais.  On  trouve  communément  cette  plante 
^ux  enviyons  de  Paris  et  d’Etampes. 

On  attribue  à l Ache  plusieurs  propriétés  : cette  plante 
est  apéritiye  , diurétique , sudorifique  ; fébrifuge  et  vuU 
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néraire.  Si  on  en  croit  Tournefort,  rien  n'est  meilleur 
pour  guérir  les  fievres  quartes  et  toutes  celles  qui  pro- 
viennent d’obstructions  dans  le  bas-ventre,  qu’un  gros 
d’extrait  de  feuilles  d’Ache  mêlé  avec  deux  gros  de 
quinquina:  on  prescrit  aussi  quelquefois  cette  plante 
sous  un  format  différent,  dans  les  fievres  intermit- 
tentes ; on  fait  prendre  au  malade  , au  moment  de  l’ac«*. 
cès  , six  qrjees  de  suc  de  ces  feuilles , après  quoi  on  le 
couvre  chaudement;  cela  lui  procure  une  sueur  abon- 
dante et  souvent  la  guérison  : on  emploie  encore  l’Ache 
dans  le  scorbut,  pour  fortifier  les  gencives  et  pour  né- 
toyer  les  ulcérés  de  la  bouche;  on  en  bassine  les  can- 
cers et  les  ulcérés  : la  racine  et  les  feuilles  de  cette 
plante  sont  en  usage  dans  les  bouillons  apéritifs  ; on  en 
met  une  poignée  sur  une  chopine  d’eau  , on  s’en  sert 
pour  les  tisannes , apozêmes  et  syrops  qu’on  prend  pour 
désopiler  les  viscères  : la  racine  d’Ache  est  une  des  cinq 
racines  apéritives  , et  sa  semence  une  des  cinq  petites 
semences  chaudes  : on  fait  avec  les  sommités  d’Ache 
et  le  sucre  une  conserve  très-vantée  pour  les  maux 
de  poitrine,  pour  les  vents,  pour  pousser  les  mois  et 
les  urines  ; la  dose  est  d’une  demi-once. 

J.  Bauhin  prétend  que  l’Ache  ou  Céleri  ( car  le 
céleri  n’est  que  l’Ache  cultivé ) est  contraire  aux  épi- 
leptiques. Chomel  prétend  qu’il  a guéri  une  extinction 
de  voix  ancienne  , en  faisant  manger  en  salade  les  feuilles 
d’Ache  : on  vante  le  syrop  d’Ache  dans  les  coqueluches  : 
un  excellent  cataplasme  pour  le  charbon  , est  celui  que 
l’on  fait  avec  le  suc  d’Ache , la  farine  de  seigle , les 
jaunes  d’œufs  et  l’huile  rosat:  on  prépare  encore  avec 
ses  feuilles  un  onguent  pour  faire  passer  le  lait  aux 
femmes  ; on  fait  bouillir  dans  du  saindoux  parties  égales 
de  feuilles  d’Ache  et  de  menthe  , on  passe  ensuite  le  tout 
par  un  tamis  , après  quoi  on  le  saupoudre  avec  de  la 
semence  d’Ache  pulvérisée , on  applique  ce  remede 
chaud  sur  les  mamelles  : on  conseille  de  prendre , ma- 
tin et  soir  , dans  l’hydropisie  commençante  , trois  onces 
de  suc  d’Ache.  Boyle,  dans  son  traité  des  rcmedes  simples, 
dit  que  l’Ache  est  nuisible  à la  vue.  Mappus  rapporte 
que  la  poudre  de  semence  d’Ache  ou  de  céleri,  répan-»- 
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due  sur  les  cheveux  , fait  mourir  les  poux  : on  fait  avec 
fAche,  les  eaux  distillées,  un  extrait  de  sel  tiré  parla 
calcination  , et  des  conserves. 

L’A'che  des  marais  , dont  Todeur  est  si  désagréable 
quelle  passe  quelquefois  pour  très-suspecte  , est  regardé 
avec  raison  comme  inutile  dans  les  prairies  ; cependant 
les  chevres  , les  moutons , quelquefois  les  vaches  le 
mangent,  tandis  que  les  chevaux  n'en  veulent  point. 

Cette  plante  s’adoucit  par  la  culture  et  devient  plante 
poîagcre  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  Céleri  : le  Cé- 
leri sert  d aliment  à l’homme;  on  le  mange  crud 
en  salade , et  cuit  à la  sausse  blanche  , on  le  met  aussi 
dans  plusieurs  ragoûts , on  le  sert  sous  les  viandes  rô- 
ties , assaisonné  au  jus , et  on  en  fait  encore  usage 
dans  la  soupe  : on  l’emploie  beaucoup  dans  les  cui- 
sines à cause  de  son  goût  relevé  et  de  son  parfum;  cepen- 
dant il  est  trop  chaud  pour  en  faire  un  usage  ordi- 
naire , et  indigeste , lorsqu’il  est  crud. 

Les  tempéramens  chauds  et  les  mauvais  estomacs 
doivent  s’en  abstenir;  on  fait  avec  le  Céleri  une  liqueur 
carminative  agréable  au  goût:  les  confiseurs  emploient 
sa  graine  pour  faire  de  petites  dragées  approchant  de 
' celles  de  l’anis;  ces  dragées  sont  aussi  stomachiques 
que  la  plante  dont  la  graine  est  tirée. 

104.  37.  x.  Aquilegia  çulgaris , l’Ancholie  commun, 
l’Ancholie  sauvage , TAnchôlie  des  jardins  , la  Colom- 
bine  , l’Aiglantine  , laGclantine  , les  Gants-Notre-Dame. 
Cette  plante  croît  spécialement  dans  les  bleds  des  en- 
virons de  Paris,  aux  endroits  marécageux. 

Les  praticiens  attribuent  à l’Ancholie  une  vertu  dé- 
tersive,  apéritive , vulnéraire  et  anti-scorbutique:  si  on 
en  croit  Üodoné  , ces  vertus  sont  , pour  la  plupart  , 
apocriph.es:  Tragus  assure  que  la  racine  d’Ancholie, 
mise  en  poudre  et  prise  dans  du  vin  , à la  dose  d’un 
! Syos  ? appaise  la  colique.  Camerarius  rapporte  qu’en 
Espagne  on  mange  tous  les  matins  de  cette  racine  pour 
lê  calcul.  Tragus  et  Màlthiole  prcscrivoient  dans  la  jau-, 
nisse  la  graine  d’Ancholie"  pulvérisée , à la  dose  d’un 
gros,  mêlée  avec  un  peu  de  safran  et  délayée  dans  un 
verre  de  vin  ; ils  recommandoient  le  lit  au  malade , 
afin  d’entretenir  la  sueur  qu’occasionne  cette  boisson. 

I 
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Pena  et  Lobel  prétendent  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur 
contre  la  squinancie  et  les  ulcérés  de  la  gorge , qu’un 
gargarisme  fait  avec  les  semences  de  cette  plante  : on 
s’en  sert  aussi  sous  cette  forme  * dans  le  scorbut.  Ca- 
mérarius  , déjà  cité,  conseilloit  l’usage  de  la  graine  pub 
vérisée  de  l’Ancholie , à ceux  qui  étojent  sujets  au  ver-^ 
tige.  Clusius  recommande  la  boisson  de  cette  graine  dé- 
layée dans  du  vin  , pour  faciliter  l’accouchement.  Simon 
Pauli  ordonnoit  communément  un  demi-gros  et  même 
un  gros  de  cette  graine  dans  un  verre  d’eau  de  fon- 
taine  et  de  chardon  bénit , pour  la  rougeole  et  la  pe- 
tite  vérole.  Quelques  médecins  vantent , dans  les  ma- 
ladies où  il  se  trouve  de  la.  malignité  , les  émulsion? 
faites  avec  la  semence  d’Ancholie  et  la  décoction  de  rai-- 
sins  secs  ou  de  figues.  Ettmuller  prétend  que  la  ra- 
cine d’Ancholie  infusée  dans  du  vin?  avec  du  becca- 
bunga  , du  cochléaria  et  du  cresson  de  fontaine , est 
un  excellent  anti-scorbutique  ; il  dit  avoir  guéri  avec  ce 
remede  un  soldat  attaqué  du  scorbut  et  d’une  hydropi- 
sie  ascite.  J.  Ray  raconte  qu’en  Angleterre  on  se  ser.t 
de  la  décoction  des  feuilles  d’Ancholie  contre  l’inflam- 
mation  de  la  gorge  et  de  la  trachée  artere. 

Les  fleurs  bleues  de  cette  plante  donnent , suivant 
Ettmuller,  une  teinture  médicinale  très-recommandable 
dans  la  rougeole  ; on  les  macéré  dans  l’eau  chaude  ; on 
y ajoute  quelques  gouttes  d’esprit  de  vitriol , unique- 
ment pour  rougir,  et  on  en  fait  prendre  au  malade  ma- 
tin et  soir.  Tournefort  propose  la  teinture  de  ces  mêmes 
fleurs  faite  avec  l’esprit-de-vin  et  mêlée  avec  parties  égales 
de  teinture  de  lacque  et  de  mastich , comme  un  excel- 
lent remede  propre  à déterger  les  ulcérés  de  la  bouche  , 
dans  le  scorbut,  affermir  les  dents  et  fortifier  le.s 
gencives. 

Adanson,  dans  ses  familles  d,es  plantes  , prétend  , avec 
Simon  Pauli,  que  les  graines  dA.ncholie  données  en 
émulsion  ou  en  poudre , à la  dose  d’un  demi-gros  , de 
trois  heures  en  trois  heures  , font  paroître  et  pousser 
les  boutons  de  la  petite  vérole. 

Le  svrop  préparé  avec  les  fleurs  d’Ancholie  est  d’un 
beau  blanc  j il  peut  être  préféré  à celui  de  violette  , 
pour  juger  de  la  nature  des  sels  -y  les  chèvres  et  quel- 
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quefois  les  moutons  mangent  cette  plante , mais  les 
autres  bestiaux  n'en  veulent  point:  quand  on  l’emploie 
dans  les  maladies  des  animaux,  analogues  à celles  de 
l’homme , c’est  sa  racine  pulvérisée , à la  dose  d’une 
once. 

Il  se  trouve  plusieurs  variétés  d’Ancholie,  et  spécia- 
lement à Heurs  doubles  : elles  méritent  les  unes  et  les 
Autres  detre  cultivées  dans  les  jardins;  la  beauté  et  la 
singularité  de  ses  fleurs,  la  maniéré  dont  les  tiges  do- 
tales sont  rapprochées  en  colonnes  , la  forme  des  feuilles 
et  leur  couleur , rendent  cette  plante  l’ornement  des 
jardins  , pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Au  sur- 
plus , ses  touffes  rondes  et  d'un  beau  vert , ne  déparent 
pas  les  plates-bandes , après  que  sa  fleur  est  passée  : 
celle-ci  est  agréable  aux  abeilles  et  aux  insectes. 

105.  38.  I.  Arabis  thaliana%  l’Arabite  de  Thalius  , l’A- 
rabite  rameuse.  Cette  plante  est  commune  dans  la  plaine 
du  Point-du-Jour,  à Sevres  et  ailleurs’:  elle  fleurit  en  mai, 
ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Cette  plante  fait  un  assez  bel  effet  dans  les  parterres , 
principalement  sa  variété  à fleurs  pourpres. 

106.  o.  2.  Arabis  turrita , l’Arabite  plateau.  Cette  plante 
se  trouve  à Moret , aux  environs  de  Paris , elle  fleurit 
en  juin  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Comme  elles  sont  disposées  en  épis  longs  , elles 
tendent  cette  plante  agréable , principalement  dans  un 
temps  où  il  ne  se  trouve  pas  encore  beaucoup  de  fleurs, 
quelques  personnes  en  ornent  même  les  plates-bandes 
de  leurs  parterres. 

107.  39.  1.  Arctium  lappa  , la  Bardane  proprement 
dite , le  Glouteron , le  Giotteron , la  grande  Bardane. 
Cette  plante  croît  naturellement  aux  environs  de  Parisj 
elle  se  plaît  dans  les  terreins  incultes,  elle  fleurit  la 
deuxieme  année , en  juillet  et  août* 

Si  on  brûle  une  certaine  quantité  de  cette  plante  pour 
en  tirer  le  sel , elle  s’enflamme  de  la  même  maniéré 
que  le  salpêtre , mais  sur  les  charbons  allumés , d’où 
Ion  doit  conclure  que  cette  plante  contient  une  certaine 
quantité  de  sel  nitreux.  Forestius  recommande  beau- 
coup la  Bardane  dans  le  traitement  de  la  goûte.  Un 
auteur  digne  de  foi  pense  quelle  peut  procurer  un  grand 
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soulagement,  aux  malades  attaques  de  la  pierre  ; et  c’est 
dans  ces  vues  qu’il  l'aisoit  extraire  le  sel  de  cette  plante 
pour  le  prescrire  dans  ces  cas  : la  Bardane  est  encore 
un  grand  spécifique  pour  arrêter  le  sang  dans  les  hé- 
morragies du  nez  ; on  cueille  une  ou  deux  de  ses  feuilles 
et  on  s’en  frotte  le  nez  jusqu’à  ce  que  le  sang  s’arrête  $ 
ce  qui  est  tout  au  plus  l’affaire  d’un  demi-quart  d’heure  : 
plusieurs  personnes  ont  été  guéries  de  la  fievre  par  la 
simple  tisanne  de  Bardane. 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  la  Bardane  est  pec- 
torale , diurétique , sudorifique  , hystérique  , vulnéraire 
et  même  fébrifuge , ainsi  que  nous  venons  de  l’assurer. 
Mappus  a recommandé  la  décoction  des  racines  et  de  l é- 
corce  de  Bardane  dans  les  maladies  de  poitrine , avec  pa- 
reille quantité  de  racines  debenoilteetd’aulnée;  on  adoucit 
cette  décoction  avec  un  peu  de  miel , et  on  la  prend  tiede  , 
au  lit,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’exciter  la  sueur.  Simon 
Pauli  vante  beaucoup  cette  racine  dans  les  maladies 
vénériennes  ; elle  est  préférable  , selon  lui  , aux  bois 
sudorifiques.  Jacoz  , dans  ses  observations  communi- 
quées à Riviere , assure  que  le  roi  Henri  III  fut  guéri 
par  Pierre  Pcna , avec  une  décoction  de  huit  onces  de 
racines  de  Bardane,  coupées  en  rouelles , et  d’une  once 
et  demie  de  séné , dans  un  pot  de  vin  blanc  et  d’eau.* 
Garidel , qui  s’est  souvent  servi  de  cette  décoction  dans 
ces  maladies  , dit  qu’il  n’a  jamais  observé  que  cette  plante 
guérisse  radicalement  les  maladies  vénériennes  ; cepen- 
dant le  docteur  Marquet  la  faisoit  entrer  dans  son  élec- 
tuaire  anti-vénérien , mais  il  l’associoit  à d’autres  re- 
medes.  Un  membre  de  l’académie  de  Beziers  a préco-, 
nisé,  en  1767,  dans  un  discours  qu’il  prononça  dans 
une  séance  publique  de  cette  académie  , les  vertus  anti- 
vénériennes de  cette  plante.  Hollier  , célébré  médecin  dé 
Paris  , prescrivoit  avec  s'uccès  ses  racines  et  ses  fleurs 
dans  la  pleurésie.  Tournefbrt  dit  que  l'eau  distillée  de 
cette  plante  est  très-bonne  dans, la  même  maladie,  sur- 
tout si  on  y dissout  une  douzaine  de  germes  d’œufs 
frais. 

Pena  et  Lobel  donnent  la  Bardane  confite  au  sucre  , 
comme  un  très-bon  diurétique  ; Tragus  assure  que  les 
semences  de  cette  plante  conviennent  dans  le  calcul  5 
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Cê  qui  a engagé  plusieurs  auteurs  à les  regarder  comme 
litontriptiques  : aussi  la  fameuse  de  Stephens  la-t-elle  fait 
entrer  dans  sa  composition  sur  le  calcul  ; nous  doutons 
beaucoup  de  cette  prétendue  propriété , et  nous  rejet- 
ions avec  raison  la  plupart  de  ces  remedes  si  vantés 
contre  la  gravelle  et  la  pierre  5 le  seul  dans  lequel  nous 
avous  trouvé  une  vraie  vertu  , est  la  bousserole  ? arbutus 
uvaursi. 

Il  est  à propos  d’observer  ici  , au  sujet  de  ces  re- 
medes contre  la  pierre  , qu’il  est  bien  difficile  de  con- 
cevoir comment , pris  en  si  petite  quantité  , et  divisés 
dans  toute  la  masse  du  sang  par  les  moyens  du  cliyle , 
ils  peuvent  avoir  assez  de  vertu  pour  dissoudre  la 
pierre  qui  se  trouve  dans  les  reins  et  la  vessie.  Tout 
ce  qu’on  peut  dire  des  semences  de  la  Bardane  , c’est 
quelles  sont  diurétiques  : les  anciens  les  ordonnoient 
pour  la  colique  néphrétique  , à la  dose  d’un  gros  en  pou- 
dre dans  de  l’eau  de  cerfeuil  ou  de  persil.  Lauremberg 
dit  que  les  tiges  tendres  de  Bardane  cuites,  jouissent, 
ainsi  que  les  semences  , d’une  vertu  diurétique.  On  les 
mange  même  en  salade  en  plusieurs  endroits , comme 
les  asperges  : on  préféré,  dans  les  pharmacies,  la  racine 
de  Bardane  à celle  de  scorsonère , pour  guérir  les  fievres 
malignes  ; elle  est  très-sudorifique.  Garidel  se  servoit 
avec  succès  de  cette  racine , dans  les  fievres  et  la  petite 
vérole  ; il  faisoit,  pour  cela,  couper  en  rouelles  deux  onces 
ou  environ  de  cette  racine  et  la  faisoit  bouillir  pendant 
tine  demi-heure , avec  une  once  de  corne  de  cerf,  dans  un 
pot  et  demi  d’eau  ; la  tisanne  ainsi  faite  , on  y mettoit  in- 
fuser quelques  tranches  de  citron  : ce  remede,  quoique 
simple,  ajoute  Ce  célébré  auteur , l’emporte  de  beaucoup 
sur  ceux  qu’on  nomme  potentosœ  scientiæ  vindication.es . 

On  attribue  aux  feuilles  de  la  Bardane  la  vertu  de 
mondifier  les  ulcérés  5 les  mêmes  feuilles  cuites  sous  la 
braise  ou  bouillies  dans  de  l’eau,  appliquées  extérieu- 
rement , soulagent  les  gouteux;  on  s’en  sert  aussi  à l’ex- 
térieur, pour  la  galle,  d’où  on  lui  a donné  le  surnom  > 
VHerbe  aux  teigneux.  Chomel  assure  avoir  dissipé  plu- 
sieurs fois  des  tumeurs  considérables  survenues  aux  ge- 
noux , avec  des  feuilles  de  Bardane  ; il  les  faisoit  bouillir 
dans  de  l’urine  et  du  son  , et  en  faisoit  faire  un  cata~ 
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plasme  quon  renouveiloit  soir  et  matin  ; la  dose  de  cê 
remede,en  poudre,  est  depuis  un  scrupule  jusqu’à  un 
gros  5 on  le  donne  plus  ordinairement  en  décoction  , de- 

Ëais  une  demi-once  jusqu’à  une  once  : on  fait  avec  la 
ardane  des  eaux  distillées  , un  extrait , un  suc , une 
huile,  un  sel  fixe  et  essentiel;  quelques  médecins  lui 
disputent  la  plupart  des  vertus  que  nous  lui  avons  at- 
tribuées , d’après  diftërens  auteurs  respectables. 

Qn  prescrit  aux  animaux  la  racine  de  Bardane,  de 
même  qu’à  l’homme , dans  la  plupart  des  cas  ci-dcssus 
mentionnés  ; 011  la  leur  donne  pour  lors  en  poudre  à la 
dose  d’une  demi-once , ou  à celle  de  quatre  onces  en 
décoction , sur  deux  livres  d’eau. 

On  mange  dans  le  Nord  les  racines  et  les  jeunes  pousses 
dépouillées  de  leur  écorce  ; elles  passent  pour  avoir  un 
peu  le  goût  d’artichaud.  Cette  plante  est  inutile  dans  les 
prairies  ; cependant  les  vaches  et  les  chevres  la  mangent 
dans  les  pâturages,  les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point; 

On  prétend  que  les  anciens  se  servoient  des  feuilles  de 
Bardane  comme  de  masques , pour  monter  sur1  les 
théâtres  ambulans,  d’où  lui  est  venu,  dit-on,  le  nom 
latin  de  personata.  Dans  les  provinces  méridionales  , 
cette  plante  se  nomme  Herbe  aux  bardanes,  parce  que 
ses  feuilles  mises  sous  les  lits  , attirent  les  bardanes  ou 
punaises. 

108.  40.  1.  Arenaria  trineri>iai  la  Sabline  à trois 
nervures.  Elle  croît  dans  tous  les  bois  des  environs  de 
Paris  ; elle  fleurit  pendant  tout  l’été  , ses  fleurs  sont 
blanches. 

109.  o.  2.  Arenaria  serpillifolia  , la  Sabline  à feuilles 
de  serpolet.  Elle  croît  naturellement  dans  les  bas  et  sur 
les  montagnes  , particuliérement  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  y fleurit  en  mai  et  juin , ses  fleurs  sont  aussi  blanches , 
elle  est  inutile  dans  les  pâturages. 

lio.  o.  3.  Arenaria  rubra  , la  Sabline  rouge.  Elle  croît 
naturellement  sur  les  montagnes  et  les  prairies  seclies  i 
on  en  voit  aux  environs  de  Paris  , elle  y fleurit  en  juirt 
et  juillet,  ses  fleurs  sont  rouges,  il  y en  a des  variétés 
à fleurs  bleuâtres. 

Cette  espece  s’éveille  à neuf  heures , lé  calyce  cache 
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là  moitié  dé  sa  capsule:  les  moutons  mangént  cette 
plante,  les  chevres  nen  veulent  point. 

111.  g.  4.  Arenaria  média , la  Sablmé  moyenne.  On. 

en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  des  environs  de 
Paris  : elle  fleurit  en  mai  et  juin , ses  fleurs  sont 
blanches.  7 

112.  o.  5.  Arenaria  saxatilis , la  Sabline  des  rochers; 
O11  en  voit  aux  environs  de  Paris,  on  en  trouve  sur-tout 
à la  garenne  de  Gaunerville,  entre  Chantilly  et  Creil , 
et  à Fontainebleau , au  mail  d’Henri  IV:  elle  fleurit  en 
mai  et  juin,  ses  fleurs  sont  blanches. 

113.  o.  6.  Arenaria  tenuifolia , la  Sabline  à feuilles 
menues.  Elle  croît  dans  les  endroits  sabloneux  des  en- 
virons de  Paris,  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs 
sont  blanches; 

114.  o.  7.  Arenaria  laricifolia , la  Sabliné  à feuilles 
de  méleze.  On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et 
fossés  eh  allant  du  pont  de  Saint-Maur  à Cliampigni: 
elle  fleurit  en  juillet  et  août,  ses  fleuts  sont  blanches. 

115.41.  1.  Aristolochia  clematis , f Aristoloche  clématite, 
l’Aristoloche  des  vignes,  la  Sarrasine.  Cette  plante  crott 
naturellement  aux  environs  de  Paris  , 011  en  voit  dans  les 
vignes  de  la  montagne  du  Calvaire,  au  Mont-Vàlérien : 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

L’Aristoloche  clématite  est  apéridve,  sudorifique,  dé- 
tersive  et  vulnéraire  ; on  l’emploie  rarement  dans  les 
potions,  à cause  de  sa  trop  grande  amertume;  Onia  pres- 
crit en  poudre  , depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  gros,  et 
en  extrait,  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  quatre  scrupules  ; 
elle  convient  dans  la  passion  hystérique  , la  chlorose , 
l’âsthme  et  les  fievres  intermittentes  : on  emploie  sou- 
vent la  racine  de  cette  plante  dans  les  lotions  et  les 
teintures  vulnéraires  : les  feuilles  en  décoction , appli- 
quées sur  les  ulcérés  , Ont  Une  grande  vertu  vulnéraire  : 
sa  poudre  mêlée  avec  l’eau-de-vie , nétoie  parfaitement 
et  consolide  les  anciens  ulcérés  ; cette  même  poudre , 
pârsemée  sur  les  ulcérés  , en  fait  mourir  les  vers  et  ga- 
rantit du  sphacele  ; la  décoction  fait  le  même  efièt  : 
rien  n’est  meilleur  pour  les  maladies  de  la  peau , qué 
la  poudre  d’ Aristoloche  mêlée  avec  le  miel  et  le  vi- 
naigre: elle  fait  partie  d’une  eau  vulnéraire  jadis  très- 
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Vantée  à Metz,  pour  guérir  toute  sorte  de  blessures  3 
elle  étoit  connue  dans  cette  ville  sous  le  nom  d'Eau 
vulnéraire  de  Buc'hoz  , qui  en  étoit  l in vent^ur , et  pere  de 
l’auteur  de  cet  ouvrage. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  , dans  un  ouvrage  pé- 
riodique , que  la  racine  d’Aristoloche , donnée  au-delà 
<i’un  gros , fait  vomir  , et  que  si  on  en  fait  un  trop  long 
usage , elle  amene  la  langueur  de  l’estomac  et  insensi- 
blement celle  de  tout  le  corps  ; mais  ce  prétendu  effet 
n’cst  pas  assez  certain  , il  mérite  confirmation.  La  racine 
d’Àristoloche  clématite  entre  dans  la  thériaque  de  la  phar- 
macopée de  Londres. 

Rosier , dans  ses  Démonstrations  botaniques,  dit  qu’on 
emploie  les  racines  d Aristoloche  pour  les  chevaux,  dans 
les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme,  mais  la  dose  en 
doit  être  differente;  la  poudre  d’Aristoloche  clématite  doit 
être  d’une  demi-once. 

116.  42.  1.  Artemisia  campe  s tris  , l’Armoise  cham- 
pêtre , l’Aurone  sauvage.  On  en  trouve  aux  environs  de 
Paris  : elle  fleurit  en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont 
roussâtres. 

On  ne  fait  pas  usage  communément  de  cette  plante  5 
mais  comme  ses  qualités  sont  presque  les  mêmes  que 
celles  de  l’aurone  et  des  autres  especes  de  ce  genre , on 
la  leur  substitue  quelquefois  en  médecine , quand  on 
ne  peut  se  procurer  les  autres  : elle  est  inutile  dans  les 
prairies , les  moutons  n’en  Veulent  même  pas. 

117.  o.  2.  Artemisia  absynthium  , l’Armoise  - Ab- 
eynthe,  l’Absynthe  commune  , l’Absynthe des  boutiques, 
l’Absjmthe  ordinaire  , l’Alviné.  Cette  plante  croît  natu- 
rellement dans  les  endroits  arides  et  escarpés  , on  en  voit, 
dit-on,  aux  environs  de  Paris:  elle  fleurit  en  juin,  ses 
fleurs  sont  d’un  jaune  de  soufre. 

On  met  de  l’Absynthe  dans  de  la  bierre  au  lieu  de 
lioublon  , elle  la  rend  enivrante.  Quelques  peuples  en 
mettent  encore  dans  les  vins  foibles  et  sans  esprit , pour 
qu’ils  se  conservent  mieux  et  aient  plus  de  saveur  : on 
fait  aussi  avec  cette  plante  une  liqueur  très-bienfaisante 
qui  peut  passer  pour  médicinale.  On  prend  pour  cet 
eflèt  dix-huit  poignées  d’Absynthe  verte  ou  seche , n’im- 
porte, deux  onces  de  caneile,  une  demi-livre  de  ge- 
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nîevte , une  demi-once  de  racine  d'angélique  ; on  met 
ces  aromates  en  infusion  dans  neuf  pintes  d’eau-de-vie  > 
pendant  quinze  jours,  on  remue  la  cruche  de  temps  à 
autre,  après  quoi  on  distille  au  bain-marie,  à fort  filet; 
d’abord  l’esprit  sortira  blanc,  clair  , limpide  : il  pourra 
se  faire  qu’insensiblement  vous  le  verrez  changé  en  pas- 
sant dans  le  récipient , d’une  couleur  ambrée  ; ne  vous 
alarmez  point  si  cet  accident  arrive,  il  ne  gâte  rien  à 
l’opération,  continuez-la;  quand  vous  aurez  recueilli  la 
valeur  de  six  pintes  d’esprit,  versez  le  tout  dans  la 
cucurbite  et  cohobez  ; diminuez  pour  lors  le  feu  d’un 
degré , c’est-à-dire  , qu’il  ne  faudra  plus  distiller  qu’au 
filet  médiocre  et  enfin  au  petit  filet;  ayant  extrait  cinq 
pintes  d’esprit  bien  chargé  d’odeur,  vous  discontinue* 
rez  cette  première  opération  et  vous  procéderez  à la  com- 
position; prenez  cinq  livres  dé  sucre  que  vous  ferez 
fondre  dans  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine  ou  de  ri- 
vière; vous  ajouterez  à cette  quantité  une  pinte  de 
bonne  eau  de  fleur-d’orange  double;  le  syrop  étant  fait, 
Vous  le  mêlerez  avec  les  cinq  pintes  cl  esprit  ; vous  co- 
lorerez le  mélange  avec  la  cochenille  et  lalun,  vous  fi- 
nirez enfin  par  la  filtration. 

^ On  attribue  à l’Absynthe  une  vertu  stomachale  , apé- 
ritive  , hystérique  , fébrifuge  , vulnéraire  et  détersive  : il 
y a très-peu  de  plantes  d’un  usage  plus  familier  et  dont 
les  propriétés  soient  plus  connues  ; on  en  fait  plusieurs 
préparations  très-utiles,  et  on  l’emploie  aussi  telle  que 
la  nature  nous  !a  présente  : elle  est  propre  à réveiller 
l’appétit,  à rétablir  le  levain  de  l’estomac  et  à le  for- 
tifier: on  l'emploie  avec  succès  pour  détruire  les  ma- 
tières vermineuses  et  corriger  les  aigreurs  ; elle  emporte 
aussi  les  obstructions  des  viscères  , desobstrue  la  rate 
et  le  foie , guérit  la  jaunisse  et  les  coliques  venteuses , 
arrête  les  diarrhées  , pousse  les  mois  et  les  urines  et 
convient  à la  plupart  des  maladies  chroniques  : plusieurs 
auteurs  respectables  assurent  avoir  guéri  I hydropisie  pal* 
le  seul  secours  de  l’Absynthe  : cette  plante  ou  son  ex- 
trait guérit  les  fievres  intermittentes  ; mais  s’il  ne  suffit 
pas  , il  faut  le  mêler  avec  le  quinquina  ; on  donne  cet 
extrait  à un  gros  > et  le  suc  des  feuilles  à deux  onces  * 
au  commencement  de  l’accès  : on  met  aussi  une  petit# 
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poignée  de  ses  feuilles  dans  un  bouillon,  ou  bien  en  là 
donne  en  infusion  dans  de  l’eau  commune  avec  un  peu 
de  sucre,  en  guise  de  thé  ; mais  à cause  de  son  amer- 
tume, on  emploie  plus  ordinairement  les  préparations 
suivantes,  telles  que  le  vin  d’Absynthe,  le  syrop  , la 
conservé , le  sel , l’extrait  , l’huile  et  l’eau  distillée  : on 
fait  encore  une  teinture  d’Absynthe  fort  estimée,  qui  sc 
prépare  en  macérant  les  feuilles  et  les  sommités  avee 
de  i’esprihde-vin , dans  une  bouteille  de  verre,  jusqu’à 
ce  que  cet  esprit  soit  foré  amer  : si  les  feuilles  sont  fraî- 
chement coupées  , la  teinture  est  verte;  si  elles  sont 
seches,  elle  est  rousse  ou  brune;  la  dose  est  d’un  gros, 
et  demi. 

Le  vin  d’Àbsynthe  se  prépare  en  faisant  fermenter 
les  feuilles  et  les  sommités  seches  dans  le  vin  sortant 
de  la  cuve,  qu’on  garde  ensuite  pour  le  besoin,  ou 
bien  on  en  met  une  poignée  dans  une  chopine  de  vin 
blanc  , qu’on  laisse  infuser  pendant  vingt-quatre  heures , 
et  cette  derniere  méthode  est  préférable  : on  en  fait 
boire  trois  ou  quatre  onces  le  matin  à jeun,  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  : les  filles  qui  ont  les  pâles  cou* 
leurs  et  les  autres  symptômes  qui  les  accompagnent , 
comme  le  dégoût , les  envies  de  vomir,  les  gonflemens 
d’estomac,  se  trouvent  soulagés  par  ce  remede,  et  on 
doit  préférer  les  sommités  seches  à celles  qui  sont 
fraîches,  car  celles-ci  ont  un  goût  d’herbe  et  de  terre. 

L’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a fait  infuser  cette 
plante , est  bonne  pour  tuer  les  vers  : on  en  frotte  le 
ventre  des  enfans , et  le  nombril,  sur  lequel  on  met 
du  coton  qui  en  est  imbibé  : l’Absynthe  en  poudre  s’em- 
ploie dans  les  cataplasmes  résolutifs  : on  doit  être  averti , 
au  reste , que  l’usage  trop  fréquent  de  cette  plante  nuit 
quelquefois  à la  tête  et  aux  yeux , et  quand  on  apper* 
çoit  ces  efiêts  il  faut  s’en  abstenir;  elle  ne  convient  pas 
non  plus  lorsqu’il  y a chaleur  d’estomae  ou  inflammation 
de  ses  membranes , car  elle  irrite  le  mal  au  lieu  de  le 
guérir , et  c’est  ce  qui  a occasionné  plus  d’une  fois  la 
consomption. 

Pour  faire ^e  sel  d’Absynthe,  on  prend  de  l’Absynthe 
Verte,  lorsqu’elle  est  dans  sa  vigueur  et  prête  à fleurir; 
Pu  la  laisse  sécher  à l'ombre,  assez  seulement  pouç 
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tpfclîe  puisse  brûler  ; on  ramasse  les  cendres  et  011  les 
fait  cuire  dans  un  creuset,  jusqu’à  ce  que  le  vaisseau 
soit  prêt  à rougir  , ayant  soin  de  les  remuer  de  temps 
en  temps  ; ensuite  en  les  lessive  jusqu’à  ce  que  l’eau 
n’en  tire  plus  d'âcre  té  ; on  filtre  les  lessives  et  011  en 
fait  évaporer  toute  l’humidité,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 
plus  qu’un  sel  sec,  qui  est  le  sel  d’Absynthe.  Ce  sel, 
pris  à la  dose  d’ün  scrupule  dans  une  cuillerée  de  syrop 
de  limon , arrête  les  vomissemens  qui  résistent  à tous 
les  remedes:  on  l’associe  aussi  pour  le  même  usage 
avec  le  corail  et  le  cinabre  naturel:  on  donne  aussi 
le  sel  d’Absynthe  pour  les  fievres,  avec  les  coquilles 
dœufs  en  poudre  et  les  yeux  d’écrevisse  préparés,  de 
chacun  huit  grains  pour  une  prise  , toutes  les  trois  ou 
quatre  heures. 

Thomas  Bartholin  assure  que  la  décoction  d’Absynthe, 
faite  dans  l’eau  de  mer,  est  un  bon  remede  pour  ar- 
rêter les  progrès  de  la  gangrené , si  on  en  frotte  sou- 
vent la  partie  malade  : on  pourroit , dans  les  endroits 
éloignés  de  la  mer,  faire  fondre  du  sel  marin  ou  dix 
sel  ammoniac  dans  l'eau  commune,  pour  faire  la  dé- 
coction. 

Cheneau  nous  apprend  que  si  en  fait  bouillir  la  dé- 
coction de  racines  de  concombre  sauvage  avec  les  feuilles 
d’Absynthe,  le  tout  bien  coupé  et  mêlé  dans  deux  par- 
ties  d’eau  et  trois  parties  d’huile , on  obtient  un  excel- 
lent remede  pour  guérir  la  migraine,  en  fomentant  la 
partie  malade  avec  cette  huile,  et  en  y appliquant  le  marc 
par-dessus.  Elle  est,  comme  tous. les  amers  , le  contre- 
poison des  champignons  nuisibles. 

Il  convient  de  l’aire  ici,  au  sujet  de  cette  plante,  une 
réflexion  qui  ne  peut  être  mieux  placée.  Les  livres  de 
botanique  et  ceux  de  médecine  en  vantent  les  vertus  , 
et  la  recommandent; dans,  une  multitude  de  maladies.  II 
nÿ  a presque  point  de  contrées  où  elle  ne  soit  connue 
et  d’un  usage  commun  ; on  seroit  tenté  de  la  croire  -une 
panacée,  d’après  tous  les  témoignages  qui  sont  en  sa  fa- 
veur. Cependant  elle  partage  ses.  vertus  avec  beaucoup* 
d’autres  végétaux  qui  étant  également  amers  et  aroma^ 
tiques  , sont  aussi  stomachiques  , toniques  , apéritifs  , 
anti-putrides  et  dépuratifs  que  l’Absynthe,  et  pareillement* 
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Utiles  dqns  les  jaunisses  qui  viennent  du  relâchement 

et  d’atonie  , et  encore  contre  la  goûte. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  l’absynthe  comme 
vermifuge,  détersif,  etc.,  c’est  à la  dose  dune  demi- 
livre  , macérée  dans  du  vin  blanc  ; et  son  sel  à la  dose 
<le  deux  gros, 

O11  lit  dans  le  Voyage  de  Bell-d’Antermony , que  les 
chevaux  de  l’armée  russe  , après  avoir  mangé  de  l’ab- 
synthe, en  moururent  dans  le  jour»  cependant  les  va- 
ches en  mangent  sans  en  paroître  incommodées  , mais 
leur  lait  a une  vive  amertume.  On  dit  cette  plante  mor- 
telle aux  chevaux. 

118.  o,  3 Artemisia  vulgaris  , f Armoise  commune  , 
l’Herbe  de  Saint-Jean.  On  en  trouve  dans  le  parc  du 
Petit-Bourg  , aux  environs  de  Paris  : elle  fleurit  en, 
juillet  5 ses  fleurs  sont  rousseâtres. 

Les  cuisiniers  prétendent  qu’on  peut  attendrir  la  chair 
des  oies  en  les  farcissant  de  feuilles  d’ Armoise.  Il  y a 
des  contrées  où  ces  feuilles  sont  du  nombre  des  plantes 
potagères  qu’on  mange  cuites. 

Cette  plante  est  emmenagogue  et  anti-hystérique  ; elle 
paroît  avoir  de  bons  effets  sans  avoir  trop  d’énergie. 
On  s’en  sert  aussi  quelquefois  à l’extérieur  , en  fomen- 
tations légèrement  détersives.  On  en  tire  une  eau  dis- 
tilée  qui  est  presque  inodore,  et  paiconséquent  peu  utile, 
un  syrop  , des  essences  , un  extrait  et  un  sel  fixe.  Dans 
les  passions  hystériques , on  ordonne  ses  feuilles  ou 
ses  rieurs  en  guise  de  thé,  ou  on  les  emploie  dans  des 
bouillons  ou  de  la  tisanne;  on  s’en  sert  aussi  dans  les 
demi-bains  ou  les  lave-pieds , en  les  mêlant  avec  autant 
de  mercurielle.  On  les  applique  dans  les  sachets  sur  le 
nombril  des  femmes  qui  se  plaignent  de  suffocations  de 
matrice.  Parkinson  donne  intérieurement  dans  la  scia- 
tique , pour  un  excellent  remede  , la  poudre  d’ Armoise 
dans  du  vin , à la  dose  de  trois  gros.  Le  même  auteur 
assure  que  la  même  plante , lorsqu’elle  est  fraîche  , ou 
son  suc  mêlé  dans  une  liqueur  convenable  , convient 
à ceux  qui  ont  pris  Y opium  à trop  forte  dose. 

Pline  , avec  les  anciens,  prétend  que  les  bains  d Ar- 
moise délassent  les  voyageurs.  S.  Pauli  prescrivoit  avec 
succès  les  bains  faits  avee  l’Armoise , la  sauge , laigre-i 
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M'Orne  , la  camomille  et  la  farine  de  froment  , aux  ma- 
lades qui  avoient  les  nerfs  attaqués  , à ceux  qui  étoient 
sujets  aux  spasmes,  et  qui  se  plaignoient  de  douleurs 
et  de  lassitude  après  des  maladies  chroniques  , et  quel- 
quefois même  après  des  maladies  malignes  et  aigues  y 
ce  qui  prouve  la  grande  vertu  atténuante,  résolutive 
et  repercussive  qua  l’Armoise , en  raison  de  scs  par» 
lies  subtiles,  comme  l’observe  G.  Hoffmann. 

Le  Journal  économique  rapporte  qu’on  fait  avec  les 
feuilles  d’Armoise  un  cataplasme  pour  les  brûlures.  Un 
médecin  respectable  assure  qu’il  a prescrit  plusieurs  fois 
avec  un  heureux  succès  un  opiat  uniquement  composé 
d’Armoise , à des  malades  attaqués  des  nerfs , sujets  à 
des  mouvemens  convulsifs  et  à des  spasmes  produits 
par  des  vents , sans  y avoir  mêlé  l’Armoise  avec  les. 
autres  plantes. 

On  raporte  aussi  qu’une  femme  âgée , attaquée  de> 
grosses  tumeurs  œdémateuses  aux  yeux  , fut  guérie  en 
y appliquant  des  linges  qui  avoient  été  exposés  à la 
fumée  de  l’Armoise.  Fërnel  et  plusieurs  autres  auteurs 
conseillent,  dans  l’épilepsie,  les  racines  d’Armoise  qu’on 
trouve  quelquefois  en  faisant  du  charbon.  La  dose  est 
d’un  gros  à prendre  dans  une  liqueur  appropriée.  Le  s 
Perses  font  manger  les  graines  à ceux  qui  sont  atta- 
qués de  fievres  pétéchiales  et  malignes.  Le  Dispensaire 
de  Paris  en  fait  un  syrop  simple  et  un  composé  ; lo 
même  Dispensaire  la  fait  entrer  dans  la  poudre  d’acier  , 
la  poudre  contre  la  rage  et  les  pilules  cnalibées. 

Quand  on  prescrit  l’Armoise  aux  animaux  dans  les 
■cas  analogues  à ceux  dans  lesquels  on  la  prescrit  k 
l’homme,  c’est  pour  l’ordinaire  en  poudre,  à la  dose 
d’une  demi -once;  ou  en  infusion,  à la  dose  de  deux 
nées  dans  une  livre  et  demie  d’eau. 


Les  vaches  et  les  chevaux  mangent  cette  plante , mais 
les  moutons  et  les  cochons  n’en  veulent  point  : elle* 
peut  être  de  quelqu’utilité  dans  les  pâturages  ; mais  elle 
est  inutile  dans  les  prairies. 

119:  43.  1.  Arum  maculatum  , l’Aron  ou  Pied-de-veau 
commun,  la  Racine  amidonnicre,  le  Pain-de-crapaud  , 
le  Pain-de-pourccau  , le  Conqucrot , l’Herbe- à-pain,  la 
Serpente  , le  Chou  à la  Serpente  , le  Thouroux  , la 
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Sevra  , le  Cheval-Bayard  , la  Marquette  , la  ClanjoK 
grand,  le  Pain-de-iievres  , le  Cornet,  le  Contrefont  * 
!a  Mouricje  , l’Aron,  le  Pilon,  la  Langue-de-bœuf,  la 
Chevales.  Cette  plante  est  vivace  et  croît  dans  les  bois, 
les  haies  , aux  pieds  des  murailles  , dans  tous  les  en- 
droits enfermés  ou  ténébreux,  et  le  plus  souvent  dans  les 
lieux  froids  et  marécageux  : on  en  trouve  aux  environs 
de  Paris  , elle  y fleurit  en  mai  : il  y en  a deux  variétés  ; 
l’une  à feuilles  mouchetées  et  l’autre  à feuilles  non  mou- 
chetées. 

Guettard  remarque  que  les  feuilles  des  Arons  qui 
sont  pointillées  rendent  quelquefois  par  leurs  pointes  des 
grains  durs  et  crystallisés.  On  peut  faire  du  pain  avec 
la  graine  d’Aron  quand  elle  est  seche;  si  on  veut  s’en 
servir  pour  cet  usage,  il  faut  la  faire  moudre  légère- 
ment , de  peur  de  trop  l'écraser  : on  en  blute  la  farine 
à propos  , ni  trop  ni  trop  peu , on  verse  dessus  de  l’eau 
bouillante  lorsqu’on  veut  la  pétrir;  on  en  fait  cuire  le 
pain  au  point  convenable. 

Métivier , qui  nous  a donné  cette  graine  comme  propre 
à remplacer  le  bled  dans  les  années  de  disette , observe  , 
1°.  qu’il  en  est  de  cette  graine  comme  du  bled,  celle 
qu’on  recueille  dans  les  terres  légères  , maigres  et  sa- 
bloneuses  , est  d’une  qualité  bien  supérieure  pour  la 
blancheur  de  sa  farine  , à celle  qui  se  recueille  dans 
les  terres  argilleuses  , fortes , marécageuses  et  aquati* 
ques  ; z° . qu’il  est  nécessaire,  de  veiller  à ce  que  les 
rats  et  la  volaille  ne  puissent  pénétrer  dans  le  grenier 
où  on  l’enferme  , parce  qu’ils  en  sont  très-friands  ; 30.  enfin 
qu  après  avoir  fait  moudre  la  graine,  on  doit  en  laisser 
reposer  la  farine  avant  de  la  bluter  , elle  se  détache  alors 
plus  aisément  du  son,  on  en  tire  beaucoup  plus  de  pain 
èt  un  pain  plus  blanc  et  plus  savoureux. 

Mais  ce  n’esfcpas  tout  d’avoir  découvert  dqns  la  graine 
de  l’Aron  un  nouvel  aliment;  il  ne  peut  remplacer  erç 
cas  dç  disette  les  alimens  connus^  qu’autant  qu’il  four- 
nit aux  hommes  une  nourriture  aussi  sabre  que  le  bled: 
çette  condition  est  essentielle , aussi  MettVier  en  a fait 
l’essai  sur  lui-même , avant  d’en  faire  l’expérience  sur 
d’autres;  il  en  a mangé  le  premier  et  il  en  a lait  manger: 
il  a nourri  de  ce  pain  plusieurs  hommes  , qui  n’ont  ja- 
mais éprouvé  d’mçommodité  ; il  en  a nourri  des  chiens  ? 
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des  chevaux,  des  cochons,  de  la  volaille,  et  tous  ces 
aniipaux  en  ont  paru  si  friands  qu’ils  lui  ont  toujours 
donné  la  préférence  sur  tous  les  autres;  eefte  plante 
fournit  donc  une  nourriture  saine. 

Les  cochons  mangent  volontiers , au  printemps  % 
êcs  feuilles. 

On  s’en  sert  aussi  en  médecine  ; cependant  ses  ra- 
cines sont  très-âcres  et  très-brûlantes  , lorsqu’elles  sont 
récemment  tirées  de  terre  ; mais  seehes  et  mises  en 
poudre , elles  perdent  cette  âcreté  ; on  en  donne  depuis 
lin  demi-gros  jusqu’à  un  gros,  avec  un  peu  de  sucre 
et  de  canelle  en  poudre. 

Pour  les  pâles  couleurs  , dans  la  jaunisse,  les  embar- 
ras du  foie  et  des  autres  viscères,  on  la  mêle  dans 
les  opiats  mésentériques  et  apéritifs. 

Le  pied  de-veau,  outre  sa  vertu  hépatique  et  histé-. 
rique  , est  encore  bechique  et  purgatif;  sa  racine  dissout 
et  fond  la  lymphe  épaissie  et  glaireuse  qui,  dans^ 
l’asthme  et  la  vieille  toux,  enduit  ordinairement  les 
vésicules  du  poumon , et  qui , dans  la  cachexie  , le  scor- 
but, les  fievres  intertnittentes  et  les  npaladies  longues 
et  opiniâtres , corrompt  le  levain  des  premières  voies 
et  farcit  les  viscères.  Antoine  Constantin  se  servoit  avec 
succès , pour  les  cachetiques , d’un  opiat  fait  avec  une 
demi-once  de  racine  de  pied-de-veau  fraîche,  pilée  et 
passée  par  le  tamis,  mêlée  avec  trois  gros  de  menthe 
et  un  peu  dabsynthe  en  poudre  et  malaxés  ensemble  , 
avec  une  suffisante  quantité  de  miel  et  de  suc  de  coings  * 
mêlé  en  pareille  dose. 

Mesué  recommande  la  racine  de  pied-de-veau  comme 
un  excellent  purgatif,  dans  les  maladies  chroniques  et 
rebelles , si  on  la  tempere  avec  de  l’oignon  ou  avec 
la  décoction  de  raisins  secs.  Tragus  assure  que  la  pulpe 
de  la  racine  fraîche  et  pilée,  est  un  excellent  remede 
et  très-sur  contre  les  poisons  et  la  peste , soit  qu’on  la, 
prenne  seule , soit  avec  une  égale  quantité  de  thériaque. 

Un  certain  Philagrius,  au  rapport  de  Mesué  , faisoit 
des  pastilles  avec  parties  égales  de  cette  racine  fraîche 
pilée  et  de  farine  de  froment,  mêlées  ensemble;  il  les 
ééchoit  au  feu  et  les  donnoit  à ceux  qui  étoient  in- 
çoynmodés  des  hémorrhoïdes.  Laurembergius  donnoit; 
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nn  gros  de  cette  seule  racine  en  poudre , pour  guérir 
les  hernies.  Dole  recommande  comme  le  souverain  re- 
mede  dans  la  phtysic  , les  racines  de  pied-de-veau  mêlées 
avec  la  fleur  de  soufre. 

Quelques  auteurs  ont  tâché  d’adoucir  la  grande  acri- 
monie du  pied-de-veau  ; mais  il  faut  prendre  garde  de 
détruire  en  même  temps  sa  vertu  et  son  efficacité* 
Etlmuller  désapprouve  la  macération  dans  le  vinaigre, 
que  quelques-uns  proposent;  les  sels  alkalis  volatiles- 
sont  émoussés  par  l'acide  du  vinaigre  , et  il  résulte  un 
troisième  sel  neutre  et  totalement  différent  des  deux 
autres  : d’autres  préparent  une  fécule  avec  le  suc  ex- 
primé des  racines  fraîches  pilées  ; ils  laissent  dépurer 
ce  suc  jusqu*à  ce  que  le  limon  et  les  feces  soient  pré- 
cipités au  fond  du  vaisseau  ; ils  versent  pour  lors  la  li- 
queur par  inclination , ils  font  sécher  les  feces , oui  de- 
viennent une  farine  très-fine  qu’ils  appellent  fécules  ? 
mais  ce  remede  est  sans  force  et  presque  destitué  de 
toute  vertu  : c’est  par  cette  raison  que  l’on  doit  préférer 
à toutes  ces  préparations  la  racine  toute  simple  , séchée 
et  réduite  en  poudre. 

Ettmuller  observe  qu'on  peut  employer  contre  le  scor- 
but les  feuilles  de  pied-de-veau  ; on  les  infuse , à cet  ef- 
fet , dans  du  vin , ou  on  les  macéré  avec  la  racine  dans 
du  vinaigre , ou  enfin  on  la  prépare  de  quelqu’autre 
maniéré. 

La  racine  de  toute  la  plante , fraîche  ou  verte , cuito 
ou  adoucie  dans  du  vinaigre , est  diurétique  et  fait  un 
excellent  remede  pour  ceux  qui  sont  tombés  d'un  lieu 
élevé  , en  dissolvant  le  sang  grumelé.  Aussi  Vanhelmont 
appelle  ce  remede  le  souverain  pour  les  grandes  chûtes  : 
les  feuilles  pilées  et  mêlées  avec  de  la  bouze  de  vache , 
appliquées  toutes  chaudes  sur  l'endroit  affecté  .de  la 
goûte , en  diminuent  la  douleur  : la  racine  est  utile  au 
carcinome  exulcéré  , et  on  en  fait  une  poudre  recom- 
mandée par  Sennert , Hartman  et  d autres  médecins  ; 
on  assure  encore  que  les  feuilles  de  cette  plante»  pilées 
et  appliquées  sur  les  ulcérés  , les  nétoient  en  très-peu  de 
temps.  Rivière  rapporte  que  le  suc  de  la  racine  de  pied- 
de-veau  , porté  dans  le  nez  avec  une'  tente  faite  exprès  * 
en  consume  le  polype  : pour  oter  à ce  suc  sa  trop  grande 
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âcreté,  il  faut  y mêler  la  décoction  ou  l’eau  de  plantain. 
Les  feuilles  de  pied-de-veau  pilées  et  appliquées  sur  les 
ulcérés  des  chevaux  et  des  brebis  , les  nétoient  en  très- 
peu  de  temps  : quand  on  prescrit  aux  chevaux  la  graine 
(l’Arum,  c’est  avec  du  miel,  à la  dose  d’une  once. 

On  emploie  la  racine  d’Arum  pour  les  usages  écono- 
miques. Olivier  de  Serrez  rapporte  qu’en  plusieurs  en- 
droits de  Normandie  on  fait  de  bel  amidon  avec  cette 
racine,  pour  empéser  le  linge:  après  l’avoir  ratissée, 
l’avoir  pilée  et  fait  bouillir  , on  passe  par  un  linge  la 
décoction,  qui  acquiert  ensuite  de  la  consistence  sur  le 
feu  ; on  en  fait  provision  en  été , on  gratte  le  dessus 
des  pains  , et  on  les  enfile  pour  les  sécher  et  les 
garder. 

Tournefort  a vu  aussi  dans  tout  le  Bas-Poitou  les 
femmes  de  la  campagne  couper  en  morceau  la  tige 
d’Arum  encore  en  fleur  , la  mettre  macérer  pendant 
trois  semaines  dans  de  l’eau  qu’elles  changent  tous  les 
jours  , en  faire  sécher  te-miarc , réduit  en  forme  de 
pâte  , pour  blanchir  le  linge. 

On  a renouvellé  les  usages  économiques  de  l’Arum , 
plusieurs  fois  depuis  1714,  d’où  lui  est  venu  le  nom 
de  racine  amidonniere  : on  feroit  fort  bien  de  se  servir 
de  cette  racine , préférablement  au  froment  , qu’on  au- 
roit  par  ce  moyen  l’avantage  d’épargner  : on  remploie 
encore  pour  savonner. 

Quelques  dames  préparent  des  eaux  distillées  de  ra- 
cines de  pied-de-veau,  qu’elles  vantent  beaucoup  pour 
se  farder  et  pour  faire  disparoître  les  rides  du  visage  et 
le  rendre  plus  beau  : on  emploie  aussi  la  fécule  pour 
les  mêmes  usages  , car  on  dit  quelle  rend  la  peau  plus 
brillante  et  plus  éclatante  : le  pied-de-veau  peut  servir 
aussi  de  décoration  et  d’embellissement  pour  les  jardins, 

120.  44.  1.  Aruridci  phragmites , le  Roseau  des  ma- 
rais , la  Plume,  lej  Roseau  , le  Roseau  à balais.  Il  croît 
dans  les  marais,  le  long  des  rivières,  aux  environs  do 
Paris  : il  fleurit  en  août. 

Les  anciens  regardoient  ce  Roseau  comme  un  bon 
remede  ; ils  s’en  servoient  pour  extraire  les  épines,  les 
pointes  , les  échardes  ; ils  en  écrasoient  les  racines  , sans 
aucune  addition  ; si  elles  étoient  tendres  , ils  les  faisoient 
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cuire  dans  du  mou  , lorsqu’elles  étoient  trop  dures  , et1 
l’appliquoient  sur  l’endroit  affecté,  avec  un  peu  de  vinaigre; 
ils  en  oignoient  les  parties  luxées  ; ils  l’employoient  aussi 
delà  sorte  pour  appaiser  les  douleurs  des  hanches  : on  en 
a abandonné  absolument  l’usage  dans  ce  siecle  ; cepen- 
dant on  lit  dans  Dodoné  que  sa  décoction  rappelle  les 
réglés  supprimées. 

La  racine  de  ce  Roseau  produit  le  même  effet  dans 
les  rhumatismes  et  les  catharres  que  le  quinquina  ; elle 
est  même  très-bonne  pour  les  personnes  qui  sont  tom- 
bées  en  consomption  ; si  l’on  en  croit  Aëtius  , elle  corn* 
vient  dans  l’hydropisie  : les  pauvres  en  font  bouillir  les 
feuilles  dans  de  l’eau  ou  de  la  bierre  , ils  y ajoutent 
du  miel , et  après  avoir  filtré  cette  liqueur , ils  en  font 
line  boisson  pour  le  rhume  , l’oppression  de  poitrine, 
la  consomption  : la  racine  susdite  peut  être  employée 
Utilement  ae  même  que  la  canne  de  Provence  , pour 
faire  passer  le  lait  des  nourrices.  Durande  dit  en  avoir 
fait  usage  dans  deux  dépôts  laiteux  sur  la  matrice , et 
il  ajoute  que  ce  remede  lui  a fort  bien  réussi. 

Qn  coupe  le  roseau  au  printemps  quand  les  feuilles 
commencent  à tomber  , et  lorsque  les  chalumeaux  prem 
lient  une  couleur  brune , pour  en  faire  des  liens  dans 
les  jardins  potagers  , et  pour  beaucoup  d’autres  usages: 
on  fait  encore  avec  ses  tiges  des  paillassons , des  abri- 
vents  , et  en  quelques  endroits  des  allumettes  : les  paysans 
de  la  Laponie  teignent  leur  linge  en  jaune-vert  avec  la 
peau  de  ce  Roseau  : ses  épis  verts  servent  à faire  des 
balais  qu’on  appelé  de  silence  : on  fait  encore  usage  de 
cette  plante  pour  couvrir  les  cabanes  , ou  pour  faire 
le  fond  des  maisons  de  terre-rglaise. 

Les  moutons  et  les  cochons  ne  veulent  point  de  ce 
Roseau  , mais  les  vaches , les  chevres  et  les  chevaux 
le  mangent;  on  peut  le  leur  donner  à défaut  de  foin; 
on  peut  encore  s’en  servir  pour  la  litiere  : le  bout  des 
longs  épis  de  ce  Roseau  tranche  sur  le  beau  vert  de 
ses  feuilles  ; le  plus  léger  vent  met  cette  plante  dans  une 
agitation  agréable  : on  peut  la  planter  clans  des  caisses 
enfoncées  à fleur  d’eau  pour  garnir  un  canal. 

12 1.  o.  2,  Arundo  calamagrostis , le  Roseau  leche  2 
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ïc  Roseau  des  bois.  Il  fleurit  en  juillet  : on  en  trouve 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  bois  de  Verrieres. 

C’est  un  bon  pâturage  dans  les  terreins  humides,  les 
Vaches  et  les  chevres  le  mangent. 

122.  45.  1.  Asarum  Europœum , le  Cabaret  propre- 
ment dit,  lOreille-d’homme,  l’Oreillette,  la  Rondette, 
la  Girard  rousseâtre,  le  Nard  sauvage*  Cette  plante  est 
commune  dans  les  prés  de  Saint -Maur,  auprès  d® 
Paris  ; dans  les  bois  de  la  Grange  , et  enclos  des 
Camaldules.  Elle  Heurit  en  mars  et  avril. 

Le  Cabaret  est  un  remede  policreste , il  purge  vio- 
lemment par  haut  et  par  bas  les  humeurs  séreuses  et 
pituiteuses  » il  est  apéritif  7 diurétique  et  sudorifique  $ 
il  provoque  les  réglés  et  est  indiqué  dans  la  plupart 
des  maladies  chroniqnes  , telles  que  l’hydropisie , la 
jaunisse , les  pâles  couleurs  et  les  fievres  intermittentes* 
On  prescrit  sa  racine  en  poudre  depuis  un  demi-gros 
jusqu’à  un  gros,  et  en  infusion,  depuis  un  gros  jus- 
qu’à quatre  : la  poudre  a différentes  vertus  , suivant  ses 
différentes  préparations  ; lorsqu’elle  est  fine  , elle  est 
très-vomitive  > elle  excite  les  urines  et  les  menstrues  5 
quand  elle  est  pilée  grossièrement  , elle  ne  purge 
que  par  les  selles  ; si  on  la  fait  bouillir  dans  du  vin  , 
comme  on  le  fait  ordinairement , elle  est  tout  à la  fois 
et  vomitive  et  purgative  ; mais  elle  perd  cette  vertu  si 
on  la  fait  bouillir  dans  l’eau  simple  , elle  devient  pour 
lors  un  excellent  remede  altérant  , diaphorétique  et 
diurétique* 

Vanhelmontest  le  premier  à qui  nous  sommes  rede- 
vables de  Cette  découverte  ,•  Sweifort  et  Tournefort  ont 
observé  la  même  chose;Wedelius  rapporte  que  les  feuilles 
du  Cabaret  purgent  même  plus  violemment  que  les  ra- 
cines ; on  les  fait  infuser , au  nombre  de  huit  ou  de  neuf 
dans  du  vin  ou  de  l’hydromel;  leur  infusion  est  souvent 
dangereuse , les  femmes  enceintes  n’en  doivent  jamais 
faire  usage;  le  même  auteur  dit  avoir  vu  mourir  un  jeune 
homme  pour  avoir  pris  une  cuillerée  de  la  poudre  de 
ses  feuilles  qui  lui  occasionna  une  superpurgation  si 
violente , qu’il  ne  put  l’arrêter  par  aucun  secours  de 
l’art  : au  reste , on  peut  dire  de  cette  plante  qu’elle  est 
un  caustique  fort  puissant  j mais  quelle  a uéanmoins 
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beaucoup  perdu  de  son  crédit  depuis  quon  fait  usage 
de  préparations  antimoniales  : plusieurs  auteurs  nous 
le  donnent  comme  un  spécifique  pour  les  fièvres  longues 
et  rebelles  , lesquelles  naissent  pour  l'ordinaire  dobs-^ 
tructions  invétérées  dans  les  viscères  : on  a toujours  em- 
ployé avec  succès  sa  racine  dans  l’hÿdropisie  , la  jau* 
risse  et  la  goûte  sciatique. 

Extérieurement  la  poudre  des  feuilles  du  Cabaret 
est  un  excellent  sternutatoire  dans  les  maux  de  tète 
invétérés  ; si  on  en  prend  quatre  ou  cinq  grains  en  guisé 
de  tabac , le  soir  en  se  couchant , le  sommeil  n'en  est 
point  troublé,  et  le  lendemain  une  grande  quantité  de 
sérosités  s’évacue  par  le  nez  ; quelquefois  le  flux  de 
pituites  dure  trois  jours  entiers,  ce  qui  cause  un  grand 
soulagement  au  malade  ; mais  il  faut  avoir  attention  de 
ne  pas  augmenter  la  dose  , quand  bien  même  il  ne  feroit 
que  très-peu  d’effets  les  premiers  jours;  car  il  pourroit 
agir  ensuite  avec  trop  de  violence  , et  causer  quelque 
hémorragie  de  nez  qui  seroit  de  conséquence  ; car  bien 
qu’on  s’en  tienne  à la  dose  ci-dessus,  le  remede  fait 
toujours  son  effet,  quoique  quelquefois  un  peu  tard, 
mais  sans  être  suivi  d’aucun  inconvénient.  Un  bourgeois 
de  Nancy  et  un  ci  - devant  religieux  Augustin  de  la 
même  ville,  s’en  sont  servi  avec  succès  dans  des  maux 
de  tête  qui  avoient  résisté  à tous  les  remedes* 

On  prétend  que  c’est  Pitt  apothicaire  à Worcester, 
quia  mis  ce  sternutatoire  en  usage;  Geoifroi , dans  sa 
Matière  médicale  , nous  assure  qu’il  s’est  bien  trouvé  de 
ce  remede  pour  les  maux  de  tête  , qui  ont  leur  siégé  dans 
la  partie  affectée.  Le  même  auteur  prétend  que  pour 
guérir  la  surdité , il  suffit  d’insérer  dans  l’oreille  un  ou 
deux  grains  de  la  poudre  de  cette  plante.  Desmarets  , 
médecin  à Boulogne-sur-mer  , a prescrit  heureusement , 
comme  sternutatoire , la  poudre  des  feuilles  du  Cabaret 
à un  soldat  qui , après  une  chute  violente  , ressentoit  au- 
dessous  des  oreilles  une  douleur  fixe  et  gravative  suivie 
d’un  larmoiement  continuel':  ce  soldat  n’eut  pas  fait  deux 
fois  usage  de  cette  poudre,  qu’il  fut  entièrement  guéri. 

Ettmuller  dit  que  plusieurs  ordonnent  le  Cabaret  pour 
les  maladies  des  oreilles , à cause  de  la  ressemblance 
de  sa  figure , erreur  des  anciens  médecins  : 1 ils  font 
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-bouillir  ses  feuilles , ou  seehes  , ou  mêlées  avec  d’autres 
spécifiques  , et  ils  font  découler  cette  décoction  dans  les 
oreilles , ou  ils  l’emploient  en  fumigation  : d’autres  se 
servent  de  la  décoction  de  cette  plante  pour  laver  leur 
tête  ; ils  prétendent  que  c’est  un  spécifique  contre  toute 
sorte  de  catharres. 

Les  racines  , les  feuilles  et  les  fruits  , pilés  et  appli- 
qués sur  les  poignets , guérissent  quelquefois  les  fievres 
intermittentes,  pourvu  que  ce  soit  au  commencement 
de  l’accès  qu’on  les  applique. 

Si  on  en  croit  Coste  et  Willemette  , le  Cabaret  peut 
remplacer  lipécacuana. 

Les  maréchaux  font,  prendre  de  la  racine  de  Cabaret 
-aux  chevaux,  pour  les  guérir  du  farcin  ; ils  la  leur 
donnent  en  poudre , depuis  une  demi-once  jusqu’à  une 
once  , mêlée  avec  du  son  mouillé  : en  un  mot , rien  n’est 
meilleur  pour  rendre  les  chevaux  alertes  à un  bon  pas  , 
que  de  mêler  de  temps  en  temps  dans  leur  avoine  en- 
viron une  once  de  la  poudre  mite  avec  la  racine  entière 
de  Cabaret.  Rosier,  dans  ses  Démonstrations  botaniques, 
prescrit  aux  animaux  le  Cabaret,  comme  purgatif,  à 
la  dose  dîme  poignée  de  ses  feuilles  macérées  dans  une 
livre  de  vin  blanc. 

123.  46.  1.  Asclepias  vincetoxicum  , l’Asclépiade 
blanc  , le  Dompte-Venin.  On  en  trouve  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris,  principalement  dans  le  bois  de 
Boulogne:  il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  blanches. 

La  racine  du  Dompte‘Venin  passe  pour  alexitere  , 
sudorifique  , apéritive  et  hystérique,  ses  feuilles  sont 
résolutives.  Tragus  prétend  qu’une  décoction  de  cette 
racine , bouillie  dans  du  vin  et  réduite  à un  tiers  , fait 
suer  et  soulage  les  hydropiques.  On  préféré  la  décoc- 
tion de  cette  racine  dans  l’eau  , à celle  de  scorsonère , pour 
les  fievres  malignes.  Garidel  dit  en  avoir  éprouvé  de 
grands  succès  dans  ces  cas  ; il  dit  aussi  s’en  être  servi 
quelquefois  très-efficacement  dans  les  fievres  intermit- 
tentes : on  en  fait  aussi  usage  dans  la  cachexie  et  dans 
la  suppression  des  réglés  qui  reconnoît  l’atonie 
pour  cause:  sa  dose  à prendre  est  depuis  un  scrupule 
jusqu’à  un  demi-gros.  Joachim-George  Eleonor  dit  que 
«0110  racine  prise  intérieurement,  atténue  et  divise  les 
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humêurs  visqueuses  qui  farcissent  les  glandes  dans 
les  écrouelles  : on  fait  prendre  aussi  dans  ces  maladies 
l’extrait  des  racines  et  des  feuilles  de  cette  plante. 
L’herbe  du  Dompte-Venin  amortie  et  mise  eh  cataplasme; 
amollit  les  tumeurs  des  mamelles  , sa  racine  én  poudre 
est  détersive  et  nettoie  les  ulcérés  5 on  la  substitue 
quelquefois  à la  racine  de  petite  aristoloche.  Asclépias 
fut  le  premier  médecin  qui  mit  cette  plante  en  usage; 
et  c’ést  de  lui  que  lui  est  venu  un  de  ses  noms. 

Quand  on  prescrit  la  racine  du  Dompte-Venin  aux 
chevaux,  dans  les  maladies  analogues  à celles  de 
l’homme,  c’est  à la  dose  dune  demi-once,  et  l’extrait 
depuis  deux  gros  jusqu’à  uiië  demi-once. 

Les  chevaux  ne  mangent  de  cette  plante  que  lorsqu’elle 
a perdu  son  âcreté  par  la  légéreté. 

124.  47.  i.  Asparagus  officinalis , l’Asperge  commune. 
Cette  plante  est  vivace,  elle  croît  naturellement  dans  les 
terres  sablonneuses  des  environs  de  Paris  , on  la  cultivé 
dans  les  jardins. 

On  mange  les  pdùsses  d’ÂspCrgès  cuites  au  jus , au 
beurre , à i’huiie  , après  les  avoir  jettées  pendant  quel- 
ques minutes  dans  l’eau  bouillante , et  il  faut  les  veil- 
ler de  près , car  pour  peu  qu’ elles  soient  trop  cuites  , 
elles  perdent  tout  leur  goût  et  agrément;  hachées  me- 
nues i quand  elles  sont  petites , on  les  apprête  de  la 
même  maniéré  que  les  petits  pois  ; elles  servent  aussi 
de  garnitures  pour  les  soupes  et  dans  beaucoup  de 
ragoûts  ; on  les  aime  particuliérement  avec  les  œufs 
brouillés  : on  peut  mettre  l’Asperge  au  nombre  des  ali- 
mens  les  plus  sains,  mais  Cette  plante  est  peu  nourrissante, 
et  on  peut  la  permettre  aux  personnes  même  les  plus 
délicates , et  à celles  dont  l’estomac  n’est  pas  bon.  Les 
Italiens  préfèrent  les  Asperges  sauvages  aux  cultivées, 
elles  ont  plus  de  goût  et  de  saveur  , mais  elles  sont 
plus  vertes  et  moins  grosses  que  les  cultivées.  Les 
Asperges  que  l’on  mange  à Paris  pendant  l’hiver  , qui 
ne  sont  venues  qu’à  force  de  fumier , sont  toutes  blan- 
ches et  fort  tendres , mais  elles  n’ont  presqu’aucune 
saveur  ni  aucune  bonne  qualité , elles  servent  plutôt 
de  montre  sur  les  grandes  tables , il  ny  a que  la  sausse 
qui  les  fasse  manger,  sans  qu’on  en  puisse  espérer 

aucun 
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aucun  des  bons  effets  quelles  ont  coutume  de  produire , 
quand  elles  sont  venues  naturellement  et  sans  artifice» 

Les  Asperges  donnent  à l’urine  une  très-mauvaise 
odeur;  malgré  tous  les  soins  de  la  propreté  , on  ne  peut 
remédier  à cet  inconvénient , qui  devient  fort  incom- 
mode, sur-tout  pendant  la  nuit.  Maquer  a communi- 
qué depuis  peu  un  expédient  très-simple  pour  lecarter  ; 
ce  moyen  consiste  à mettre  au  fond  du  vaisseau  dont 
on  doit  se  servir,  de  l’eau  assez  chargée  d’acide  ma- 
rin , pour  quelle  ait  l’acidité  du  plus  fort  vinaigre  : cet 
acide , connu  sous  le  nom  d’esprit  de  sel , est  d’autant 
plus  propre  à cet  usage,  qu’il  est  lui-même  exempt  de 
toute  odeur  désagréable , et  qu’il  est  peu  coûteux»  Les 
eaux  de  senteur  peuvent  déguiser  en  partie  la  mauvaise 
odeur  des  Asperges , mais  l’acide  marin  la  détruit  abso- 
lument et  n’en  laisse  subsister  aucune  impression  : in- 
dépendamment de  l’utilité  de  cette  pratique , l’observa- 
tion dont  nous  parlons  peut  conduire  à connoître  la 
nature  du  principe  volatil  qui  se  dévoloppe  dans  l’As- 
perge, par  l’effet  de  la  digestion  dans  le  corps  humain; 

L’asperge  passe  pour  une  plante  apéritive  et  diuré- 
tique; elle  donne  de  l’appétit  et  provoque  l’urine  , quelle 
rend  fort  puante  ; on  lui  attribue , sans  néanmoins  au- 
cune preuve  , la  tfertu  d’amollir  le  ventre  , de  dissoudre 
la  pierre  , d’emporter  le  calcul . de  porter  à l’amour  : sa 
racine  est  mise  au  nombre  des  cinq  racines  apéritives  ; 
aussi  i’em ploie-t-on  dans  les  tisannes  , les  apozêmes  et  les 
bouillons  apéritifs  ; l’Asperge  sauvage  est  préférée 
à la  domestique  : on  fait  aussi  usage  de  la  graine  , mais 
rarement  ; elle  est  contraire  à ceux  qui  sont  attaqués 
de  la  gravelie  : on  tire  des  Asperges  une  eau  distillée  5 
sa  racine  entre  dans  le  syrop  des  cinq  racines  et  dans 
celui  d’althæa  de  Fernei,  ae  la  pharmacopée  de  Pa^ 
ris  : ses  semences  noires  et  dures , creusées  au  mi- 
lieu et  renfermées  dans  une  baye  rougeâtre,  semblable 
pour  la  grosseur  et  la  forme  à un  pois  , entrent  dans  la 
bénédicie  laxative  de  la  même  pharmacopée. 

Quand  on  prescrit  la’  racine  d’ Asperge  aux  animaux  * 
dans  les  cas  analogues  aux  maladies  de  l’homme , c’est 
à la  dose  d’une  once  et  demie  ou  de  deux  onces  , en 
décoction:  les  vaches,  les  chevres  et  les  moutons 
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mangent  l’Asperge  sauvage,  les  chevaux  et  les  cochons 

n’en  veulent  point. 

On  seme  l’Asperge  dans  le  Hainaut  et  l’Artois  ; on 
prétend  obvier  ainsi  à la  délicatesse  de  cette  plante, 
qui , dans  la  transplantation , est  sujette  au  chancre  , 
ce  qu’on  reconnoît  à une  tache  noire. 

En  Provence,  on  emploie  les  tiges  de  cette  plante, 
disposées  en  faisceaux , pour  empêcher  que  le  vin  qu’on 
décuve  ne  vienne  chargé  des  ordures  du  sédiment , en 
le  mettant  au-devant  du  canal  ou  tuyau  par  où  doit 
découler  le  vin. 

125.  48.  1.  Asperugoprocumbens,  la  Rapeîfe , le  Porte- 
feuille. ELle  se  trouve  dans  la  plaine  de  l'Hôpital  ; elle 
est  aussi  commune  sur  les  murailles  des  maraîchers  de 
la  barrière  de  Bercy  et  de  celle  Saint-Martin,  à la 
Chapelle,  le  long  des  haies  qui  bordent  la  grande 
route  de  Passy  au  Point-du-Jour  : elle  fleurit  tout  l’été  , 
scs  fleurs  sont  bleues. 

Au  rapport  de  Colomna  , les  paysans  de  la  Pouiîie 
mangent  la  Rapette  dans  la  soupe;  elle  approche  beau- 
coup de  la  nature  de  la  bourrache  : tous  les  apothi- 
caires de  la  Pouille,  déjà  citée,  s’en  servent  en  sa 
place  ; on  lui  attribue  une  vertu  béchique  et  incisive  : 
le  bétail  s’en  nourrit. 

126.  49.  1.  Aspeiula  odorata  , l’Aspérule  , la  Rubéole  ^ 
l'Aperinette  , le  Muguet  des  bois,  le  petit  Muguet , 1 Hé- 
patique des  bois  , i'Hepatique  étoillée.  Cette  plante  est 
commune  dans  toutes  les  forêts  de  Villcrs , d Enghein  : 
elle  fleurit  en  mai  , ses  fleurs  sont  blanches. 

Toute  la  plante  est  d’usage;  elle  a la  vertu  d’inciser 
les  humeurs  tenaces  et  épaisses , de  les  atténuer  et  de 
les  résoudre  ; elle  affermit  en  outre  et  fortifie  les  fibres 
relâchés  des  viscères  ; elle  convient  dans  les  obstruc- 
tions légères  et  commençantes  du  foie,  de  la  ratte  et 
du  mesentere;  elle  est  par  conséquent  très-utile  dans 
la  jaunisse  ; on  la  vante  aussi  beaucoup  dans  l’épilep- 
sie et  la  paralysie. 

On  la  met  au  nombre  des  vulnéraires  ; on  la  prend 
en  infusion  , en  guise  de  thé  : cette  plante  , pilée , s’ap- 
plique extérieurement,  en  forme  de  cataplasme , sur  les 
tumeurs  du  foie  : on  lave  avec  sa  décoction  la  peau 
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qui  se  trouve  défigurée  par  la  gaile  : on  confit  ses  fleurs , 
et  cette  préparation  est  très-utile  contre  lepilepsie  : on 
en  tire  aussi  une  teinture,  avec  l'esprit-de-vin,  très- 
vantée  contre  la  paralysie. 

Cette  plante  fournit  , suivant  Gmelin  , par  la  com- 
bustion, plus  dalkali  fixe  qu’aucune  autre  plante.  Les 
vaches,  les  chevres,  les  moutons  et  les  chevaux  mangent 
l’Aspérule  odorante , elle  plaît  aux  abeilles  et  autres 
insectes  ; son  odeur  fait  éloigner  les  blettes  et  le» 
teignes. 

127.  o.  2.  Asperula  arvensis , l’Aspérule  champêtre. 
Elle  se  trouve  dans  les  champs  cultivés  : elle  fleurit 
tout  l’été,  on  en  rencontre  aux  environs  de  Paris. 

Mazeas  rapporte,  dans  un  mémoire  inséré  dans  les 
Savans  étrangers  , que  la  racine  de  l’Aspérule  cham- 

Î)ètre  , réduite  en  poudre,  donne  du  beau  rouge.  Toutes 
es  plantes  de  la  famille  des  garances  procurent  la  même 
couleur. 

128.  0.  3.  Asperula  cynanchica , l’Aspérule  à squi- 
nancie  , l Aspérule  cynanchine  , la  petite  Garance  , 
l’Herbe  à squinancie.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses 
fleurs  sont  blanches. 

Cette  plante  est  astringente , on  s’en  sert  en  cata- 
plasme , décoction  , gargarisme  , tisanne  : on  pourroit 
substituer  sa  racine  à la  garance , pour  la  teinture  ; 
elle  teint  en  rouge  comme  la  garance , et  rougit  les  os 
des  animaux  qui  en  mangent. 

129.  o.  4.  Asperula  tinctorid  , la  petite  Garance.  On 
en  trouve  à Sataury  et  forêt  de  Fontainebleau,  proche 
Franchard,  elle  est  aussi  très-commune  dans  la  Route 
des  merles  , proche  le  rocher  de  Bouligny  : elle  fleurit 
en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  plante  , cuite  avec  du  très-fort  vinaigre,  teint 
la  laine  en  rouge. 

130.  5o.  1.  Asplénium  scolopendrium , la  Scolopendre , 
la  Langue  de  cerf,  la  Doradille- Scolopendre.  Cette 
plante  vient  dans  les  fentes  des  anciennes  murailles , 
sur-tout  de  celles  qui  sont  privées  du  soleil , et  dans 
les  puits  : elle  fleurit  en  septembre. 

On  recommande  les  feuilles  de  la  Scolopendre  pour  les 
maladies  du  foie  et  de  la  rate  . on  s’en  -sert  couamuné- 
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ment  arec  les  capillaires  en  infusion  dans  l’eau  bouillante  * 
ou  en  tisanne;  quelques-uns  même  la  font  sécher  et  en 
prennent  la  poudre,  depuis  un  gros  jusqu’à  deux,  dans 
tes  obstructions  de  foie.  Ray  conseille  cette  poudre  dans 
la  palpitation  du  cœur , dans  les  vapeurs  hystériques  , 
et  dans  les  mouvemens  convulsifs  ; on  peut  aussi  pré- 
parer avec  ses  feuilles  pilées  et  le  sucre  une  conserve 
propre  aux  mêmes  usages.  Schroder  prescrit  la  langue- 
de-cerf  pour  le  crachement  de  sang  et  pour  le  cours  de 
ventre  : elle  nettoie  les  ulcérés  , les  plaies  , et  les  cica- 
trise ; l’usage  commun  et  assidu  de  l’infusion  de  Sco- 
lopendre fait  très-bien  dans  les  maladies  de  poitrine  , 
dans  les  duretés  de  la  rate , et  dans  le  squirre  de  foie. 
Simon  Pauli  rapporte  qu’en  Allemagne  on  fait  pendant 
toute  l’année  usage  de  bierre  dans  laquelle  on  a mêlé 
de  la  Scolopendre  , pour  l’enflure  de  la  rate  et  pour  les 
maladies  hvpocondriaques. 

Suivant  Fernel , cette  plante  est  si  puissamment  ré- 
solutive, qu’on  a cru  que  dans  l’espace  de  quarante 
jours  elle  consumoit  le  foie  , ce  qui  est  trop  outré.  Plu- 
sieurs recommandent  de  se  gargariser  la  bouche  avec  sa 
décoction , pour  appaiser  la  douleur  des  dents  5 les  ita- 
liens l’appliquent  sur  la  bouche. 

(^)uand  on  donne,  comme  médicament,  de  la  Scolo- 
pendre aux  animaux,  c’est  toujours  à la  dose  d’une  once 
dans  les  cas  anoiogues  à la  médecine  humaine. 

131.  o.  2..  Asplénium  ceterach  , le  Ceterac,  la  Dora- 
dille  ceterac  , la  Doradüle  ; l'Herbe  à dorer , la  vraie 
Scolopendre.  Elle  vient  dans  les  fentes  des  anciennes 
murailles  de  Meudon , aux  Camaldules  , proche  Bru* 
nois.  Cette  plante  fleurit  en  septembre. 

On  lui  attribue  une  vertu  incisive,  pectorale  et  apé- 
ritive  : on  l’emploie  pour  la  même  fin  que  les  capillaires  ; 
on  en  met  aussi  dans  les  boissons  bechiques  • à la  dose 
d’une  poignée  , il  y est  très-bon.  Matthiole  attribue  à la 
poussière  dorée  qui  èe  trouve  sur  ses  feuilles  la  vertu  de 
soulager  ceux  qui  sont  attaqués  de  la  gonorrhée.  Eowule 
recommande  la  conserve  des  feuilles  tendres  du  Cete- 
rac pour  la  nourriture  des  enfans.  Schroder  dit  que 
ses  fouilles  appliquées  extérieurement  mondifient  les 
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plaies  etles  ulcérés  : on  lui  attribue  aussi  une  vertu  spé- 
cifique clans  les  maladies  de  la  rate. 

132.  o.  3.  Asplénium  trichomanoides , le  Polytric , lé 
Capillaire.  Cette  plante  l'ait  partie  des  cinq  capillaires; 
011  lui  attribue  une  vertu  très-apéntive  et  plus  incisive 
qu’aux  capillaires  ordinaires.  Le  Polytric  est  très-bien 
indiqué  dan^Res  coqueluches  des  enfans  , et  l'asthme 
humide.  Tragus  assure  que  si  on  boit  pendant  quelques 
jours  sa  décoction  , ou  seule  ou  avec  la  rue  de  mu- 
railles , faite  dans  du  vin  ou  dans  de  l’hydromel  , il 
guérit  les  obstructions  de  foie , la  jaunisse  ; il  amollit  les 
tumeurs  dures  de  la  rate  et  chasse  le  gravier. 

133.  °*  4*  Asplénium  ruta  muraria , la  Rue  des  mu- 
railles , la  Sauve-vie.  Elle  se  trouve  dans  les  fentes  de 
presque  toutes  les  anciennes  murailles. 

On  la  met  au  nombre  des  cinq  capillaires  ; on  ordonne 
son  infusion  ou  son  syrop  aux  pulmoniques.  Chomel 
s’en  est  servi  avec  succès  dans  ces  maladies  ; il  assure 
qu’il  a fait  vuider  un  vomica,  ou  un  abcès  dans  la  poitrine 
à un  malade  qui  a voit  été  maltraité  d’une  pleurésie  , 
en  lui  faisant  prendre  , pour  boisson  ordinaire  , une 
tisanne  faite  avec  une  poignée  de  Rue  de  murailles  suç 
line  pinte  d’eau  bouillie  pendant  un  demi-quart-dheure  , 
ajoutant  à la  colature  deux  onces  de  sucre.  Mathiole 
vante  beaucoup  la  poudre  de  cette  plante  pour  les  des- 
centes des  enfans  ; ils  doivent  en  prendre  deux  grains 
par  jour  pendant  l’espace  d’un  mois.  Hoffmann  dit  que 
cette  poudre  convient  dans  le  scorbut  ; Ettmuller  rap- 
porte que  quelques  soldats  flamands  , attaqués  vive-* 
ment  du  scorbut  pour  avoir  bu  de  mauvaise  eau , ont 
cté  radicalement  guéris  par  la  décoction  de  la  Rue  de 
murailles. 

134.  o.  5.  Asplénium  nigrum  , le  Capillaire  ordinaire , 
lAdiante  noir.  Il  est  commun  sur  les  berges  et  les 
fossés  des  bois  des  environs  de  Paris. 

Toutes  les  especes  de  Capillaire,  notamment  celui-ci 3 
sont  d’un  usage  très-familier  dans  la  médecine.  For- 
mi  us  a fait  imprimer  un  volume  entier  sur  ses  vertus. 
Il  le  regardoit  comme  une  panacée.  Sa  principale  pro- 
priété est  de  purifier  le  saqg  , en  rétablissant  sa  ÜUK 
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dite  naturelle  , en  corrigant  les  humeurs  séreuses  ou  bi- 
lieuses qui  prédominent  dans  la  masse,  et  en  les  éva- 
cuant par  la  voie  des  urines  et  de  l’insensible  transpi- 
ration. Ainsi  le  Capillaire  est  apéritif,  diaphorétique , 
hépatique  et  hystérique  ; aussi  Formius  en  prescrit  la 
tisanne  dans  les  fievres  intermittentes  et  continues  , 
simples  et  malignes  , dans  les  maladies  q£  proviennent 
de  1 embarras  et  de  l’obstruction  des  glandes  du  foie  , du 
mésentere  et  des  autres  viscères  ; dans  la  jaunisse  , la 
suppression  des  mois , des  urines  , et  dans  les  maladies 
des  reins  et  de  la  vessie  : l’usage  le  plus  commun  de 
cette  plante  est  dans  les  maladies  de  poitrine  , lors- 
qu’il s’agit  d’évacuer  par  l’expectoration  une  lymphe 
épaissie  dans  les  vésicules  du  poumon.  Le  Capillaire 
est  très-bien  indiqué  dans  le  cas  d’une  toux  opiniâtre  , 
soit  quelle  vienne  d’une  fluxion  catharreuse  ou  d’une 
affection  pulmonaire  ; on  la  prend  aussi  en  guise  de 
thé.  Formius  , ci-dessus  cité,  rapporte  quil  a guéri  avec 
1 infusion  du  Capillaire  un  grand  nombre  d’enfans  des- 
séchés et  presque  consumés  par  la  fievre  lente  occasion- 
née par  des  obstructions  au  mésentere.  Quelques-uns 

Ïirétendent  qu'il  rend  stérile , mais  sans  aucun  fondement  ; 
es  Arabes  s’en  servent  pour  purger  ; nous  ne  lui  con- 
noissons  aucune  vertu  purgative  : on  prétend  aussi  que 
le  Capillaire  appliqué  extérieurement  empêche  la  chûte 
des  cheveux , en  resserrant  les  pores  de  la  peau  , et 
qu’il  guérit  la  teigne , les  écrouelles  , les  abcès  , par  sa 
vertu  incisive,  résolutive  , détersive  et  astringente  ; mais 
nous  n’avons  aucune  expérience  qui  confirme  ces  faits. 

135.  5r.  1.  A ^tra gains  glycyphyllus , l'Astragale,  sur- 
nomme Réglisse  sauvage.  Cette  plante  croît  dans  les 
bois , les  prés  et  les  potagers  humides  des  environs  de 
Paris.  Eiie  fleurit  en  juin  et  juillet  ; ses  fleurs  sont  d’un 
jaune  paie. 

La  racine  est  douceâtre , elle  peut  remplacer  la  ré- 
glisse ; on  en  recommande  Ja  décoction  contre  les  dif- 
ficultés d’uriner  et  du  calcul.  L’enfant  d’un  perruquier 
de  Dijon,  dit  Durande,  a été  guéri  de  l’épilepsie  en 
faisant  usage  de  l’infusion  de  cette  plante  que  Ion 
«voit  prise  pour  le  galega;  mais  on  ne  peut  rien  con- 
clure, ajoute  cet  auteur,  d’une  observation  isolée,  et 
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dans  un  âge  où  les  maladies  convulsives  se  dissipent 
quelquefois  sans  remede.  Toute  la  plante  est  un  bon 
fourrage  , elle  plaît  aux  bestiaux  et  peut  faire  de  bonnes 
prairies  artificielles. 

136.  52.  1.  Athamantha  cervaria  , la  grande  ca- 
rotte de  montagne  à feuilles  de  persil.  On  en  trouve  à 
Fontainebleau;  elle  fleurit  en  juillet  et  août;  ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  tirant  sur  le  jaune. 

JL’odeur  de  cette  plante  annonce  ses  vertus  ; quelques 
auteurs  la  vantent  contre  la  goûte  : au  rapport  cLe  Kra- 
mer  , les  paysans  de  Styrie  , remploient  contre  les 
fievres  intermittentes  : la  racine  de  cette  plante  est  âcre 
et  aromatique  ; elle  renferme  de  l’huile  essentielle  qu’on, 
retire  par  la  distillation  ; l’extrait , sur-tout  le  résineux  , 
est  très-amer  et  peu  aromatique  ; on  pourroit  donc 
l’employer  naturellement  dans  les  cas  de  relâchement 
et  de  bouffissure. 

137.  o.  2.  Athamantha  oreoselinitm  , le  Persil  de  mon- 
tagnes à feuilles  larges , le  grand  Persil  de  montagnes, 
la  petite  Athamanthe.  Il  est  commun  au  mont  Va- 
lérien  i à Saint- Prix,  au  bois  de  Châtou  , à Fontaine- 
bleau. Il  fleurit  en  juillet  et  août. 

Cette  plante  est  agréable  et  aromatique  , l’eau  distillée 
de  toute  la  plante  est  odorante  et  volatile  ; la  semence 
donne  une  huile  aussi  très-volatile  ; l’infusion  de  l’herbe 
est  très-agréable  : elle  passe  pour  diurétique  et  sudorifi- 
que; mais  les  propriétés  de  cette  plante  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  en  médecine.  On  lit  néanmoins  dans 
les  Mémoires  de  Breslaw  que  sa  décoction  a calmé  les 
douleurs  de  la  goûte  : elle  est  inutile  dans  les  pâturages  , 
les  vaches  n’en  veulent  point,  les  moutons  et  les  chevaux 
en  mangent. 

138.  §3.  1.  Atriplex  hastata,  l’Arroche  en  fer  de  fléché, 
l’Arruche  lancéolée.  On  en  trouve  le  long  des  marres 
d’eau  et  des  fossés  , aux  environs  de  Paris  : elle  fleurit 
en  juillet  et  août,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Cette  plante  est  émolliente  et  laxative  ; elle  peut  rem- 
placer , au  printemps , l’Arroche  des  jardins  , comme 
remede  et  comme  aliment  : les  vaches  la  mangent. 

139.  o.  2.  Atriplex  patulat  l’Arroche  touffue.  Elle 
fleurit  en  juillet  et  août:  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale*. 
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Les  vaches , les  chèvres  , les  moutons  et  les  cochons 
mangent  cette  plante. 

140.  o.  3.  AtripJex  Httoralis , l’Arroche  des  rivages, 
l’Arroche  aquatique.  Elle  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
Seine  et  de  plusieurs  étangs  : elle  fleurit  en  juillet  et 
août,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

141.  54.  1.  Atropa  belladona , la  Belladone  propre- 
ment dite  , la  Beiledame  , le  Bouton  noir.  On  en  trouve 
à la  Garre,  à Joyenval,  à Chantilly,  autour  de  la  fon- 
taine de  Sylvie,  à Creil , à Compiegne , à Juilly,  à 
Villers-Cotterct  : elle  fleurit  tout  l’été,  ses  fruits  sont 
noirs. 

La  Belladone  est  mise  au  nombre  des  plantes  som- 
nifères , venimeuses  et  malignes  ; ses  bayes  étant  ava- 
lées , mettent  l’homme  dans  un  grand  danger  de  perdre 
la  vie  ; elles  causent  souvent  la  mort  aux  personnes 
délicates  : les  symptômes  ordinaires  à ceux  qui  ont  fait 
usage  de  ses  bayes,  de  ses  feuilles  et  d’autres  de  scs 
parties  , sont  communément  le  délire  et  quelquefois  un 
sommeil  accompagné  de  convulsions  violentes.  On  lit 
dans  les  observations  de  Brunsfeld , sur  la  nature  de 
la  Belladone , que  ses  feuilles  prises  en  infusion , à la 
dose  d’un  grain , produisent  des  vomissemens  et  des 
coliques  3 quelles  purgent  avec  violence,  et  quelles  at- 
taquent les  yeux  et  la  tête. 

Outre  lçs  évacuations  ordinaires,  le  vinaigre  est  re- 
gardé comme  l’antidote  de  cette  plante,  et  on  l’emploie 
avec  succès  * il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  autres 
acides  végétaux  , tels  que  celui  de  citron,  etc.,  auroient 
les  mêmes  effets  et  seroient  capables  de  surmonter  les 
accidens  qui  arrivent  à ceux  qui  ont  usé  delà  Belladone  , 
de  même  que  les  acides  modèrent  l’action  de  l’opium. 

On  a néanmoins  employé  intérieurement  ce  remede  , 
mais  sans  succès , sous  le  nom  d’extrait , contre  le 
cancer;  on  l’a  encore  conseillé  contre  le  squirre,  l’ic- 
tere  jaune.  Munch  et  Sander  paroissçnt  s’en  être  servis 
utilement  contre  la  rage:  Munch  preféroit  la  poudre  des 
racines  à celle  des  feuilles.  La  dose  de  l’extrait  est  de.- 
puis  un  gros  jusqu’à  six,  que  l’on  fait  prendre  le  soir 
a l'animal  enragé  , ne  lui  donnant  de  la  nourriture  que 
Jiuit  heures  après. 
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On  conçoit  quelle  peut  être  Futilité  d’un  poison  nar- 
cotique, dans  une  maladie  telle  que  la  rage,  où  le 
spasme  est  porté  au  plus  haut  point  ; mais  il  est  cer- 
tain qu’au  moyen  des  scarifications  et  de  la  brûlure  de  la 
plaie  , avec  la  précaution  d’entretenir  la  suppuration , sui- 
vant les  conseils  de  Le  Roux  et  Schmneker , on  assure- 
roit  bien  mieux  l’effet  d’un  tel  remede. 

Extérieurement , les  feuilles  de  Belladone  sont  cal- 
mantes, résolutives,  repercussives;  on  les  applique  sur 
les  duretés  du  sein. 

J’ai  conseillé  plusieurs  fois  avec  succès  la  décoction 
de  la  Belladone  et  de  la  guimauve  en  injection  , pour 
les  squirres  de  la  matrice  ; les  bayes  de  cette  plante  , 
par  la  macération , fournissent  une  couleur  verte. 

En  Italie,  les  dames  emploient,  comme  un  fard,  son 
eau  distillée^rd’où  lui  est  venu  son  nom  : on  peut  faire 
servir  cette  plante  d’ornement  dans  le  milieu  des  parter- 
res ; son  feuillage  est  fort  beau,  il  fait  opposition  avec  ses 
fruits , qui  sont  noirs  et  luisans  vers  la  fin  de  l’été. 

142.  55.  1.  Avenci  elatior , l’Avoine  plus  élevé  , le 
Fromental , le  Raigrass , la  fausse  Y vraie,  le  faux 
Seigle , le  Margal.  Cette  plante  croît  naturellement  aux 
environs  de  Paris , sur  les  endroits  élevés  : elle  fleurit 
pendant  tout  l’été. 

Le  Raigrass  est  le  premier  des  fourrages , puisqu’on 
peut  le  couper  dès  le  mois  d’avril , pour  le  faire  man- 
ger en  vert  aux  bestiaux  : on  fauche  tous  les  jours  ce 
qui  est  nécessaire  à leur  consommation , et  on  le 
leur  donne  h l’étable  et  à différentes  reprises  , dans 
la  crainte  qu’ils  ne  le  mangent  trop  avidemment  : 
çelte  méthode  est  plus  avantageuse  que  de  laisser  pâ-r 
turer  le  bétail  sur  les  prairies  artificielles  ; d’ailleurs  , 
le  Raigrass  ne  souffre  point  la  dent  du  bétail  : çette 
herbe  est  aussi  en  toute  saison  le  meilleur  fourrage 
que  les  bœufs  , les  vaches  et  les  moutons  puissent  man- 
ger; les  Anglais  assurent  que  c’est  un  remede  pour  ces 
derniers,  lorsqu'ils  sont  malades. 

La  paille  du  Raigrass , dont  aura  tiré  les  semences , 
est  une  très-bonne  nourriture  pour  toute  espece  de  bé- 
tail ; il  n’en  est  point  qui  ne  la  mange  avec  avidité: 
l'abondance  de  cette  plante  tient  du  prodige , puisqu’elle 
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égale  et  surpasse  même  celle  des  trèfles , des  luzernes 
et  du  sainfoin;  malgré  tous  ces  avantages,  nous  sommes 
convaincus  que  son  fourrage  sec  n’est  pas  des  meilleurs 
pour  les  chevaux,  la  tige  en  est  trop  dure. 

143.  o.  2.  Avena  sativa , l’Avoine  cultivée.  On  cul- 
tive cette  plante  parmi  les  champs,  aux  environs  de 
Paris:  elle  fleurit  en  mai. 

Elle  rafraîchit,  humecte  et  nourrit.  J.  Ray  nous  as- 
sure que  les  habitans  de  l’Angleterre  septentrionale  ne 
se  nourrissent  que  d’Avoine  et  qu’ils  se  portent  très- 
bien  , qu’ils  sont  même  plus  exempts  de  maladies  et  qu’ils 
vieillissent  plus  qu’ailleurs  : le  pain  qu’on  en  fait  est 
doux  , très-salutaire  , quoiqu’il  soit  désagréable  pour  ceux 
qui  n’y  sont  pas  habitués,  à cause  de  son  amertume. 
Les  Anglais , riches  ou  pauvres  , ne  font  point  d’autres 
bouillies  qu’avec  l’Avoine  : ces  bouillies  sont  aussi  sa- 
lutaires aux  malades  qu’à  ceux  qui  se  portent  bien  ; 
elles  se  digèrent  facilement  et  fournissent  une  excellente 
nourriture;  elles  donnent  aussi  un  tein  frais  aux  en- 
fans  : on  fait , dans  la  Basse-Normandie  et  dans  la  Bre- 
tagne, avec  l’Avoine  que  l’on  pile  légèrement  et  dont 
on  ôte  la  peau,  une  sorte  de  nourriture  que  l'on  appelle 
gruau,  qu’on  fait  bouillir  légèrement  dans  l’eau  simple, 
dans  du  lait  ou  du  bouillon  ; cette  décoction  est  bonne 
pour  la  poitrine  et  pour  la  toux.  On  fait  aussi  avec  le 
gruau  une  crème  à laquelle  on  ajoute  du  lait  de  vaches , 
ou  une  émulsion  d’amandes  douces  et  de  sucre , pour 
la  rendre  plus  agréable  au  goût.  Les  bouillons  d’Avoine 
sont  excellens  dans  toutes  les  maladies  aiguës. 

Les  Anglais  et  les  Polonais  font  encore  avec  l’Avoine 
de  la  bierre,  de  même  qu’avec  les  autres  grains,  qui 
est  aussi  bonne  que  celle  qui  se  fait  avec  forge,  et  qui 
lui  est  même  préférable  à certains  égards.  Les  peuples 
du  pays  de  Galle  préparent  avec  l’amidon  d Avoine 
bouilli  dans  de  l’eau,  jusqu’à  la  consistance  de  gelée  , 
un  mêts  très-estimé.  On  mange  cette  gelée  d’Avoine 
chaude,  coupée  par  tranches  et  mêlée  avec  du  lait,  de 
la  bierre  ou  du  vin  blanc  , adoucie  avec  le  sucre. 

On  nourrit  toute  sorte  de  volailles  et  les  porcs  avec 
l Avoine  ; elle  rend  le  lard  d’un  goût  excellent  ; mais  il 
faut  avoir  attention  de  donner  aux  porcs  un  peu  de  pois* 
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à la  fin  de  ce  régime  , avant  de  les  tuer,  pour  donner 
de  la  fermeté  au  lard. 

On  sait  combien  ce  grain  est  favorable  aux  chevaux 
jusqu’à  en  faire  leur  principale  nourriture  ; rien  de  plus 
salubre  pour  ces  animaux  qu’une  avoine  gardée  jusqu’à 
„ ce  quelle  soit  bien  sèche  ; on  ne  les  voit  pas  attaqués  de 
maladies  souvent  funestes  auxquelles  cet  animal  est  sujet 
lorsqu’on  le  nourrit  de  fèves. 

On  fait  encore  usage  de  l’Avoine  pour  la  nourriture  des 
vaches  et  des  brebis  ; il  n’est  point  d’aliment  qui  les 
fasse  tant  abonder  en  lait,  elle  donne  beaucoup  de  force 
aux  bœufs  , et  est  très-propre  à les  engraisser.  Quand 
on  donne  cette  nourriture  aux  animaux,  il  faut  le  faire 
avec  prudence  , et  discerner  les  cas  où  il  convient  d’en 
augmenter  la  quantité  , de  la  diminuer,  ou  meme  de  la 
supprimer. 

L Avoine  , torréfiée  dans  une  poêle  avec  quelques 
pincées  de  sel,  renfermée  dans  une  toile  fine  et  appli- 
quée toute  chaude  sur  le  ventre  , soulage  la  colique  ; 
on  peut  aussi  y mêler  quelques  grains  ds  genievre  et 
de  cumin.  Les  Allemands,  suivant  Ettmuller,  préparent 
un  syrop  avec  la  décoction  d’ Avoine  , pour  guérir  cette 
maladie  : on  l’appelle  syrop  de  Luther , parce  qu’il  en  fai- 
soit  souvent  usage.  Les  femmes  provençales  font  boire 
la  décoction  d’Avoine  aux  accouchées  , pour  leur  faire 
passer  le  lait.  Le  pain  préparé  avec  le  houblon , forge  et 
la  paille  d’Avoine , est  très-bon  , à ce  qu’assure  Simon 
Pauli,  pour  faciliter  la  sortie  du  calcul  des  reins,  des 
urines  et  de  la  vessie  : la  farine  d’Avoine  , appliquée  en 
cataplasme  , n’est  pas  moins  utile  que  celle  d’orge  ; on 
la  recommande  cuite  avec  du  beurre  pour  dissiper  la 
galle  de  la  tète. 

On  donne  aux  bestiaux  divers  remedes  où  il  entre  d© 
l’Avoine  ; les  maréchaux  la  font  bouillir  dans  du  vin , 
et  l’appliquent  bien  chaude  sur  les  flancs  des  chevaux 
qui  ont  des  tranchées.  On  fait  avec  la  balle  d’Avoine 
des  especes  de  matelats  piqués  , très-utiles  pour  couvrir 
les  bestiaux  malades,  et  contribuer  à leur  guérison. 

On  emploie  aussi  cette  paille  pour  garnir  des  paillasses 
et  des  traversins  , sur  lesquels  les  gens  de  la  campagne,  et 
nombre  des  enfans  des  villes,  dorment  très-bien.  Commç 
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cette  paille  est  douce  souple  et  peu  susceptible  d'hu-» 
nudité  , on  s’en  sert  aussi  pour  garnir  des  caisses  de 
choses  fragiles. 

144.  o.  3.  Avena Jatua  , l'Haveron  , V Avoine  à barbe  , 
la  Folle-Avoine.  Cette  plante  est  très-commune  dans 
les  orges  et  autres  grains  des  environs  de  Paris , elle  y 
épie  et  fleurit  en  juin  et  même  en  juillet. 

Comme  elle  est  fort  nuisible  dans  les  champs, 
on  a cherché  les  moyens  de  la  détruire  , et  on  y est 
parvenu  en  brûlant  ses  stipules  , en  laissant  plus  long- 
temps reposer  le  champ  , et  le  labourant  après  quelle 
a germç  ; on  a observe  que  les  grains  de  cette 
plante  pénétroient  jusqu’aux  murailles  des  greniers  , au 
rapport  de  Linnée;  ses  grains  déplaisent  aux  animaux 
à cause  des  barbes  qui  s’y  trouvent. 

O11  dit  que  les  Dalecarliens  font  du  pain  avec  son  grain 
cueilli  un  peu  verdj  au  surplus  , en  parlant  de  l’Avoine, 
nous  observerons  avec  Pline. , que  la  principale  nour- 
riture des  Germains  etoit  la  bouillie  faite  avec  la  farine 
d’ Avoine , et  que  les  ruédecins  de  ce  temps  se  plai- 
gnoient  que  cette  nourriture  réduisoit  à fort  peu  de 
chose  l’exercice  de  leur  art , avantage  qui  pou  voit  éga-- 
lement  résulter  de  la  vie  sobre  et  agissante  de  ces  peu- 
ples qui  étoient  conséquemment  tous  robustes.  On 
observe  aujourd’hui  exactement  la  même  chose  pour 
les  habitans  du  nord  de  l’Angleterre  qui  vivent  d’Avoine 
et  meurent  très-vieux. 

On  a imaginé  de  faire  avec  ses  barbes  des  espèces 
d’hygrometres. 

145.  o.  4.  Avena  sterilis  , l’Avoine  stérile.  Elle  fleurit 
en  mai  , et  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

146.  o.  5.  Avena  flavescens , l’Avoine  jauneâtre.  Cette 
espece  fleurit  en  mai  et  juin. 

C’est  un  bon  pâturage  pour  les  bestiaux. 

147.  o.  6.  Avena  pratensis , l’Avoine  des  prés.  Cette 
espece  fleurit  en  juin  et  juillet  3 elle  croît  dans  les  prés 
des  environs  de  Paris. 

148.  o.  7.  Avena  pubescens  , l'Avoine  poilcuse.  Cette 
plante  est  commune  dans  le  bois  de  Boulogne  ; elle  fleu- 
rit en  juin. 

La  plupart  des  bestiaux  mangent  de  cette  plante. 
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Ï49,  56. 1 .Ballot a jiigra  , le  Marrube  fétide  , la  Mar- 
£ubc  noir , la  Ballote  , le  Marrubin.  Il  croît  dans 
les  terreins  incultes  des  environs  de  Paris  .,  et  aux  bords 
des  champs  ; il  fleurit  en  juillet  et  août;  ses  fleurs 
sont  rouges. 

Boerhaave  regarde  la  Balotte  comme  un  grand  déter- 
sif vulnéraire.  On  l'applique  avec  succès  sur  la  teigne: 
les  feuilles  du  Marrube  noir  , séchées  sur  la  cendre 
chaude , et  incorporées  avec  du  miel , guérissent  les 
hémorroïdes , sur  lesquelles  on  les  applique.  On  em- 
ploie rarement  à l’intérieur  le  marrube  noir  , à cause 
de  sa  mauvaise  odeur  et  de  son  âcreté;  il  seroit  même 
trop  échauffant.  Cependant  les  habitans  de  Gothie  s’en 
servent,  comme  d’une  panacée  , dans  toutes  les  maladies, 
on  applique  en  entier  scs  feuilles  écrasées  sur  les  loupes 
naissantes:  les  bestiaux  n’y  touchent  en  aucune  façon. 

150.  o.  2.  Ballota  alba , la  Ballote  à fleurs  blanches* 
On  en  trouve  dans  le  parc  de  Vincennes  , le  long  des 
murailles,  de  même  que  dans  les  environs  d’Auteuil  et 
du  Point-du-jour.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août  ; ses 
fleurs  sont  blanches. 

N’est-ce  pas  une  variété  de  l’espece  précédente  à la- 
quelle elle  ressemble  beaucoup? 

151.  57.  x.  Bartsia  viscosci , la  Bartsie  visqueuse.  Elle 
croît  auprès  des  petits  ruisseaux,  dans  les  marais  des 
environs  de  Paris;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

152.  58.  1.  Bettis  pratensis > la  Marguerite,  la  petite 
Marguerite,  la  Pasquerette,  la  Paquette,  la  petite  Con- 
sire.  Cette  plante  est  vivace  et  commune  aux  environs 
de  Paris  ; elle  incommode  souvent  parmi  les  herbes  des 
jardins  où  elle  vient  sans  culture  : elle  fleurit  pendant 
tout  l’été. 

On  mangeoit  autrefois  les  feuilles  de  Pasquerette 
comme  celles  d’une  plante  potagère  : la  Pasquerette  sau- 
vage entre  dans  l’eau  d’arquebusade  : on  s’en  sert  pour 
arrêter  le  sang , consolider  les  plaies , résoudre  les  tu- 
meurs , et  pour  l’inflammation  des  yeux.  On  en  fait 
prendre  le  suc  intérieurement  pour  les  blessures.  Cette 
herbe,  mangée  en  salade  , lâche  le  ventre;  ses  fleurs  , 
appliquées  sur  les  écrouelles,  font  très-bien  : on  en  mange 
les  feuilles  lorsqu’on  a des  ulcérés  à la  bouche  ou  à la 
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langue  : on  les  applique , quand  elle»  sont  nouvellement 
cueillies,  pour  modérer  les  inflammations  de  toutes 
sortes  cl’  ulcérés  , et  pour  la  sciatique. 

La  marguerite  pilée , ou  seule  ou  avec  de  l’armoise  , 
guérit,  dit-on,  les  écrouelles;  on  la  vante  aussi  pour 
la  goûte.  Ruelle  confirme  ses  vertus  anti-scrophuleuses. 
Cæsalpin  la  recommande  pour  les  plaies  de  la  tête,  et 
pour  celles  de  Ja  poitrine  qui  pénètrent  jusques  dans  la 
cavité  du  thorax;  on  en  met  , pour  cet  effet,  le  Sue 
dans  des  boissons  : ses  feuilles  pilées  amortissent  et 
dissipent  les  inflammations  des  parties  génitales. 

Vanhelmont  met  la  petite  marguerite  parmi  les  anti- 
pleurétiques , pour  résoudre  le  sang  qui  est  presque  coa- 
gulé. Mendererus  la  propose  comme  un  remede  singulier 
à ceux  qui , étant  fort  échauffés  , ont  bu  avec  trop  d’avi- 
dité  quelque  liqueur  froide.  Ettmuller  rapporte  un  exem- 
ple tiré  de  Michaeîis  * d’un  cuisinier  qui , s'étant  échauffé 
pendant  toute  la  nuit , but  de  l’eau  froide  pour  étancher 
sa  soif,  il  fut  aussitôt  attaqué  d'un  asthme  et  d’autres 
symptômes  si  violons  , qu’il  étoit  prêt  d’être  suffoqué: 
il  fut  guéri  par  la  sueur  en  un  jour  , en  buvant  dans 
du  vin,  du  suc  exprimé  des  feuilles  et  des  fleurs  de 
cette  plante. 

Quelques-uns  recommandent  la  petite  marguerite 
contre  l'inflammation  du  foie  et  Vhydropisie ; en  effet, 
elle  leve  les  obstructions  par  ses  parties  subtiles  ; elle 
dissout  et  atténue  le  sang  épaissi,  et  rétablit  le  ton  des 
fibres.  Emmanuel  Kœmg  rapporte  qu’on  a guéri  une 
plaie  du  thorax  avec  lésion  du  poumon  , par  l’usage 
continué  de  la  décoction  de  petite  marguerite  , mêlée  avec 
des  yeux  d’écrevisses  , et  il  observe  que  cette  même  dé- 
coction est  fort  bonne  contre  la  disposition  inflamma- 
toire du  poumon.  Le  même  auteur  rapporte  que  W cpf’er 
a secouru  des  phtysiques  désespérés , en  leur  faisant 
prendre  deux  à trois  cuillerées  de  suc  de  petite  mar- 
guerite, de  cresson,  de  nummulaire,  récemment  ex- 
primé , mêlé  avec  un  peu  de  miel  rosat , ou  dans  du 
bouillon.  Il  assure  que  par  ce  moyen  deux  malades , 
presque  entièrement  désespérés , avoient  été  guéris  con- 
tre toute  espérance  : la  même  chose  est  confirmée  par 
le  témoignage  de  Simon  Pauli.  Schroder  rapporte  que 
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les  Allemands  se  servent  de  cette  plante  fleurie  pour 
lâcher  le  ventre  à leurs  enfans.  Gariael  observe  que  son 
suc  lâche  le  ventre  ; c’est  pourquoi  il  avertit  de  ne  le 
pas  donner  sans  précaution  aux  pleurétiques  , sur-tout 
lorsqu’ils  commencent  à cracher  l’humeur  purulente  , 
de  peur  de  rendre  inutile  l’effort  que  fait  la  nature  et 
d’interrompre  la  crise;  le  même  auteur  observe  que  la 
décoction  de  cette  plante  ne  lâche  pas  le  ventre. 

Les  fleurs  de  la  petite  marguerite  et  les  feuilles  de 
l’herbe-à-Robert  sont  favorables  à la  migraine. 

La  petitesse  delà  pasquerette la  rend  inutile  dans  les 
prairies,  mais  elle  est  bonne  dans  les  pâturages;  les 
variétés  de  cette  fleur,  doubles,  rouges , blanches  , mar- 
brées et  panachées  , font  un  agréable  effet  dans  les 
parterres. 

153.  59.  1.  Berberis  vulgaris } l’Epinevinctfe  commune. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  terreins  secs  et  sa- 
bloneux  des  environs  de  Paris  : elle  fleurit  en  mai,  ses 
fleurs  sont  jaunes. 

La  fleur  de  cet  arbrisseau  a cela  de  singulier,  que 
lorsqu’on  touche  avec  un  stylet  le  pédicule  de  ses  éta- 
mines , elles  se  replient  et  viennent  gagner  le  pystil , 
souvent  même  elles  entraînent  avec  elles  les  pétales, 
et  la  fleur  se  referme  : les  botanistes  ont  fait  depuis 
long -temps  cette  observation,  cependant  le  citoyen. 
Descemet  a annoncé  cette  découverte  comme  lui  étant 
propre,  dans  un  mémoire  qu’il  alu  dans  la  nouvelle 
société  de  médecine , et  inséré  dans  son  journal  ; cette 
découverte  ne  lui  appartient  pas  plus  que  celle  des 
parties  de  la  génération  de  l’apocin  , qu’il  s etoit  faus- 
sement attribué  , et  dont  il  a été  persiflé. 

Le  fruit  de  l’Epine vinette  , lorsqu'il  est  encore  vert , 
peut  remplacer  les  câpres  ; son  suc  peut  tenir  lieu  de 
citron  dans  la  préparation  du  punch:  on  fait  encore 
avec  le  fruit  mûr  ci’ Epinevinettc  des  gelées  , des  confi- 
tures , des  dragées;  on  vante  beaucoup  les  confitures 
d’Epinevinette  de  Monbrard,  de  Niort.  Le  fruit  de  cet 
arbrisseau  sert  de  nourriture  aux  oiseaux;  ils  en  sont 
fort  friands. 

Les  fruits  d’Epinevinette  sont  rafraîchissans  et  as- 
tringens , ils  calment  le  bouillonnement  des  humeurs 
çxcité  par  une  bile  âcre  et  brûlante,  ils  appaisent  les 
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ilux  de  ventre  bilieux,  ils  fortifient  l’estomac  et  les  in- 
testins , raniment  l’appétit,  arrêtent  les  dyssentéries  et 
sont  utiles  dans  les  hémorragies  qui  proviennent  de  l’a- 
crimonie des  humeurs  ou  de  la  trop  grande  dissolution 
du  sang  5 on  les  mange  seuls , lorsqu’ils  sont  murs  et 
récens  , et.  confits  avec  le  sucre  : on  les  emploie  secs , 
dans  les  tisannes  ou  décoctions  astringentes  , car  pour 
lors  ils  sont  plus  astringens  ; leur  suc  exprimé  et  dé- 
puré , se  prend  à la  dose  d’une  once , et  on  en  prépare 
dans  les  boutiques  un  syrop , une  gelée  et  du  raisiné , 
qui  sont  d’usage  dans  les  juleps  rafraîchissans , soit 
pour  étancher  la  soif  dans  les  fievres  ardentes  , soit 
pour  chasser  la  malignité  des  humeurs  ; et  en  effet  , 
on  lui  attribue  une  vertu  cordiale  et  alexipharmaaue. 

Les  Egyptiens  , dit  Prosper  Alpin  , ont  coutume  a em- 
ployer ces  fruits  avec  succès  , dans  les  fievres  malignes 
et  pestilentielles  , sans  grands  préparatifs  ; ils  en  jettent 
seulement  une  livre  dans  un  grand  vajsseau  qui  con- 
tient jusqu’à  trente  livres  d’eau;  ils  y ajoutent  quelques 
grains  de  fenouil  et  un  morceau  de  pain , et  ils  laissent 
macérer  pendant  une  nuit  et  un  jour,  ensuite  ils  passent 
cette  infusion  froide , en  l’exprimant , ils  en  font  boire 
abondamment  aux  malades , en  y mêlant  beaucoup  de 
sucre  simple  ou  rosat , ou  du  syrop  de  citron  ; cette 
boisson  appaise  la  soif  et  la  chaleur  de  la  fievre,  ré- 
tablit les  forces  et  résiste  fortement  à la  pourriture  ; 
elle  passe  chez  ce  peuple  pour  un  puissant  remede 
coiitre  le  flux  de  ventre.  Prosper  Alpin  ayant  été  lui- 
même  attaqué  dans  ce  pays  d’une  fievre  pestilentielle , 
accompagnée  d’une  diarrhée  bilieuse , en  ht  usage  très- 
efficacement  , par  le  conseil  des  médecins  du  pays* 
Simon  Pauli  , à l’imitation  de  Prosper  Alpin , s’est  dé- 
livré d’une  fievre  fort  violente  et  d’une  très-grande 
diarrhée,  dont  il  fut  attaqué  à Paris,  en  faisant  seu- 
lement usage  du  syrop  d’Epinevinette  délayé  dans  de 
Xi*  l’eau  de  fontaine,  et  depuis  ce  temps  il  a fait  un  très- 
grand  cas  des  remedes  préparés  avec  ces  fruits. 

Le  même  Simon  Pauli  observe  que  les  médecins 
d’Egypte  mêlent  avec  raison  à cette  infusion  un  peu  de 
graine  de  fenouil , pour  corriger  sa  froideur  et  empê- 
cher quelle  ne  nuise  à l’estomac,  C.  Hoffmann  recom- 

» mande 
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mande  cette  même  précaution , en  ces  termes  : Entre 
toute  chose,  dit-il , prenez  garde  que  l’estomac  ne  soit 
trop  froid,  car  les  acides  ne  conviennent  pas  à ceux 
dont  l’estomac  est  lent  à digérer,  soit  par  le  défaut  de 
chaleur  où  plutôt  d’esprit  dans  le  sud  de  ce  viscere , 
soit  parce  que  ce  suc  est  trop  visqueux  et  que  les  acides 
augmentent  toujours  cette  viscosité.  Tournefort  propose 
comme  un  excellent  remede  le  nitre  dissout  dans  le 
suc  d Epinevinette  , desséché  et  crystallisé , pour  la  dys* 
senterie,  fischuriè  et  les  inflammations  internes. 

Le  suc  ou  la  décoction  d'Epinevinette  appaise  l’in- 
flammation  de  la  gorge  et  des  amigdales  > et  guérit  les 
gencives  relâchées  et  pourries  des  scorbutiques  ; on  s’en 
gargarise  la  bouche  et  le  gosier.  Les  pépins  ou  le* 
graines  de  cette  plante  so'nt  fort  dessicatives  et  astrin- 
gentes , aussi  quelques  auteurs  en  prescrivent-ils  jusqu’à 
tin  gros  eii  poudre  , dans  toute  sorte  de  flux  de  ventre 
et  dans  les  fleurs  blanches , mêlées  avec  une  liqueur 
àppropriéé.  L’écofce  jaune  op  intérieure  des  racines  ei 
des  rameaux , bouillie  dans  une  liqueur  convenable  ou 
macérée  dans  du  vin  blanc  ou  dans  du  vin  d’Espagne  , 
fest  fort  recommandée  par  Jean  îlay  , dans  la  jaunissei 
Clusius  dit  que  le  vin  blanc  léger  , dans  lequel  on  a 
macéré  cette  écorce  pendant  trois  heures  , purge  mer- 
veilleusement. Camerarius  vante  cette  même  écorce  eu 
poudre , macérée  dans  du  vinaigre  , pour  les  aphthe* 
des  enfans. 

Quand  on  prescrit  les  fruits  d’Epinëvinette  aux  ani- 
maux , c’est  en  décoction , à la  dose  d’une  poignée  dans 
nne  livre  d’eau,  et  toujours  dans  les  maladies  à-peu- 
près  analogues  à celles  de  l’homme. 

Les  ébénistes  emploient  sa  racine  dans  lés  ouvrages 
de  marqueterie , macérée  dans  la  lessive;  elle  fournit  une 
teinture  jaune  propre  à certaines  étoffés  de  laine.  Les 
Polonais  emploient  son  écorce  pour  la  teinture  de  leurs 
cuirs,  quelle  rend  d’uii  jaune  très-agréable. 

On  fait  avec  l'Epinevinette  de  jolies  palissades  qui 
Se  couvrent  au  printemps  de  grappes  de  fleurs  jaunes  , 
et  ensuite  de  fruits  rouges  qui  restent  sur  l’arbre  jus- 
qu’aux gelées.  Comme  cet  arbrisseau  pousse  très-prompt 
lement,  où  doit  en  mettre  beaucoup  dans  lés  bosquet^ 
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que  l’on  plante , dû-t-on  les  arracher  lorsque  les  autre* 

arbres  sont  venus  ; mais  il  faut  avoir  grand  soin  de 

lien  pas  mettre  beaucoup  ensemble  dans  les  endroits 

où  l’on  va  souvent , d’autant  plus  que  l’odeur  des  fleurs 

peut  incommoder,  et  que,  d’ailleurs,  elle  n’est  pas 

agréable. 

On  a assez  généralement  la  prévention  de  croire  que 
la  fleur  de  l’Epinevinette  fait  couler  le  froment,  mais 
on  n’en  peut  rapporter  aucune  preuve. 

Les  vaches,  les  chevres  et  les  moulons  mangent  les 
feuilles  de  cet  arbrisseau , dont  les  chevaux  et  les  co* 
chons  ne  veulent  pas. 

154.  60.  1 Beta  cicla,  la  Bette  ou  Poirée.  Cette  plante 
se  trouve  aux  environs  des  villages  du  département  de  la 
Seine:  elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  de  la  couleur 
de  la  plante. 

On  emploie  la  Poirée  dans  les  alimens,  où  on  la 
mêle  avec  l’oseille  pour  l’adoucir  , soit  pour  les  soupes, 
soit  pour  les  farces;  elle  est  douce  et  fort  salutaire.  La 
Poirée  à cardes  est  une  variété  qu’on  cultive  dans  les 
jardins;  les  cardes  sont  un  peu  fades  et  ne  sentent 
meme  quelquefois  que  la  terre , aussi  on  est  obligé  de 
les  bien  assaisonner  ; 011  les  mange  au  jus  ou  au  beurre  ; 
on  cherche  pour  cet  effet  les  plus  blanches  et  les  plus 
épaisses  ; après  avoir  bien  ôté  toute  la  feuille  , on  les 
coupe  en  nforceaux  environ  longs  comme  le  doigt;  on. 
enlevé  les  fibres,  s’il  y en  a,  on  lave  ces  morceaux  et 
on  les  fait  blanchir  à l’eau , après  quoi  on  les  met  dans 
une  casserole,  avec  du  jus  ou  de  la  moelle  de  bœuf; 
011  assaisonne  et  fait  mitonner  le  tout;  lorsque  les  cardes 
sont  cuites  , on  y met  un  filet  de  vinaigre,  on  dégraisse 
bien  et  on  les  sert  chaudes;  on  peut  encoreles  accom- 
moder de  même  que  les  cardes  d artichaud. 

O11  se  sert  de  la  Poirée  en  médécine , sa  feuille  est 
émolliente , adoucissante , laxative  , désicative  et  abs- 
tersive;  on  l’emploie  dans  les  décoctions  ordinaires  et 
dans  les  lavemens;  son  jus  en  particulier,  bien  passé 
et  purifié,  donné  en  lavement,  est  très-vanté  pour  éva- 
luer les  matières  fécales  qui  résistent  aux  autres  lave- 
mens laxatifs  : cette  même  feuille,  appliquée  extérieu- 
rement sur  la  peau  , lorsqu’elle  a été  rongée  par 
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les  vésicatoires  ou  les  caustiques,  facilite  T 'écoulement 
des  humeurs  ; on  l’applique  de  même  sur  les  tumeurs 
pour  attirer  la  matière,  et  elle  aide  beaucoup  à les 
faire  aboutir  ; on  s en  sert  souvent  contre  les  hémor- 
roïdes enflammées  , si  elle  ne  les  fait  pas  partir,  elle 
dissipe  au  moins  l’inflammation  et  les  fait  rentrer;  il 
est  bon  de  les  étuver  préalablement  avec  le  suc  exprime  $ 
le  suc  de  cette  même  plante  , aspiré  par  le  nez  et  mêlé 
avec  un  peu  de  bouillon  du  pot , sans  sel , débouche 
les  conduits  , et  dissout  la  pituite  qui  s’y  est  épaissie  5 
un  morceau  de  la  côte  ou  de  la  racine,  hachée  et  pilée 
de  même  , et  introduite  dans  les  narines  , procure  le 
même  effet.  Le  suc  de  la  racine  de  cette  meme  plante 
est  aussi  un  bon  sternutatoire , mis  avec  son  marc  dans 
les  narines , lorsqu’on  a la  migraine  ou  le  mal  de  tête  , 
il  soulage  beaucoup  ën  facilitant  l’écoulement  des  sé- 
rosités ; on  se  sert  encore  de  la  racine  pour  lâcher  le 
ventre  aux  enfans,  il  faut  pour  cela  en  introduire  un 
morceau  dans  le  fondement  après  l’avoir  saupoudré  de 
sel. 

Simon  Pauli  recommande  le  suc  de  bette  dans  les 
fluxions  invétérées  des  yeux  , qui  causent  quelquefois 
l’ophtalmie  ; cet  auteur  avoit  coutume  de  délayer  ce  suc 
avec  de  l’eau  de  marjolaine,  remede  que  quelques  autres 
auteurs  regardent  comme  un  secret.  Olaus  Borrichius 
prétend  que  le  suc  de  bette  est  dangereux  et  un  errhin 
tort  nuisible  , ce  qu’il  confirme  par  l’expérience  d’une 
fille  prête  à se  marier  , laquelle  en  badinant  mit  une 
certaine  quantité  de  ce  suc  dans  ses  narines  , sans  en 
être  incommodée  d’abord  ; mais  peu  de  temps  après  elle 
souffrit  les  douleurs  les  plus  cruelles , et  sa  tête  enfla 
de  telle  sorte  quelle  paroissoit  deux  fois  plus  grosse 
que  dans  letat  naturel  , elle  se  plaignit  pendant  plu- 
sieurs jours  de  vertige,  d’anxiété,  d’insomnie  , et  de 
douleurs  très-violentes  ; enfin  elle  fut  guérie  peu-à-peu 
de  ces  maux  par  les  soins  de  Borrichius , lequel , après 
avoir  employé  les  remedes  généraux  , lui  fit  un  errhin 
contraire  au  premier  , fait  seulement  de  lait  nouvel- 
lement tiré  et  tiede. 

La  betterave  est  une  variété  de  la  bette  , il  y en  a 
de  blanches  et  de  rouges.  Margratf  a retiré  d’une  demi,* 
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livre  de  racine  de  betterave  rouge  , séchée  et  mise  eii 
digestion  dans  l’esprit  de  vin,  deux  gros  et  demi  de  sucre, 
et  il  avoit  retiré  une  demi-once  de  la  même  quantité  de 
bette  blanche  ; une  livre  de  cette  même  racine  fournit 
une  once  d’extrait  dont  Chaptal  a retiré , par  le  moyen 
de  l’acide  nitreux,  trois  gros  quatre  grains  de  sel  acide 
crystallisé  comme  celui  du  sucre,  tandis  qu'une  once 
six  gros  d’extrait  de  betterave  rouge  n’en  fournit  qu’un 
gros  cinquante-sept  grains  du  même  acide. 

i55.  61.  i.  Betonica  officinalis  , la  Bétoine  ordinaire. 
Elle  est  vivace  , croît  naturellement  dans  les  bois , les 
buissons  , les  prés;  elle  fleurit  en  juillet;  ses  fleurs  sont 
rouges , il  y en  a une  variété  blanche. 

La  Bétoine  est  douée  de  tant  de  vertus  , qu’elle  a 
passé  dans  l’esprit  des  anciens  pour  une  panacée.  An- 
tonius  Musa , médecin  d’Auguste , en  a composé  un 
petit  Traité  : il  dit  dans  ce  Traité  que  cette  plante  guérit 
quarante-sept  maladies  ; il  a été  assez  hardi  pour  as* 
surer  quelle  peut  guérir  généralement  toutes  les  ma- 
ladies , et  même  toutes  celles  des  femmes. 

Quoiqu’on  reconnoisse  en  médecine  la  Bétoine  pour 
une  excellente  plante  , il  est  cependant  sûr  quelle  n’a 
pas  toutes  les  vertus  que  -cet  auteur  lui  attribue  ; l’ex- 
périence des  médecins  nous  a prouvé  le  contraire  : le 
plus  grand  obstacle  au  progrès  de  la  connoissance  des 
vertus  des  plantes , c’est  que  ceux  qui  en  ont  reconnu 
quelques  qualités  , les  ont  étendues  trop  loin  , et  leur 
ont  accordé  des  propriétés  quelles  n’avoient  pas  , et 
qui  les  a fait  décheoir  de  leur  vrai  mérite.  Marc-An- 
toine et  Crysippe  ont  fait  des  Traités  sur  les  choux  , 
pour  prouver  qu’ils  étoicnt  propres  à toutes  les  ma- 
ladies ; d’autres  en  ont  fait  sur  l’églantier  , la  sauge  , 
l’absynthe,  le  véronique,  le  cassis i desquels  ils  ont  un 
peu  trop  amplifié  les  vertus , c’est  à l’expérience  qu’il 
appartient  de  les  constater  : le  malheur  de  l’homme  est 
de  ne  pas  garder  de  milieu  dans  les  jugemens  qu’il  doit 
porter  de  la  nature  , de  ce  qui  est  soumis  à son  examen; 
ou  il  l’éleve  trop  par  des  louanges  outrées  , ou  il  le  ra- 
baisse au  dernier  degré  par  un  blâme  et  un  mépris  excessif. 

La  racine  de  Bétoine  est  un  peu  amere , et  les 
feuilles  en  sont  aromatiques  ; toute  la  plante  est  cé- 
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phalique  , tonique  , sternutatoire  , anti-hystérique,  vul- 
néraire et  détersive  : Fabricius  Hüdanus  nous  assure 
quelle  est  très-bonne  pour  la  goûte  , si  on  fait  un  bon 
usage  de  sa  décoction  ; on  s’en  sert  en  infusion  théi- 
forme  dans  la  paralysie  et  autres  affections  du  cerveau. 
C’est  un  excellent  remede  pour  les  apoplectiques  * on 
prépare  avec  cette  plante  deux  sortes  de  syrops  , l’un 
simple  et  l’autre  composé  : on  fait  avec  ses  fleurs  une 
conserve  : on  retire  de  ces  mêmes  fleurs  un  extrait  5 
les  feuilles  seches  de  Bétoine , mêlées  avec  le  tabac  , 
sont  très-bonnes  pour  fumer;  on  les  pulvérise  aussi  et 
on  les  fait  entrer  dans  les  poudres  sternutatoires.  Simon 
Pauli  et  Thomas  Bartholin  assurent  que  la  racine  de  la 
Bétoine  mâchée  enyvre;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
que  cette  racine  est  fort  désagréable  au  goût , et  que , 
selon  J.  Ray,  elle  excite  même  des  nausées,  et  fait  sou-» 
Vent  vomir. 

La  dose  du  syrop  et  de  la  conserve  de  la  Bétoine  est 
depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once;  son  suc  et  son 
extrait  se  donnent  jusqu’à  une  demi-once  ; ces  prépa- 
rations sont  utiles  dans  la  migraine  , les  étourdissemens , 
et  dans  les  engourdissemens  des  membres  qui  viennent 
de  paralysie.  Les  médecins  modernes  recommandent,  à 
l’instar  de  F.  Hildanus  , la  Bétoine  dans  la  goûte  , la 
sciatique  , le  rhumatisme  ; ils  le  font  mêler  avec  portion 
égale  de  chamæpytis  et  de  scordium , pour  prendre  en 
guise  de  thé  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  remede  con^ 
vient  aussi  à ceux  qui  ont  la  migraine  , des  vapeurs  ou 
des  tremblemens  dans  les  membres. 

La  bétoine  est  bechfque  , elle  procure  l’expectoration 
et  fait  évacuer  les  matières  purulentes  par  la  voie  des. 
crachats  ; elle  passe  aussi  pour  vulnéraire  et  pour  pou- 
voir cicatriser  les  ulcérés  internes. 

Quelques  auteurs  estiment  la  décoction  de  Bétoine- 
et  de  pouliot  , dan9  les  fievrés  : l’emplâtre  de  Bétoine 
convient  dans  les  blessures  , principalement  dans  celles, 
de  la  tête.  Chomel  rapporte  que  des  personnes  dignes 
de  foi  lui  ont  dit  avoir  été  soulagées  de  douleurs  d’o-. 
reilles,  par  du  coton  imbibé  de  suc  dépuré  de  Bé- 
toine, mis  un  peu  chaud  dans  l’oreille:  on  prétend  aussi 
que  le  même  remede  est  propre  pour  la  surdité. 
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On  donne  aux  animaux  , dans  les  cas  analogues  h 
ceux  de  l’homme,  la  poudre  de  feuilles  de  Bétoine,  à 
la  dose  d’un  gros  , et  son  suc  à celle  de  deux  onces  : 
cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies , cependant  les 
moutons  la  mangent,  les  chevres  n’en  veulent  point  : 
on  pourroit  la  cultiver  dans  les  grands  parterres,  elle 
y figureroit  assez  bien. 

i56.  62.  1.  Betula  alba  , le  Bouleau  proprement  dit, 
le  Bouillard,  le  Bois  blanc,  le  Sceptre  des  maîtres  d’école  , 
l'Arbre  de  sagesse.  On  en  trouve  dans  les  bois  aux  en- 
virons de  Paris  , sur-tout  dans  les  endroits  froids  et 
humides:  il  fleurit  en  avril  et  mai,  ses  fleurs  sont 
jaunes. 

Quand  on  blesse  cet  arbre  au  printemps , il  en  sort 
une  liqueur  fort  agréable  à boire.  Les  Suédois  en  font 
une  boisson  qu’ils  conservent  plus  d’urnan  5 cette  boisson , 
suivant  eux,  le  dispute  au  vin,  par  sa  bonté.  Vanhel- 
mont  observe  que  si  on  fait  une  incision  à cet  arbre  , 
près  sa  racine , la  liqueur  qui  en  sort  est  de  l’eau  pure 
et  insipide , et  que  si , au  contraire , on  perce  jusqu’au, 
milieu  une  branche  de  la  grosseur  de  trois  doigts , il 
en  découle  unç  liqueur  qui  a plus  de  saveur  et  qui  est 
légèrement  acide  et  agréable.  Les  bergers  se  désaltèrent 
souvent  avec  cette  liqueur  sortant  des  mains  de  la  na- 
ture. On  appelle  bierre  de  Bouleau  une  liqueur  anti-,. 
néphrétique  recommandée  comme  un  préservatif  contre 
la  pierre  ; c’est  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  les  jeunes  branches  du  Bouleau  concassées , 
qu’on  la  prépare. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  apéritives , détersives 
et  propres  pour  nettoyer  les  taches  du  visage  ; on  at- 
tribue la  même  vertu  à leur  suc  et  à leur  eau  distillée. 
Simon  Pauli  assure  avoir  guéri , par  le  moyen  de  bains 
faits  de  petits  rameaux  et  d’écorce  de  Bouleau , une 
dame  de  qualité  attaquée  d’une  galle  prurigineuse  uni-? 
V ers  elle , qu’elle  avoit  contractée  par  occasion. 

Les  médecins  de  Breslaw  ont  conseillé  anciennement 
des  fumigations  avec  la  partie  intérieure  de  l’écorce  du 
tronc  de  Bouleau , pour  purifier  les  maisons  des  pes- 
tiférés. Tragus  , Vanhelmont  et  plusieurs  médecins  re- 
commandent , dans  le  calcul  des  reins  et  de  la  vessie  3 
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dans  la  strangurie  et  le  pissement  de  sang , la  liqueur 
qui  découle  , au  printemps  , de  cet  arbre  : on  retire  cette 
liqueur  de  deux  façons  ; on  fait  un  trou  dans  le  tronc 
avec  la  tarriere,  on  y met  une  petite  cheville  de  sureau 
cannclîée , pour  conduire  le  suc  dans  le  vaisseau  où  on 
veut  le  faire  tomber,  ou  bien  l’on  coupe  les  bouts  des 
branches  et  Ton  attache  à chaque  branche  une  petite 
bouteille , qui  se  remplit  bientôt  : on  choisit  pour  cette 
opération  le  milieu  du  jour  et  un  temps  un  peu  chaud, 
le  suc  coule  pour  lors  abondamment  ; le  vent  du  midi 
ou  du  couchant  favorise  beaucoup  fécouiement , le  vent 
du  nord  ou  d’est  l’arrête  ou  du  moins  le  railentit;  un 
seul  rameau  en  donne , dit-on , par  jour  une  quantité 
considérable  : ce  suc  est  un  remede  presqu’universei 
en  Allemagne 5 en  un  mot , le  Bouleau  passe  dans  ce 
pays  pour  ce  que  le  bois  néphrétique  passe  depuis 
trois  mille  ans  dans  les  Indes*  c’est-à-dire,  comme 
souverain  contre  la  pierre  et  les  douleurs  de  la  né- 
phrétique. 

C’est  un  usage  ordinaire  à quelques  princes  d’Alle- 
magne, de  boire  tous  les  jours  , durant  le  mois  de  mai, 
un  verre  de  suc  de  Bouleau , comme  un  spécifique 
contre  la  pierre  ; ils  gardent  ce  suc  dans  des  bouteilles , 
et  versent  par-dessus  environ  deux  doigts  d’huile  d’olive 
pour  empêcher  que  l’air  ne  gâte  cette  liqueur  ; c’est  un 
préservatif  et  une  espece  de  remede  pour  le  scorbut 
et  pour  toutes  les  maladies  chroniques  occasionnées 
par  un  principe  tartareux:  ce  suc  n’a  rien  que  d’agréa- 
ble ; pris  à la  dose  de  deux  à quatre  onces , il  rafraî- 
chit les  entrailles,  guérit  la  chaleur  du  foie,  est  sou- 
verain , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé , contre  la 
gravelle  , la  douleur  des  reins  et  la  colique;  il  soulage 
sur-le-champ  et  guérit  ensuite.  Les  boutons  du  Bou- 
leau, distillés  avec  cette  eau,  dans  le  temps  qu’ils  sont 
pleins  de  suc,  donnent  une  liquCur  laiteuse,  dont  le 
sédiment  , préparé  selon  l’art  , a presque  la  couleur  , 
l’odeur , le  goût  et  les  propriétés  du  baume  de  la  Mecque. 
Quelques-uns  préfèrent  le  suc  des  branches  à celui  de 
la  tige  : on  fait  avec  ce  suc  de  la  bierre  ; il  n’en  faut 
qu’une  petite  mesure  et  un  boisseau  d’orge,  pour  se  pro* 
curer  de  la  bierre  aussi  bonne  et  aussi  forte  que  s’il 
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y avoit  quatre  boisseaux  d’orge  avec  la  seule  eau  ordk 

naire. 

Pour  pouvoir  conserver  le  suc  quon  a recueilli  pen- 
dant  un  mois , pour  faire  de  la  bierre , on  l'expose  au 
soleil  dans  des  bouteilles  de  verre  que  l’«n  bouehe  avec 
du  liège  çt  de  la  cire  par-dessus  ; si  l’on  met  quel- 
ques doux  de  gérofle  dans  chaque  bouteille  , le  suc  de 
Bouleau  se  conserve  un  an , sans  qu’il  contracte  aucun 
mauvais  goût;  cette  méthode  est  même  préférable  h 
toute  autre.  Le  docteur  Pierre  Rasonius  faisoit  journelle-* 
ment,  avec  succès  , l’épreuve  sur  lui-même,  contre  sa 
colique  néphrétique , de  la  bierre  dans  laquelle  on  avoit 
fait  entrer,  en  la  préparant,  du  suc  de  Rouleau:  ce- 
pendant le  moyen  le  plus  sûr  pour  avoir  une  bierre  ex- 
cellente contre  le  calcul,  c’est  de  la  taire  avec  du  malt 
d’avoine , dont  les  Anglais  exaltent  beaucoup  la  vertu 
diurétique,  d’y  faire,  entrer  le  suc  de  Bouîeau  et  les 
semences  de  carotte.  Le  docteur  Assuerus  Bagnyk  fak 
soit  entrer  ordinairement  ce  suc  avec  les  eaux  de  ser- 
polet et  de  mures  de  Norvège , dans  les  potions  qu’il 
prescrivoit  contre  la  colique  néphrétique. 

La  liqueur  du  Bouleau  se  donnç  aux  animaux , dans, 
les  cas  analogues  à ceux  rapportés  ci-dessus  pour  l'homme, 
mais  à la  dose  d’une  demi-livre. 

Les  artisans  se  servent  du  bois  de  Bouleau  ; lès  char- 
bons font  avec  ce  bois  des  jentes  de  roues , on  en  fa^ 
brique  aussi  des  sabots  ; il  peut  encore  servir  de  bois, 
de  chauffage  , quoiqu’il  ne  suit  pas  des  meilleurs  ; mais, 
son  charbon  est  très-estimé  pour  les.  forges  et  pour  les 
fonderies.  Lorsque  cet  arbre  est  à une  certaine  hau  teur , 
on  en  fait  des  cerceaux  pour  les  futailles  , et  quand  il 
est  assez  gros , des  cercles  pour  les  cuves.  La  brindelle 
du  Bouleau  sert  à faire  de  bons  balais;  les  vanniers 
dépouillent  les  jeunes  branches  de  cet  arbre  de  leur 
écorce , pour  en  former  des  verges  propres  à faire  des 
paniers.  Vaillant  a donné  a cet  arbrisseau  le  nom  de 
Sceptre  des  rpaîtres  d'école , par  la  même  raison  qu’on 
l’a  appelle  anciennement  V Arbre  de  la  sagesse  • les  tan-* 
ïieurs  usent  quelquefois  de  son  écorce. 

Les  Suédois,  suivant  ce  que  rapporte  Linné  , couvrent 
feurs  misons  de  cette  même  écorce,  qui  dure  fort 
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long-temps  : en  plusieurs  pays  , les  villageois  et  les  pé- 
cheurs font  avec  cette  écorce  de  fort  bonnes  sandales  ; 
on  s’en  sert  aussi  dans  quelques  endroits  pour  faire  des 
cordes  à puits.  Guettard  rapporte  que  , même  avant  le 
siècle  d’Àiexandre-le-Grand , et  postérieurement , les 
Gaulois  se  servoient  de  lecorcç  fine  du  Bouleau  pour 
y graver  leurs  pensées  , ce  qui  leur  servit  de  papier 
pendant  très-long-temps  ; on  conserve  encore  de  cet 
ancien  papier  dans  les  cabinets  des  curieux.  Les  habi- 
tans  du  Nord  tordent  l’écorce  du  Bouleau  pour  en  faire 
des  torches  qui  éclairent  pendant  la  nuit:  on  réduit 
aussi  cette  écorce  en  cendres  , et  cette  cendre  est  propre 

1)our  vernir  les  vases  de  terre  cuite.  En  Silésie , on  en- 
eve  ordinairement  le  liber  du  Bouleau , pour  en  faire 
des  especes  de  bouteilles;  on  en  couvre  aussi  les  mai- 
sons , et  ces  toits  durent  fort  long-temps.  Les  feuilles 
de  cet  arbre  donnent  une  teinture  jaune  dont  Ljnder 
nous  a laissé  la  préparation;  cette  couleur  est  très- 
bonne  pour  la  peinture. 

Bien  ne  convient  mieux  pour  orner  les  parties  aqua-^ 
tiques  cfos  parcs , que  le  Bouleau , il  y lait  un  assez 
bel  effet  : on  en  peut  encore  garnir  les  coteaux  exposés 
au  nord  , et  même  les  rochers  , dont  ils  cachent  la 
difformité*  les  Bouleaux  s’emploient  quelquefois  en  ave- 
nues et  en  massif, 

Miller , pour  encourager  les,  plantations  de  Bouleau , 
représente  aux  cultivateurs  que  dans  les  endroits  où 
on  ne  peut  élever  aisément  de  jeunes  plants  , une  bou- 
laye  ne  coûtera  qu  environ  40  francs  par  arpent  à mettre 
en  état , et  à-peu-près  autant  pour  les  sarclages  ; cette 
dépense  une  fois  faite  , un  terrein  presqu’inutile  rendra 
un  intérêt  considérable  tous  les  ans  , dès  qu’une  fois  011 
aura  commencé  à couper  ce  bois;  il  ajoute  même  avoir 
souvent  vu  des  terres  que  l’on  n’auroit  pas  louées  un  franc 
l’arpent , lorsqu’elles  étaient  mises  en  boulayes  , rapport 
for  tous  les  dix  ou  douze  an$  la  valeur  de  300  francs  , 
même  sans  aucun  frais. 

Le  jeune  plan  de  Bouleau  pousse  avec  vigueur  quand 
Içs  printemps  sont  un  peu  humides , cependant  il  est 
de  toute  notoriété  que  les  grosses  souches  de  ces  ar- 
bres meurent  pour  l’ordinaire  en  deux  ou  trois  cam«* 
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pagne;  le  secours  de  ce  bois  nest  donc  que  passager,, 
on  fera  par  conséquent  très-bien , suivant  Duhamel , de 
semer  sous  les  Bouleaux  des  graines  d’arbres  de  meil- 
leure espece , comme  des  glands  , des  châtaignes  , des, 
foines , sur-tout  dans  les  endroits  ou  les-terres  paroissent 
passablement  bonnes,  et  si  les  endroits  sont  sabloneux, 
on  y semera  des  pignons;  les  arbres  qui  proviennent  de 
ces  semences  profitent  très-bien  à l’ombre  des  bouleaux 
qu’on  abat  dès  qu’une  fois  ils  sont  devenus  assez  gros 
et  assez  touffus  pour  leur  nuire. 

Les  feuilles  du  Bouleau  fournissent , pendant  l’hiver , 
une  bonne  nourriture  aux  vaches,  aux  chevres,  aux 
moutons  et  aux  chevaux  ; les  cochons  n’en  veulent  pas. 
Les  branches  coupées  avant  la  seve  d’aout  donnent  sur-tout; 
un  excellent  aliment  aux  moutons  et  aux  autres  bes- 
tiaux. Pour  les  conserver , de  même  que  les  feuilles  des. 
autres  arbres  que  l’on  destine  à la  nourriture  des  bes- 
tiaux pendant  l’hiver  , on  doit  les  cueillir  avant  que  les 
feuilles  ne  pâlissent , en  choisissant , pour  cette  opéra- 
tion, l’heure  la  plus  chaude  du  jour  ; on  les  fait  ensuite 
sécher  au  grand  air , on  les  met  dans  un  tonneau , ori 
les  comprime  autant  qu’il  est  possible,  et  on  met  ce 
tonneau  à l’abri  de  la  pluie  et  du  soleil. 

157.  o.  2.  Betula  alnus  , l’Aulne,  le  BouleAi  vergne. 
Cet  arbre  vient  naturellement  aux  environs  de  Paris , 
il  se  plaît  dans  les  sols  fangeux  , marécageux , de  nul 
rapport , et  incapables  de  productions  ; il  fleurit  en* 
mars  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

L’écorce  et  les  fruits  d’ Aulne  sont  astringens  , ils  con- 
viennent dans  les  hémorragies  et  les  flux  ; on  les  em- 
ploie en  gargarisme  contre  les  inflammations  de  la  gorge  : 
les  feuilles  de  cet  arbre  sont  résolutives  ; appliquées  exté- 
rieurement , elles  dissipent  les  tumeurs  , et  guérissent 
les  inflammations  ; leur  décoction  est  très-bonne  pour 
laver  les  pieds  des  voyageurs  ; lorsqu’on  est  paralytique , 
On  a la  coutume  , dans  les  montagnes  des  Alpes , de 
remplir  des  sacs  de  feuilles  d’Aulne  , de  les  exposer  aux 
rayons  du  soleil,  ou  de  les  mettre  dans  un  four  chaud 
jusqu’à  ce  quelles  soient  bien  échaudées  j on  en  jette 
ensuite  sur  le  malade  , on  le  couvre  bien  et  on  le  laisse 
ainsi  jusqu’à  ce  qu’il  sue  abondamment  ; on  réitéré  cette 


des  environs  de  Paris»  g,t 

opération  jusqu’à  guérison.  On  observe  que  les  feuilles 
d’Aulne  produisent  un  meilleur  efiét  sur  le  malade  , 
et  procurent  une  guérison  plus  prompte  que  les  dou- 
ches et  les  eaux  thermales.  Ce  rernede  n’est  pas  moins 
bon  pour  les  rhumatismes  et  la  sciatique  ; cependant , 
si  on  en  croit  Tournefort  , on  doit  l’arrêter  , lorsqu’il 
y a quelque  soupçon  de  virus  vénérien. 

Les  feuilles  fournissent  une  bonne  nourriture  aux  bes- 
tiaux. Cet  arbre  est  du  plus  grand  débit  , quoique  l’or- 
donnance de  1713  lait  mis  au  nombre  des  bois  morts; 
cependant  il  n’est  pas  moins  recherché  par  les  boulan- 
gers , les  pâtissiers  et  autres  ouvriers,  pour  chauffer  leurs 
tours  ; on  en  brûle  dans  les  villes  et  à la  campagne  : 
le  bois  d’Aulne  équivaut  à celui  du  chêne  pour  les  pi-* 
lotis  ; les  ponts  de  Londres  et  de  Rielta  à Venise  11e  sont 
bâtis  que  sur  l’Aulne  ; on  peut  employer  ce  bois  pour 
soutenir  le  poids  des  bâtimens  les  plus  considérables; 
il  durcit  naturellement  sous  l’eau  et  dans  les  lieux 
aqueux , quoiqu’il  se  pourisse  facilement  lorsqu’il  est  à 
l’air.  On  a vu  , dit  Bauhin,  des  pilotis  d’ Aulne  même 
se  pétrifier.  On  fait  usage  du  bois  d’Aulne  par  préfé- 
rence à tout  autre  pour  les  machines  hydrauliques  , 
principalement  pour  les  tuyaux  de  fontaines  ; où  trou- 
ver des  meilleures  fascines  pour  mettre  dans  les  fon-. 
drieres , afin  d’en  étancher  les  eaux  , que  les  branches 
d’Aulne  ? On  plante  des  Aulnes  autour  des  isles  , on  les 
met  par-là  à l’abri  des  courans  d’eau  , sur-tout  quand  les 
isles  se  trouvent  à l’embouchure  d’un  fleuve  ; mais  tous 
ces  avantages  , quoique  bien  grands , ne  sont  pas  en- 
core les  seuls  que  l’on  peut  retirer  de  l’Aulne;  une  aul- 
niere  fournit  tous  les  quatre  ans  du  bois  à couper  pour 
faire  des  échalats  , des  perches , des  manches  d’outils , 
des  échelles  : le  même  bois  de  cet  arbre  sert  encore  pour 
les  échafaudages  des  poulaillers , étables  et  autres  bâti- 
mens légers.  Comme  le  bois  d’Aulne  est  doux,  bien 
lisse , facile  à manier , sans  être  cassant , il  est  recher- 
ché , pour  ces  raisons , par  les  sculpteurs  et  les  tour-r 
neurs  ; il  prend  aussi  une  belle  couleur  noire , ce  qui 
fait  encore  que  les  ébénistes  le  substituent  au  bois 
debene  : la  plupart  des  chaises  communes  ne  se  font 
qu’avec  ce  bois. 
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L’Aulne  mérite  encore  une  place  des  plus  distinguée 

Ï)armi  les  arbres  d’usage , il  sert  de  chaussure  à plus  de 
a moitié  des  hommes  , c’est  le  meilleur  de  tous  les  bois 
pour  faire  les  sabots  ; quand  ils  sont  faits  , on  les  en- 
fume pour  les  sécher , durcir  , garantir  de  la  piqûre 
dinsectes  et  d’aucune  fente.  On  emploie  pareillement 
l’Aulne  pour  les  talons  de  souliers.  L ecorce  de  cet  arbre 
et  le  vieux  fer  rouillé , macérés  ensemble  pendant  quel- 
ques .jours  , donnent  une  couleur  dont  se  servent  les 
teinturiers  , les  chapeliers  et  les  tanneurs  , pour  teindre 
en  noir.  Cette  écorce  fait  le  même  effet  que  la  noix  de 
galle  , on  pourroit  par  conséquent  l’employer  à sa  place 
pour  faire  de  l’encre.  Linné  dit  quen  Suède  les  pê- 
cheurs s’en  servent  pour  colorer  leurs  filets.  Qn  teint 
très-bien  en  noir  avec  son  écorce , la  corne , les  os  , 
pour  les  ouvrages  de  coutellerie  5 le  charbon  d’ Aulne 
entre  dans  la  composition  de  la  poudre  à canon , autre 
avantage  réel  de  l’Aulne  ; on  ne  peut  donc  assez  multi- 
plier un  arbre  aussi  utile  , et  qui  rend  des  profits  aussi 
considérables , on  le  coupe  tous  les  quatre  ans  , il  ne 
demande  aucune  sujétion  ni  culture , ni  aucune  clôture 
puisque  les  animaux  domestiques  haïssent  l’odeur  de  ses 
feuilles  ; d’ailleurs , il  réussit  dans  les  endroits  en  friche], 
le  long  des  ruisseaux,  rivières  et  marres,  et  il  y a en 
France  une  quantité  de  ces  sortes  de  terreins  : pourquoi 
ne  pas  l’y  multiplier?  Il  croît  encore  très-bien  sur  les 
coteaux  crayeux.  Ses  feuilles  fournissent  d'ailleurs  une 
bonne  nourriture  aux  bestiaux.  On  peut  les  planter  en 
août  dans  les  lieux  qui  lui  sont  propres  ; ils  garnissent 
aussi  très-bien  les  jeunes  bosquets. 

l5 8.  63.  1.  Bidens  tripxirtita  , l’Eupatoire  aquatique* 
le  Chanvre  sauvage  , l’Eupatoire  femelle  , le  Cornet , la 
Tête-cornue  , l’Eupatoire  d’e^u.  Cette  plante  est  an- 
nuelle , croît  naturellement  dans  les  fossés  d’eau  cou- 
rante et  croupissante  , on  en  trouve  aux  environs  de 
Paris;  elle  fleurit  en  juillet  et  août,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  plante  est  d’une  odeur  et  d’une  saveur  âcre  ; on 
prétend  quelle  convient  contre  les  morsures  de  serpent; 
elle  résiste  au  venin  i elle  est  en  outre  propre  pour  dé- 
terger  et  mondifier  les  ulcérés  ; on  l’emploie  dans  les 
sternutatoires  ; elle  donne  une  teinture  jaune  assçç. 
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fegrèable  > quon  fixe  par  le  moyen  de  l’alun  ; les  vaches 
et  les  moutons  mangent  cette  plante;  les  autres  bestiaux 
n’en  veulent  point. 

159.  o.  2.  Bidens  cernua , le  Chanvre  aquatique  ré- 
fléchi , le  Bident  penché  , le  Cornuet  pencné.  Il 
croît  naturellement  dans  les  fossés  et  les  fontaines  des 
environs  de  Paris  5 on  en  trouve  dans  les  marais  de 
Neuilly-sur-Marne  et  dans  une  mare  avant  les  berge* 
ïies , a Saint*Léger  et  à Rambouillet  ; elle  fleurit  en 
août,  ses  fleurs  sont  jaunâtres* 

Le  Bident  penché  , lorsqu’on  le  froisse , répand  une 
odeur  âcre.  Ncubal  lui  attribue  les  mêmes  propriétés 
diurétiques,  diaplioré tiques  , emmenagogues  et  calmantes 
qu’on  attribue  au  Bident  ou  Cornuet  de  Ceylan  ; il  re- 
commande sa  graine  en  infusion  contre  lnydropisie  , 
la  strangurie,  le  calcul,  la  goûte,  les  pâles  couleurs. 
Cette  plante  donne  une  teinture  jaune  ; les  chevres  la 
mangent , les  chevaux  n’en  veulent  point. 

160.  64.  1.  Blitum  capitatum  , l’Arroche  - Fraise.  On 
trouve  cette  plante  à la  Garre  et  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud,  porte  de  Ville*d’Avray  : elle  fleurit  en  mai,  ses 
fleurs  sont  d’un  blanc  sale  et  peu  apparentes. 

On  peut  manger  le  fruit  de  cette  plante  , mais  il  est 
d’un  goût  fade  et  insipide , ses  fleurs  sont  émollientes  ; 
la  belle  couleur  de  son  fruit  engage  les  amateurs  d’em* 
ployer  cette  plante  pour  la  décoration  des  jardins. 

161.0.  2.  Blitum  virgatum  ,1’Epinars-Fraise  de  Tartarie. 
Cette  plante  se  trouve  à la  Garre  , parc  de  Vincennes 
et  à Ruel,  dans  les  endroits  cultivés:  elle  fleurit  en 
juin,  et  de  nouveau  en  août  et  septembre. 

On  peut  manger  de  son  fruit,  de  même  que  celui 
de  l’espece  précédente , mais  il  est  d’un  goût  fade  et  in- 
sipide : ses  feuilles  sont  émollientes  ; la  belle  couleur 
rouge  de  son  fruit  engage  aussi  les  amateurs  d’employer 
cette  plante  pour  la  décoration  de  leurs  jardins  ; elle  y 
figure  très-bien. 

162.  65.  1.  Boletus  suberosus  , ‘le  Polypore  en  forme 
de  liège.  On  s’en  sert  en  guise  de  liège  : il  croît  sur  le 
tronc  des  bouleaux. 

163.  o.  2.  Boletus  Jbmentarius , l’Amadouvier.  On  le 
trouve  sur  les  troncs  du  bouleau. 
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On  l’emploie  pour  faire  de  l’amadou , d’où  lui  est 
venu  son  nom.  On  le  fait  cuire,  pour  cet  effet,  dans 
de  l’eau  commune , après  quoi  on  le  seche  et  on  le  bat 
bien;  on  le  jette  ensuite  dans  une  forte  lessive  prépa- 
rée avec  du  salpêtre , d’où  on  le  retire  pour  le  sécher 
au  four.  Cette  mèche  prend  feu  très-aisément;  on  la 
rend  excellente  en  la  frottant  de  poudre  à canon  bien  écra  - 
sée;  il  y en  a qui  se  contentent  doter  les  enveloppes 
dures  de  cette  excroissance,  de  la  bien  battre,  de  la 
tremper  dans  de  l’eau  chargée  de  poussière  de  poudre 
à canon,  et  de  la  faire  sécher. 

164.  0.3.  Boletus  igniarius , l’Agaric  de  chêne.  On  le 
trouve  sur  les  chênes  et  même  encore  sur  les  bouleaux. 

Cet  Agaric  et  doué  d’une  qualité  bien  précieuse  pour 
l’homme.  Sa  partie  molle  est  le  meilleur  astringent  dont 
on  puisse  se  servir;  il  est  capable  de  suppléera  la  li- 
gature qu’on  est  obligé  de  faire  dans  les  amputations 
et  dans  l’opération  de  l’anevrisme  ; on  le  prépare  ainsi 
pour  cet  usage., 

Il  faut  cueillir  sur  les  vieux  chênes  l’Agaric , dans  les 
mois  d'août  et  de  septembre:  on  sépare  lecorce  dure 
extérieure  et  la  partie  fistulcuse  la  plus  dure,  jusqu’à 
une  substance  fongueuse  qui  obéit  comme  une  peau 
de  chamois  ; suivant  que  l’Agaric  le  permet , on  en 
lait  des  morceaux  plus  ou  moins  épais  , on  les  bat 
sous  le  marteau  , pour  amollir  la  substance  fongueuse 
au  point  d’être  aisément  maniée  entre  les  doigts  , lors- 
qu’on veut  l’employer;  on  applique  sur  les  plaies  et  l’ou- 
verture de  l’artere , un  morceau  de  cet  Agaric  ainsi  pré- 
paré et  présenté  du  côté  le  plus  spongieux,  qui  est  lé 
côté  opposé  à lecorce  ; par-dessus  ce  morceau  , on  en 
met  un  autre  plus  grand,  et  par-dessus  le  tout  un  ap- 
pareil convenable;  appliqué  de  la  sorte  sur  les  cou- 
pures des  veines  et  des  arteres  , il  arrête  le  sang  en 
rétrécissant  le  diamètre  du  vaisseau , et  donne  lieu 
de  se  former  au  coaguîum , si  nécessaire  pour  bou- 
cher le  vaisseau  sanguin  ; dans  le  besoin , on  pourroit 
employer  l’amadou,  qui  a encore  toute  sa  vertu  stip- 
tique. 

Il  est  d’un  grand  secours  dans  l’opération  du  cancer , 
l’opération  de  la  taille  Latérale,  les  différentes  ampu- 
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laiions  du  bras  ou  de  la  cuisse  ; mais  il  ne  convient 
pas  dans  les  hémorragies  du  nez  , et  même  l’eau  alu- 
mineuse pourroit  suffire  dans  les  hémorragies  qui  sur- 
viennent après  l’opération  du  cancer.  En  général , tous 
les  Agarics  ont  la  vertu  d’arrêter  les  hémorragies  ; mais 
celui  du  chêne,  comme  plus  astringent,  est  préférable. 

La  forme  agréable  que  cet  Agaric  prend  quelquefois  , 
a engagé  quelques  Curieux  à en  faire  des  consoles  pour 
soutenir  des  bocaux  ; la  partie  spongieuse  qui  occupe 
son  milieu  prend  feu  très-aisément , et  ne  s’éteint  que 
quand  elle  est  consumée;  les  habitans  des  forêts  s en 
servent  pour  conserver  le  feu  dans  leurs  maisons  : cette 
matière , ainsi  que  celle  du  précédent , macérée  dans 
une  lessive  ordinaire,  puis  battue  et  séchée,  est  l’ama- 
dou blanc , qui  ne  devient  noir  qu’en  y ajoutant 
de  la  poudre  à canon  ; la  partie  spongieuse  qui  est  pres- 
que ligneuse,  coupée  par  petits  morceaux,  tient  lieu  en 
plusieurs  endroits  de  mèche  pour  mettre  le  feu  à la 
poudre;  quelques  ouvriers  emploient  cet  Agaric  au  lieu 
de  noix  de  galle , pour  les  teintures  noires  : on  a donné 
à ce  champignon  le  nom  d 'Esquo,  % 

165.  o.  4.  Bolefus  suave olens , l’Agaric  à odeur.  On  le 
trouve  sur  le  saule,  mais  rarement. 

Ce  champignon,  placé  entre  les  habits,  en  éloigne  les 
insectes:  les  femmes  lapones  et  du  Verlemond  en  por- 
tent toujours  avec  elles  pour  plaire. 

166.  o.  5.  Boletus  perennis , le  Champignon  vivace, 
II  est  totalement  de  couleur  grise  ou  testacée  : il  sort  or * 
dinairement  d’un  petit  morceau  pourri  d’une  branche 
d’arbre  qu’on  rencontre  sous  terre. 

167.  o.  6.  Boletus  luteus  ,‘de  Champignon  jaune.  Il  est 
d’un  beau  jaune  ; sa  tige  est  blanche , il  croît  naturelle- 
ment dans,  les  forêts. 

168.  o.  7.  Boletus  bovinus  , le  Champignon  ou  Poly- 
pore de  bœuf.  Il  est  de  couleur  testacée  et  croît  natu- 
rellement dans  les  prés  et  les  bois  des  environs  de  Pa- 
ris , il  fleurit  en  juillet. 

Michaelis  prétend  qu’on  peut  manger  de  ce  Champi- 
gnon , mais  nous  n’osons  l’assurer;  les  vaches  en  mangent, 
mais  quand  elles  eii  ont  mangé,  leur  lait  est  nauséeux, 
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ce  qüi  fait  que  les  habitans  du  YV-goth  croient  qu’il 

est  ensorcelé. 

169.  66.  1.  Borrago  ojficinalis,  la  Bourrache  commune. 
Elle  est  annuelle  , elle  est  naturalisée  par  toute  la  France; 
on  la  cultive  dans  les  potagers. 

Lorsqu’elle  est  jeune  et  encore  tendre,  on  la  mêle 
avec  d’autres  herbes  et  on  l’emploie  dans  les  soupes  ; 
ses  fleurs  font  de  jolies  garnitures  pour  les  salades ; les^ 
Italiens  l’emploient  beaucoup  ; ils  la  font  cuire  et  là 
mangent  pareillement  en  salade  , ils  la  mettent  danfc 
presque  tous  les  potages. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  la  Bourrache  for- 
tifie le  cœur,  excite  la  joie,  chasse  la  mélancolie  et 
purifie  le  sang»  C,  Hoffmann  lui  conteste  ces  vertus  ; 
cependant  Geoffroy , dans  sa  Matière  médicale , sou- 
tient que  cette  plante  dissout,  divise  et  atténue  les  hu- 
meurs épaisses  , tenaces  et  grossières,  quelle  rend  le 
sang  plus  fluide  , leve  les  obstructions  , rétablit  les  se- 
crétions , excite  les  urines  , lés  sueurs  et  f expectoration  ; 
c’est  pourquoi  il  l’ordonne  dans  la  pleurésie*  la  péripneu- 
monie ef  dans  le  commencement  des  maladies  inflam- 
matoires; dans  celles  qui  viennent  de  la  bile  noire, 
comme  la  mélancolie  , les  maladies  hypocondriaques  et 
hystériques;  dans  la  palpitation  , la  cachexie  et  la  sup- 
pression des  réglés  qui  reconnoît  pour  cause  l’épaissis- 
sement des  sucs  ou  l’irritation  des  membranes , on  pres- 
crit ôrdinairement  les  racines  de  la  Bourrache , ses 
feuilles  et  ses  fleuts , dans  les  décoctions  ou  bouillons 
altérans;  on  ordonne  souvent  le  suc  dépuré  de  ses 
feuilles,  depuis  deux  onces  jusqu’à  trois  , quatre  oü. 
cinq , qu’on  associe  avec  les  sucs  de  buglosse , de  cer-4 
feuii  et  de  chicorée  sauvage , et  auxquels  on  ajoute  quel- 
quefois du  syrop  pectoral  ou  relâchant , selon  les  cir- 
constances. 

Fuller,  dans  sa  Pharmacopée,  nous  apprend  les 
moyens  de  conserver  le  syrop  de  Pourrache  pendant 
l’hiver.  Versez  dessus  , dit-il , de  l’huile  d’olive  , vous 
l’empêcherez  de  moisir  ou  de  s’aigrir;  ou  faites-en  éva- 
porer le  phlegme  en  le  remuant;  ensuite  faites-le  bouil- 
lir jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  aux  trois  quarts  ; ajoutez-y 
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d'eUx  Oü  trois  onces  cfesprit-de-vin  sur  chaque  livre 
de  suc , ou  bien  mettez  vos  sucs  de  Bourrache  clarifiés 
par  le  seul  repos , dans  des  vaisseaux  dont  les  pores 
soient  enduits  de  fleurs  de  soufre. 

Les  fleurs  de  Bourrache  passent  pour  être  cordiales, 
et  on  les  met  dans  le  nombre  des  cinq  fleurs  qui  por- 
tent ce  nom  ; cependant  cette  prétendue  qualité  paroît 
très-douteqse  , attendu  quelles  ont  très-peu  iet  même  point 
d’odeur  ni  de  saveur  5 elles  paroissent  par  conséquent 
devoir  être  bannies  de  cette  Classe;  ta  buglosseetla  Bour- 
rache ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus;  on  tire  de  la 
bourrache  une  eau  distillée  ; on  fait  un  syrop  de  sort 
suc;  et  une  conserve  avec  ses  fleurs. 

On  donne  aux  animaux  •,  dans  les  cas  analogues  à ceux 
de  l'homme  , des  boissons  avec  quatre  onces  de  suc  et 
deux  poignées  de  Bourrache  en  décoction* 

Les  feunles  de  cette  plante  coupées  et  jettées  sur  les 
charbons  ardens  pétillent  comme  le  nître  , et  en  effet 
on  retire  ce  sel  du  suc  de  cette  plante,  en  y joignant 
lalkali  ou  la  chauX  ; les  fleurs  plaisent  beaucoup  aux_ 
abeilles. 

170.  67.  1.  Brassica  napus  , le  Navet  5 il  fleurit  eu 
avril  et  mai;  ses  fleurs  sont  jaunes. 

171.  ô.  2.  Brassica  rapus  , la  Rave  ; elle  fleurit  en  avril 
et  mai  ; ses  fleurs  sont  purpurines. 

Comme  ces  deux  plantes,  ainsi  que  toutes  les  diffé- 
tentes  especes  de  choux > sont  des  plantes  potagères, 
et  11e  sont  que  naturalisées  dans  ce  pays,  nous  n’en  par- 
lerons pas  ici. 

172.  0»  3.  Brassica  érucastrum , la  Boquette  sauvagè 
annuelle;  elle  est  commune  dans  les  plaines  du  Point- 
du-jour  , à Sevres  et  Nanterre;  elle  fleurit  en  juillet  et 
août. 

Elle  peut  remplacer  la  roquette  qui  est  échauffante, 
stomachique  , anti-scorbutique  , aphrodisiaque  , mastica- 
toire , et  que  l’on  ajoute  aux  salades  dans  quelques  pays. 

173.  o.  4.  Brassica  campestris  t le  Chou  sauvage. 

Ii  croît  aisément  daus  les  terreins  les  plus  arides  des 
environs  de  Paris  ; on  pourroit  encore  l’y  cultiver  pour 
la  nourriture  des  bestiaux  : les  vaches , les  cheyres , le# 
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moutons  et  les  cochons  en  mangent , les  chevaux  sont 
les  seuls  qui  n’en  veulent  point  ; sa  graine  sert  de  nour- 
riture aux  oiseaux;  sa  fleur  plait  aux  abeilles  et  aux 
insectes. 

174.  68.  r.  Briza  minor , la  petite  Amourette  ; on  en 

trouve  à Meudon  , dans  les  allées  de  jardins  et  ailleurs  ; 
elle  fleurit  en  juin.  4 

175.  o.  2.  Briza  media,  l’Amourette  tremblante;  elle 
est  vivace  , et  croît  ordinairement  dans  les  prés  les 
plus  secs  des  environs  de  Paris. 

C’est  un  très-bon  pâturage,  de  même  que  la  précé- 
dente  , pour  les  vaches , les  chevres  et  les  moutons  ; les 
épis  de  la  deuxieme  espece  , qui  sont  presque  toujours 
agités  , sont  très-jolis  vus  de  près  ; on  doit  en  mettre  dans 
les  beaux  gazons. 

176.  o.  3.  Briza  eragrostis , l’Amourette  éragrostide  ; 
elle  se  trouve  dans  toutes  les  plaines  sabloneuses  et 
chargées  de  cailloux;  elle  fleurit  en  juillet , août  et  sep- 
tembre. 

177.  69.  I.  Bromus  secalinus  , la  Droue,  le  Fétu,  le 
Brome;  cette  plante  fleurit  tout  l’été. 

Dans  le  nord  , les  pauvres  gens  mêlent  sa  farine 
avec  celle  de  quelque  bon  grain , pour  faire  un  assez 
mauvais  pain  qui  porte  encore  quelquefois  à la  tête  ; 
car  on  lui  attribue  la  qualité  d’enivrer  les  hommes  et 
les  poulets  ; elle  fournit  une  excellente  farine  pour  les 
moutons  ; les  vaches  , les  chevres  et  les  chevaux  en 
mangent  aussi;  elle  donne  encore  une  teinture  verte, 
et  sert  à chauffer  les  fours. 

178.  o.  2'  Bromus  mollis , le  Brome  mol  ; il  fleurit 
tout  l’été.  On  peut  le  cultiver  dans  les  sables  , pour  le 
raffermir. 

179.  °*  3*  Bromus  squarrosus , le  Brome  rude,  le 
Brome  raboteux.  Il  fleurit  en  juin. 

Cette  plante  fournit  un  fourrage  très-estimé  en  Italie. 
Cest  non-seulement  une  nourriture  succulente  pour  le 
bétail,  mais  sa  graine  est  encore  bonne  pour  la  vo- 
laille; quand  elle  est  bien  mûre,  les  pigeons  en  man- 
gent volontiers'.  Sa  paille  ressemble  à celle  du  seigle, 
et  peut  s’employer  aux  mêmes  usages. 
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i$o.  6.  4.  Bromus  sierihs  , ie  Brome  stérile.  Il  fleurit 
en  mai,  et  croît  naturellement  dans  les  champs  et  les 
forets, 

181.  o.  5.  Bromus  arv  nsis  , le  Brbme  des  champs.  Il 
fleurit  en  juin,  et  croit  naturellement  dans  les  champs* 

C’est  une  excellente  nourriture  pour  les  vaches  , lors* 
qu'il  est  verd  ; les  chevres , les  chevaux  , et  les  mou- 
tons en  mangent. 

182.  o.  6.  Bromus  tectorum  , le  Brome  des  toits.  Il 
fleurit  en  août,  et  croît  dans  les  collines  seches  et  sur 
les  toits» 

C'est  un  excellent  pâturage  pour  les  brebis  5 les  va- 
ches, les  chevres  et  les  chevaux  en  mangent  aussi. 

183.  G*  7-  Bromus  grgan/eus  9 le  Brome  gigantesque* 
Il  se  trouve  dans  presque  tous  les  bois  des  environs  de 
Paris  , et  fleurit  en  juillet. 

Il  bonifie  le  fourrage  ; les  vaches , les  chevres  , les 
moutons  et  les  chevaux  mangent  cette  plante  , qui,  vues 
la  hauteur  de  ses  tiges , la  longueur  et  la  mollesse  de  ses 
feuilles  , mérite  detre  spécialement  cultivée* 

184*  c 8.  Bromus  racerfiosus , le  Brome  en  grappes.  Il 
fleurit  tout  l’été. 

185.  o.  9.  Bromus  pinnatus , le  Brome  allé.  Il  fleurit 
en  juin. 

C’est  un  excellent  aliment  pour  les  bestiaux  ; il  plaît 
aux  chevres  , aux  moutons  et  aux  chevaux. 

186.  o.  10.  Brûmus  distachios  , le  Brome  à deux  épis* 
Il  se  trouve  à Montmorenci  et  à Fontainebleau  ; et  fleurit 
tout  leté. 

C est  un  bon  pâturage  pour  les  moutons* 

187.  70.  12.  Bryonia  ulba,,  la  Bryone  blanche  , la  Cou* 
leuvrée.  On  en  trouve  dans  presque  toutes  les  haies  des 
environs  de  Paris , elle  fleurit  en  juillet  et  août } ses  fleur9 
«ont  d'un  bianc  sale. 

Toutes  les  parties  de  la  Bryone  purgent  violemment 
et  détruisent  les  obstructions  les  plus  rebelles,  Cest  pour* 
cjuoi  on  en  conseille  l’usage  dans  l’hydropisie  , la  goûte , 
1 épilepsie,  l’asthme  , les  vapeurs,  la  paralysie,  les  verti* 
ges  et  toutes  les  autres  maladies  chroniques  : on  près** 
crit  sa  racine  pulvérisée  , depuis  un  scrupule  jusqu’à 
deux , son  suc  depuis  trois  gros  jusqu’à  une  demi-once  > 
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et  sa  décochon  depuis  une  demi-once  , jusqu’à  Une 
once  et  une  once  et  demie;  il  est  de  la  prudence  d’uii 
médecin  d’associer  toujours  la  racine  de  Bryone  avec 
quelque  carminatlf , telle  que  la  crème  de  tartre , et  le 
sel  végétal. 

Si  on  en  croit  Arnaud  de  Villeneuve,  cette  plante  est 
très-bonne  pour  l’épilepsie  , il  nous  assure  avoir  guéri 
un  épileptique  par  le  seul  usage  de  la  racine  de  Bryone 
qu’il  lui  fit  prendre  pendant  près  de  trois  semaines  ; sui- 
vant Matthiole  , une  dame  , attaquée  depuis  long-temps  , 
de  passions  hystériques  , après  avoir  tenté  inutilement 
toutes  sortes  de  remèdes , fut  guérie  radicalement 
en  buvant  pendant  un  an  , tous  les  huit  jours , la  dé- 
coction d’une  once  de  racines  de  Bryone  dans  du  vin 
blanc. 

Le  suc  de  cette  plante  est , suivant  quelques  auteurs  , 
un  grand  spécifique  dans  l’hydropisie  ; voici  la  manière 
de  le  ramasser  : 

Découvrez  au  printemps  la  racine  de  Bryone , cou- 

I)ez-en  transversalement  la  partie  inferieure  et  creusez- 
a,  recouvrez-la  ensuite  avec  le  morceau  que  vous  avez 
coupé  , et  remettez  la  terre  sur  toute  la  racine  ; le  lende- 
main matin  vous  trouverez  * dans  la  partie  que  vous  au- 
rez creusée  , un  suc  que  vous  ramasserez  avec  soin  ; on 
prescrit  ce  suc  à la  dose  d’une  cuillerée  pour  purger  le 
malade  ; ce  remede  est  très-bien  indiqué  dans  les  obs- 
tructions du  foie,  des  poumons  et  des  autres  parties  du 
bas-ventre. 

On  tire  aussi  de  la  racine  de  Bryone  un  extrait  et  une 
fécule  ; l’extrait  se  fait  en  coupant  cette  racine  par  petits 
morceaux;  on  la  fait  ensuite  infuser  dans  du  vin,  et 
après  avoir  passé  cette  infusion  , on  la  fait  épaissir  sur 
le  feu  , en  consistance  d’extrait , la  dose  est  depuis  un 
demi-gros  jusqu’à  un  gros  ; pour  ce  qui  est  de  la  fécule  , 
ce  n'est  autre  chose  que  la  partie  farineuse  de  la  racine 
qui  reste  au  fond  du  vaisseau  , quand  on  clarifie  le  suc  > 
mais  elle  n’a  pas  beaucoup  de  vertu.  Bartholin  a ob- 
servé que  les  jeunes  pousses  et  la  semence  de  Bryone 
tuent  les  vers  et  les  autres  insectes  engendrés  dans  l’es- 
tomac. 

Les  modernes  recommandent  cette  plante  intérieure- 
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ment  pour  rétablir  la  suppression  des  menstrues  et  des 
lochies , et  faire  sortir  l’arriere-faix  et  l’enfant  mort  : ou 
dit  que  plusieurs  personnes,  ont  été  très  - bien  pur- 
gées par  son  application  sur  l'estomac  et  le  bas- 
ventre;  mais  ce  fait  mérite  confirmation.  J.  Ray  pré- 
tend que  la  racine  de  cette  plante,  pilée  et  appliquée 
en  cataplasme,  trois  ou  quatre  fois  sur  les  parties  at- 
taquées de  la  goûte,  en  appaise  la  douleur..  Schroder 
mêloit  cette  racine  pulvérisée,  avec  du  miel,  pour  en 
faire  un  liniment  contre  la  teigne  : plusieurs  personnes 
ont  été  guéries  de  la  sciatique  , en  appliquant  tiede,  sur 
la  partie  malade , la  racine  fraîche  de  Bryone  , pilée 
et  mêlée  avec  de  l’huile  de  lin.  On  s’en  sert  encore 
contre  l’hydropisie , en  la  pilant  et  l’appliquant  seule , 
ou  mêlée  avec  de  la  bouze  de  vache  , sur  la  région  des 
reins;  de  cette  maniéré,  elle  excite  beaucoup  le  flux 
des  urines  et  guérit  quelquefois  cette  maladie:  si  on  en 
croit  Tissot , les  tranches  de  la  racine  fraîche , appli- 
quées sur  les  jambes  des  hydropiques,  suffisent  souvent 
pour  les  entamer,  avec  moins  d inconvénient  que  les 
vésicatoires. 

On  attribue  encore  à cette  racine  , appliquée  exté- 
rieurement , une  vertu  résolutive;  elle  est  très-propre 

Ïiour  faire  fondre  les  loupes  et  les  tumeurs  scrophu- 
euses.  Zacutus  prépare  un  onguent  avec  lequel  il  pré- 
tend guérir  toutes  les  écrouelles  , tant  ouvertes  que  fer- 
mées ; il  est  composé  de  racines  de  Bryone  coupées 
par  petits  morceaux  et  frites  dans  une  poêle  jusqu’à 
siccité;  on  y ajoute  de  la  thérébcntine  de  sapin,  et  de 
la  cire, 

Quand  on  fait  prendre  aux  animaux,  dans  les  cas 
analogues  à ceux  de  l'homme,  la  poudre  de  Bryone, 
c’est  à la  dose  de  deux  gros  , le  suc  à celle  d’une  demi- 
once  et  l’extrait  à celle  de  deux  gros  ; les  chevres  se 
servent  de  cette  plante  en  guise  d aliment  , mais  les 
autres  bestiaux  nen  veulent  point. 

On  emploie  dans  les  jardins  la  Bryone,  comme  la 
vigne,  pour  couvrir  les  berceaux  et  les  tonnelles;  on 
peut  former  de  belles  guirlandes  avec  cette  plante  ram- 
pante ; comme  avec  le  lierre  ; elle  perd  ses  tiges  toutes, 
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les  années,  mais  elle  repousse  abondamment  une  fort 

belle  verdure. 

188.  71.  I.  Bryum  apocarpum , le  Br y apocarpe  , il  est 
commun  sur  les  vieilles  pierres  et  sur  les  troncs  des 
arbres  : il  fleurit  tout  l’hiver. 

189.  o.  2.  Bryum  striatum,  le  Bry  strié.  Il  croît natu- 
rèllement  sur  les  arbres  et  les  vieilles  pierres  : il  fleurit 
en  novembre  et  décembre. 

190.  o.  3.  Bryum  pomiforme , le  Bry  en  forme  de 
pomme.  On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  des 
fossés  : il  fleurit  en  mars. 

Linné  a observé  que  la  couleur  des  feuilles  de  cette 
mousse , sortant  après  l’exsiccation  , est  dun  vert  de 
cuivre. 

191.  o.  4.  Bryum  pyriforme , le  Bry  en  forme  de  poire* 
II  vient  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés  : il  fleurit 
en  janvier  et  février. 

192.  o.  5.  Bryum  extinctovium  x le  Bry  extinctoire..  II 
èst  commun  sur  les  murailles  du  château  et  du  parc  de 
Meudon  et  sur  celles  des  jardins  de  Ville-d’Avray  , il  se 
trouve  aussi  sur  les  fossés  des  bois:  il  fleurit  en  jan- 
vier et  février. 

193.  o.  6,  Bryum  subulafum , le  Bry  en  forme  d’alenc; 
Il  croît  naturellement  sur  les  rochers , les  murs  et  les 
toits  , on  en  trouve  aussi  dans  tous  les  bois  : il  fleurit  en 
janvier  , février  et  mars. 

194.  o.  7.  Bryum  rurale , le  Bry  rural.  Il  croît  dans 
les  bois  , les  champs  et  les  chaumières  , il  fleurit  en  fé- 
vrier et  mars. 

On  peut  l'employer  & recouvrir  les  anciennes  toitures  , 
il  en  absorbe  toute  l’humidité. 

195.  0.  8.  Bryum  murale , le  Bry  des  murailles.  Il 
croît  naturellement  sur  les  rochers,  les  murs  et  les 
toits  : il  fleurit  tout  l’hiver. 

196.  o.  9.  Bryum  scoparium  5 le  Bry  à balais.  Il  croît 
naturellement  dans  les  forêts  sabloneuses  , sur  les  troncs 
pourris  : il  fleurit  tout  l’hiver. 

197*  0.  10.  Bryumundulatumy  le  Bry  ondulé.  Il  aime 
les  lieux  bas  et  humides,  c’est  le  plus  commun  de  ceux 
cjui  viennent  dans  les  bois:  il  fleurit  presque  toiHQ 
1 année. 


des  environs  de  Paris . io5 

198.  o.  11.  Bryum  glaucum  , le  Bry  vert-deau.  Il  naît 
ordinairement  sur  les  déjections  des  feuilles  d’arbres  , 
sur  les  collines  des  bois  : il  fleurit  en  décembre  et 
janvier. 

199.  o.  12.  Bryum  peîlucidum , le  Bry  luisant.  On  en 
trouve  à Fontainebleau:  il  fleurit  en  janvier  et  février. 

200.  o.  13.  Bryum  imberbe , le  Bry  sans  barbe.  Il 
croît  dans  les  endroits  sabloneux,  auprès  des  haies  et 
sur  les  murs. 

201.  o.  14.  Bryum  unguiculatum  , le  Bry  en  forme  * 
d’ongles.  Il  vient  par-ci,  par-là,  sur  les  murs  et  dans 
d’autres  endroits. 

202.  o.  l5.  Bryum  heieromdllum , le  Bry  hétéromal.  Il 
vient  naturellement  sur  les  pentes  de  terre  sabloneuse  , 
dans  les  bois  de  Versailles  : il  fleurit  tout  l’hiver. 

203.  o.  16.  Bryum  truncatulum  , le  Bry  un  peu  tron- 
qué. Il  croît  naturellement  le  long  des  champs  , des  fos- 
sés et  des  haies , aux  environs  de  Paris.  C’est  la  plus 
petite  de  toutes  les  mousses  ; tous  les  murs  et  les  en- 
droits escarpés  Jérusalem  en  sont  couverts,  ils  en 
paroissent  verts  de  quelque  part  qu'on  les  regarde; 
par  conséquent , il  n’est  pas  douteux  que  c’est  de  cette 
mousse  dont  Salomon  a voulu  parler , quand  il  a traité 
du  cedre  le  plus  haut  du  Mont-Liban  jusqu’à  l’hyssope 
le  plus  petit  qui  sort  de  la  muraille  : ce  Bry  fleurit  en 
décembre  et  janvier. 

204.  o.  17.  Bryum  viriduîum , le  Bry  un  peu  vert.  Il 
se  trouve  en  automne  et  au  printemps  dans  les  bois  de 
Versailles  , sur  les  pentes  de  terres  fraîches  etsabloneuses  : 
il  fleurit  en  janvier  et  février. 

205.  o.  18.  Bryum  palustre y le  Bry  des  fossés.  Il  croît 
dans  les  fossés  et  les  bois  de  Montmorency  : il  fleurit 
en  mars  et  avril. 

206.  o.  19.  Bryum  paludosum , le  Bry  des  marais.  Il 
croît  naturellement  dans  les  marais  des  bois  des  envi- 
rons de  Paris  : il  fleurit  en  février  et  mars. 

207.  o.  20.  Bryum  hypnoides , le  Bry  en  forme  d’hypne. 
Il  croît  naturellement  sur  les  rochers , les  cailloux , les 
endroits  sabloneux  : il  fleurit  en  décembre  et  janvier. 

208.  o.  al.  Bryum  œsiivum  ; le  Bry  d’été.  On  en  trouve 
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dans  les  bois  de  Montmorency  ; il  fleurit  en  Janvier 

et  février. 

2çg.  o.  22.  Bryum  celsii , le  Bry  de  Celsius.  On  en 
voit  dans  les  bois  de  Montmorency,  du  côté  de  Sainte* 
Radegonde  : il  fleurit  en  janvier  et  février, 

210.  o.  23.  Bryum  argenteum , le  Bry  argenté.  Il  croît 
sur  les  toits , les  murs  et  les  rochers  \ il  fleurit  tout 
Ihiver, 

21 1.  o.  24.  Bryum  pulvinatum  9 le  Bry  en  forme  de 
coussinets.  Il  croît  sur  les  toits,  chaumières  et  mu- 
railles  : il  fleurit  tout  f hiver. 

212.  o.  25.  Biyum  setaceum , le  Bry  soyeux.  Il  vient 
sur  les  berges  et  fossés  des  bois  : il  fleurit  en  février 
et  mars, 

213.  o.  26.  Bryum  cespitlcium  , le  Bry  en  forme  de 
gazon.  On  en  trouve  dans  les  bois , sur  les  murs  et 
les  toits  : il  fleurit  tout  l’hiver, 

214.  o.  27.  Bry  um  carneum , le  Bry  couleur  de  chair, 

II  croît  dans  les  bois , les  endroits  humides , et  fleurit 
tout  l'hiver.  4 

215.  o.  28  Bry  um  simplex  „ le  Bry  simple.  Il  croît 
dans  les  prairies. 

Comme  le  Bry  est  une  espèce  , ou  plutôt  un  genre 
de  la  famille  des  mousses , nous  allons  exposer  ici  en 
peu  de  mots  futilité  qu’on  peut  tirer  de  cette  famille  de 
plantes  , pour  ne  plus  y revenir,  lorsque  nous  traiterons 
des  autres  genres  de  mousses.  G-leditsch  a publié,  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  de  Berlin  , l’histoire  natu- 
turelle  de  la  mousse;  il  y rend  compte  des  expériences 
par  lesquelles  il  a fait  croître  des  plantes  dans  la  mousse  , 
çe  qui  est  facile  , pourvu  qu’on  entretienne  une  humi-* 
diié  modérée  ; mais  nous  n’en  parlerons  pas  ici  , nous 
nous  contenterons  seulement  de  dire  que  les  propriétés 
de  la  Mousse  , considérée  comme  un  tapis  universel  de 
la  terre  . paroissent  dans  cette  histoire  de  la  maniéré 
la  plus  satisfaisante  ; c’est  elle  qui  reçoit  les  semences 
de  toutes  les  cimes  d’arbres , et  qui  donne  aux  jeunes 
plants  qui  en  naissent  la  première  nourriture  déliée  propre 
a s’introduire  dans  le  tissu  délicat  de  leurs  fibres  , jus- 
qu’à ce  quelles  aient  pu,  sufvantleur  situation,  prolonger 
leurs  racines  jusques  dans  le  sol  qui  est  placé  au-dessous  ^ 
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Cette  nourriture  et  cette  situation  dans  la  mousse  leur 
suffisent  pleinement  dans  les  premiers  temps  , comme 
l’expérience  en  fait  foi. 

Ces  cirsonstances  sont  dignes  d’attention  par  rapport  à 
la  partie  pratique  de  la  science  des  forêts  ; qu’on  pense 
seulement  qu’une  mousse  fine  , tendre  et  poreuse  dans 
les  bois  de  pins  et  de  sapins , est  un  moyen  assuré  de 
les  faire  pousser  et  croître  , sans  qu’il  soit  besoin  d’em* 
ployer  aucun  autre  secours, 

Gleditsch  fait  voir  combien  le  secret  est  utile , et  la 
nécessité  d’en  acquérir  de  justes  idées;  car  il  est  ac-* 
tuellement  incontestable  que  les  semences  qui  voltigeut 
dans  les  bois  , et  tombent  sur  la  mousse , sans  qu’on 
prenne  aucun  soin  de  les  enfoncer  , germent  et  prennent 
aussi  bien  , et  même  mieux  que  celles  que  la  terre  re* 
çoit  à sa  surface,  ou  même  dans  son  sein. 

L’auteur  fait  voir  qu’une  des  choses  les  plus  perni. 
cieuses  aux  forets,  est  d’y  aller  enlever  la  mousse  pour 
augmenter  les  fumiers  et  il  donne  une  liste  des  plantes  les 
plus  communes  dont  les  unes  ne  peuvent  venir  que  dans 
la  mousse , et  les  autres  y viennent  beaucoup  mieux 
qu’ailleurs, 

Gieditsch  parle  encore , dans  son  mémoire , des  usa- 
ges de  la  Mousse  dans  la  médecine  , la  teinture  , le  sou- 
tien des  chaussées  , la  formation  de  la  tourbe  ; on  s’en 
sert  encore  pour  faire  des  paillasses  , pour  emballer  t 
pour  calfater  les  vaisseaux , et  pour  une  infinité  de 
choses. 

Mais  si  la  mousse  a ses  propriétés  , elle  ne  laisse  pas 
souvent  dèîre  très-nuisible  aux  arbres.  C'est  une  espece 
de  plante  parasite  qui  prend  souvent  naissance  sur 
leurs  troncs  et  leurs  branches  , et  qui  les  rend  ma- 
lades; quand  les  arbres  en  sont  infectés  , on  diroit,  au 
premier  coup-d’œil,  qu’il  n’est  pas  bien  difficile  d’y  re- 
médier, çt  qu’il  ne  s’agit  que  d'arracher  çette  mousse, 
sur-tout  dans  un  temps  de  pluie  où  elle  est  détrempée 
et  s’enleve  plus  facilement  ; mais  outre  que  l’opération 
seroit  lente  et  ennuyeuse,  elle  n’a  qu\m  succès  fort  im- 
parfait ; caria  mousse  s’attache  si  étroitement  à l’arbre, 
qu’il  est  impossible  de  l’extirper  assez  bien  pour  l’empê- 
çher  do  repousser  bientôt  après. 
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Rassons  a fait  part,  en  1716,  a 1 Académie  des  scien- 
ces , d’un  autre  moyen  plus  court  et  plus  sûr  ; avec  la 
jointe  d’une  serpette  , il  fait  une  incision  en  ligne  droite 
a l’écorce  de  l’arbre  malade  jusqu’au  bois , et  depuis  les 
premières  branches  jusqu’à  fleur  de  terre.  Cette  longue 

F laie  se  referme  au  bout  d’un  certain  temps , après  quoi 
écorce  reste  nette,  et  garantie  de  mousse  pour  tou- 
jours ; voici  l’efièt  de  ce  remede  qui , du  premier  coup- 
d’œil , ne  paroît  pas  avoir  un  grand  rapport  au  malade. 

Les  graines  de  la  mousse  ne  s’attachent  à l’écorce  d’un 
arbre  , que  parce  quelles  en  trouvent  la  surface  rabo- 
teuse , et  parce  quelles  y peuvent  loger  en  certains 
creux  qui  les  conservent  : ce  qui  fait  les  inégalités  de 
l’écorce , c’est  que  la  seve  du  moins  n’y  circule  pas  as- 
sez librement , delà  vient  quelle  s’amasse  en  plus  grande 
quantité  dans  certains  endroits , et  quelle  y forme  des 
éminences  et  de  gros  tubercules.  L’incision  donne  plus 
de  liberté  à la  seve;  quand  elle  monte,  elle  gonfle  trop 
l’écorce  et  elle  met  un  obstacle  à son  ^mouvement; 
mais  en  relâchant  l'écorce,  on  facilite  ce  mouvement  , 
ensuite  la  seve  ayant  pris  un  libre  cours , et  s étant  ou- 
vert tous  les  canaux  de  l’écorce  , elle  continue  de  s’y 
mouvoir  avec  ^aisance  , même  après  que  lecorce  est  re- 
jointe; enfin  l’écorce  ayant  fait  une  surface  unie,  les 
graines  de  mousse  ny  trouvent  plus  de  prise. 

On  voit  assez  que  ce  qui  défend  les  arbres  de  cette 
dangereuse  plante  étrangère  , doit  aussi  les  faire  profiter 
davantage.  Le  remede  de  Rassons  ne  prévient  pas  seu- 
lement cette  maladie  des  arbres  ; mais  encore  il  guérit 
ceux  qui  en  sont  attaqués  ; car  la  seve  se  distribue  mieux 
dans  l’écorce  après  l’incision , ne  se  porte  plus  dans  les 
racines  de  la  mousse  , et  autres  plantes  parasites , elles 
périssent  par  famine. 

Quand  l’incision  a été  faite , la  fente  s’élargit  comme 
si  on  avoit  déboutonné  un  habit  trop  serré  ; c’est  que  la 
seve  commence  à étendre  l'écorce  dans  le  sens  de  son 
épaisseur  plus  quelle  ne  letendoit  auparavant;  enfin 
la  cicatrice  se  fait  d’elle-même,  du  moins  au  bout  de 
deux  ans  , dans  les  arbres  en  vigueur  ou  qui  ont  l’écorce 
épaisse. 

Le  temps  de  l’opération  est  depuis  mars  jusqu’à  la  fia 
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d'avril;  en  mai,  les  arbres  auraient  trop  de  scve  , et 
l’écorce  s’entr’ouvriroit  trop.  Il  faut  faire  l’incision  du 
côté  le  moins  exposé  au  soleil»  la  trop  grande  chaleur 
empêcherait  la  cicatrice  de  se  refermer  assez  tôt;  cepen- 
dant si  après  l’incision  la  fente  ne  s’élargit  point , et  c’est 
ce  qui  arrive  aux  arbres  qui  sont  sur  le  retour  , ou 
dont  l'écorce  est  trop  dure  pour  permettre  à la  seve  de 
nouvelles  routes  , l’opération  se  trouve  inutile , l’arbre 
est  sans  ressource , il  n’y  a plus  qu’à  l’arracher. 

On  a remarqué  que  la  mousse  fleurit  sur-tout  dans  les 
pays  froids  , au  milieu  de  l’hiver , et  que  c’est  delà  quelle 
nuit  davantage  aux  arbres  fruitiers  plantés  trop  près  les 
uns  des  autres  dans  les  terreins  froids  et  stériles. 
Muller  conseille  pour  lors  , comme  unique  remede , d’a- 
battre une  partie  des  arbres  , pour  procurer  aux  autres 
l’accès  de  l’air  dont  ils  ont  besoin  , et  labourer  le  ter- 
rein  autour  des  arbres  qu’on  laisse  subsister  ; ensuite , 
dans  les  temps  humides  du  printemps  , de  rechercher 
et  d’arracher  toutes  les  mousses  avec  un  instrument  de 
fer  fait  exprès , et  creusé  dans  le  milieu , pour  qu’il 

Î misse  embrasser  toutes  les  branches  de  l’arbre  où  croît 
a mousse,  qu’on  ramasse  et  qu'on  porte  ailleurs  pour 
les  brûler.  On  recommence  deux  ou  trois  fois  ce  ra- 
botage et  le  labourage  de  la  terre  , après  avoir  coupé 
les  arbres  qui , trop  pressés  , interrompraient  le  passage 
de  l’air , on  détruit  inlàilliblement  toutes  sortes  de  mousses 
d’arbres. 

216.  72.  1.  Bimium  buWocastanum  , la  Terre-Noix  % 
la  Châtaigne  de  terre.  Cette  plante  est  très-commune 
dans  les  prés  et  moissons  de  la  Butte-Saint-Chaumont  3 
du  côté  de  Montfaucon  et  dans  un  terrein  cultivé  ei\ 
face  du  Mouineaux  ; elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses 
fleurs  sont  blanches. 

On  déterre  souvent  la  racine  de  cette  plante  ; les 
pauvres  gens  la  mangent  crue , elle  est  d’un  goût  ap- 
prochant celui  de  la  châtaigne  ; cette  même  racine  , 
bouillie , est  agréable  au  goût  : on  croit  même  qu  elle 
fournit  une  nourriture  très-saine,  et  d’autant  plus  que 
cette  racine  est  fort  facile  à digérer,  à cause  des  par- 
ties aromatiques  et  savoureuses  quelle  contient  ; on 
en  fait  un  fréquent  usage  dans  la  Champagne  ; on  y 
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mange  sa  racine  comme  des  navets;  quelques-uns  la 
coupent  pour  la  faire  cuire  au  feu  ou  sous  la  cendre  chaude, 
pour  la  manger  ensuite  en  salade,  comme  la  betterave; 
ne  pourroit-on  pas  aussi  la  faire  sécher  et  la  mettre  en 

Î)Oudre , pour  en  préparer  une  bouillie , comme  on  fait 
a semoule,  et  même  du  pain , qui  seroit  plus  aisé  à 
digérer  que  celui  de  pommes-de-terre  r Sa  graine  étoit 
autrefois  d usage  pour  assaisonner  le  pain  , comme  celle 
du  carui.  , , 

Les  cochons  sont  très-friands  des  racines  de  cette 
plante  ; ils  la  déterrent  lorsqu'on  les  laisse  aller  dans  les 
endroits  où  elle  croît , et  ils  s’engraissent  bien  vite  en 
se  nourrissant  de  ces  racines. 

La  semence  est  âcre  au  goût;  on  l’emploie  en  méde- 
cine , mais  rarement. 

216-  73.  1.  Buplevrum  rotundifoîium , leB^ec-de-Lievre 
à feuilles  rondes.  Il  est  très-commun  dans  les  endroits 
cultivés  de  Charenton  et  à Saint-Maur,  sur  la  mon» 
tagne  qui  borde  la  Marne:  il  fleurit  en  juin  et  juillet, 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  espece  est  vulnéraire  et  astringente  ; on  se  sert 
de  toute  la  plante , on  en  fait  des  décoctions  ; les 
feuilles  seches  se  réduisent  en  poudre;  la  plante  bouil- 
lie dans  du  vin,  avec  la  farine  de  feves,  fournit  des  ca- 
taplasmes dans  les  hernies  ombilicales  : on  mêle  cette 
plante  avec  d’autres  vulnéraires  , pour  les  animaux. 

217.  o.  2.  Buplevrum  Jiilcatum , l'Oreille-de-lievre  en 
fer  de  faulx.  On  en  trouve  dans  les  haies  et  les  fossés  des 
bois  : elle  fleurit  en  juillet , août  et  septembre , ses  fleurs 
sont  d’un  jaune  foncé. 

218.0.  3.  Buplevrum  minutissimum  x le  Buplevroa 
très-menu.  Il  se  trouve  à Viroflée,et  il  est  très-com- 
mun sur  les  bords  du  château  Frayé  : il  fleurit  en  août, 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

219.  0.  4.  Buplevrum  junceum  ,1e  Buplevron  en  forme 
de  jonc.  Il  se  trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  fossés , 
à Neaufle  ; il  fleurit  en  août , ses  fleurs  sont  jaunes.  ^ 
Toutes  les  especes  de  Buplevron  font  un  t res-joli 
effet  dans  les  parterres , pour  ornement , on  cultive  les 
especes  les  plus  élevées  dans  les  bosquets;  sa  graine  ali- 
tire  les  oiseaux. 
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1220.  74.  1.  Butomus  umbellatus , le  Jonc  fleuri  eu 
ombelle-..  Cette  plante  est  vivace  * elle  croît  naturelle- 
ment clans  les  ruisseaux  et  les  endroits  marécageux  de 
l’Europe:  elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs  sont 
d’une  couleur  blanchâtre  nuancée  de  rouge. 

On  prétend  quelle  convient  contre  la  morsure  des 
bêtes  venimeuses.  Un  agriculteur  anglais  a donné  la 
manière  de  la  multiplier  dans  les  endroits  marécageux, 
et  il  en  conseille  la  plantation  pour  servir  de  nourri- 
ture aux  vaches  ; mais  comme  on  a observé  que  leur  lait 
perdoit  beaucoup  de  son  goût  et  de  sa  saveur  , lors- 
qu’elles la  mangeoient,  et  qu’il  étoit  même  tout  bleuâtre , 
on  a négligé  cette  plantation. 

Ses  fleurs  disposées  Cn  parasol  sur  une  tige  droite 
et  assez  haute  > ornent  très-bien  les  bords  des  rivières} 
on  la  cultive  aussi  dans  les  bosquets  pleins  d’eau. 

221.  76.  1.  Buxlaumia  aphyllea , le  Buxbaum  sans 
feuilles  , espece  de  mousse  qui  se  trouve  communément 
sur  les  fossés  secs  au-dessus  de  l’étang  de  Ghalet,  à 
Meudon  et  à Montmorency , sur  la  montagne  au-dessus 
de  Sainte-Radegonde  : il  fleurit  tout  l’hiven 

Linné , dans  une  these  qu’il  a fait  soutenir  sur  cette 
petite  plante , ne  peut  s’empêcher  de  s’écrier  sur  les 
œuvres  merveilleuses  de  Dieu , qui  se  rend  autant  ad- 
mirable dans  les  plus  petites  choses  que  dans  les  plus 
grandes* 

222.  76.  1.  Buxus  sempervireus , le  Buis  ordinaire; 
On  a naturalisé  cet  arbre  dans  les  jardins  de  Paris  : 
il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale;  il 
s’en  trouve  deux  variétés,  dont  l’un  est  grand  et  l’autre 
nain,  sans  y comprendre  les  variétés  panachées* 

Plusieurs  attribuent  au  Buis  la  même  vertu  qu’au 
gayac  , pour  les  maladies  vénériennes  ; mais  l’ effet  n’en 
est  pas  toujours  sûr.  Fernel  prescrivoit  les  feuilles  de 
cet  arbrisseau  , comme  purgatives  ; mais  onn’gen  fait  plus 
usage:  plusieurs  prétendent  que  la  sciure  du  Buis  est 
astringente  et  desséchante , qu’étant  bouillie  dans  de 
l’eau,  elle  guérit  le  flux  de  ventre  , et  dans  du  vin  rouge  , 
elle  est  utile  contre  les  maux  de  dents  qui  proviennent 
de  fluxion  froide.  L huile  qu’on  tire  du  Buis  par  la 
distillation  est  noire  et  empyremmatique;  on  lui  attribue 
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une  vertu  narcotique  et  anti-spasmodique  ; aussi  la  re* 
connnande-t-on  dans  lepilepsic  et  les  maladies  hysté- 
riques et  spasmodiques.  Quercetan  n'accorde  nulle  pro- 
priété à cette  huile,  qui  n’en  a que  très-peu  , et  qui  est 
même  d'une  puanteur  insupportable  ; le  cas  où  elle 
convient  le  mieux,  c’est  dans  les  rhumatismes;  on  l'em- 
ploie en  liniment  avec  l’huile  de  millepertuis  : plusieurs 
auteurs  prétendent  quelle  est  excellente  contre  les  dartres 
et  pour  guérir  la  galle;  mais  en  ce  cas,  il  faut  avoir 
grand  soin  d'obvier  aux  mauvais  effets  de  la  rentrée  de 
ces  humeurs , par  les  remedes  alterans  et  évacuans 
qui  auront  précédé  cette  application. 

On  emploie  aussi  cette  huile  pour  calmer  la  douleur 
des  dents 3 on  imbibe  pour  cet  effet,  d’huile  de  Buis, 
ce  qu’il  faut  de  coton , et  on  le  fait  entrer  dans  la  ca- 
vité de  la  dent  cariée.  11  est  rapporté  dans  les  Ephé- 
mérides  d’Allemagne,  qu’une  jeune  personne  qui  avoit 
perdu  ses  cheveux  à la  suite  d’une  dyssenterie  maligne, 
les  recouvra  par  le  moyen  d’une  décoction  de  Buis 
dont  elle  se  lavoit  la  tète  ; mais  comme  elle  n’avoit  pas 
eu  la  précaution  de  garantir  son  cou  et  son  visage  , il 
lui  crût  dans  ces  parties  des  poils  roux  en  quantité  , 
tandis  que  ses  cheveux  étoient  châtains  , ce  qui  la  ren- 
doit  difforme. 

Quand  on  fait  prendre  aux  animaux  malades , comme 
dessicative,  la  sciure  de  Buis  , c’est  à la  dose  de  deux 
onces  sur  deux  livres  d’eau. 

Les  sculpteurs  recherchent  le  Buis  , ainsi  que  les  gra- 
veurs  en  bois  ; les  luthiers  en  font  les  flûtes  allemandes , 
les  flûtes  à bec,  les  flageolets,  les  anses  de  musettes; 
les  cordonniers  ont  un  instrument  de  Buis  qui  leur 
sert  à lisser  les  semelles  et  talons  des  souliers  9 et  ils 
le  nomment  bouis  ; les  tabletiers  font  une  grande  corn» 
sommation  de  ce  bois , pour  les  peignes  et  pour  plusieurs 
autres  ouvrages;  les  tourneurs  en  font  des  cannules  nom- 
mées chante  pleurs  à la  campagne  , etc.  ; ils  emploient 
sur-tout  le  bas  de  la  racine,  qui  est  bien  veiné;  ils  eu 
font  des  tabatières.  La  sciure  du  Buis  est  en  usage  pour 
jetter  sur  l’écriture  fraîche  et  l’empêcher  de  maculer  ; 
les  maîtres  à écrire  la  préfèrent  aux  poudres  minérales 
et  brillantes;  les  dessinateurs  s’en  servent  pour  eflacer 
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les  taches  de  mine  de  plomb  de  dessus  le  papier.  On 
peut  planter  du  Buis  dans  les  remises , il  formera  ime 
retraite  commode  pour  le  gibier  , sur-tout  pendant  l’hi- 
Ver;  on  l’emploie  aussi  pour  des  palissades;  les  fagots 
faits  avec  le  bois  de  cet  arbuste  peuvent  écarter  les 
charansons  des  greniers  ; les  abeilles  trouvent  à faire 
leur  provision  sur  ces  fleurs* 

Le  Buis  nain  est  très-propre  pour  faire  des  bordures 
et  broderies  dans  les  parterres  ; il  ne  reçoit  aucun  pré- 
judice du  froid  , ni  de  la  chaleur  ; il  dure  long-temps  , 
et  conserve  sa  beauté  sans  demander  que  très-peu  de 
soin  , et  produit  quantité  de  racines  qui  empêchent  la 
ferre  des  plates-bandes  de  se  répandre  dans  les  allées  ; 
comme  cet  arbuste  conserve  ses  feuilles  toujours  ver- 
tes malgré  le  froid  le  plus  rigoureux,  le  grand  buis  fait 
très-bien  dans  les  bosquets  d’hiver  ; il  a sur-tout  l’avan- 
tage de  décorer  facilement  les  endroits  dont  le  sol  froid 
et  stérile  paroît  se  refuser  à presque  toute  autre  pro- 
duction ; mais  quand  il  a plu  , le  Buis  a le  désavan- 
tage de  répandre  une  odeur  peu  favorable. 

223.  77.  1.  Byssus , J'ios  nquœ  , le  Bysse  fleur  d’eau. 
Il  croît  dans  les  eanx  salées  et  croupissantes  et  se  trou- 
ve dans  les  lieux  où  elles  ont  peu  de  profondeur  : il 
vegete  en  abondance  vers  le  milieu  de  l’été , et  toutes 
ses  parties  se  désunissent  et  se  mêlent  à l’eau  , elle  en 
devient  trouble,  verdâtre;  mais  toutes  les  nuits , il  en 
tombe  une  partie  au  fond  de  l’eau. 

Les  poissons  de  mer  aiment  beaucoup  cette  plante  , 
ils  ne  l’abandonnent  pas  aisément , ils  s’en  nourrissent. 

224.  o.  2.  Byssus  phosphora , le  Bysse  phosphore.  Il 
croît  sur  le  bois  pourri. 

225.  o.  3.  Byssus  çelutina  , le  Bysse  à toison.  Il  croît 
sur  la  terre  qui  paroît  pour  lors  couverte  d’un  tapis  d’un 
vert  agréable  et  se  trouve  principalement  en  hiver. 

226.  Byssus  aurea , le  Bysse  d’or.  Il  croît  sur  les  ro- 
chers , sur  les  surfaces  humides  ou  qui  regardent  la 
terre  ; on  en  trouve  pendant  tout  l’hiver. 

227.  O.  5.  Byssus  cryptarum , le  Bysse  des  cavernes. 
Il  naît  sur  les  tonneaux  qui  sont  dans  les  caves,  et  no- 
tamment sur  ceux  où  il  y a de  bon  vin. 

2,28.  o.  6.  Byssus  antiquitatis  ; le  Bysse  des  vieux 


ïi2  Flore  économique 

murs,  ainsi  nommé  parce  qui!  y croît , et  ce  pendant 

toute  l’année. 

229.  o.  7.  Byssus  saxatïlis , le  Bysse  des  rochers.  Il 
croît  sur  les  piertes  exposées  à l’air , et  les  fait  paroître 
d’une  couleur  cendrée  , on  11e  les  voit  que  de  très-près. 

230.  o.  8.  Byssus  joolithes , le  Bysse  à violette.  Il 
croît  naturellement  dans  les  forêts , sur  les  pierres  que 
Ton  a réunies  du  côté  où  elles  touchoient  la  terre. 

Ce  Bysse  sent  la  violette  sur-tout  pendant  le  temps  do 
pluie  , il  teint  les  mains  en  couleur  de  safran  ; on  pour- 
roit  bien  en  tirer  peut-être  une  matière  propre  pour  la 
teinture. 

231.  o.  7.  Byssus  candelaris  , le  Bisse  chandelier.  Il 
croît  pendant  toute  l’année  sur  les  écorces  d’arbres. 

232.  o.  10.  Byssus  botroides , le  Bysse  en  forme 
de  botrys.  Il  paroît  glutineux  à la  longue  ; il  croît  sur 
les  murs , toits  et  lieux  exposés  à l’air. 

233.  o.  11.  Byssus  incana  , le  Bysse  blanchâtre.  Il 
est  répandu  comme  de  la  farine  sur  les  terres  graveleu- 
ses , au  bord  des  petits  fossés  et  le  long  des  chemins 
publics. 

234.  o.  12.  Byssus  lacté  a , le  Bysse  couleur  de  lait* 
on  diroit  que  cest  une  croûte  très-blanclie  , très-fine  qui 
couvre  les  pierres , les  écorces  d arbres  et  les  mousses  \ 
il  paroît  tout  l’biver. 

235.  78.  I.  Calendula  arçensis , le  Souci  des  champs  $ 
le  Souci  des  vignes.  Il  est  annuel  et  se  trouve  dans  les 
champs  et  les  vignes  ; on  en  voit  beaucoup  aux  envi-* 
rons  de  Paris. 

Il  veille  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  trois 
heures  après  dîner»  Il  fleurit  tout  leté,  ses  f leurs  sont 
jaunes. 

Cette  plante  est  d’une  saveur  legerement  acide  et  un 
peu  amere  : il  passe  pour  résolutif,  dépuratif,  anti- 
scorbutique, et  anti-scrophuleux  , le  suc  exprimé,  la 
conserve  et  l’infusion  dans  le  vinaigre  ont  été  recom- 
mandés contre  la  jaunisse , le  scorbut  , et  sur-tout  les 
écrouelles  , auxquelles  on  applique  le  marc  de  la  plante  * 
après  en  avoir  exprimé  le  jus  ; on  fait  prendre  trois  on- 
ces de  ce  suc  et  un  ou  deux  gros  d’extrait  ; on  doute 

néanmoins 
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Néanmoins  de  son  efficacité , aussi  remploie-t-on  rare- 
ment aujourd’hui  comme  remede  ; il  se  trouve  des  pays 
où  l’on  mange  les  fleurs  infusées  dans  du  vinaigre , avant 
leur  développement:  le  suc  de  cés  fleurs  donne  , avec 
l’alun  , une  teinturejaune;  on  s’en  sert  aussi,  dans  quel- 
ques pays  , pour  colorer  le  beurre  : les  vaches  , les  mou- 
tons , quelquefois  les  chevres  et  les  chevaux  mangent 
cette  plante  dont  les  cochons  ne  veulent  point. 

236.  o.  2.  Calenduîa  ôfficihcilis  , le  Souci  commun.  Il 
n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris;  il  y est  devenu 
en  quelque  façon  indigène. 

O11  emploie  les  fleurs  de  ce  Souci,  comme  du  précédent, 
pour  donner  une  couleur  jaune  au  beurre  ; on  confit 
aussi  ses  fleurs  dans  le  vinaigre , comme  nous  lavons 
déjà  observé. 

Les  fleurs  de  Souci  sont  apéritives  , toniques , dia- 
phoniques , emménagogues.  Fusche  assure  qu’étant 
prises  en  infusion  dans  du  vin,  elles  provoquent  les 
mois  : selon  le  même  auteur  , le  simple  parfum  de  ses 
fleurs  fait  sortir  l’arriere-faix  et  blondir  les  cheveux , 
quand  on  les  ordonne  intérieurement  en  infusion , en 
Cas  de  suppression  de  réglés  , Ce  n’est  qu’à  la  dose  d’une 
Once  ou  de  deux  dans  du  vin  ou  de  l’eau , ce  qu’on  ne 
fait  que  [lorsque  la  suppression  des  réglés  provient  de 
trop  d’atonie. 

On  prescrit  aussi,  pour  la  même  fin , le  suc  de  ses 
fleurs  , depuis  une  once  jusqu’à  quatre;  son  extrait  et 
sa  conserve  depuis  un  gros  jusqu’à  deux.  Le  suc  se 
.mêle  quelquefois  avec  de  la  poudre  de  lombrics  imbibée 
auparavant  de  quelques  gouttes  d’esprit  de  sel  ammo- 
niac; Tournefort  vante  aussi  beaucoup  toutes  ses  pré- 
parations pour  la  jaunisse , la  paralysie  , l’hydropisie  , 
la  petite  vérole , les  fievres  malignes  et  pestilentielles  , 
et  sur-tout  pour  les  pâles  couleurs.  On  les  fait , sui- 
vant le  même  auteur,  manger  en  salade  aux  enfans  qui 
ont  des  tumeurs  scrophuleuscs. 

Lemery  , dans  son  Dictionnaire  des  drogues  , dit 
que  cette  plante  , prise  en  tisanne  ou  ensyrop  , excite  la 
suppuration  des  scrophules , etsles  guérit  souvent  pourvu 
quon  en  use  long-temps.  Tragus  recommande  , comme 
ua  excellent  remede,  l’eau  de  Souci  pour  guérir  les 
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rougeurs  et  les  inflammations  des  yeux.  Cæsalpin  , qui 
l’ordonnoit  dans  les  maladies  contagieuses , faisoit  se- 
ringuer  le  suc  de  Souci  dans  les  oreilles  , pour  en  faire 
mourir  les  vers,  et  en  faisoit  appliquer  la  poudre  avec  du 
coton  sur  les  dents  où  on  ressentoit  une  grande  douleur. 
Pour  rappeler  l’appétit , il  conseille  l’usage  des  fleurs 
de  Souci  à bouton  , confits  dans  le  vinaigre. 

On  applique  , à Paris  , les  feuilles  de  cette  plante  sur 
toutes  sortes  de  tumeurs  et  sur  les  ulcérés  dont  les 
bords  sont  calleux  ; on  en  met  aussi  sur  les  cors  des 
pieds , ce  qui  n’empêche  pas  de  marcher. 

Suivant  J.  Ray  , la  décoction  de  fleurs  de  Souci , 
dans  de  leau  ou  de  la  bierre  , est  très  en  usage  en 
Angleterre  , pour  se  guérir  de  la  petite  vérole;  le  même 
auteur  prétend  que  rien  n’est  meilleur  , pour  se  préser- 
ver de  la  peste , que  de  manger  des  fleurs  de  Souci  avec 
de  l’huile  et  du  vinaigre , et  qu’on  s’en  guérit  en  faisant 
souvent  usage  de  la  boisson  chaude  du  suc  des  fleurs  de 
Souci , on  s’en  rince  la  bouche  tous  les  matins  à jeun , 
et  on  en  avale  ensuite  une  ou  deux  cuillerées. 

Chomel  rapporte  qu’une  personne  de  foi  lui  a dit 
quen  frottant  les  verrues  avec  les  fleurs  de  Souci,  ou 
en  les  appliquant  dessus  pendant  cinq  ou  six  jours , elle 
les  emportoit.  Vallériole  fait  avec  les  mêmes  feuilles  un 
cataplasme  pour  guérir  le  charbon  3 Camérarius  assure 
que  la  semence  du  Souci  est  un  vrai  contre-poison  ; on 
prescrit  pour  l’ordinaire  l’extrait  de  Souci  dans  la  plu- 

Î>art  des  opiats  , de  même  que  son  syrop  3 la  fleur  , même 
a plante  entière  fait  sortm  merveilleusement  l'arriéré- 
faix,  selon  Tragus  , si  on  les  prend  seches  , et  si  on  fait 
des  fumigations. 

Quand  on  prescrit  le  Souci  aux  animaux , dans  les 
cas  analogues  à la  médecine  humaine,  c’est  pour  l'ordi- 
naire son  suc  à la  dose  de  six  onces  , ou  en  infusion 
dans  du  vin  blanc  à la  dose  de  deux  poignées  sur  une 
livre  de  liqueur. 

Les  fleurs  de  Souci  tiennent  lieu  d’hygrometre  aux 
paysans  , elles  s’ouvrent  pour  le  beau  temps  et  se  fer- 
ment pour  le  mauvais  5 on  tire  des  pétales  de  ces  mêmes 
Heurs  une  teinture  et  une  encre  jaune. 

Le  Souci  fait  un  très-bel  eÜèt  dans  les  jardins  , sur- 
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tout  en  automne  et  dans  le  temps  que  les  autres  fleurs 
commencent  à se  passer.  On  prépare  avec  le  Souci  une 
eau  cosmétique. 

237.  79.  1.  Caîîitriche  vemay  l’Etoile  d’eau  , l’Etoitée 
du  printemps , la  Stellaire  aquatique.  Elle  croît  natu- 
rellement dans  les  fossés  aquatiques  des  environs  de 
Paris  : elle  fleurit  en  mars  et  avril , ses  fleurs  sont  jau- 
nâtres et  peu  apparentes. 

Les  vaches  ne  touchent  point  à cette  plante , ni  à 
l’espece  suivante. 

238.  o.  2.  Caîîitriche  autumnalis , l’Etoilée  automnale. 
Elle  croît  dans  les  fossés  aqueux  des  environs  de  Paris  : 
elle  fleurit  en  automne. 

239.  80.  1.  Caltha  palnstris  , le  Souci  des  marais  , le 
Populage.  Il  est  vivace  et  croît  naturellement  dans 
les  endroits  humides  des  environs  de  Paris  ; on  en  voit 
à quelque  distance  de  la  riviere  des  Gobelins  : il  s’en 
troitve  souvent  aux  pieds  des  peupliers , d’ou  lui  est 
venu  le  nom  de  Populage:  il  fleurit  en  mars  et  avril, 
ses  fleurs  sont  d’un  beau  jaune. 

Cette  plante  est  purgative , vulnéraire  et  détersive  ; 
on  se  sert  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  ; leur  principal 
usage  est  contre  les  ulcérés  et  les  érésipeles  : on  s’en  sert 
en  bains  de  pied,  pour  les  affections  scorbutiques. 

Cette  plante  , qui  est  très-commune  dans  les  prairies 
marécageuses  , y est  par-là  moins  inutile  ; les  vaches  , les 
chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent  point;  mais  les 
chevres  et  les  moutons  en  mangent. 

Quoique  cette  plante  soit  âcre  et  caustique,  cepen- 
dant il  y a des  pays  où  l’on  confit  ses  fleurs , comme 
les  câpres,  avant  leur  développement;  le  suc  des  co- 
rolles , préparé  avec  l’alun  , donne  une  couleur  jaune  ; 
on  s’en  sert  aussi  pour  donner  au  beurre  cette  couleur. 

La  beauté  des  fleurs  doubles  du  Populage,  le  fait 
cultiver  dans  les  jardins. 

240.  81.  1.  Campanula  rotundifolia  , la  petite  Campa- 
nule, la  Clochette,  la  Campanule  à feuilles  rondes.  On 
la  trouve  sur  le  bord  des  fossés,  dans  les  fentes  des 
murailles  : elle  fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  bleues , 
il  y en  a une  variété  à fleurs  blanches. 

C’est  par  rapport  à cette  variété  qu<*  Linné  observe 
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qu’il  n’a  presque  jamais  vu  de  plantes  à corolles  bleues  t 
rouges  ou  pourpres , quelle  ne  se  change  quelquefois  en 
blanc.  Il  propose  , en  conséquence  , aux  naturalistes  , les 
questions  suivantes  à résoudre  : Pourquoi , dans  les  ré- 
gions septentrionales , la  couleur  blanche  est  plus  fré- 
quente dans  les  fleurs , dans  les  lichenoïdes,  et  pendant 
l’hiver  , chez  les  quadrupèdes  ? Pourquoi  le  contraire  ar- 
rive-t-il dans  les  régions  méridionales  ï Pourquoi  presque 
toutes  les  plantes  , les  pierres , les  animaux  exposés  au 
soleil , sont  plus  colorés  que  ceux  qui  sont  à l’ombre  ? 
Pourquoi  enfin  les  fleurs  sont  plus  vives  et  plus  belles 
en  couleur  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids  ? 
Ce  sont  là  autant  de  questions  proposées  par  le  savant 
Linné. 

L’expression  des  fleurs  de  cette  plante  donne  une  encre 
bleue  qui  devient  verte  en  y ajoutant  de  l’alun. 

Cette  plante  orne  parfaitement  bien  les  bords  des 
champs  , lorsque  les  fleurs  des  pommiers  sont  passées  5 
tous  les  bestiaux  en  mangent , excepté  les  cochons. 

241.  o.  2.  Campanula  rapunculus , la  Raiponce.  Elle 
fleurit  en  mai  et  juin , est  bisannuelle  et  croît  naturel- 
lement dans  les  champs  non  cultivés. 

Ses  racines  et  ses  jeunes  pousses  sont  excellentes  en 
salade  ; on  la  mêle  le  plus  souvent  avec  la  doucette  ou 
la  mâche  ; il  faut  la  choisir  jeune,  tendre  et  d’un  bon 
goût. 

La  Raiponce  fortifie  l’estomac  , aide  à la  digestion , 
est  apéritive  , propre  contre  la  pierre  et  la  graveile.  Do- 
doné  en  recommande  la  décoction  dans  le  commence- 
ment des  inflammations  de  lja  gorge  : un  auteur  respec- 
table nous  assure  encore  qu’elle  augmente  le  lait  des 
nourrices;  au  surplus,  elle  est  rarement  usitée  en 
médecine. 

242.  o.  3.  Campanula  persicifolia9\a.  Campanule  à feuilles 
de  pêcher.  Elle  est  très-commune  au  bois  de  Boulogne  : 
elle  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs  sont  bleues. 

Les  chevaux,  les  chevres , quelquefois  les  moutons 
la  mangent , mais  les  vaches  n en  veulent  point  quand 
elle  est  seche  : on  peut  s’en  servir  comme  d’une  plante 
potagère;  on  emploie  les  variétés  de  cette  plante,  de 
même  que  celles  des  autres  especes , pour  garnir  les 
plates  - bandes  des  jardins  à fleurs. 


des  environs  de  Taris.  1 17 

243.  o.  4.  Campanula  rapunculoides , la  fausse  Rai- 
ponce. Elle  se  trouve  à Montmartre,  dans  les  cavités 
des  anciennes  carrières  à plâtre  : elle  fleurit  en  juillet, 
août  et  septembre  , ses  fleurs  sont  bleues. 

On  mange  sa  racine,  qui  est  charnue. 

244.  o.  5.  Campanula  trachelium , la  Campanule  gan- 
telée,  lOrtie  bleue,  le  Trachelium  des  boutiques,  les 
Gants-Notre-Dame,  la  Violette  de  mer.  On  en  trouve 
dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris  : elle  fleurit 
en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont  bleues. 

Elle  peut  servir  comme  plante  potagère  , elle  est 
peu  utile  dans  les  prairies  ; il  n’y  a que  les  vaches 
qui  en  mangent , les  chevres  et  les  chevaux  n’en  veulent 
point. 

Cette  plante  est  vulnéraire  et  détersive  ; elle  est  très- 
efîicace  pour  dissiper  l’inflammation  des  plaies  et  l’ophtal- 
mie , écrasée  et  appliquée  en  cataplasme;  on  lui  attri- 
bue une  vertu  singulière  pour  les  accidens  de  la  luette 
et  pour  les  ulcérés  et  autres  maladies  du  col  et  de  la 
gorge;  on  la  fait  cuire  dans  de  l’eau,  pour  les  convul- 
sions , rupture,  courte  haleine,  toux  invétérée,  difficulté 
d’uriner  , suppression  menstruelle.  La  poudre  de  sa  ra- 
cine appaise  la  colique  néphrétique,  la  dose  est  d’un 
gros  dans  un  verre  de  vin  : on  attribue  à cette  racine 
une  propriété  rafraîchissante  et  astringente  ; on  la  pres- 
crit encore  pour  la  jaunisse  : on  fait  avec  la  semence 
concassée  et  bouillie  dans  l’eau  d’orge , des  gargarismes 
pour  le  scorbut  des  gencives  et  pour  les  ulcérés  de  la 
squinancie  : la  teinture  de  ses  fleurs  , tirée  à l’esprit-de- 
vin , est  tres-propre  à afiérmir  les  gencives. 

On  cultive  dans  les  jardins,  pour  l'ornement,  les  va- 
riétés à fleurs  doubles , elles  y figurent  très-bien  -,  la 
racine  de  cette  Campanule  pulvérisée  a une  très-bonne 
odeur  ; elle  est  conséquemment  très-propre  à mettre  dans 
les  cotires. 

245.  o.  6.  Campanula  glomerata  , la  Campanule  à tête , 
la  Campanule  conglomérée.  Elle  est  très-commune  sur 
les  carrières  à plâtre  , au-dessus  du  bois  de  Neuilly- 
sur-Marne  et  ailleurs  : elle  fleurit  en  juillet  et  août , ses 
fleurs  sont  bleues. 
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Elle  est  inutile  dans  les  prairies  et  les  pâturages  , les 
bestiaux  n’y  touchent  point. 

246.  o.  7.  Campanula  spéculum  veneris , le  Miroir  de 
Vénus,  la  Doucette.  Celle  plante  est  annuelle;  elle  croît 
dans  les  champs  de  bleds;  elle  fleurit  en  juin,  scs 
fleurs  sont  violettes. 

Cette  espece  est  vulnéraire  et  astringente , propre 
pour  les  plaies  ; elle  feroit  de  jolies  bordures  dans  les 
jardins  , si  on  étoit  dans  l’usage  de  lÿ  multiplier. 

247.  o.  8.  Campanula  hybrida , la  Campanule  bâtarde. 
On  en  trouve  dans  les  champs  de  bleds  , et  sur-tout 
dans  la  prairie  de  Gentilly  et  à Neuilly-sur-Marne  : elle 
fleurit  en  juin , ses  fleurs  sont  d’un  bleu  pâle. 

248.  o.  9.  Campanula  hederacea  , la  Campanule  à 
feuilles  de  lierre.  On  en  trouve  à Saint-Léger:  elle 
fleurit  en  juin  , ses  fleurs  sont  bleues. 

Cette  plante  est  un  très-bon  remede , si  on  en  croit 
de  Saint-Martin , de  Caen , pour  la  guérison  des  ver- 
rues ; on  en  broie  les  feuilles  et  on  en  frotte  les  par- 
ties malades. 

249.  82.  r.  Cannabis  saliva,  le  Chanvre.  Cette  plante, 
quoiqu’originaire  des  Indes  , s’est  si  bien  naturalisée  aux 
environs  de  Paris  , qu’on  croiroit  qu’elle  y est  indigçne. 

Dans  les  Indes  orientales,  on  fait  avec  les  feuilles 
pilées  du  Chanvre,  et  bouillies  dans  l’eau  , une  liqueur 
qui  enivre  : anciennement  la  graine  du  Chanvre  étoit 
mise  au  nombre  des  alimens  ; 011  en  faisoit  de  petites 
dragées  pour  le  dessert;  mais  actuellement  ce  mets  est 
totalement  banni  des  tables,  comme  très-échauffant  et 
par-là  très-dangereux. 

Les  oiseaux  aiment  beaucoup  le  chenevis  ; on  en 
donne  aux  poules  pour  les  faire  pondre  dans  l’hiver; 
mais  on  a observé  depuis  peu  que  cette  graine  les  nour- 
rit trop  , quelle  les  engraisse  , et  que  loin  de  rendre 
les  poules  fécondes,  elle  les  rend  aiv contraire  stériles. 
Le  marc  qui  reste  des  semences  du  Chanvre,  après 
en  avoir  exprimé  1 huile,  engraisse  les  porcs  et  les 
chevaux. 

Les  feuilles  du  Chanvre  et  sa  graine,  pilées  et  ap- 
pliquées en  cataplasme,  sont  fort  résolutives;  on  les 
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emploie  à la  campagne  pour  les  écrouelles  et  les  tu- 
meurs scliirreuses.  Dioscoride  assure  que  le  suc  du 
Chenevis  muret  encore  vert,  tiré  par  expression , ap- 
paise  les  douleurs  doreille  causées  par  quelqu’obstruc- 
tions  : on  prétend  que  la  graine  de  Chenevis , cuite 
dans  l’eau,  appaise  la  toux.  Sylvius  de  Leboé  a guéri 
plusieurs  malades  de  la  jaunisse,  avec  la  seule  graine 
de  Chenevis  cuite  dans  du  lait  de  chevre , presque  jus- 
qu’à ce  quelle  creve  ; il  en  donnoit  chaque  jour  deux  ou 
trois  prises  de  cinq  ou  six  onces.  On  dit  qu’Elisabeth , 
reine  d’Angleterre  , s’est  guérie  elle-même  des  marques 
de  la  petite  vérole,  en  y appliquant,  avec  du  coton  , 
plusieurs  fois  le  jour , une  émulsion  faite  avec  l’eau 
de  rose  et  la  graine  de  Chenevis  dont  on  avoit  ôté  la  peau. 
Ettmuller  propose  , dans  l’inflammation  ou  le  relâche- 
ment de  la  luette  , un  gargarisme  fait  avec  la  graine  de 
Chanvre. 

Le  Chenevis  fournit  une  huile  par  expression , qui 
est  propre  pour  les  tumeurs  et  le  squirre:  cette  huile, 
mêlee  avec  un  peu  de  cire  fondue  , est  un  bon  remede 
pour  la  brûlure , dont  elle  appaise  la  douleur.  On  pres- 
crit pour  l’ordinaire  le  chenevis  à la  dose  d’une  once, 
dans  une  tisanne  apéritive  , qu’on  donne  par  verres , en 
forme  d’émulsion , aux  personnes  attaquées  de  la  jau- 
nisse et  d’obstruction  au  foie,  sans  néanmoins  avoir 
aucun  signe  de  fievre  : on  donne  aussi  cette  même  se- 
mence infusée  et  pilée , dans  du  vin , comme  emmena- 
gogue  et  diurétique  ; on  la  prescrit  encore  sous  la  forme 
d’émulsion , dans  la  gonorrhée  et  l’ardeur  d'urine.  Le 
docteur  Marquet  associoit  l’huile  de  chenevis  avec  le 
jus  dillecebra,  dans  les  injections  qu’il  prescrivoit  dans 
le  canal  de  l’uretre , sur  la  fin  des  gonorrhées. 

Quand  on  fait  saillir  les  jumens , on  leur  donne  à 
l’instant  même  pour  boisson  de  l’infusion  de  Chanvre 
dans  l’eau  ; le  jus  ou  la  décoction  de  Chanvre  , mis 
dans  le  fondement  des  chevaux , en  fait  aussi  sortir  la 
vermine  : on  donne  en  breuvage  aux  chevaux  la  dé- 
coction du  Chanvre , dans  la  dyssenterie.  La  graine 
de  chenevis  donne  de  la  force  aux  bestiaux,  elle  les 
anime  pour  l’accouplement.  D’Aubenton  a observé  que 
le  pain  de  chenevis  ne  leur  étoit  pas  également  bon  i 
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ce  pain  les  altéré  et  leur  donne  même  le  dévoiement, 

lorsqu’ils  en  mangent  trop. 

Les  Polonais  font  des  gâteaux  avec  la  farine  de9 
graines  du  Chanvre.  Les  Persans  et  les  Indiens  rc- 
connoissent , avec  Avicene  , dans  le  Chanvre,  une  vertu 
stupéfiante , et  ils  prétendent  en  outre  que  cette  plante 
sert  à répandre  la  joie. 

L’eau  dans  laquelle  on  macéré  le  Chanvre  devient 
très-puante;  c’est  un  poison  dangereux  pour  ceux  qui 
boivent  de  cette  eau;  les  meilleurs  antidotes,  même 
donnés  à temps,  peuvent  à peine  y remédier;  il  n’est 
pas  douteux  que  les  feuilles  de  Chanvre  ne  contiennent 
line  vertu  enivrante  et  assouppissante  : c’est  par  rapport 
à cette  qualité  dangereuse,  qu’on  défend  expressément 
de  faire  macérer  le  Chanvre  dans  les  rivières  et  eaux 
courantes,  de  peur  qu’il  ne  nuise  aux  poissons  et  aux 
bestiaux  qui  vont  s’y  désaltérer. 

On  prétend  que  ia  décoction  du  Chanvre  vert,  avec 
sa  graine , dont  on  aura  exprimé  le  mare  , fait  sortir 
les  vers  de  la  terre  sur  laquelle  on  les  auroit  versé  ; 
les  pêcheurs  se  servent  ordinairement  de  cet  expédient 
pour  en  prendre , quand  ils  en  ont  besoin. 

Lorsqu’on  veut  purger  un  terrein  de  toute  sorte  de 
mauvaises  herbes  , il  n’y  a qu’à  y semer  du  Chanvre  5 
l’huile  qu’on  exprime  de  sa  graine  est  bonne  à brûler 
dans  les  lampes;  il  ne  faut  qu’une  livre  de  semence 
pour  donner  trois  onces  d’huile  ; on  emploie  cette  huile 
dans  les  peintures  grossières , et  dans  la  composition 
du  savon  noir. 

Le  Chanvre , préparé  de  la  façon  ordinaire,  devient 
de  la  filasse , et  c’est  là  son  principal  usage.  Celle  qu’on 
retire  du  Chanvre  femelle  est  très-recherchée , comme 
plus  forte , pour  les  ficelles  , cordes  , cordages,  cables,  etc. 
Celle  que  fournit  le  Chanvre  mâle  étant  plus  foible,  mais 
plus  fine , est  préférée  pour  être  filée  au  fuseau  ou  au 
rouet  ; les  difiërens  fils  qu’on  en  fait  sont  d’un  usage 
journalier  pour  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  ; mais 
sa  principale  utilité  est  de  servir  à faire  de  la  toile. 

Fersonne  n’ignore  quelle  est  l’usage  de  la  toile  , tant 
pour  l’habillement  que  pour  les  autres  commodités  dç 
îa  vie  ; on  en  fait  des  voiles , on  en  garnit  les  ailes  de 
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moulin.  Le  coton  que  le  linge  jette , sur-tout  celui  que 
rendent  les  toiles  des  navires  , réduit  en  cendre  , fait  le 
même  efiêt  en  médecine  que  le  spath  calminaire  ou  la 
tuthic. 

Le  chiffon  de  vieille  toile , macéré  dans  l’eau  pendant 
un  temps  assez  long  , puis  haché  à trois  reprises  dans 
différentes  piles,  forme  une  pâte  très-fine ; on  la  jette 
pour  lors  dans  des  moules  de  fils  de  laüon  serrés  l’un, 
contre  l’autre , elle  s’y  égoutte  et  s’y  change  dans  le 
moment  en  un  corps  solide  et  bien  lisse  qui , après  quel- 
ques autres  préparations  est  notre  papier  ; c’est  ainsi  que 
la  toile  usée  et  inutile , devient , par  cette  métamor- 

Ï)hose , une  matière  très-précieuse , où  les  pensées  des 
îommes  peuvent  être  peintes  et  déposées , qui  les  trans- 
porte aux  lieux  les  plus  éloignés  de  la  terre,  et  les 
conserve  jusqu’aux  temps  les  plus  reculés. 

Le  papier  a mille  utilités  dans  les  arts  ; on  s’en  sert 
pour  1 impression,  pour  faire  le  carton  ; celui  qu’on  em- 
ploie pour  écrire  , se  passe  a la  colle , de  même  que  le 
papier  d’impression;  le  papier  gris  ou  brouillard  n’a 
point  été  collé , il  est  fait  de  chiffons  plus  grossiers  , 
moins  lavés  , etc. , il  boit  les  liqueurs , sert  même  à les 
filtrer  ; le  papier  bleu  a reçu  la  teinture  du  tournesol  ; 
le  papier  marbré  de  diverses  couleurs  se  fait  en  ap- 
pliquant une  feuille  de  papier  sur  différentes  couleurs 
détrempées  dans  de  l’huile , et  mêlées  avec  de  l’eau  qui 
en  empêche  la  liaison  , et  selon  la  disposition  ou  l’arran- 
gement qu’on  demande,  ensuite  on  le  colle  , on  forme 
des  ondes  ou  des  panachures.  Presque  tout  le  papier 
d’Hollande  a la  finesse  , le  corps  , la  blancheur,  le  lus- 
tré , le  poli , et  le  luisant  au  - dessus  du  notre , ce  qui 
dépend  de  la  pureté  des  eaux  , du  choix  des  chiffons  et 
de  plusieurs  autres  circonstances  , on  a encore  l'usage 
d’amincir  le  papier  par  la  presse  ou  les  coups  de  marteau. 

La  vielle  toile  et  te  gros  papier  à demi-brûlés  , ou  plu- 
tôt réduits  en  charbon , tiennent  lieu  d'amadou  à quel- 
ques paysans  ; l’étoupe  ou  filasse  grossière  qui  reste  sur 
les  peignes  , ou  que  les  fermiers  font  tomber  , s’emploie 
ordinairement  pour  faire  des  flambeaux  de  diverses 
grosseurs  ; les  plus  petits  se  nomment  mèches , les  ea- 
ponniers  s’en  servent  pour  mettre  le  feu  ù la  lumière 
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des  canons  ; les  mineurs  les  emploient  aussi;  les  soldats 
s’en  servaient  pour  les  mousquets  avant  l’invention  des 
ressorts;  les  chevaliers  d'arquebuse  en  font  encore  usage. 

On  faisoit  autrefois  avec  l’étoupe  cardée  des  matelats 
pour  les  équipages , mais  elle  ne  sert  plus  guères  que 
pour  les  emballages  ; cependant  quelques  personnes  pré- 
tendent que , mêlée  avec  quelqu’autres  matières  , elle 
peut  servir  utilement  pour  les  étoilés. 

L’étoupe  de  chanvre  préparée  à la  façon  de  Marcan- 
dier,  devient  aussi  , en  le  cardant,  une  ouate  qui  peut 
remplacer  les  ouates  ordinaires  ; on  peut  même , en 
la  filant , faire  de  très-bon  fil  ; les  cordiers  se  servent 
de  ces  étoupcs  pour  les  ficelles,  cordages  , etc. 

Duhalde  dit  qu’à  la  Chine  on  fait  du  papier  avec  cette 
étoupe  en  la  travaillant  avec  la  chaux  ; Guettard  pense 
qu’on  pourroit  faire  de  même  dans  ce  pays-ci;  il  ajoute 
aussi  qu’on  pourroit  faire  servir  à cet  usage  les  chene- 
vottes  , c’est-à-dire , les  fragmens  de  la  partie  ligneuse 
qui  tombent  dans  la  braie  , et  qui  sont  pour  l’ordinaire 
inutiles  ; pour  celles  que  les  enfans  rompent  à la  main 
en  taillant  le  chanvre,  on  en  fait  des  allumettes  en 
plusieurs  provinces  de  France;  quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  charbon  de  chanvre  femelle  peut  entrer 
avec  succès  dans  la  composition  de  la  poudre  à tirer. 

Le  papier  étant  humecté  s’emploie  pour  arrêter  le 
sang  et  adoucir  l’âcreté  des  plaies  ; on  le  brûle  et  on  en 
porte  la  fumée  au  nez  des  femmes  qui  sont  attaquées 
de  vapeurs  ou  de  passions  hystériques  ; quelques  per- 
sonnes ont  reconnu  que  de  quatre  feuilles  de  papier  fin 
coupées  par  morceaux  et  bouillies  dans  une  pinte  de  lait 
de  vache,  jusqu’à  ce  que  ce  papier  soit  réduit  en  bouillie , 
on  obtient  une  boisson  qu’on  passe  par  un  linge  , et 

3u’on  édulcore  avec  le  sucre , qui  est  spécifique  dans  la 
yssenterie  ; c’est  de  la  colle  du  papier  que  dépend  la 
principale  vertu  de  ce  remede;  au  reste,  nous  avons 
assez  d’autres  remedes  contre  la  dyssenterie , sans  être 
obligés  d’employer  celui-ci. 

25o.  85.  i.  Cardamine  pratensis  , le  Cresson  des  prés  , 
la  Cardamine,  la  Cressonette,  le  petit  Cresson  aqua- 
tique , le  Cresson  élégant.  On  en  trouve  dans  les  marais 


des  environs  de  Pans,  1 25 

et  prés  bas  des  environs  de  Paris;  il  fleurit  en  avril 
et  niai;  ses  fleurs  sont  violettes. 

Quelques  personnes  cueillent  les  jeunes  feuilles  de 
cette  espece  au  printemps  , pour  les  mettre  dans  la  sa- 
lade en  guise  de  cresson.  Cette  plante  est  inutile  dans 
les  prairies , les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent 
point , les  vaches  ny  touchent  que  très-rarement , mais 
les  chevres  et  les  moutons  la  mangent  ; sa  fleur  plaît 
aux  abeilles  et  autres  insectes. 

On  le  regarde  comme  un  remede  anti-scorbutique;  on 
croit  ses  fleurs  anti-épileptiques;  son  goût  est  amer  et 
piquant,  et  ses  vertus  doivent  être  les  mêmes  que 
celles  du  Cresson  alénois.  Georges  Baker,  du  college 
demédecine  de  Londres  , préconise  beaucoup  les  vertus 
anti-spasmodiques  de  la  fleur  de  cette  plante  ; mais  sui- 
vant Durande,  médecin  à Dijon  , cette  fleur  soulage 
quelquefois , mais  rarement  opere-t-elle  une  guérison 
çomplette.  Si  on  donne  le  suc  de  cette  plante  aux  ani- 
maux, dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme  , c’est 
toujours  à la  dose  de  quatre  onces. 

Cette  plante  mérite  une  place  dans  les  plates-bandes 
des  jardins  des  fleuristes,  pourvu  quelles  soient  om- 
bragées et  humides  ; elle  y figure  très-bien  lorsqu’elle 
est  en  fleurs. 

251.  o.  2.  Cardamine  amara , le  Cresson  amer.  Il 
croît  dans  les  prés  de  Saint-Maur , le  long  de  la  Marne , 
et  dans  les  prés  du  Point-du-Jour  ; il  fleurit  en  avril , 
ses  fleurs  sont  violettes. 

Il  est  bon  en  salade. 

252.  56.  i.  Carduus  crispus , le  Chardon  crépu  , le 
Chardon  d’âne.  Il  fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs 
sont  rouges. 

Les  ânes  aiment  beaucoup  ce  Chardon  lorsqu'il  est 
jeune  et  tendre. 

253.  o.  2.  Carduus  palustris , le  Chardon  des  marais. 
Il  se  trouve  dans  les  prés  humides  ; il  fleurit  en  juin  et 
juillet , ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  habitans  de  la  Samolande  emploient  cette  plante 
comme  aliment  quand  elle  est  tendre  ; ils  mangent  les 
queues  de  ses  feuilles  ou  les  jeunes  tiges  crues  ou  cuites 
les  W-gots  les  regardent  comme  l’avant-coureur  de 
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I hiver:  elle  plaît  aux  chevaux  et  aux  brebis 5 ses  tiges 
vertes  sont  du  goût  des  vaches. 

2,54.  o.  3.  Carduus  lanceoîatus , le  Chardon  lancéolé. 

II  fleurit  en  juin  et  juillet;  il  est  commun  aux  environs 
de  Paris  : il  croît  dans  les  bas , le  long  des  chemins  et 
dans  les  endroits  escarpés , ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  chevaux  et  quelquefois  les  vaches  et  les  chevres  le 
mangent , les  moutons  et  les  cochons  n’y  touchent 
point. 

255.  o.  4.  Carduus  nutans , le  Chardon  penché , le 
Chardon  flottant.  Il  est  bisannuel , croît  naturellement 
aux  environs  des  villages  du  département  de  la  Seine  : 
il  fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  panachées  en 
rouge , quelquefois  blanches. 

Il  plaît  aux  chevaux  et  aux  vaches  , mais  les  chevres 
et  les  moutons  n’y  touchent  point  ; sa  fleur  fait  cailler 
le  lait. 

256.  o.  5.  Carduus  acanthoides , le  Chardon  en  forme 
d’acanthe.  Il  vient  naturellement  dans  les  décombres  et 
fleurit  en  mai , ses  fleurs  sont  d’un  rouge  pâle. 

257.  o.  6.  Carduus  dissectus , le  Chardon  disséqué.  Il 
fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  rouges,  il  est 
vivace. 

258.  o.  7.  Carduus  marianus , le  Chardon-Marie.  Il 
croît  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  , à Montmo- 
rency et  à Soissy-sous-Montmorency  : il  fleurit  en  mai 
et  juin,  ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  maréchaux  se  servent  de  sa  racine  et  de  sa  se- 
mence , en  qualité  d’apéritifs  ; on  les  donne  aux  ani- 
maux , en  poudre , à la  dose  d’une  demi-once  dans  six 
onces  de  vin  blanc. 

259.  o.  8.  Carduus  eriophorus , le  beau  Chardon  d’âne. 
Il  se  trouve  au-dessus  du  bois  de  Neuilly-sur-Marne , 
au  château  d’Aunoy , à Grosbois  et  autour  des  étangs 
de  Chaville  : il  fleurit  en  mai  et  juin  , ses  fleurs  sont 
rouges. 

Ce  Chardon  tst  inutile  dans  les  prairies* 

260.  o.  9.  Carduus  acaulis  > le  Chardon  sans  tige.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  mai  et 
juin,  ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  aigrettes  de  ses  semences  sont  grandes  , les  gens 
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de  la  campagne  de  certains  pays  s’en  servent  pour 
faire  des  matelas. 

261.  85.  I.  Carex  pulicaris  , le  Leche  pulicaire , le  Ca- 
ret ou  faux  Souchet  pulicaire  à capsules  en  forme  de 
puce.  Il  se  plaît  dans  les  marais  limoneux  des  environs 
ae  Paris  , il  fleurit  en  mai. 

262.  o.  2.  Carex  squarrosus  , le  Leclie  dur  , le  Laiche 
raboteux , le  faux  Souchct  rude  au  toucher.  Au  rapport 
de  Thuillier , il  s’en  trouve  aux  environs  de  Paris , il 
y fleurit  en  mai. 

263.  o.  3.  Carex  arenaria,  le  Caret  sabloneux , le 
Leche  des  sables.  Il  fleurit  en  avril  et  mai  : il  se  plaît 
dans  les  sables  mouvans , il  est  vivace. 

Il  empêche  l’éboulement  des  sables. 

264.  o.  4.  Carex  leporina , le  Leche,  le  Laiche  des 
lievres , le  Caret  compact.  Il  fleurit  en  mars  et  avril  : 
il  croît  dans  les  endroits  marécageux  des  environs  de 
Paris. 

Il  plaît  aux  lievres  : les  Tartares  de  Krausnoiar 
nomment  ce  chiendent  Olang ; ils  l’emploient  pour  cou- 
verture de  lit , qui  est  tout  à la  fois  très-ferme  et  très- 
molle. 

265.  o.  5.  Carex  valpinay  le  Caret  de  renard , le  Lai- 
che hérissé,  le  Caret  compact.  Il  croît  naturellement 
dans  les  marais  des  forêts  des  environs  de  Paris  : il 
fleurit  en  avril  et  mai. 

Il  desseche  les  marais , son  chaume  sert  à faire  des 
liens  ; les  chevres  et  les  chevaux  le  mangent , les  co- 
chons n’en  veulent  point. 

2 66  . o.  6.  Carex  brizoides  , le  Caret  brisoïde , le  Lai- 
che brise.  Il  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris: 
il  fleurit  en  mars  et  avril. 

Ce  Caret,  de  même  que  la  plupart  des  autres,  peut 
servir  de  nourriture  aux  bêtes  à laine. 

267.  o.  7.  Carex  muricata , le  Caret  en  forme  de  chausse- 
trape , le  Laiche  ou  Leche  piquant.  Il  est  vivace  et  se 
trouve  communément  dans  les  forêts  humides  : il  fleurit 
en  avril  et  mai.. 

268.  o.  8.  Carex  remota , le  Caret  à épis  éloignés,  le 
Laiche  à feuilles  sessiles.  Il  fleurit  en  avril  et  mai:  il 
est  vivace  et  croît  dans  les  endroits  ombragés  et  humides. 
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269.  o.  9.  Carex  elongata  , le  Laiche  allongé  , le  Ca- 
' ret  allongé.  Il  croît  naturellement  aux  environs  de  Pa- 
ris: il  fleurit  en  avril  et  mai. 

270.  o.  10.  Carex  canescens , le  Caret  blanchâtre  , le 
Laiche  ou  Leche  cendré.  Ce  Caret  est  vivace  : il  fleurit 
en  avril  et  mai. 

271.  o.  11.  Carex  p articulât a , le  Laiche  en  panïcule  , 
le  Caret  paniculé.  11  est  vivace  et  fleurit  en  avril  et 
mai. 

272.  o.  12.  Carex  flava , le  Laiche  jaune,  le  Caret 
ou  faux  Souchet  jaune.  Il  est  vivace  , croît  aux  envi- 
rons de  Paris  et  fleurit  en  avril  et  mai. 

273.  o.  13.  Carex  pilulifera  , le  Caret  ou  le  Laiche 
porte-pilules.  Il  croît  naturellement  aux  environs  de 
Paris  et  fleurit  dans  les  mêmes  mois  que  les  précédens. 

274.  o.  14.  Carex  digitata  , le  Caret  ou  le  Laiche 
digité.  Il  est  vivace  et  croît  dans  les  bois  : il  fleurit 
dans  les  mêmes  mois  que  les  précédens. 

275.  o.  i5.  Carex  capïllaris , le  Caret  en  forme  de 
cheveux  ? le  Laiche  capillaire.  Il  croît  naturellement  dans 
les  champs  humides. 

Les  chevres  et  les  moutons  l’aiment. 

276.  o.  16.  Carex  païïescens , le  Caret  ou  le  Laiche 
pâle.  Il  est  vivace  et  croît  naturellement  dans  les  ma- 
rais des  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  avril  et  mai. 

277.  o.  17.  Carex  panicea  9 le  Caret  panicé.  Il  croît 
naturellement  dans  les  endroits  humides  et  à tourbes  : 
il  fleurit  en  avril  et  mai. 

Les  chevres,  les  moutons  et  les  vaches  en  mangent. 

278.  o.  18.  Carex  pseudo-cyperus , le  faux  Souchet  , 
le  Caret  ou  le  Laiche-faux-Souchet.  Il  croît  naturelle- 
ment dans  les  fossés  aux„  environs  de  Paris  : il  fleurit 
en  avril  et  mai. 

Les  chevres  , les  moutons , les  vaches  aiment  cette 
plante. 

279.  o.  19.  Carex  cespitosa , le  Caret  ou  le  Laiche 
en  gazon.  Il  est  vivace  et  croît  dans  les  marais  à 
tourbe. 

Il  les  remplit,  et  pour  qu’il  réussisse  mieux,  il  ne 
faut  pas  y laisser  pâturer  les  bestiaux  5 cependant , les 
vaches  ; lès  chevres , les  chevaux  et  les  brebis  en  sont 
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très-friands  ; il  annonce  un  terrein  gazoneux  et  fleurit 
en  avril  et  mai. 

280.  o.  20.  Carex  distans , le  Caret  ou  Laiche  à épis 
écartés.  Il  est  vivace , croît  naturellement  dans  les  ma- 
rais et  fleurit  en  avril  et  mai. 

281.  o.  21.  Carex  acuta  nigra , le  Caret  aigu  noir,  le 
Laiche  d’eau , le  Laiche  ordinaire. 

282.  o.  22.  Carex  acuta  jufa,  le  Laiche  aigu  rous- 
sâtre.  Ces  deux  especes  fleurissent  en  avril  et  mai. 

Les  laboureurs  n’aiment  pas  ces  Carets  dans  les 
prés  , parce  que  le  foin  qui  en  provient  est  de  peu 
de  valeur  , et  qu’un  bœuf  n’engraisse  jamais  lorsqu’il 
s’en  nourrit  ; cependant  ils  fournissent  un  pâturage  mé- 
diocre pour  les  chevaux , chevres , moutons  et  même 
pour  les  vaches  ; mais  les  cochons  n’en  veulent  point. 

283.  o.  23.  Carex  v es  sic  aria , le  Caret  ou  Laiche  à 
Vessies. 

Les  vaches , les  chevres  et  les  moutons  en  mangent  : 
on  s’en  sert  pour  garnir  les  bouteilles  de  verre,  pour 
empailler  les  chaises  ; les  Florentins  en  couvrent  les 
bouteilles  dans  lesquelles  ils  envoient  le  marasquin  par 
toute  l’Europe  ; les  seiliers  emploient  les  feuilles  les  plus 
grossières  pour  garnir  les  selles  et  les  bâts  des  chevaux 
des  paysans  ; les  morceaux  cassés  et  les  épluchures  ser- 
vent aux  tonneliers,  à boucher  les  tonneaux,  au  lieu 
d’etiepe. 

Les  Lapons  mettent  des  feuilles  de  cette  plante  dan-s 
leurs  souliers  , pour  se  garantir  du  froid  pendant  l'hiver , 
et  de  la  sueur  pendant  l’été. 

284.  o.  24.  Carex  hirta  , le  Caret  velu.  Il  est  vivace 
et  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  , dans  les 
endroits  sabloneux  : il  fleurit  en  avril  et  mai. 

Pour  résumer  ce  qui  concerne  les  Carets,  nous  ob- 
serverons que  les  chevaux , les  vaches  et  les  brebis 
mangent  de  la  plupart  des  especes  ; elles  font  partie  de 
leur  fourrage;  les  especes  qui  croissent  dans  les  en- 
droits humides  , ne  plaisent  point  aux  chevaux  ; plus 
leurs  tiges  sont  grandes  et  plus  leurs  feuilles  sont  larges, 
moins  elles  leur  conviennent;  on  les  destine  pour  lors 
aux  bœufs  et  aux  vaches  : les  especes  les  plus  grandes 
étant  seehes  ; peuvent  servir  de  litiere  aux  bestiaux; 
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on  peut  aussi  les  employer  pour  couvrir  les  chaumières  * 
conjointement  avec  des  feuilles  de  roseau,  et  pour  faire* 
du  feu  aux  pauvres  gens. 

285.  86.  1.  Carlina  vulgaris , la  Carline  commune.  Il 
s’en  trouve  aux  environs  de  Paris  , elle  y fleurit  en  juin 
et  juillet,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale  5 les  chevres 
mangent  cette  plante  , mais  les  vaches  n’en  veulent 
point. 

286.  87.  1.  Carpinus  betuîus , le  Charme.  Cet  arbre 
croît  dans  les  forêts  aux  environs  de  Paris;  il  fleurit  en 
avril. 

Dans  les  années  de  disette  les  chevaux  mangent  quel- 
quefois les  feuilles  de  Charme , les  chevres  en  sont  fort 
friandes  , de  même  que  les  brebis  : les  feuilles , les  cha- 
tons et  les  racines  de  cet  arbre  sont  astringentes , le  suc 
a une  saveur  ferrugineuse. 

Il  découle  quelquefois  des  vieux  pieds  une  résine 
transparente  et  de  couleur  de  la  gomme  laque  , elle 
se  dissout  dans  l’esprit  de  vin  : on  pourroit  s’en  servir 
pour  les  usages  médicinaux  ; mais  elle  ^est  inusitée. 
Cependant  elle  a été  recommandée  pour  calmer  les 
chaleurs  de  la  poitrine. 

Le  bois  de  Charme  est  le  meilleur  de  Itms  pour  le 
chauffage  ; il  est  d’une  couleur  pâle,  mais  ferme  et  fort 
et  d’un  grain  cependant  inégal.  On  s’en  sert  dans  les 
ouvrages  de  résistance;  les  ouvriers  l’emploient , à cause 
de  sa  dureté  , pour  la  monture  de  leurs  outils  , et 
pour  des  maillets  ou  des  masses. 

On  débite  aussi  le  Charme , à défaut  d’orme  , en  es- 
sieux et  autres  pièces  de  charronage;  on  en  fait  pa- 
reillement des  formes  pour  les  cordonniers , et  les  sa- 
bots ; les  tourneurs  l’emploient  aussi , mais  rarement  les 
menuisiers,  parce  que  ce  bois  est  sujet  à être  mangé 
des  vers  : on  fait  avec  le  Charme  un  charbon  qui  passe 
pour  le  meilleur,  aussi  est-il  recherché  des  ouvriers. 

Cet  arbre,  qui  conserve  toujours  ses  vieilles  feuilles 
jusqu’à  ce  que  les  nouvelles  paroissent , sert  d’abri , 
pendant  l'hiver , aux  oiseaux  qui , pendant  l’été  y fabri-. 
quent  leurs  nids  , et  y font  entendre  leurs  ramages  , ce 
qui  rend  son  voisinage  très-amusant  ; d’ailleurs  ses 
feuilles  paroissent  de  bonne  heure , conjointement  avec 

celles 
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celles  du  tilleul  : on  fait  avec  le  Charme  de  grandes  et 
belles  palissades  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  char- 
milles, pour  servir  aussi  à garantir  du  soleil  les  oran- 
gers et  autres  semblables  plantes  ; d’ailleurs  le  Charme 
est  un  des  arbres  des  forêts  qui  soutient  le  mieux  d’être 
brouté  par  les  bêtes , cest  pour  cette  raison  qu’il  est 
très-propre  à garnir  les  parcs. 

287.  88.  1.  Carthamus  lanatus , le  Chardon  béni  des 
parisiens.  Il  croît  aux  environs  de  Paris  ; il  fleurit  en 
juillet  et  août , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  plante  est  visqueuse  , odorante , balsamique  et 
amere , elle  abonde  en  un  suc  sanguinolent  , elle  tient 
le.  milieu , pour  ses  vertus  médicinales , entre  le  mille- 

Ï>ertuis  et  le  Chardon  béni;  les  apothicaires  en  disai- 
ent une  eau  qu’ils  vendent  souvent  sous  le  nom  d’eau 
de  Chardon  béni. 

On  mêle  quelquefois , par  fraude , ses  fleurs  avec  le 
safran , pour  en  augmenter  le  volume  et  le  poids. 

288.  o.  2.  Çarthamus  mitissimus , le  Cartname  très- 
doux.  Il  se  trouve  sur  le  bord  des  chemins  et  des  fossés 
à la  Ferté-Alais  : il  fleurit  en  juillet  et  août,  ses  fleurs 
sont  bleues. 

289.  89.  1.  Carum  carvi , le  Carvi.  Il  se  trouve  à Meu- 
don  ; il  fleurit  en  mai  et  juin  , ses  fleurs  sont  blanches. 

La  racine  du  Carvi  est  fort  en  usage  en  Allemagne  , 
en  Hollande , en  Angleterre  ; on  la  pétrit  avec  le  pain 
qu’on  appelle  biscuit  ; on  l’ajoute  au  fromage , dans 
les  bouillons  , les  gâteaux . et  autres  nourritures  ; on 
la  couvre  aussi  de  sucre  : les  Suédois  en  mêlent  avec 
le  grain  dont  ils  font  l’eau-de-vie  : Linné  dit  que  ces 
peuples  en  mangent  aussi  les  feuilles  et  les  racines  : les 
habitans  de  l’Amérique  font  une  grande  consomma* 
tion  de  cette  graine  ; elle  est  fort  utile  pour  ravitaille- 
ment de  nos  vaisseaux  , les  gens  de  mer  étant  habitués 
d’en  assaisonner  tous  leurs  mets  : le  Carvi  est  une  des 

Suatre  semences  chaudes , il  entre  dans  la  composition 
e plusieurs  liqueurs  , il  sert  même  de  base  à l’huile  de 
, Vends. 

On  prétend  que  la  graine  de  Carvi  est  stomachique  et 
diurétique;  elle  fait  partie  des  quatre  grandes  semences 
chaudes  qui  sont  l’anis,  le  fenouil , le  Carvi  et  le  cumin  ; 
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elle  incise  les  humeurs  grasses  et  tenaces  , dissipe  les 
vents , appaise  les  coliques  , aide  la  digestion  , excite  les 
urines  et  les  réglés  ; mais  par  ses  parties  actives  , hui- 
leuses et  âcres , elle  met  le  feu  dans  le  sang , excite  l’ar- 
deur dans  les  parties,  et  les  dispose  à l’inflammation. 
C’est  pour  cette  raison  qu’il  faut  arrêter  les  reinedes 
huileux  , aromatiques  et  âcres  , lorsqu’il  y a de  l’ardeur 
ou  de  l’inflammation  dans  les  viscères  : on  emploie 
cette  graine  en  poudre  depuis  un  scrupule  jusqu’à  un 
gros , ou  bien  on  en  fait  infuser  un  gros  dans  du  vin 
ou  un  véhicule  convenable.  On  prescrit  son  huile  es- 
sentielle depuis  trois  gouttes  jusqu’à  six,  mêlées  avec  du 
sucre.  On  croit  que  la  racine  encore  tendre  n’est  pas 
moins  efficace  que  la  graine  ; on  la  prescrit  quelquefois 
dans  les  apozemes  et  les  lavemens  carminatifs  ; dans  les 
coliques,  on  fait  même  des  fomentations  sur  le  bas- 
venue  avec  la  décoction  des  graines  ou  des  racines  de 
Carvi  , ou  avec  son  huile  essentielle  mêlée  avec  de 
l’huile  d’amandes  aineres  , ou  de  l’huile  d’absynthe  dont 
on  frotte  utilement  le  bas -ventre;  pour  la  colique, 
on  donne  intérieurement  cinq  ou  six  gouttes  de  cette 
huile  dans  deux  onces  d'huile  d’amandes  douces;  on  en 
met  aussi  quelques  gouttes  dans  du  bon  esprit-de-vin  que 
l’on  seringue  dans  l’oreille  pour  la  surdité. 

Quand  on  prescrit  la  semence  de  cette  plante  aux  bes- 
tiaux dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme,  c’est 
à la  dose  de  deux  gros , et  les  racines  à celles  de  deux 
onces  sur  une  livre  d’eau. 

290.  90.  1.  Caucalis  grandiflora , la  Caucalide  à grandes 
fleurs  , la  grande  Gironde.  On  en  trouve  dans  les  champs 
de  bled,  à Romainville , L011  jumeau  et  Antoni,  elle 
fleurit  en  juillet  et  août , et  est  annuelle. 

Matthiole  la  donne  comme  apéritive  , mais  elle  est 
inusitée;  elle  peut  servir  d’ornement  dans  les  jardins. 

291.  o.  2.  Caucalis  latifolia  , la  Caucalide  à large# 
feuilles.  Elle  est  très-commune  dans  les  bleds  , on  en 
voit  entre  le  château  Frayé  et  les  bergeries  : elle  fleurit  en 
juin,  ses  fleurs  sont  rouges. 

292.  o.  3,  Caucalis  leptophyïïa  , la  Caucalide  laiteuse. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  bleds  : elle  fleurit  en 
juin  ; ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 
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493.  91.  I.  Centaurea  nigra , la  Centaurée  noire,  la 
Jacée  noire  laciniée.  Coite  plante  paroît  être  une  va- 
riété de  la  Centaurée  jacée  ; elle  se  trouve  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris,  fleurit  en  juillet  et  août,  ses 
fleurs  sont  rouges  et  toutes  f losculeufces. 

Elle  n’est  pas  bonne  dans  les  prairies , elle  forme  un 
fort  mauvais  foin. 

294.  o.  2.  Centaurea  phrygia  , la  Centaurée  de  Phry-» 
gie , la  Jacée  à tête  hérissée.  Elle  se  trouve  dans  le 
parc  de  Versailles,  du  côté  de  Saint-Cyrj  elle  fleurit  en 
juillet,  ses  fleurs  sont  rouges; 

On  pourroit  confondre  cette  plante  au  premier  coup 
d’œil  avec  l’espece  précédente,  sur-tout  lorsqu’on  herborisé 
pendant  un  temps  de  pluie , car  la  pluie  lait  redresser 
ses  cils. 

£o5.  ô.  3.  Cèntàurèa  eyanus  , le  Bluet , l’Aubifoin  , 
le  Casselunctte , le  Barbeau,  le  Chevalier,  l’Àubitou , 
la  Blaverole.  Cette  plante  est  annuelle,  elle  vient  dans 
les  champs  de  bleds,  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont 
bleues , elles  varient  Cn  d’autres  couleurs. 

Toute  la  plante  est  en  usage  pour  les  maladies  des 
yeux;  on  en  tire  une  eau  distilée,  qu’on  appelle  eau  fà 
Casseluneftë  , parce  quelle  éclaircit  la  vue  : les  fleurs 
sont  préférables  aux  feuilles  pour  cette  eau  : on  la  vante 
beaucoup  pour  la  rougeur  et  l’inflammation  des  yeux  ; 
on  y ajoute  quelquefois  , pour  la  rendre  plus  active  , 
du  safran  et  du  camphrei  Tragus  assure  qu’un  demi- 
gros  de  graines  de  Bluet  pulvérisées  lâche  le  ventre  * 
quelques  autres  attribuent  à sa  décoction  dans  de  1 4 
bierre  une  vettu  apéritive  et  hépatique. 

Cette  derniere  convient  aussi , suivant  eux  i dans  la 
jaunisse  , la  rétention  d’urine.  Camérarius  faisoit  bas- 
siner les  gencives  des  enfans  avec  l’eau  distilée  de  cette 
plante , dans  le  temps  que  les  dents  poussent , il  y ajou- 
toit  le  suc  d’écrevisses.  Le  suc  de  Bluet  ronge  peu  à 
peu  les  taies  des  yeux  : on  regarde  aussi  ce  suc  comme 
Vulnéraire,  pris  intérieurement  à la  dose  d’une  once, 
lorsqu’on  soupçonne  du  sang  extravasé  par  quelque 
chute.  Quant  à nous  , nous  estimons  que  la  plupart 
des  vertus  que  nous  venons  de  rapporter,  sont  apo- 
cryphes , la  seule  qu’on  puisse  lui  attribuer , c’est  d’être 
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ophtalmique , encore  faut-il  employer  son  suc  préfé- 
rablement à l’eau  distillée  qui  n’a  pas  plus  de  vertu 
que  de  l’eau  simple. 

On  donne  une  couleur  bleue  au  savon  avec  les  fleurs 
de  Bluet.  On  se  sert  de  ce  suc  pour  colorer  les  tein- 
tures médicinales  , les  crèmes.  Ces  mêmes  fleurs  donnent 
aussi  une  belle  couleur  violette  qui  devient  bleue  avec 
l’alun,  et  dont  on  se  sert  pour  la  peinture  et  l’écriture. 

Les  vaches  , les  chevres  et  les  moutons  mangent 
cette  plante  ; mais  les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent 
point. 

Les  Bluets  ornent  fort  bien  les  dames  et  les  par- 
terres dans  les  mois  de  mai , juin  et  juillet,  ils  sont  fort 
agréables  à la  vue , par  l'élégance  de  leurs  fleurs. 

296.  o.  4.  Centaurea  scàbiosa  , la  Scabieuse  des  monta- 
gnes, la  Jacée  scabieuse.  Elle  fleurit  pendant  tout  l’été:  on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  , ses  fleurs  sont 
rouges. 

Comme  sa  racine  est  très-tenace , les  laboureurà 
craignent  de  la  rencontrer  avec  leur  charrue  : elle  no 
fleurit  qu  après  le  sol§lice , ce  qui  fait  que  son  fruit 
subsiste  pour  servir  de  nourriture  aux  petits  oiseaux. 

Les  vaches  n’y  touchent  que  lorsqu  elle  est  verte  ; 
les  autres  bestiaux  la  mangent  ; elle  peut  servir  d'or- 
nement dans  les  parterres  , précisément  dans  le  temps 
où  les  autres  fleurs  commencent  à se  passer. 

297.  o.  5.  Centaurea  jaceay  la  Jacée  des  prés.  Elle 
fleurit  pendant  tout  l’été  : ses  fleurs  sont  rouges  , on 
en  trouve  dans  presque  tous  les  prés  des  environs  de 
Paris  , elle  est  vivace. 

Anguillaria  prétend  que  cette  plante  est  excellente 
pour  guérir  les  aphthes  de  la  bouche;  elle  déterge  très- 
bien  les  ulcérés , elle  résout  puissamment , aussi  la  re- 
commande-t-on pour  les  tumeurs  de  la  gorge , des  amig- 
dales  et  de  la  luette.  Tabernæmo'ntanus  dit  quelle  est 
utile  pour  les  hernies , si  on  en  donne  un  gros  en  pou- 
dre dans  du  bouillon;  en  général,  la  racine  de  cette 
plante  passe  en  médecine  pour  astringente  et  nauséa- 
bonde; son  herbe  et  ses  fleurs  sont  pareillement  astrin- 
gentes; on  lui  attribue  une  vertu  anti-ulcéreuse. 

Quand  on  prescrit  cette  plante  en  infusion  aux  ani-* 
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maux , dans  les  cas  analogues  à ceux  de  la  médecine 
humaine , c’est  à la  dose  d’une  demi-once  dans  une 
livre  d’eau. 

Elle  sert  de  nourriture  aux  bestiaux  , elle  fait  partie 
du  foin  ; mais  sa  tige  est  si  dure  quelle  ne  leur  fournit 
pas  une  nourriture  bien  exquise;  dans  les  années  de  sé- 
cheresse , elle  prédomine  en  plusieurs  prés  ; elle  donne 
une  couleur  jaune  comme  la  sarrette  , on  peut  la  lui 
substituer. 

298.  o.  6.  Centaure  a calcitrapa , le  Chardon  étoile. 
Cette  plante  fleurit  en  juin  et  juillet  : ses  fleurs  sont 
dun  rpuge  pur  , on  en  trouve  à chaque  pas  aux  envi- 
rons de  Paris. 

La  Chausse-trape  ou  Chardon  étoilé  est  apéritive  , vul- 
néraire , sudorifique  et  fébrifuge;  elle  excite  les  mois 
et  les  urines  , leve  les  obstructions  des  viscères , purifie 
le  sang  : sa  semence  et  sa  racine  sont  en  usage  contre 
la  pierre,  la  colique  néphrétique,  les  maladies  des  reins 
et  de  la  vessie , elle  pousse  les  graviers  qui  souvent 
causent  dans  les  reins  des  embarras  et  des  accidens 
fort  fâcheux  : la  dose , soit  de  la  racine  , soit  de  la  se- 
mence , est  d’un  gros  ; il  faut  arracher  les  racines  sur  la 
fin  de  septembre  , prendre  les  plus  tendres  et  les  plus 
nouvelles , parce  que  les  vieilles  sont  trop  ligneuses , en 
ôter  le  cœur  et  la  première  écorce  , les  sécher  à l’ombre 
et  les  réduire  en  poudre  subtile  : cette  poudre  entre 
dans  la  composition  du  fameux  remede  de  Baville , re- 
mede  si  vanté  pour  la  colique  néphrétique,  que  nous 
croyons  être  obligés  d’en  rapporter  ici  la  recette. 

Prenez  écorce  de  racines  de  Chausse-trappe , un  gros  , 
infusée  pendant  la  nuit  dans  cinq  onces  de  vin  blanc; 
faites  prendre  cette  infusion  le  matin  à jeun , le  vingt- 
huitième  jour  de  la  lune  ; le  lendemain  matin  , faites 
boire  de  la  liqueur  suivante  : 

Prenez  feuilles  de  pariétaire  , une  poignée;  sassafras  et 
semences  d’anis  , de  chacun  un  gros  ; canelle , un  demi- 
gros  ; faites  bouillir  légèrement  dans  six  onces  d’eau 
commune  ; infusez  pendant  la  nuit:  le  lendemain  matin , 
faites  chaufiêr  cette  liqueur;  passez  et  exprimez,  et  ajou- 
tez à la  colature  deux  gros  de  sucre  candi  : faites  une 
potion  que  l’on  prendra  aussi  chaude  que  l’on  pourra  ; 


l5%  Flore  économique 

ne  donnez  aucun  aliment  qje  trois  heures  après.  Lamoi-» 
gnon  de  Baville  â rendu  public  et  fait  imprimer  ce  re- 
mede,  comme  spécifique. 

Nous  avons  publié  une  dissertation  sur  cette  plante, 
dans  laquelle  nous  avons  rapporté  son  efficacité  pour  rem* 
placer  le  quinquina  dans  les  fievres  intermittentes  : ce 
remede  est  même  beaucoup  plus  assuré  que  le  quinquina. 
Clouet,  médecin  de  Verdun  , s*en  est  servi  avec  succès 
dans  fhôpital  militaire  de  cette  ville;  on  fait  boire  le 
suc  de  ses  feuilles  au  commencement  de  l’accès,  à la 
dose  de  cinq  ou  six  onces  ; ce  même  suc  est  aussi  un 
très-bon  collyre  pour  emporter  les  taies  des  yeux  , dans 
la  petite  vérole;  on  en  met  trois  onces  avec  une  once 
d’eau-de-vie  : on  fait  avec  la  Chausse-trape  de  l’eau 
distillée  , et  avec  ses  fleurs  une  conserve. 

On  donne  aux  animaux  toute  la  plante  en  infusion, 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  ïhomxneg  et  les  se-* 
mençes  macérées  dans  du  vin  , à la  dose  d’une  demi-» 
once  dans  une  demi-livre  de  vin  blanc. 

La  semence  est  fort  du  goût  des  chardonnerets,  et 
eest  une  des  meilleures  nourritures  qu’on  puisse  leur 
donner,  quand  ils  sont  malades. 

Malgré  la  saveur  amere  de  la  Chausse-trape,  cette 
plante  a»  été  anciennement  une  des  plantes  indiquées 
pour  assaisonner  l’agneau  paschal  ; on  s’en  sert  encore 
pour  l’assaisonnement , en  Arabie  ; on  mange  en  Egypte 
ses  jeunes  pousses  dans  les  mois  de  février  et  de  mars  $ 
elle  est  inutile  dans  les  prairies  et  pâturages , cependant 
elle  se  multiplie  beaucoup  dans  ces  derniers, 

399.  o.  7.  Çentaurea  çalcitrapoides , la  Centaurée  en 
forme  de  chausse-trape.  On  la  trouve  sur  les  bords 
des  fossés  et  des  murailles  aux  environs  de  Gachap  :4 
elle  fleurit  en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont  d’un  rouge 
pâle. 

300.  Ou  8.  Çentaurea  solsfitialis , la  Centaurée  jaune.  Elle 
est  vivace,  elle  croît  sur  les  bords  des  chemins  et  fos- 
sés , proche  Issy , plaine  du  Point-du-Jour , à Sèvres, 
à Bondy  et  à Ruelle  : elle  fleurit  en  août  et  septembre, 

301.  92.  1 .Cerastium  vulgatum , l’Oreille-de-souris  com**. 
mune.  Elle  est  vivace  et  commune  dans  nos  campagnes, 
aux  endroits  sabloneux : elle  fleurit  tout  l’été,  ses  fleuri 
sont  blanches. 
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302.  0.  2.  Cerastium  viscosum  , 1 Oreille- de-s ourîs  vis- 
queuse. Elle  croît  naturellement  aux  environs  de  Pa- 
ris : elle  fleurit  en  mai  et  juin  , ses  fleurs  sont  blanches. 

Cette  plante,  appliquée  en  liniment , guérit,  dit-on, 
les  fistules  du  grand  angle  de  l’œil.  Pline  dit  quelle  est 
corrosive  et  ulcérante.  Les  anciens  Egyptiens  assuroient 
que  si , au  commencement  du  mois  d/août , on  se  frot- 
toit  de  cette  herbe  le  matin , sans  parler , on  n’auroit 
pas  , la  même  année , les  yeux  chassieux  : cette  propriété 
paroît  bien  apocriphe. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies;  cependant  les  chevres 
et  les  chevaux  la  mangent,  les  vaches  et  les  moutons 
n’en  veulent  point. 

303.  o.  3.  Cerastium  semidecandrum , l'Oreille-de- 
souris  à demi-décandique.  Elle  fleurit  en  mars  et  avril  : 
011  en  trouve  aux  environs  de  Paris,  ses  fleurs  sont} 
blanches. 

304.  o.  4.  Cerastium  arvense , l’Oreille-de-souris  cham- 
pêtre. Elle  fleurit  en  mai  : ses  fleurs  sont  blanches , 
on  en  trouve  dans  les  champs  des  environs  de  Paris. 

Cette  plante  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

305.  o.  5.  Cerastium  repens , l’Oreille-de-souris  ram- 
pante. Elle  est  vivace  et  croît  aux  environs  de  Paris. 

Elle  gazonne  beaucoup  et  peut  servir  à couvrir  di- 
vers endroits  dans  les.  jardins  ; elle  fournit  un  excellent 
pâturage  pour  les  bœufs. 

306.  93.  1.  Ceratophyllum  demersum , l’Hydre  cornue. 
Elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale; 
elle  croît  naturellement  dans  la  plupart  des  étangs  , 
des  mares  et  autres  eaux  dormantes  des  environs  de 
Paris. 

Elle  infecte  le  plus  souvent  les  eaux , ce  qui  en  éloigne 
les  poissons. 

307.  o.  2.  Ceratophyllum  submer sum  , l’Hydre  lisser 
Elle  fleurit  en  juin  , ses  fleurs  sont  d'un  blanc  sale  : elle 
croît  dans  les  mêmes  endroits  que  l’espece  précédente. 

308.  94.  1.  Chœrophyllum  sylvestre , le  Cerfeuil  sau- 
vage , le  Persil  dane.  Il  croît  naturellement  dans  les 
vergers  , les  endroits  cultivés  et  les  haies  : il  fleurit 
eu  avril,  ses  fleurs  sont  blanches. 
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L’âne  est  très-friand  de  cette  plante , c’est  même  le 
seul  animal  qui  en  mange  ; ce  cerfeuil  plaît  aux  abeilles 
et  autres  insectes. 

Son  odeur  est  forte  et  fétide , lorsqu’on  le  broie  ; sa 
saveur  est  un  peu  amere  et  désagréable  ; il  passe  pour 
venimeux,  il  est  même  dangereux  dans'les  prairies  \ les 
ombelles  ramassées  au  moment  de  la  floraison  donnent 
une  couleur  jaune  ; les  tiges  teignent  en  vert. 

309.  e.  2.  Chœrophyllum  temulum  , le  Cerfeuil  qui 
enivre.  Il  est  bisannuel , se  trouve  par  toute  l’Europe , ' 
le  long  des  champs , des  chemins  et  des  haies  : il  fleurit 
en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  blanches. 

310.  95.  1.  Çhara  tomentosa,  la  Girandole  d’eau  co- 
toneuse.  Elle  croît  dans  les  étangs  et  les  mares , fleurit 
en  juin  et  juillet  : elle  est  de  couleur  de  chair  et  a sou- 
vent la  tige  torse. 

31 1.  o.  2.  Chara  vulgaris , la  Girandole  d’eau  com- 
mune, le  Lustre  d’eau  commun,  la  Charagne.  Elle  croît 
clans  les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris , fleurit 
en  juin  et  juillet  : ses  fleurs  sont  rousses. 

312.  o.  3.  Çhara  hirpida , la  Girandole  d’eau  hérissée. 
Elle  croît  aux  environs  de  Paris  et  est  blanchâtre  ou 
d’un  vert  perlé. 

313.  0.4.  Chara  flexilis , la  Girandole  d’eau  flexible. 
Elle  se  trouve  dans  des  cavités’'  au-dessus  des  marais 
de  la  plaine  des  Genévriers  , forêt  de  Sénart  : elle  fleu- 
rit en  juin  et  juillet. 

Cette  espece , de  même  que  les  trois  précédentes  , va- 
rient beaucoup  pour  la  floraison , selon  ies  différentes 
variations  des  eaux. 

314.  96,  1.  Çheiranthns  erysimoides , la  Qiroflée  sau- 
vage. On  en  trouve  à Sevres,  sur  le  bord  des  vignes, 
et  à Moret:  elle  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  jaunes, 
elle  est  bisannuelle. 

315.  o.  2.  Cheiranthus  cheiri , la  Giroflée  jaune,  la 
Ravenelle,  le  Bouton  d’or,  le  Rameau  d’or,  le  Vio- 
Jier  , la  Gerranie  jaune  , le  Keriri.  Elle  fleurit  en  mars, 
avril  et  mai,  ses  fleurs  sont  jaunes:  elle  est  commune 
a Paris  et  dans  ses  environs,  on  y en  cultive  plusieurs 
Variétés. 
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Les  fleurs  de  Violier  sont  la  partie  de  la  plante  la  plus 
estimée  en  médecine  5 on  lui  attribue  une  vertu  atté- 
nuante, discussive,  anodine,  détersive , diurétique  et 
anti-spasmodique.  Les  Italiens  frottent  avec  l’huile  de 
Violier  la  région  du  pubis  , pour  appaiser  les  douleurs 
rhumatismales.  Camerarius  ordonne  , comme  un  préser- 
vatif de  l’apoplexie , la  confiture  des  fleurs  de  cette 
plante  avec  son  eau  distillée  , pourvu  qu’on  en  fasse 
souvent  usage. 

Un  évêque  de  Trente  s’est  garanti,  par  le  moyen  de 
ce  remede , de  l’apoplexie  et  de  la  paralysie;  l’infusion 
d’une  poignée  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs,  dans  une 
chopine  de  vin  blanc , est  très-bien  indiquée  aux  filles 
qui  ne  sont  pas  encore  réglées.  Chôme!  assure  avoir 
vu  réussir  le  même  remede  dans  la  rétention  d’urine; 
d'est  très-propre,  dit-il,  à désopiler  les  viscères  et  em- 
porter les  obstructions  : le  giroflier  jaune  est  aussi 
céphalique. 

On  em ploie  pour  cette  fin  ses  sommités;  leur  infu- 
sion ou  macération  à froid  , convient  aussi  aux  personnes 
sujettes  aux  étourdissemens , aux  mouvemens  convul- 
sifs et  aux  engourdissemens  de  quelques  parties  du 
corps  : il  est  à observer  que  les  fleurs  de  cette  plante 
perdent  toute  leur  vertu  quand  elles  sont  seches. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre  des  feuilles  de  gi- 
roflée , dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme. 

Rien  11’est  plus  gracieuse  q de  l’odeur  des  fleurs  de 
cette  plante;  la  variété  de  ses  coilleurs  plaît  infiniment 
aux  fleuris  tes. 

316.  97.  1.  Chelidonium  majus , la  grande  Chelidoine , 
lEclaire,  la  grande  Eclaire,  la  Flougere , l’Herbe  à 
l’hirondelle.  Elle  croît  naturellement  dans  les  lieux  in- 
cultes , sur  les  vieux  murs , par  toute  la  France  , sur- 
tout aux  environs  de  Paris  , elle  fleurit  en  mai  et  juin, 
ses  fleurs  sont  jaunes. 

La  Chelidoine  s’emploie  toute  entière  en  médecine  : 
on  se  sert  de  son  eau  distillée  pour  nettoyer  les  ulcérés 
qui  se  forment  aux  glandes  des  paupières ;* son  suc, 
mêlé  avec  pareille  quantité  d’eau  de  roses,  produit 
le  même  effet  , on  applique  sur  l’œil  des  compresses 
trempées  dans  cette  liqueur  : le  suc  d’Eclaire  est  un 
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si  puissant  détersif,  qu’il  guérit  lui  seul  les  taies  ; 
cç  suc , outre  ses  vertus  pour  les  ulcérés , les  déman- 
geaisons et  autres  maladies  des  yeux  , convient  encore 
dans  la  galle  et  les  ulcérés  des  autres  parties  du  corps, 
dans  les  contusions  et  les  meurtrissures  : on  emploie  , 
comme  un  bon  résolutif,  l’herbe  de  cette  plante  pilée 
ou  bouillie  avec  un  peu  d’eau-de-vie  : le  suc  jaune  de 
l’Eclaire,  ainsi  que  celui  de  tithimale  et  autres  plantes 
corrosives,  guérit  les  verrues  en  l’appliquant  dessus, 
après  avoir  coupé  et  découvert  les  racines. 

La  racine  d’Eclaire  , lacérée  et  coupée  par  morceaux , 
infusée  dans  du  fort  vinaigre  avec  du  sel , est  un  re- 
mede  fort  vanté  pour  les  dartres  : l’Eclaire  passe  encore 
pour  un  excellent  apéritif  et  hépatique  ; on  prescrit  les 
feuilles  dans  la  jaunisse  et  les  pâles  couleurs  à la  dose 
d’une  pincée  macérées  à froid  pendant  la  nuit  dans  une 
once  de  petit  lait  avec  un  gros  de  crème  de  tartre  : on 
conseille  , dans  l’hydropisie , l’infusion  de  cette  plante  à 
la  dose  d’une  once  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  à la- 
quelle on  associe  une  demi-once  de  teinture  de  mars , on 
passe  cette  infusion  , la  dose  est  de  trois  onces  deux  fois 
par  jour.  Cette  racine  a aussi  une  vertu  cordiale  et  su- 
dorifique. J ulius  Palmier  , médecin  de  Paris  la  con- 
seille dans  la  peste  ; il  en  faisoit  boire  le  suc  avec  le  vin 
blanc  et  un  peu  de  vinaigre  rosat  : cette  potion  excite 
une  sueur  salutaire.  Au  reste  , le  suffrage  d’habiles  gens , 
tels  que  Tournefort  et  d#utres  qui  conseillent  l’usage  de 
cette  plante,  ne  nous  dispense  pas  d'avertir  les  per- 
sonnes moins  versées  que  les  gens  de  l’art  dans  l’admi- 
nistration des  remedes , que  la  chelidoine  étant  très-caus- 
tique , on  doit  n’en  user  intérieurement  qu’avec  beaucoup 
de  circonspection. 

Trois  poignées  de  feuilles  d’Eclaire  hachées , mê- 
lées avec  de  l’avoine  et  du  son,  sont  recommandées 
contre  la  toux  des  chevaux , on  en  donne  aussi  inté- 
rieurement de  même  qu’aux  vaches  dans  les  cas  analo- 
gues à ceux  de  l’homme , la  racine  de  cette  plante  pul- 
vérisée est  la  dose  d’une  demi-once  , et  infusée  dans  du 
vinaigre  celle  d’une  once  sur  huit  onces  de  vinaigre  r 
pour  être  prise  en  deux  fois.  On  se  sert  de  la  décoction 
âç  toute  la  plante  pour  nettoyer  les  plaies  des  chevaux 
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lorsqu’elles  sont  infectées  de  vers  : les  bestiaux  ne  tou- 
chent point  à la  grande  chelidoinç,  excepté  les  vaches  qui 
en  mangent  quelquefois. 

Les  feuilles  de  la  chelidoine  , par  la  beauté  de  leur 
vert  clair  agréable,  et  ses  fleurs , par  leur  beau  jaune, 
pourroient  mériter  à cette  plante  une  place  dans  les  par-* 
terres  , on  y cultive  sur-tout  deux  de  ses  variétés  , une  à 
feuilles  découpées,  et  l’autre  à fleurs  doubles. 

On  croyoit , du  temps  de  Dioscoridc , que  les  hiron- 
delles , par  l’application  de  la  grande  Eclaire  , rendoient 
la  vue  à leurs  petits  à qui  on  avoit  crevé  les  yeux  ; c’est 
une  erreur  détruite  par  l’expérience  qui  démontre  qu’il 
ne  faut  pas  une  heure  de  temps  pour  qu’un  animal  voye 
fort  clair , quoiqu’on  lui  ait  percé  la  cornée  jusqu’à  faire 
sortir  quelques  gouttes  de  l’humeur  aqueuse. 

317.  o.  2.  Çhelidonium  glaucium,  le  Pavot  cornu.  Cette 
espece  se  trouve  aux  environs  de  Paris , au  bois  de  Bou-* 
logne , dans  le  chemin  de  Madrid  , à Bercy  et  ailleurs^ 
U fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  jaunes, 

Cette  plante  passe  pour  venimeuse  : on  prétend  quelle 
cause  le  délire  , la  convulsion  ; il  faut  bien  se  donner 
de  garde,  au  rapport  de  Scaliger,  de  manger  de  ses  si- 
liques  ; cependant  Dioscoride  assure  , et  ses  commenta-* 
leurs  le  confirment , que  cette  plante  est  utile  à ceux  qui 
ont  les  urines  troubles  et  épaisses.  En  Portugal , on  fait 
boire  à ceux  qui  sont  sujets  à la  pierre  , un  verre  de  vin 
blanc  dans  lequel  on  a fait  infuser  une  demi  - poignée 
de  ses  feuilles  écrasées.  Galien  dit  quelle  est  vulnéraire 
et  détersive, 

On  l’emploie  pour  les  ulcérés  et  blessures  des  che** 
vaux  ; on  broie  ses  feuilles  , et  après  les  avoir  pilées  lé- 
gèrement , on  y ajoute  un  peu  d’huile  ; c’est  la  maniéré 
dont  s’en  servoit  Dodonée. 


318.  98.  I.  Chenopodium  bonus  henricus , le  Bon-* 
henri , l’Epinard  sauvage  , la  Patte-d’oie  triangulaire.  On 
le  trouve  le  long  des  murailles  , dans  les  villages  , il 
fleurit  au  printemps  et  en  automne , ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Dans  les  pays  de  montagnes,  on  mange  cette  plante 
en  guise  d’épinards,  et  dans  le  nord  on  fait  cuire  scs 
tiges  connue  celles  d’asperges;  elle  est  émolliente,  et 
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lâche  le  ventre;  ses  feuilles  hachées^ou  pilées  , appliquées 
extérieurement , réunissent  les  plaies  récentes  , déter- 
gent et  nettoient  les  ulcérés  sordides  et  anciens,  font 
mourir  les  vers  qui  y surviennent  ; elles  sont  même 
digestives , résolutives  et  calment  les  douleurs.  Simon 
Pauli  a observé  que  le  commun  du  peuple  emploie  une 
ou  deux  fois  avec  un  heureux  succès  la  plante  entière  , 
en  forme  de  cataplasme , pour  adoucir  les  douleurs  de 
la  goûte  : il  observe  que  ce  remede  n’est  point  dangereux 
puisque  cette  plante  n’est  pas  répercussive  , mais  réso- 
lutive et  digestive;  bien  plus  elle  est  anodine , qualités 
qui  se  trouvent  rarement  réunies  dans  nos  remedes  sim- 

Î)les.  On  emploie  le  Bon-henri  dans  les  décoctions  , les 
avemens  et  les  fomentations. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  rarement  de  cette 
plante  dont  les  autres  bestiaux  ne  veulent  point  , par 
conséquent  elle  est  inutile  dans  les  prairies  : dansl  Uplande 
on  donne  sa  racine  aux  brebis  puîmoniques. 

319.  o.  2.  Chenopodium  rubrum  , le  Chenopode  rouge , 
la  Patte-d’oie  rougeâtre.  Elle  est  annuelle  , se  plaît  le 
long  des  ruisseaux  et  fossés  , où  coulent  et  séjournent 
des  eaux  infectées , elle  fleurit  en  août  et  septembre  , 
ses  lleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Cette  plante  est*  regardée  comme  venimeuse  , cepen- 
dant les  vaches  , les  chevres  et  les  moutons  la  mangent , 
on  la  dit  nuisible  aux  cochons,  les  chevaux  nen  veulent 
point. 

320.  o.  3.  Chenopodium  murale  , la  Patte-d’oie  des 
murs  , le  Chenopode  des  murailles  , la  vraie  Patte-d’oie. 
Elle  est  annuelle , croît  sur  les  murs  et  les  remparts , 
fleurit  en  été  et  en  automne  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc 
sale. 

Les  vaches  mangent  cette  plante;  maïs  Fuschius  et 
Tragus  nous  assurent  qu’elle  lait  mourir  les  cochons. 

321.  o.  4.  Chenopodium  album , le  Chenopode  blanc , 
la  Poule-grasse , la  Patte-d’oie  blanchâtre.  Elle  est  an- 
nuelle, croît  naturellement  dans  les  champs,  fleurit  tout 
l’été,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

On  s’en  sert  comme  d’une  plante  potagère , au  com- 
mencement du  printemps  ; les  vaches  , les  chevres  , les 
moutons , et  sur-tout  les  cochons  la  mangent , mais  les 
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chevaux  n en  veulent  point;  elle  est  excellente  pour  en- 
graisser la  volaille. 

322.  o.  5.  Chenopodium  viride , le  Chenopode  vert , la 
Patte-d'oie  verdâtre  , l’Arroche  sauvage.  Elle  est  an- 
nuelle, croît  abondamment  dans  les  champs  cultivés  et 
les  maraichers , fleurit  tout  l’été  5 ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Les  chevres , les  moutons  et  les  cochons  en  mangent. 

323.  o.  6.  Chenopodium  hybridum , le  Chenopode  batard, 
la  Patte-d’oie  anguleuse.  On  la  trouve  dans  les  endroits 
cultivés  ; elle  fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc 
sale. 

Les  vaches  et  les  moutons  la  mangent , les  autres  bes- 
tiaux n’en  veulent  point.  Tragus  dit  quelle  est  mortelle 
aux  cochons  , même  lorsqu’elle  est  cuite. 

324.  o.  7.  Chenopodium  glaucum  , le  Chenopode  cou- 
leur de  vert  d’eau,  la  Patte-d’oie  à feuilles  étroites  et 
découpées.  Elle  est  annuelle  , croît  sur  les  fumiers  des 
environs  de  Paris,  fleurit  en  juillet  et  août  : ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  sale. 

Les  vaches  et  les  chevaux  en  mangent. 

325.  b.  8.  Chenopodium  vulçaria3  le  Chenopode  puant, 
l’Arroche  puante  , la  Vulvaire  , l’Herbe  puante  , la  Patte- 
d’oie  fétide.  Elle  croît  le  long  des  murailles  , aux  lieux 
sales,  elle  a une  odeur  d’excrément , aussi  s’en  sert-on 

Ï)our  attraper  les  jeunes  gens  qui  veulent  s’adonner  à 
a botanique;  elle  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Cette  plante  est  un  très-bon  hystérique;  Fuller  en 
prescrit  dans  ce  cas  l’extrait  avec  îhuile  de  cumin  ; on 
l’emploie  avec  succès  en  décoction  ou  en  lavement,  dans 
les  vapeurs  : quelquefois  on  en  fait  une  conserve  avec 
du  sucre  : plusieurs  la  conseillent  avec  succès  en  infu- 
sion théiforme.  Tournefort  recommande  la  teinture 
de  scs  feuilles  dans  l’esprit-de-vin  , pour  guérir  la  pas- 
sion hystérique. 

326.  o.  9.  Chenopodium  polyspermum  , le  Chenopode 
potysperme,  la  Patte-cl  oie  grameuse.  On  en  trouve  à 
la  Garre,  dans  les  fossés  et  ornières  où  l’eau  a séjourné  ; 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  d’un  blanc 
sale. 
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Les  vaches  et  les  moutons  mangent  cette  plante , mais 
les  chevres  et  les  chevaux  n’en  veulent  point , c’est  une 
excellente  nourriture  pour  les  poissons  des  étangs. 

327.  99.  1.  Chlora  perfoliata  ,1a  petite  Gentiane  jaune* 
On  en  trouve  dans  les  prés  bas  des  environs  de  Paris , 
eile  fleurit  en  juin  , juillet  et  août  , ses  fleurs  sont  jaunes. 

328.  100.  1.  Chondrilla  juncea , la  Condrille  à jonc, 
on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , elle  fleurit  en  juin , 
juillet  et  août , ses  fleurs  sont  jaunes.  Elle  est  très  amere 
au  goût;  prise  intérieurement  ou  appliquée  extérieure* 
ment,  elle  est  adoucissante,  humectante  et  apéritive. 

329»  loi.  1.  Chjysanthemumleucanthemum  t la  grande 
Marguerite  des  bois  , lŒil-de-Bœuf,  la  grande  Pâque*- 
rette , la  grande  Paquette.  Elle  est  vivace  et  croît  dans 
toutes  les  prairies  des  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  tout 
l’été  , ses  fleurs  sont  jaunes  au  disque  , et  blanches  dans 
leur  contour.  Nous  avons  remarqué  une  monstruosité 
dans  la  tige  de  cette  plante  , au  lieu  d’être  ronde  > elle 
étoit  applatie  et  avoit  bien  un  demi-pied  de  largeur  , il 
sortoit  des  fleurs  des  mêmes  endroits  d'où  dévoient  sortir 
des  feuilles. 

Cette  plante  passe  pour  vulnéraire,  détersive  et  at- 
ténuante ; elle  étoit  anciennement  recommandée  contre 
l’oppression  de  poitrine , elle  est  actuellement  inusitée  i 
son  goût  n’annonce  pas  beaucoup  de  propriétés , ce-* 
pendant  on  la  recommande  pour  les  plaies. 

C’est  une  nourriture  passable  pour  les  chevaux , les 
vaches  , les  chevres  et  les  moutons;  sa  fleur  convient 
aux  abeilles  et  autres  insectes. 

Cette  plante  peut  figurer  dans  les  grands  parterres  | 
mais  quand  elle  est  coupée  dans  les  prairies , elle  a beau3 
coup  de  peine  de  sécher , aussi  ne  conseille-t-on  pas  de 
l’y  cultiver. 

330.  o.  2.  Chrysanthemum  inodorum , la  Marguerite 
sans  odeur,  le  Chrysanthème  inodore*  On  en  trouve 
à Longjumeau , dans  les  endroits  cultivés  : elle  fleurit 
en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  les  mêmes  que  celles 
4e  l’espece  précédente 

331.  °*  3 Chrysanthemum  segeturti,  la  Marguerite  do- 
rée. Elle  croît  aux  environs  de  Paris  : ses  fleurs  sont 
entièrement  jaunes , elles  se  montrent  en  juillet* 
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On  dit  cette  plante  vulnéraire  et  détersive  ; mais  elle 
est  peu  employée  en  médecine  : elle  donne  une  tein- 
ture jaune  assez  agréable. 

332.  102.  1.  Chicorium  intybus  , la  Chicorée  sauvage. 
Ebe  fleurit  tout  l’été,  ses  fleurs  sont  bleues. 

O11  mange  les  jeunes  pousses  de  cette  plante,  elles 
sont  blanches  et  ont  le  goût  du  pissenlit  ; on  avoit  pré- 
tendu substituer  sa  racine  au  café  ; mais  elle  a l’amer- 
tume sans  en  avoir  l’agrément  : en  Suède  , les  pauvres 
gens  s’en  servent  pour  faire  du  pain. 

On  emploie  sa  racine  et  ses  feuilles  dans  les  bouil- 
lons et  les  tisannes  rafraîchissantes  : elle  passe  pour 
apéritive , purgative  et  fébrifuge  ; on  prescrit  son  suc 
dépuré  , dans  les  maladies  du  foie,  la  jaunisse  et  les 
obstructions  des  viscères;  avec  son  suc  et  la  rhubarbe, 
on  fait  un  excellent  syrop  vermifuge  pour  les  en» 
fans  ; on  le  leur  prescrit  aussi  dans  la  diarrhée  ; on 
prépare  avec  sa  fleur,  qui  passe  pour  cordiale,  une 
conserve  propre  à purifier  le  sang  : on  coupe  ses  feuilles 
menues  et  on  en  donne  l’infusion  à froid  pour  boisson , 
pendant  quelques  jours , au  même  usage  : 011  ordonne 
aux  gouteux  bilieux  cette  même  feuille  , cueillie  au  prin- 
temps , séchée  à l’ombre  et  pulvérisée  ; la  dose  est 
d’un  gros  dans  un  bouillon  de  poulet  sans  sel , quatre 
heures  avant  le  dîner,  et  autant  deux  heures  après 
un  souper  léger,  ce  qu’on  continue  pendant  quelques 
temps. 

Plusieurs  personnes  prennent  pour  boisson  ordinaire 
line  légère  décoction  ou  une  infusion  de  feuilles  de  Chi- 
corée, dans  l’intempérie  chaude  des  viscères,  les  mala- 
dies mélancoliques  et  caché  tiques.  Geoffroy  dit  avoir 
connu  des  gens  qui , par  le  seul  usage  continue  des 
feuilles  de  Chicorée  sauvage , s etoient  guéris  de  fievres 
intermittentes,  opiniâtres  et  rebelles,  après  avoir  em- 
ployé en  vain  plusieurs  remedes  fébrifuges.  Craton  , 
instruit  par  l’expérience , fait  de  très-grands  éloges  de 
la  Chicorée  sauvage , dans  les  fievres  hectiques.  J.  Rho- 
dius  vante  beaucoup  les  bouillons  de  Chicorée , contre 
la  mélancolie  hypocondriaque  : on  compte  ses  graines 
parmi  les  quatre  petites  graines  froides , qui  sont  celle 
de  Chicorée  sauvage,  d’endive,  de  laitue  et  de  pourpier* 
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Un  donne  aux  animaux , dans  les  cas  analogues  à 
ceux  de  l’homme , le  suc  de  Chicorée , à la  dose  d’une 
demi-livre  , ou  la  plante  en  décoction , à la  dose  de  deux 
poignées  sur  une  livre  et  demie  d’eau:  les  moutons 
en  aiment  les  racines. 

333  o.  2.  Cichorium  endwia , la  Chicorée  des  Indes. 
Elle  fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  bleues. 

En  général,,  toutes  les  Chicorées  cultivées  sont  d’un 
grand  usage  pour  les  tables;  on  les  mange  crues,  en 
salade,  quand  elles  sont  blanches;  on  les  sert  aussi 
cuites  , tant  au  gras  qu’en  maigre,  et  elles  s’allient  très- 
bien  avec  les  viandes  , soit  bouillies  , soit  rôties , prin- 
cipalement avec  le  gigot  et  l’aloyau  : cette  plante  est 
fort  bonne  sous  les  poulets  en  ragoûts  ; on  en  met  dans 
la  soupe  et  presqu’à  toute  sausse  , elle  plaît  toujours  : 
d’ailleurs , elle  est  fort  saine  et  n’est  pas  sujette  aux 
retours  désagréables  qu’on  éprouve  souvent  après  avoir 
mangé  d’autres  plantes. 

La  Chicorée  est  très-employée  en  médecine  ; ses 
feuilles  vertes  sont  rafraîchissantes , détersives  et  apé- 
ritives  ; elles  temperent  la  bile  , appaisent  le  crachement 
de  sang,  guérissent  la  jaunissse  : on  s’en  sert  aussi 
dans  les  tisannes , les  décoctions , etc. 

334*  ï°3*  i*  Cicuta  çirosa , la  Ciguë'  aquatique.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris:  elle  croît  naturellement 
dans  les  marais  stériles. 

Cette  plante  est  un  vrai  poison  pour  l’homme , aussi 
bien  que  pour  les  bœufs.  Au  printemps  de  1747 , dit 
Linné,  on  a vu  sur  les  bords  de  la  mer  des  racines 
de  Ciguë  qui  y avoient  été  apportées  et  qui  se  trouvoient 
dépouillées  de  leur  épiderme  : trois  bœufs  extrêmement 
gras  en  approchèrent  avec  leur  pâtre  ; ils  les  dévorèrent , 
mais  iis  moururent  aussi-tôt  : on  apporta  cette  racine 
à Linné,  qui  la  reconnut  bien  vite  pour  de  la  racine 
de  Ciguë.  Ce  fait  est  rapporté  dans  la  Flora  Suecica  ; 
aussi  Linné  attribue  à cette  plante , dans  sa  Flora 
Laponica , une  épizootie  qui  a régné  parmi  les  bœufs , 
à Tornea;  ces  animaux,  après  un  long  hiver,  furent 
conduits  , au  premier  printemps , dans  les  pâturages  ; 
ils  n'y  furent  pas  plutôt  qu’ils  y mouroient  par  cen- 
taine. Ce  célébré  botaniste  suédois  rechercha  les  diffé- 
rentes 
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rentes  causes  qui  pouvoient  avoir  donné  lieu  à cette 
mortalité , et  il  ne  la  trouva  que  dans  la  Ciguë  dont 
les  prairies  où  on  conduisoit  ces  animaux  se  trouvoient 
remplies  : cependant , il  se  fait  à ce  sujet  une  objection, 
très-sensée:  les  animaux,  par  un  certain  instinct  , ne 
touchent  pas  aux  plantes  venimeuses,  et  ils  les  dis- 
tinguent très-bien  des  plantes  salutaires  ; l’expérience 
nous  l’apprend , cela  est  vrai , sans  contredît , pour  toute 
saison  autre  que  celle  du  printemps  5 mais  dans  celle-ci , 
les  animaux  ayant  été  renfermés  pendant  un  long  hiver  , 
et  étant  épuisés  par  la  faim , ils  mangent  indistincte- 
ment et  avec  voracité  tout  ce  qu’ils  rencontrent  sous  leurs 
pas  ; mais  d’abord  qu’ils  ont  une  fois  contenté  leur  faim , 
ils  choisissent  pour  lors  ce  qui  leur  est  salutaire;  il 
faut  donc  arracher  cette  planto  des  prés , aussi-tôt  qu’on 
la  trouve,  ou  bien  au  moins  empêcher  les  bœufs  de 
paître  dans  ces  sortes  de  prés,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 
auparavant  appaisé  leur  faim  dans  d’autres  pâturages. 

Cette  plante  , qui  est  si  pernicieuse  aux  bœufs  , four- 
nit une  nourriture  salutaire  et  agréable  pour  les  chevres  , 
elle  sert  même  à les  engraisser;  à l’égard  des  hommes, 
elle  leur  est  encore  plus  nuisible  qu’aux  bœufs  ; cepen- 
dant "Wepfer  dit  que  ses  mains  ont  été  souvent  humec- 
tées pendant  long -temps  du  suc  de  cette  plante  et  de 
ses  racines , sans  en  avoir  éprouvé  le  moindre  incon- 
vénient ; mais  l’usage  interne,  soit  de  leur  suc,  soit 
de  leur  substance,  occasionne  des  convulsions  et  des 
mouvemens  violens  , des  accidens  épileptiques  et  divers 
autres  symptômes  funestes  qui  se  terminent  par  la  mort, 
lorsqu’on  n’a  pas  évacué  tout  cc  qu’on  a pris  de  cette 
plante  : "Wepfer  assure  qu’en  général  ses  ellêts  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  nopal,  delà  noix  vomique  , même 
de  l’arsenic,  et  qu’elle  a beaucoup  d'affinité  avëc  les 
rubefians  , les  vésicatoires  , les  corrosifs  et  les  septiques. 
Le  lait,  le  bouillon  et  autres  liqueurs  grasses  en  tem- 
pèrent l’acrimonie  , de  sorte  quelles  en  rendent  quelque- 
fois le  poison  presque  sans  effet,  ou  quelles  font  or- 
dinairement rejetter  toute  cette  substance  pernicieuse. 

La  gentiane  avalée  avec  le  vin  d’absyntne , ou  la  thé- 
riaque mêlée  dans  du  vin , sont  d’excellens  remedes 
contre  le  poison  de  la  Ciguë,  et  principalement  les 
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Vomitifs  et  les  lavemens  , pour  men  évacuer  ce  qut 
peut  se  trouver , tant  dans  lestomac  que  dans  les  in- 
testins : on  chauffera  en  outre  bien  le  malade  , en  lui 
mettant  des  linges  chauds  sur  toutes  les  parties  dit 
corps  , et  principalement  sur  le  ventre  ; on  le  fera  aussi 
promener  et  même  courir,  autant  que  le  mal  pourra 
le  permettre. 

335.  104.  I.  Cinerctria  integrifoUa , la  Cendrée  à feuillei 
entières.  Cette  plante  est  commune  au  bois  de  Ville- 
monbie , en  arrivant  par  la  pelouse  d’Auron  : elle  fleurit 
en  juin  , ses  fleurs  sont  jaunes  ; il  s’en  trouve  une  va- 
riété à Montmorency,  dans  les  marais  de  la  forêt , au- 
dessus  de  l’étang  de  Moulignon;  cette  variété  a ses 
feuilles  entières  légèrement  dentées  et  velues. 

336.  io5.  I.  Circœa  lutetiana , la  Circée  , 1 Herbe  de 
Saint-Simon,  l’Herbe  des  Magiciens.  Elle  est  vivace, 
croît  aux  environs  de  Paris , dans  les  bois , fleurit  tout 
l’été,  ses  fleurs  sont  blanches. 

Quelques  auteurs  la  croient  résolutive;  mais  ses  ver- 
tus ne  sont  pas  assez  connues  , elles  sont  même  sus- 
pectes : on  l'a  souvent  recommandée  contre  les  hémor- 
rhoïdes  : les  moutons  la  mangent. 

337.  107.  1.  Cistus  umbellatus  , le  Ciste  ombellé.  On 
en  trouve  à Fontainebleau,  au-dessus  du  rocher  du 
Cuvier-Châtillon  : il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 
sont  blanches  à ombelles. 

338.  o.  2.  Cistus fumana , le  Ciste  à feuilles  de  bruyères. 
Il  est  commun  à Fontainebleau,  au  m ail  d Henri  IV  , 
du  côté  du  midi:  il  fleurit  en  juin  , juillet  et  août;  c’est 
un  sous-arbrisseau  dont  les  fleurs  sont  jaunes. 

339-  0<  guftatus  , le  Ciste  à goutte.  Il  est 

annuel,  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  jaunes , mar- 
quées d’une  tache  d’un  violet  noirâtre , à la  base  de 
chaque  pétale  ; suivant  Thuillier,  on  en  trouve  aux  en- 
virons de  Paris. 

340.  o.  4.  Cistus  helianthemum , le  Ciste  a fleurs  du 
sôleil , l’Herbe  d’or , l’Hyssope  des  garigues , le  Ciste 
bas  , l’Heliantheme.  Il  est  vivace,  croît  naturellement 
dans  les  pâturages  secs  des  environs  de  Paris,  on  eu 
trouve  par* tout,  il  fleurit  tout  l’été , ses  fleurs  sont 
jaunes. 
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La  racine  et  les  feuilles'  sont  vulnéraires  , de  même 
que  toutes  celles  des  différentes  especes  de  Cistes  ; elles 
ont  les  propriétés  de  la  grande  consoude  ; elles  arrêtent 
tous  les  flux , et  principalement  celui  de  sang  : la  dé- 
coction de  çette  plante , dans  du  vin  rouge,  et  en  gar- 
garisme , convient  dans  les  ulcérés  de  la  gorge;  on  j 
associe  de  l’alun.  * 

Les  vaches  , les  chevres , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  cette  plante,  les  cochons  n’en  veulent  point: 
elle  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  : l’héiian- 
theme  et  les  differentes  espaces  de  Cistes  herbacés 
méritent,  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  , une  place  dans 
le  milieu  des  petites  plates-bandes  des  jardins. 

34r.  o.  5.  Cistiis-apenninus } le  Ciste  des  Apennins. 
Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  les  environs 
du  château  Frayé  et  de  Chavilly  , Compicgne  et  Fon- 
tainebleau: il  fleurit  tout  l’été,  ses  fleurs  sont  blanches* 

342.  107.  1.  Claçciria  pistillaris , la  Clavaire  en  forme 
de  piston.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , au 
rapport  de  Vaillant. 

343.  o.  2.  Clavaria  militaris , la  Clavaire  militaire. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  landes  : 011  en  trouve 
en  allant  de  Sevres  à Versailles  , par  Montreuil. 

344.  o.  3.  Clavaria  ophioglo  s soldes , la  Clavaire  en 
forme  de  langue  de  serpent.  Eile  se  trouve  aux  mêmes 
endroits  que  celle  du  n°.  précédent. 

345.  o.  4.  Clavaria  digitata , la  Ciavaire  digitée.  Elle 
croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  et  d’Etampes. 

346.  o.  5.  Clavaria  hypoxylon , la  Clavaire  cornue. 
On  en  trouve  dans  les  celliers , les  cours  et  autres 
endroits  où  il  ne  fait  point  de  soleil. 

347.  o.  6.  Clavaria,  coralloides , la  Clavaire  eoralloïde  , 
le  Barbeau  de  chêne.  Elle  croît  dans  les  forêts  les  plus 
épaisses  ; c’est  un  champignon  qu’on  peut  employer  en 
toute  sûreté  dans  la  cuisine. 

348.  jo8.  1.  Qematis  vitalba , l’Herbe  aux  gueux , la 
Clématite,  la  Lierne , la  Viache,  le  Vinguilli,  la 
Viorne.  Cet  arbrisseau  grimpant  croît  dans  les  haies  dep 
environs  de  Paris  : il  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont 
d’un  blanc  sale. 

K* 
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Cette  plante  est  astringente,  très-âcre  et  caustique: 
cependant  il  se  trouve  des  pays  où  les  gens  de  la  cam- 
pagne font  infuser  ses  germes  dans  le  vinaigre , pour 
se  purger:  les  tiges  écrasées  ont  été  recommandées 
contre  les  douleurs  de  côté  et  celles  de  la  fçoute  ; elles 
agissent,  dans  ce  cas  , comme  rubefians  et  vésicatoires: 
on  s’en  est  servi  dans  les  fiefres  rebelles  , en  les  ap- 
pliquant aux  poignets  : les  feuilles  broyées  et  appliquées 
derrière  les  oreilles  des  enfans , suffisent  très-souvent 
pour  y établir  un  écoulement  et  l'entretenir.  I,a  seconde 
écorce  de  cette  plante  est  employée  pour  former  des 
cautères  ; on  en  fait  une  petite  boule  que  l’on  applique 
à l’endroit  où  l’on  veut  entamer  la  peau  , et  que  I on 
comprime  au  moyen  d’une  piece  de  monnoie  ou  d’un 
morceau  de  carton  ; en  renouvellant  cette  écorce  de 
douze  heures  en  douze  heures  , on  entame  la  peau  ; 
on  a ensuite  un  pois  ou  une  boule  d’iris  , qui , peu-à- 
peu , pénétré  et  établit  le  cautere , qu’au  surplus  , au 
moyen  d’une  liqueur  caustique , telle  que  le  beurre  d'an- 
timoine , et  d’un  emplâtre  fenetre,  on  établit  plus 
promptement  et  avec  moins  de  douleurs  , ainsi  que  lont 
pratiqué  Leroux  et  Chaussier,  de  Dijon:  les  mendians 
se  servent  aussi  de  cette  plante  pour  se  faire  des  plaies  , 
qu’ils  guérissent  ensuite  avec  la  décoction  de  poirée  ou 
de  bouillon-blanc. 

La  qualité  de  la  Clématite  étant  bien  connue,  Halle 
proposoit,  en  parlant  de  l’efficacité 'de  la  dentelaire 
contre  x la  galle , de  substituer  à cette  plante  des  pro- 
vinces méridionales  , la  Clématite  , qui  croit  par-tout. 
Dans  ce  cas  , on  pourroit , après  avoir  pilé  deux  ou 
trois  poignées  de  Clématite,  ou  seulement  une  poignée 
de  son  écorce  , verser  dessus  environ  une  bouteille  deau 
l^ouillante,  remuer  cette  infusion,  la  passer  en  expri- 
mant, et  se  servir  d’une  partie  des  tiges  restées  sur 
le  linge,  pour  former  un  nouet  que  l’on  trempera  dans 
l’huile  bien  chaude,  pour  en  frotter  tout  le  corps  , en 
Téitérant  les  frictions  de  douze  heures  en  douze  heures , 
’jusqua  ce  que  la  galle  fût  passée.  Ce  remede  , qui  est 
irritant  comme  la  dentelaire,  rappelieroit  d’abordl’hu- 
meur  galleuse  à la  peau , et  la  sécheroit  ensuite,  sans 
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«voir  les  inconvéniens  des  repercussifs  , dont  on 
abuse  trop  souvent. 

Les  jardiniers  font  avec  les  sarmens  de  cette  plante 
(de  bons  liens;  on  fait  aussi  des  ruches  et  autres,  cui- 
vrages grossiers  de  vannerie  avec  ses  branches  ; Vir- 
gile vante  beaucoup  les  ruches  de  Clématite , dans  ses 
Géorgiques  : en  dépouillant  ces  branches  de  leur  écorce 
et  d’une  espece  d’aubier  qui  les  entoure , on  en  fait  de 
très-jolis  paniers.  Schœfler  a fait  un  papier  assez  pas- 
sable avec  les  aigrettes  de  cette  plante. 

Ses  fruits,  chargés  d aigrettes  argentées,  font  beau- 
coup d’ effets  en  automne , dans  les  haies. 

349.  109.  1.  Clinopodium  bulgare  , le  Clinopode  , le 
Pied-de-lit , la  Roulette,  le  grand  Basilic  sauvage.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  juin  et 
juillet , ses  fleurs  sont  purpurines  ou  blanches. 

Il  est  d’une  odeur  aromatique  assez  agréable  , on  lo 
dit  céphalique:  les  chevres,  les  moutons  le  mangent; 
on  le  croit  dangereux  pour  les  chevaux  , qu’il  rend  pous- 
sifs , les  vaches  n’en  veulent  point,  il  plaît  aux  abeilles 
et  autres  insectes. 

350.  110.  r.  Cnicus  oleraceus , le  Cnicaut  potager  , le 
Cnique  potager.  Il  se  trouve  dans  les  endroits  humides 
des  environs  de  Paris,  fleurit  en  juillet  et  août,  ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  sale. 

Les  Russes  font  cuire  les  feuilles  de  cette  plante  , et  les 
mangent  en  guise  de  chou. 

351.  ni.  1.  Cochlearia  coronopus , l’Ambroisie  des  an- 
ciens , le  Cochléariarempant , le  Cochléaria  corne  de  cerf. 
Il  se  trouve  communément  dans  les  endroits  humides  et 
gras  des  environs  de  Paris  ; il  fleurit  tout  l’été , ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  sale. 

On  peut  le  manger  en  salade , et  mélanger  ses  semen- 
ces avec  le  poivre  : il  fait  partie  du  remede  de  Stephens 
pour  la  pierre. 

35.1.  o.  2.  Cochlearia  armoracia , le  Cochléaria  rus- 
tique , le  Raifort  sauvage , le  grand  Raifort  sauvage  , le 
Crame , le  Montreille.  On  en  trouve  à Bclleville , la  Vil- 
lete  et  Fontenai-aux-roses  ; il  fleurit  en  juin  , ses  f leurs 
sont  blanches. 

Les  gens  de  la  campagne  mangent  dans  plusieurs  pays 
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la  racine  de  cette  plante  ; cependant , à cause  de  son  âcreté, 
il  n’y  a que  les  estomacs  les  plus  forts  , et  les  tempéram- 
mens  les  moins  irritables  , à qui  elle  peut  convenir  comme 
véritable  aliment:  on  la  râpe  dans  plusieurs  provinces 
d'Allemagne,  et  l'on  en  fait  une  espece  d’assaisonnement 

Î)our  les  viandes , dont  on  se  sert  comme  nous  faisons  de 
a moutarde  ; aussi  cette  racine  est-elle  connue  sous  le 
Jlom  de  Moutarde  des  Allemands . 

On  retire  des  feuilles  et  des  racines  de  cette  plante  une 
eau  distillée  qui  a la  même  vertu  que  la  plante  : cette  eau 
distillée  est  d’ailleurs  unanimement  recommandée  comme 
un  puissant  diurétique , sa  dose  ordinaire  est  d’environ 
quatre  onces:  on  la  mêle  , selon  les  indications,  avec  du 
petit  lait , avec  du  vin  blanc  , avec  un  bouillon  , ou  avec 
un  apozeme  approprié  5 le  suc  de  la  racine  donné  de  la 
même  maniéré  et  à la  même  dose  est  encore  meilleur. 

Ces  racines  sont  regardées  comme  une  espece  de  spé- 
cifique contre  l’hydropisie  et  le  rhumatisme  \ et  en  etfèt 
elles  réussissent  assez  souvent  dans  le  traitement  de  ces 
maladies  : on  les  donne  aussi  avec  succès  dans  l’asthme 
humide  , et  dans  toutes  les  affections  vraiment  catharra- 
les  de  la  poitrine  : on  peut  corriger  le  goût  piquant  du  suc, 
et  modérer  son  activité , en  le  réduisant  sous  la  forme  de 
syrop  qui  se  prépare  au  bain-marie  comme  le  sjrop  anti- 
scorbutique de  la  pharmacopée  de  Paris  , dont  cette  ra- 
cine fait  partie.  La  racine  de  grand  Raifort  sauvage  entre 
encore  dans  la  composition  du  vin  anti-scorbutique,  de 
l’eau  anti-scorbutique  , et  de  l’eau  générale  de  la  même 
pharmacopée.  Les  feuilles  et  la  racine  font  partie  de  l’em- 
plâtre Diabotanum. 

On  donne  aux  animaux,  dans  les  cas  analogues  à ceux 
de  l’homme  , le  suc  des  feuilles  à la  dose  de  deux  onces , 
en  infusion  à celle  d’une  poignée  dans  deux  livres  d’eau. 
Les  racines  et  les  feuilles  de  cette  plante  sont  caustiques. 
353.  o.  3.  Cochlearia  draba  , la  Drave.  Elle  est  com- 
mune à Montmartre  , derrière  l'endos  de  la  ci  - devant 
abbaye  ; on  en  trouve  sur  le  bord  des  vignes  , de  Paris 
à Montreuil,  et  de  Charenton  à Saint-Maur,  sur  les  co- 
teaux qui  bordent  la  Marne  y elle  fleurit  en  juin  et  juillet  ^ 
ses  fleurs  sont  blanches. 

On  s’en  sert  comme  cosmétique. 
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354.  il 2.  J.  Colchicum  autumnale , le  Colchique , ta 
Veilleuse,  la  M or t-aux- chiens.  Il  croît  naturellement 
dans  les  prairies  aux  environs  de  Paris , et  paroît  en 
fleurs  au  mois  de  septembre,  vers  l’équinoxe  d'automne; 
sa  fleur  annonce  le  temps  de  veiller,  ou  de  travailler  à 
ïa  lumière  pour  les  gens  de  la  campagne  ; les  fleurs  sont 
couleur  de  roses  ; les  feuilles  sortent  au  printemps  sui- 
vant , et  accompagnent  le  fruit. 

Toute  eette  plante  a une  odeur  forte  et  cause  des  nau- 
sées i on  regarde  sa  racine  comme  un  poison , on  prétend 
que  ceux  qui  en  avaient  sentent  des  démangeaisons  par 
tout  le  corps,  un  déchirement  dans  les  entrailles,  une 
chaleur  , une  pesanteur  autour  de  l'estomac , et  à mesure 
que  le  mal  augmente,  ils  rendent  du  sang  par  les  selles  , 
mêlé  avec  des  morceaux  de  cette  racine.  Garidel  rapporte 
que  quelques  paysans  de  la  Provence  font  manger  trois  ou 
quatre  fleurs  de  Colchique  dans  la  fievre  intermittente , 
et  souvent  avec  un  succès  heureux  ; cependant  il  dit  en 
avoir  vu  un  qui , après  avoir  pris  ce  remede  , fut  tour- 
menté , pendant  trois  jours  , d’anxiétés  et  de  tranchées , 
et  mourut  enfin  au  bout  de  ce  temps  : la  racine  est  souvent 
très-mortelle  aux  chiens  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
français  de  Tue-chiens , M o rt-aux-ch ien s : l’antidote  contre 
ce  poison,  sont  l’émétique  , le  lait  et  les  lavemens  émoi- 
liens. 

En  1774,  il  régna  , le  long  des  petites  rivières  des  en- 
virons de  Paris  , une  maladie  sur  les  bêtes  à corne , que 
l’on  crut  devoir  attribuer  à cette  plante  ; les  symptômes 
principaux  étoient  une  toux  seche  , accompagnée  d’une 
îievre  inflammatoire  et  putride.  On  a voit  proposé  , pour 
détruire  le  Colchique , a enlever  chaque  année  la  motte 
autour  de  la  fleur,  au  moyen  de  la  bêche,  doter  l’oignon 
et  de  remettre  la  motte  en  place  ; la  fécule  amilacée 
qu’on  pourroit  retirer  de  ces  oignons  , fournissoit  un 
moyen  de  se  dédommager  en  partie  ; mais  au  jpurd’hui 
011  prétend  qu’il  suffit  d’arracher  les  tiges  de  cette  plante, 
lorsqu’elles  sortent  de  terre  , et  que , par  ce  moyen  sim- 
ple , on  parvient  à les  extirper. 

Quoique  les  médecins  aient  interdit  l'usage  interne  du 
Colchique  , ils  l’ordonnent  souvent  extérieurement;  sui- 
vant Bauhin , les  bulbes  de  Colchique  sont  très-bonnes  en, 
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cataplasme  sur  les  verrues  , pour  les  faire  tomber  ; leur 
décoction  fait  mourir  les  morpions  : Wedelius  et  plu- 
sieurs autres  se  servoient  des  racines  de  Colchique  en 
amulette  contre  là  peste  ; mais,  comme  la  plupart  de  ces 
remedes  sont  fort  douteux , nous  ne  nous  étendrons  pas 
sur  cette  prétendue  vertu. 

Malgré  le  sentiment  des  anciens  médecins  qui  regar- 
dent le  Colchique  comme  un  poison  mortel,  Storck,  fa- 
meux médecin  de  Vienne,  en  a introduit  l’usage  dans  la 
médecine  , il  en  fait  une  préparation  qu’il  appelle  oximel 
colchique  , et  qu’il  indique  dans  les  hydropisies  ; voici  la 
maniéré  dont  se  fait  cette  préparation  : 

On  prend  racines  de  Colchique  récente  et  succulente  , 
coupées  par  rouletes  minces,  une  once;  vinaigre  commun , 
fait  avec  le  vin  , une  livre;  on  laisse  infuser  ce  mélange 
dans  un  vaisseau  de  verre , sur  un  feu  doux  , pendant 
quarante-huit  heures  , et  on  le  remue  souvent  ; ensuite 
on  passe,  011  exprime  légèrement  et  on  conserve  pour 
l’usage.  On  prend  de  ce  vinaigre  colchique  bien  préparé 
une  livre  , miel  pur  deux  livres  ; on  mêle  et  on  fait  cuire 
ce  mélange  sur  un  feu  doux  , et  on  remue  souvent  avec 
une  cuiller  de  bois  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  consis- 
tance de  miel , c’est  ce  qu’on  appelle  oximel  colchique. 

En  commençant  le  traitement  d’un  adulte  hydropique, 
on  lui  donne  , deuxfois  par  jour,  un  gros  d’oximel  colchi- 
que délayé  dans  une  tasse  de  quelque  décoction  ou  infu- 
sion telle  qu’il  plaît  au  médecin  ; le  second  et  le  troisième 
jour,  on  en  fait  prendre  un  gros  trois  fois  le  jour  ; enfin  , 
on  en  donne  la  même  dose  quatre  fois  par  jour;  lorsque 
le  malade  ne  ressent  aucune  incommodité  de  cette  dose  , 
et  si  on  ne  remarque  pas  que  le  remede  produise  l'effet 
qu’on  en  attend,  on  peut  l’augmenter  peu  à peu  jusqu’à 
ce  que  le  malade  en  prenne  une  once  entière  par  jour,  et 
même  une  once  et  demie.  Storck  a fait  plusieurs  expé- 
riences et  observations  sur  cette  plante , qu’on  trouve  dé- 
taillées tout  au  long  dans  ses  ouvrages.  Pinard , professeur 
de  botanique  à Rouen  , et  médecin  de  l’Hôtei-Dieu  de 
la  même  ville,  s’est  servi  avec  succès  de  l’ oximel  colchi- 
que p>our  guérir  l’hydropisie. 

Le  nommé  Lepage  , de  Rouen  , attaqué  de  l’hydro- 
pisie  ascite  depuis  environ  quatre  mois , s’est  rendu  à 
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rHôtel-Dieude la  même  ville,  le  6 juillet  1765  , après  la- 
voir purgé  préparatoirement , Pinard  lui  conseilla  l'usage 
de  l’oximel  colchique  , ce  que  le  malade  a commencé  le  9 
juillet;  il  en  a pris  d’abord  deux  gros;  le  11  du  même 
mois  , il  a poussé  la  dose  jusqu’à  six  gros  ; les  12  et  13 
les  urines  ont  commencé  à venir  abondantes  jusqu’au  20  , 
il  urina  environ  trois  pintes  de  Paris  , par  jour  ; le  21 , la 
dose  fut  portée  jusqu’à  8 gros  , le  malade  a continué  cette 
dose  jusqu’au  20  suivant;  et  il  fut  parfaitement  guéri. 

Willemet,  apothicaire  à Nancy,  fait  entrer  l’oximel 
colchique  dans  une  potion  anti-hydropique  avec  laquelle 
il  a guéri  sept  ou  huit  hydropisies  confirmées.  Voici 
comme  se  prépare  cette  potion  : 

Prenez  de  l’eau  distillée  de  persil  cinq  onces  , du  vin 
scillitique  deux  onces  , de  l’oximel  colchique  et  du  syrop 
de  guimauve  , de  chacun  une  once  ; de  l’esprit  de  nître 
dulcifié  un  gros  et  demi , de  l’oignon  de  sciile  séché  et 
pulvérisé  de  chacun  un  gros  ; faites  du  tout  , suivant  l’art, 
une  potion  à prendre  à la  dose  d’une  cuillerée  à bou- 
che de  deux  heures  en  deux  heures  si  le  malade  est 
foible , si  c’est  un  malade  d’un  tempéramment  fort  , 
il  faut  en  prendre  deux  cuillerées  de  deux  heures  en  deux 
heures  , les  deux  ou  trois  premiers  jours , ensuite  dimi- 
nuer suivant  l’occurrence  du  mai. 

On  se  sert  de  la  racine  de  Colchique  pour  empoisonner 
lesloups  , après  les  avoir  attirés  par  quelques  appâts,  pour 
venir  manger  l’animal  mort  dont  on  a empoisonné  le  ca- 
davre avec  du  Colchique.  Voici  la  maniéré  de  faire  les 
appâts  et  de  préparer  le  poison  , publiée  par  ordre  du 
gouvernement  de  l’ancien  régime  , avant  la  révolu- 
tion. 

On  met  dans  un  pot  de  terre  bien  propre  un  oignon 
blanc  en  quartiers  , trois  cuillerées  de  saindoux  , trois 
pincées  de  poudre  de  fenugrec,  autant  d’iris  de  Florence 
et  de  seconde  écorce  de  morille  , avec  réglisse  sauvage^ 
gros  comme  un  œuf  de  galbanum  et  une  pincée  de  ga- 
langa  en  poudre;  il  faut  faire  cuire  le  tout  sept  à huit  mi- 
nutes sur  un  petit  feu  clair  et  sans  fumée;  on  retire  en- 
suite le  pot  dans  lequel  on  met  gros  comme  une  feve  de 
camphre  écrasé;  on  remue  la  composition  et  on  la  cou- 
vre de  peur  de  l’évaporation  du  camphre;  elle  doit  êtr* 
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ensuite  passée  dans  un  gros  linge.  (Jet  appât  attire  les  re* 
nards  comme  les  loups;  mais  ils  s’y  donnent  encore  mieux 
quand  on  substitue  au  galbanum  ou  au  galanga  une 
vingtaine  de  gouttes  d’huile  de  hannetons , ou  d’anis  à 
défaut  de  cette  huile.  Il  se  conserve  dans  un  pot  de  terre 
couvert  d’un  parchemin  brûlé. 

On  prend  uri  corbeau , un  oiseau  de  proie,  une  vo- 
laille morte  de  maladie,  si  l’on  veut,  ou  un  derrière  de 
de  renard  ; on  le  présente  à un  feu  clair  et  on  le  graisse 
ensuite  avec  un  peu  de  cet  appât;  au  défaut , on  peut 
prendre  des  vidanges  de  volaille  ou  de  lievre  , égale- 
ment préparées  , mais  il  faut  alors  les  mettre  dans  un 
sac  de  crm  à claire  voie , également  graissé  avec  cette 
composition  d’attrait;  pour  mieux  réussir,  un  garde  ou 
un  autre  se  munit  de  morceaux  de  pain,  de  la  gros- 
seur d’un  œuf  de  pigeon  , garni  de  la  croûte  de  dessus  , 
et  qu’on  a fait  frire  dans  la  graisse  en  question,  dont 
il  enduit  les  semelles  de  ses  souliers  ; il  attache  à un 
fil  de  crin  l’appât  à une  longue  perche,  et  il  la  traîne 
à terre  et  de  côté , pour  que  l’oaeur  de  ses  traces  n’in- 
quiete  point  les  animaux  qu’on  cherche  à attirer;  il  va 
sur  les  bords  du  bois  ou  autres  lieux  que  les  loups 
fréquentent  le  plus,  observant  de  répandre  à longues 
distances , sur  la  traînée  , les  petits  morceaux  de  pain. 

Usage  et  composition  du  poison.  Il  faut  prendre 
quatre  onces  de  noix  vomique  la  plus  récente,  sur 
tant  de  verre  pilé  , une  once  ou  un  peu  moins  , si 
l’on  peut,  d’éponge  coupée  en  morceaux,  que  l’on  fait 
un  peu  frire , et  sur-tout  de  maniéré  que  les  morceaux 
ne  soient  point  brûlés  ; on  y ajoute  une  poignée  de  ra- 
cines de  Colchique;  on  peut  joindre  du  sel  à cette 
composition , les  loups  en  sont  plus  altérés , boivent 
et  périssent  encore  plutôt  ; si  on  a des  noyaux  de  ce- 
rises noires  , on  les  concasse  et  on  les  joint  aux  autres 
^poisons. 

On  prend  un  chien  destiné  à être  détruit , on  lui 
fait  avaler  trois  boulettes  grosses  comme  des  noix,  de 
ces  poisons  mêlés  avec  de  la  viande  hachée  ; le  chien 
meurt  peu  après  et  le  venin  se  mêle  dans  son  sang; 
ensuite , avec  une  broche  de  fer , on  fait  onze  ou  douze: 
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ouvertures  dans  ic  corps,  la  gorge  et  les  cuisses  de 
l'animal , dans  lesquels,  à l'aide  d’un  entonnoir  de  tôle , 
on  insinue  le  poison  le  plus  profondément  qu’il  est 

Îîossible;  on  prépare  de  même  les  renards  écorchés  et 
es  petits  chiens  de  lait.  ( La  dose  du  poison  ci-dessus 

Erescrite , est  pour  un  chien  de  la  taille  de  ceux  de 
erger;  moitié  suffit  pour  un  renard,  et  la  huitième 
partie  pour  les  petits  chiens  de  lait).  On  ferme  les 
ouvertures  avec  de  la  fiente  de  vache. 

On  place  ensuite  l’animal , ainsi  empoisonné , au  mi- 
lieu d’un  trou  fait  en  terre,,  de  la  profondeur  de  deux 
pieds , et  dans  lequel  on  a eu  soin  de  jetter  une  cer- 
taine quantité  de  fumier  de  cheval  : après  avoir  recou- 
vert le  trou  de  terre  bien  battue , on  y laisse  l’animal 
pendant  trois  jours  en  hiver,  et  vingt-quatre  heures 
en  été,  pendant  lesquels  le  poison  se  fond  en  s’insi- 
nuant dans  toutes  les  parties  5 ensuite  on  le  retire  et 
on  le  met  sur  la  traînée  qui  a été  préparée  de  la  ma- 
niéré indiquée  ci-dessus , et  autant  qu’il  est  possible, 
dans  une  pieçe  ensemencée  de  bled  ou  de  seigle , 
préférant  celles  qui  se  trouvent  à proximité  des  rivières 
ou  ruisseaux , et  en  observant  toujours  de  le  placer  à 
plus  de  soixante  pas  des  haies  ou  buissons  , qui  causent 
de  la  méfiance  aux  vieux  loups:  011  ne  doit  jamais  traî- 
ner les  cadavres  ni  les  appâts  avec  de  la  corde , que 
les  loups  évanfent  et  craignent , mais  avec  un  lien  de 
bois  ou  un  crochet  passé  dans  le  jaret  de  l’animal  •,  il 
faut  aussi  que  celui  qui  tend  le  piege  évite  de  conser- 
ver dans  ses  mains  ou  sur  ses  habits  aucune  odeur  de 
tabac. 

Si  , dans  l’espace  de  deux  lieues  à la  ronde  , il  se 
trouve  des  loups , ils  seront  nécessairement  attirés , et 
1 animal  préparé  sera  dévoré  dans  moins  de  trois  jours, 
sans  qu’il  soit  à craindre  qu’aucun  chien  ni  cheval  en 
approche. 

355.  113.  1.  Comarum  palustre , la  Quinte-Feuille  h 
fleurs  rouges.  On  en  trouve  à Roussigny , à Montfort- 
l’Amaury , de  même  qu’au  parc  de  Rambouillet.’  elle  fieu* 
bit  à la  fin  de  mai,  ses  fleurs  sont  d’un  rouge 
obscur. 
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Cette  plante  est  inutile  clans  les  prairies  et  très-peu 
utile  dans  les  pâturages  : les  chevaux  et  les  cochons  n’en 
veulent  point,  les  vaches  et  les  moutons  n’y  touchent 
que  rarement ,"  mais  les  chevres  la  mangent  : on  peut 
s'en  servir  pour  tanner  les  cuirs  ; elle  teint  les  laines  en 
bleu  , suivant  Linder , lorsqu’on  la  prépare  avec  l'airelle , 
l’aunée  y les  cendres  gravelées  et  l’urine  ; seule  , elle  co- 
lore l’eau  en  rouge:  en  médecine,  cette  plante  passe 
pour  être  astringente,  on  l’a  employée  néanmoins  quel- 
quefois contre  la  jaunisse. 

35 6.  114.  1.  Conferva  rivularis , la  Conferve  des  ruis- 
seaux, la  Fervale  des  ruisseaux.  Elle  se  trouve  presque 
toute  l’année  sur  les  eaux  croupissantes. 

Cette  plante  fournit  à la  lumière  une  grande  quantité 
d'air  déphiogistiqué ; plusieurs  plantes  aquatiques,  tels 
que  les  épis  d’eau,  les  lenticules,  sont  dans  le  même 
Cas  : l'esprit  - de- vin  tire  une  teinture  verte  de  cette 
plante  ; les  tisserands  en  pourroient  mettre  à leur  toile. 

357.  o.  2.  Conferva  buîbosa  , la  Conferve  à bulbes,  la 
Fervale  bulbeuse.  Elle  vient  dans  les  ruisseaux  et  fos- 
sés , pendant  une  partie  de  l’année. 

La  Conferve  , étant  ramassée  et  séchée  avec  soin , 
fournit  une  étoupe  molle,  fine,  légère  , dont  Dillen  a 
vu  des  tissus  qui  imitoient  les  toiles  de  coton  : on  em- 
ploie ces  tissus  aux  mêmes  usages  que  ceux  de  coton  : 
on  a vu , depuis  peu  , qu’on  pouvoit  faire  de  bon  pa- 
pier avec  cette  plante. 

Desmars  , docteur  en  médecine  , prétend  que  la  Con- 
ferve est  plutôt  du  genre  animal  que  du  végétal  : la  ci- 
devant  académie  des  sciences  considéroit  la  Conferve 
comme  une  espece  de  mousse. 

On  prétend  que  les  maladies  populaires  qui  ont 
régné  pendant  l'été  et  l’automne  de  1731  , provenoient 
de  l’eau  corrompue  par  la  grande  multiplication  de 
cette  plante. 

La  Conferve  communique  à l’eau  un  feu  qui,  en  la 
buvant , laisse  dans  le  gosier  une  âcreté  et  dans  la  bouche 
une  sécheresse  incommode  ; elle  imprime  même  dans  la 
main  qui  la  serre  iune  ardeur  à-peu-près  semblable  à 
celle  qui  est  occasionnée  par  l’eau  un  peu  trop  chaude. 

358.  o.  3.  Confèrpa  JontinaJis , la  Conferve  des  fon- 
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talnes.  Elle  se  trouve  une  partie  de  l’année  dans  les  ruis- 
seaux et  fossés. 

359.  o.  4.  Conferva  reticulatay  là  Conferve  à réseau. 
Ei  le  est  très-commune  en  été  et  en  automne  , dans  les 
fossés  de  la  prairie  de  Gentilly. 

360.  o.  5.  Coriferva  fluviatilis  , la  Conferve  des  fleuves. 
Elie  est  rougeâtre  et  longue  de  trois  à six  pouces:  elle  se 
trouve  presque  toute  l’année  ^lans  les  rivières  et  eaux 
rapides. 

361.  o.  6.  Conferva geîatino sa , la  Conferve  gélatineuse. 
Elle  croît  dans  les  fontaines  où  les  eaux  sont  les  plus 
belles  ; on  en  voit  pendant  toute  l’automne. 

362.  o.  7.  Coriferva  capülaris , la  Conferve  en  forme 
de  cheveux.  Elle  croît  aux  environs  de  Paris  } dans  les 
étangs  et  les  fossés  : on  la  voit  pendant  une  bonne  par- 
tie de  l’année. 

363.  o.  9.  Conferva  glomerata , la  Conferve  en  peloton. 
On  en  trouve  presque  tout  l’hiver,  dans  les  fossés 
aquatiques. 

364.  ii5.  1.  Conium  maculatum , la  Ciguè*  de  Storck. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  blanches, 
ses  tiges  sont  toujours  chargées  de  taches  rougeâtres  et 
noirâtres  ; c’est  même  ce  qiïi  la  distingue. 

Les  sentimens  sont  partagés  sur  les  bons  et  les  mau- 
vais effets  de  cette  plante  , peut-être  faute  de  conve- 
nir sur  son  caractère  distinctif  ; car  il  paroît  que  le  mot 
de  Çicutaria , que  plusieurs  auteurs  lui  ont  donné , et  qui 
appartient  également  à des  plantes  d’autres  genres,  a pu 
donner  lieu  delà  confondre,  sur-tout  avec  la  cicutaire, 
que  J.  Bauhin  appelle  spécialement  Çicutaria  , et  qui 
a en  eifêt  beaucoup  de  ressemblance  avec  cette  Ciguë, 
même  quant  aux  taches  de  la  tige;  mais  elle  n’en  a 
pas  l odeur  ; ses  graines  sont  plus  grosses  , profondément 
cannelées  , faites  comme  un  arc , et  écrasées  , rendent 
line  odeur  désagréable  un  peu  aromatique.  La  Cicuta - 
ria  latifolia fœtida  , B.  Pin. , est  presque  la  plus  grande 
des  omneliifêres , par  son  écart  et  par  le  volume  de 
ses  feuilles  ; elle  est  vivace , on  en  enterre  les  feuilles 
pour  les  manger  comme  le  céleri.  On  cite  Scaliger  et 
Anguillaria  , pour  dire  qu’en  Piémont  on  fait  grand  cas 
des  jeunes  pousses  de  la  Ciguë  dont  il  s'agit  ici,  pour 
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les  salades  de  printemps,  et  qiïit  y a des  pauvres 
d’Italie  qui  les  mangent  avec  du  pam,  comme  les  as- 
perges. Si  Ton  prétend,  avec  Matthiole  et  Rhodius  , 
que  la  Ciguë  d’Italie  soit  fort  dangereuse  , Garidel  ré- 
pond que  cela  n’est  vrai  qu’à  l’égard  de  certains  en- 
droits d’Italie;  mais  qu’Amatus  Lusitanus , Cardan 
et  Scaliger  même  rapportent  des  exemples  qui  prou- 
vent qu’elle  n’est  poinl|  plus  venimeuse  en  Italie 
qu  ailleurs.  On  convient,  dit  encore  Garidel,  que  la 
Ciguë  est  plus  venimeuse  en  Asie  qu’en  Grece , et  que 
celle  qui  naît  aux  environs  de  Suse,  ancienne  ville  des 
Par  thés  , l’emporte  sur  toutes  les  autres. 

Deux  gouttes  de  lait  exprimé  de  la  racine  de  Ciguë  ren- 
dirent aussitôt  la  langue  de  Storck  roide  , enllée  et  très- 
douloureuse  , il  dissipa  ces  accidens  avec  du  jus  de  ci- 
tron. Ray  rapporte  que  Petivier  ayant  vu  un  homme  man- 
ger imprudemment  trois  ou  quatre  onces  de  racines  de 
Ciguë  (il  ne  dit  point  si  elle  étoit  fraîche  ou  seche  ) s’en- 
hardit à en  manger  lui-même  environ  une  demi-once,  et 
n’en  sentit  aucun  mal , et  que  ces  deux  hommes  y trou- 
vèrent à-peu-près  le  goût  du  céleri.  Storck  . qui  avoit  été 
incommodé  du  suc  laiteux  de  la  racine  fraîche  de  Ciguë , 
dit  avoir  quelquefois  pris  sans  accident  un  ou  deux  grains 
de  cette  racine  pulvérisée. 

Les  Mémoires  de  l’académie  des  curieux  de  la  nature 
présentent  des  observations  de  Harder  , intitulées  : De 
rioxis  Cicutœ  terre stris , et  un  Mémoire  de  Hanneaman  , 
de  Ciciitâ  , sine  noxâ  comestâ.  J ungius  rapporte  qu’un 
homme  de  lettres  quiavoit  des  rougeurs  au  visage  , vou- 
lut les  faire  passer  en  prenant  le  matin , pendant  huit  jours 
de  suite  , trois  onces  de  suc  de  cette  plante  , qu’il  ne 
se  guérit  point  et  qu’il  n’éprouva  d’autres  symptômes  qu’une 
grande  foibiesse;  enfin  selon  J.  Ray  , le  peuple  d’Angle- 
terre croit  communément  que  les  vertiges , qui  passent 
pour  les  effets  de  la  racine  de  Ciguë,  ne  viennent  que 
des  racines  du  panais  qui  ont  resté  plusieurs  années  en 
terre , et  dont  ensuite  on  ne  mange  pas  sans  éprouver  des 
accidens  ; aussi  le  peuple  nomme-t-il  ces  vieilles  racines 
madneps  , pour  désigner  l’espece  de  phrénésie  qu  elles 
causent. 

Ou  lit,  dans  une  lettre  de  S.  Jérôme,  que  des  prêtres 
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égyptiens  faisoient  habituellement  usage  d’un  peu  de  Ci- 
guë , pour  mieux  garder  la  continence.  Mercuriel  con- 
seille la  décoction  de  cette  plante  prise  intérieurement , 
pour  diminuer  la  lascivité  de  quelques  femmes.  S.  Ba- 
sile rapporte  aussi  que  l’usage  intérieur  de  la  Ciguë,  gué- 
Tissoit  de  la  fureur  utérine.  Dioscoride , qui  attribue  à 
cette  plante  une  vertu  anti-aphrodisiaque,  pense  quelle 
peut  suffisamment  être  employée  comme  topique  sur  les 
parties  de  la  génération. 

Les  observations  sur  les  efiëts  de  le  Ciguë  dans  les  au- 
tres animaux  11e  sont  encore  qu’en  très-petit  nombre. 
Tout  le  monde  connoît  cet  endroit  d’Horace. 

....  Videre  Jicet  pinguescere  sœpè  Cicuta 
Barbigeras  pecudes  , homini  quœ  est  acre  venenum . 

Le  docteur  Wend  rapporte  qu’un  cheval,  auquel  ou 
avoit  donné  inutilement  divers  remedes  pour  le  farcin , 
fut  promptement  et  parfaitement  guéri , en  mangeant 
beaucoup  de  Ciguë.  Au  reste,  il  ne  s’agit  peut-être  que 
de  la  Ciguë  aquatique  de  Wepfer  ; car  ce  médeein  ob- 
serve qu’on  dit  que  les  chevaux  et  autres  gros  animaux  ne 
mangent  pas  de  cette  Ciguë  lorsqu’elle  est  verte  , et  que 
s’ils  en  trouvent  de  seche  dans  leur  fourrage  , ils  n’y  tou- 
chent que  quand  ils  sont  bien  afiamés.  Les  vaches  ne  s’en 
nourrissent  point  où  il  se  trouve  à discrétion  d’autres 
herbes.  On  prétend  que  l’oison  se  jette  sur  la  Ciguë,  le 
prenant  pour  le  persil,  et  que  ce  poison  lui  est  mortel. 
Ray  a vu  des  especes  de  grives  ou  de  merles  très-avides 
de  la  graine  de  Ciguë  , la  préférer  même  au  froment.  Ga- 
ridel  dit  que  letourneau  se  nourrit  de  Ciguë.  Storck  a 
donné  plusieurs  jours  de  suite  un  scrupule  du  suc  de  cette 
plante,  épaissie  en  consistance  d’extrait , à un  petit  chien  de 
bon  appétit,  en  mêlant  cet  extrait  avec  un  peu  de  viande , 
cet  animal  ne  parut  en  recevoir  aucun  effet  bon  ou  m*au- 
Vais. 

Tous  les  médecins  estiment  que  la  grande  Ciguë  , ap- 
pliquée extérieurement,  est  résolutive  , fondante , et  pro- 
duit souvent  de  très-bons  efiëts  ; quelques  médecins  font 
aussi  employée  intérieurement.  Hipôcrate  et  Galien  l’ont 
indiquée  pour  plusieurs  maladies,  mais  à petite  dose.  Ce 
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dernier  rapporte  même  comme  un  lait  très-certain  et  très- 
connu  , qu’une  femme  d’Orléans  étoit  parvenue  par  de- 
grés à boire  une  grande  quantité  de  suc  de  Ciguë , sans  en 
éprouver  aucun  mal.  Reneaulme  , médecin  de  Biois  , dit 
avoir  guéri  plusieurs  obstructions  de  foie  avec  la  racine 
de  Ciguë  dont  il  donnoit  la  décoction,  ou  qu’il  faisoit  in- 
fuser dans  du  vin.  F.  Hoffmann  rapporte  que  , vers  la 
fin  du  dix-septieme  siècle,  lorsqu’il  écrivoit,  on  recom- 
mandoit,  comme  un  excellent  anti-scorbutique,  de  man- 
ger la  racine  de  cette  plante  , soit  crue , soit  cuite  avec 
d’autres  alimens.  J . Ray  fait  mention  de  cette  même  ra- 
cine donnée  à la  dose  de  vingt  grains  avant  l’accès  des 
fièvres  quartes  , et  dans  les  fievres  malignes  , et  il  n’avoit 
jamais  connu  d’aussi  puissant  diaphonique. 

Slorck,  après  avoir  éprouvé  les  effets  de  la  Ciguë  sur 
un  chien,  comme  nous  venpns  de  l’observer  , en  fit  fes- 
sai sur  lui-même;  n’en  ayant  reçu  aucune  espece  d’in- 
commodité , il  osa  en  faire  prendre  à des  gens  auxquels 
il  appliquoit  déjà  avec  une  sorte  de  succès  cette  plante 
extérieurement  pour  les  maladies  que  l’on  a coutume  de 
regarder  comme  très-difficiles  à guérir;  il  augmenta  la 
dose  peu  à peu , ou  il  la  diminua  suivant  que  les  cir- 
constances le  lui  suggéroient  ; il  n’employa  jamais  inté- 
rieurement que  le  suc  de  la  plante,  épaissi  en  consis- 
tance d’extrait , et  la  plante  même  pulvérisée  : les  mala- 
dies auxquelles  il  a réussi  par  les  fomentations  extérieu- 
res et  par  l’usage  interne,  sont  des  gangrenés  d’une  très- 
mauvaise  espece  dont  il  a arrêté  les  progrès , et  séparé  le 
mort  d’avec  le  vif;  des  goûtes  dont  les  douleurs  ont  été 
promptement  soulagées , et  les  nodus  ensuite  détruits  ; 
des  rhumatismes  invétérés  ; des  glandes  endurcies  dans 
les  mamelles;  des  cancers  caractérisés  et  des  plus  dan- 
gereux, même  ulcérés;  des  suites  affreuses  du  virus  vé- 
nérien , qui  avoit  formé  des  carcinomes  , des  squirrhes  et 
des  glandes  aux  parotides , qui  avoient  résisté  aux  plus 
grands  fondans  et  discussifs.  Voyez  la  Dissertation  de 
Storck , c'est  une  espece  de  journal  où  on  peut  observer 
la  marche  et  l’administration  du  remede  et  ses  effets  tan- 
tôt complets,  tantôt  bornés  à donner  du  soulagement, 
jamais  nuisibles. 

Ayant  continué  la  pratique  de  ce  remede  , il  a assez 
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multiplié  les  expériences,  pour  pouvoir  former  lin  nou- 
veau journal;  il  y indique  les  précautions  dont  on  doit 
user  dans  la  préparation  de  l’extrait , et  dans  le  traitement 
des  maladies,  faute  de  quoi  son  administration  peut  être 
privée  d’une  partie  de  sa  vertu  : on  voit  encore  dans  ce 
recueil  des  faits  étonnans  : une  multitude  de  tumeurs  et  de 
squirrhes  fondus  et  absolument  détruits  , des  ulcérés  chan- 
creux  et  invétérés  , parfaitement  guéris  ; des  cancers  ma- 
lins , soit  occultes  , soit  ouverts  , traités  avec  des  soins 
et  une  assiduité  admirables,  guéris  enfin  sans  retard; 
une  forte  infusion  de  Ciguë,  injectée  dans  la  poitrine  et 
sur  le  poumon  privé  de  ses  membranes  après  l’opéra- 
tion de  l’empyeme  , n’excite  aucun  désordre , aucune 
anxiété;  la  cachexie  , le  marasme  , la  goûte  , le  spina  ven» 
tosci , une  galle  affreuse  , des  maladies  rebelles  dans  la 
matrice  et  le  scrotum  , le  rachitis  , la  cataracte  , le  rhuma- 
tisme , la  goûte  sereine , de  terribles  suites  du  virus  vé- 
nérien , la  teigne , etc.  cederent  à l’usage  de  la  Ciguë. 

Storck  a joint  à ces  observations  un  suplément  qu’il 
qualifie  de  nécessaire  , où  il  insiste  encore  sur  de  nou- 
veaux faits  , et  proteste  qu’il  ri’a  rien  annoncé  que  de 
conforme  à la  plus  exacte  vérité  ;il  s y exprime  en  homme 
de  bien  que  les  intérêts  de  l’humanité  touchent  essentiel- 
lement; d’ailleurs  il  s’appuie  du  témoignage  de  Van- 
Swieten  , qui  a vu  la  plupart  de  ces  maladies  avant  et 
après  la  guérison,  a eu  souvent  même  attention  à s’in- 
former journellement  des  succès;  il  rapporté  en  outre 
des  attestations  de  médecins  et  de  chirurgiens,  entre 
les  mains  desquels  la  Ciguë  a guéri  des  cancers,  des 
squirrhes  , des  ulcéré?  invétérés  et  externes  , la  phthysie, 
la  goûte  , la  galle  , les  écrouelles  , la  cataracte  , la  gonor- 
rhée , la  consomption,  l’épilepsie,  etc.  Nous  ne  rap- 
porterons ici  qu’une  cure  opérée  par  cet  extrait , 
dont  nous  avons  été  témoin;  elle  a été  dirigée  par  Cu- 
pers , médecin  Lorrain. 

La  personne  sur  laquelle  elle  fut  opérée  étoit  une 
demoiselle  de  Nancy,  dans  l’ancien  régime,  d’une  fa- 
mille pour  lors  illustre  dans  la  robe , âgée  d’environ 
quarante  ans  ; elle  avoit  depuis  long-temps  une  tumeur 
au  sein,  qui  menaçoit  d’un  cancer;  elle  fit  usage,  pen- 
dant cinq  ou  six  mois , de  l’extrait  de  Ciguë , à la  dose 
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prescrite  par  Storck-,  et  suivant  les  conseils  de  son  mé- 
decin, elle  observa  pendant  ce  temps  le  régime  le  plus 
slricte  ; mais  elle  en  fut  bien  dédommagée  par  la  diminu- 
tion sensible  de  ses  glandes  engorgées  , qui  disparurent 
entièrement , et  qui  n’ont  plus  reparues  dans  la  suite. 

Roquille  , ancien  chirurgien-major  au  service  de  France, 
nous  a dit  avoir  guéri,  par  le  moyen  de  l’extrait  de  Ci- 
guë, un  grenadier  dont  les  glandes  du  col  étoient  con- 
sidérablement tuméfiées;  cependant  cet  extrait  n’est  plus 
d’usage  à Paris;  les  médecins  de  cette  capitale  pré- 
tendent quelle  n’y  produit  aucun  effet  sensible;  cela 
vient  probablement  de  ce  que  les  malades , ainsi  que 
nous  en  avons  été  témoins  plusieurs  fois  , ne  veulent 
pas  s’astreindre  à un  régime  aussi  gênant  et  aussi  long 
que  celui  qu’on  est  obligé  de  garder  lorsqu’on  prend  ce  re- 
mede  ; car  il  n’agit  qu’à  la  longue  : le  fait  que  nous  al- 
lons rapporter  en  prouve  la  vérité. 

Un  graveur  de  Paris  , ami  de  Machy  , apothicaire  de 
cette  ville,  avoit  la  plus  grande  partie  de  ses  glandes 
engorgées  et  extrêmement  tuméfiées  ; Machy  lui  indi- 
qua pour  remede  les  pilules  de  Storck  ; ce  graveur  en 
-a  fait  usage  pendant  plus  de  deux  ans , avec  toute  la 
constance  possible  et  le  plus  grand  régime;  mais  ce 
11e  fut  pas  infructueusement , les  tumeurs  ont  entière- 
ment disparues:  j’ai  appris  ce  fait  par  une  personne 
de  probité  et  même  de  l’art. 

La  seconde  raison  qu’on  pourroit  encore  donner , et 
bien  valablement  9 du  peu  d’effet  de  la  Ciguë  dans  cette 
capitale , c’est  que  plusieurs  herboristes  n’ont  pas  con- 
nue cette  plante  et  lui  ont  souvent  substitué  le  myrrhis 
sauvage , avec  lequel  elle  a beaucoup  d’affinité. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  ï°.  que  l’extrait  de  Ciguë,  pris  intérieure- 
ment , est  un  remede  excellent  contre  plusieurs  mala- 
dies; c’est  ce  qui  résulte  des  observations  de  plusieurs  mé- 
decins , et  principalement  de  celles  de  Storck,  qui  a fait  sur 
d’autres  plantes  non  moins  dangereuses  des  essais  sem- 
blables , avec  la  même  circonspection  et  le  même  succès. 

Que  les  poisons  se  présentent  actuellement  avec 
des  titres  qu’on  ne  leur  connoissoit  point  anciennement, 
et  vojit  faire  oublier  en  quelque  sorte  leur  mauvaises 
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qualités.  Il  est  certain  que  nul  poison  , clans  tous  les 
cas  , à parler  rigoureusement,  ne  mérite  ce  nom  ; il 
faut  , pour  en  éprouver  les  mauvais  effets  , en  avoiç 
pris  une  certaine  quantité  : tout  le  monde  sait  que  les 
purgatifs  les  plus  usités  peuvent  devenir  même  des  poi- 
sons , si  on  les  prend  à trop  forte  dose , comme  les 
plantes  qui  passent  avec  le  plus  de  raison  pour  être 
clés  poisons  , peuvent  devenir  , à très-petite  dose , des 
médicamens  salutaires  ; il  n’est  donc  pas  étonnant  que 
la  pratique  de  la  médecine  les  réclame  quelquefois  pour 
l’usage  interne  ; cependant  n’employons  point  ces  nou- 
veaux remedes,  nous  ne  pouvons  assez  le  répéter, 
qu’avec  beaucoup  de  circonspection  ; gardons-nous  de 
nous  y livrer  indiscrètement  , ils  nous  pupiroient  in- 
failliblement de  notre  confiance  aveugle  ; semblables  en 
quelque  sorte  à ces  animaux  naturellement  mal-faisans, 
qui , plus  traitables  en  apparence,  parce  qu’on  les  a 
privés  en  plus  grande  partie  du  pouvoir  de  nuire  , ne 
laissent  pas  , même  dans  cet  état,  de  nous  faire  éprou- 
ver qu’il  n’est  pas  trop  sûr  de  se  jouer  avec  eux. 

30.  Il  devient  actuellement  peu  important  d’exami- 
ner si  la  plante  dont  il  s’agit  est  la  Ciguë  qui  servoit 
de  supplice  à Athènes:  la  prudente  retenue  avec  la- 
quelle Hypocrate  , Galien  et  d’autres  médecins  constam- 
ment habiles  ont  donné  la  Ciguë  comme  remede,  semble 
supposer  qu’on  la  regardoit  effectivement  comme  dan- 
gereuse : quelques  auteurs  ont  dit  que  le  breuvage  athé- 
nien étoit  le  suc  exprimé  du  bas  de  la  tige,  avant  la 
formation  des  fleurs  : selon  Théophaste  , la  Ciguë  des- 
tinée aux  criminels  étoit  préparée  de  maniéré  à don- 
ner promptement  la  mort  sans  faire  souffrir,  au  lieu 
que  Dioscoride  et  Pline  disent  que  la  Ciguë  prise  dans 
son  état  naturel , ne  fait  mourir  qu’après  avoir  occa- 
sionné des  syncopes,  délires,  convulsions,  etc.  ; c’est 
la  raison  pour  laquelle  on  disoit  que  ceux  qui  en  étoient 
empoisonnés  mourroient  en  riant , à cause  de  quelques 
grimaces  que  la  violence  de  la  Ciguë  leur  faisoit  faire. 

Certains  critiques  ont  avancés  que  Socrate  , Démos- 
tfienes  et  d’autres  ne  prirent  pas  autre  chose  que  de 
l’opium  dans  du  vin  : on  a encore  soutenu  que  ce  mot 
grec  , conion , appliqué  à la  Ciguë , a signifié  originai- 
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rement  toute  potion  capable  de  donner  la  mort.  *Wep- 
fer,  convaincu  du  peu  de  certitude  des  faits  qui  ren- 
voient formidable  l’usage  interne  de  la  Ciguë  ordinaire , 
imagine  que  tout  ce  qu’il  y avoit  d’odieux  dans  le  mot 
de  Ciguë,  devoit  retomber  sur  une  autre  plante,  il  en 
chargea  la  Ciguë  aquatique. 

Extrait  et  pilules  de  Ciguë.  Toutes  les  parties  de  la 
plante  pourroient  être  employées  aux  mêmes  fins  , ex- 
cepté la  racine.  On  prend  la  Ciguë  avant  que  les  fleurs 
soient  épanouies  ; le  suc  étant  exprimé  dans  un  vase 
de  terre  vernissé,  on  le  tient  sur  un  feu  doux  et  on 
lÿ  remue  jusqu’à  ce  qu'il  ait  acquis  la  consistance  d’ex- 
trait épais;  Storck  préféré  l’extrait  grossier  et  presque 
pulpeux  à .celui  qui  est  fait  de  suc  trop  épais;  si  on 
se  sert  de  la  plante  secbe  pour  en  obtenir  le  suc  par 
la  coction  dans  l’eau  , l’extrait  a beaucoup  moins  de 
vertu  -,  l’extrait  fait , on  y ajoute  une  quantité  suffisante 
de  pilules  de  Ciguë  , pour  en  faire  une  masse  dont  on 
fera  d’autres  pilules  ; pour  en  éviter  la  mauvaise  odeur, 
on  peut  les  dorer,  argenter  ou  couvrir  de  différentes 
poudres  ; il  faut  toujours  boire  une  tasse  de  quelqu’in- 
fusion  chaude  par-dessus. 

On  a traité,  à Lyon,  un  cheval  morveux  avec  la  Ciguë  ; 
on  a commencé  par  un  gros  ; on  a été  graduellement 
pendant  l'espace  de  2.0  jours  , jusqu’à  12  gros  : cette  der- 
nière dose  avoit  un  peu  purgé  l’animal;  on  a continué  pen- 
dant cinq  jours  , chaque  jour  la  purgation  diminuoit  ; au 
26  , on  en  a donné  quatorze  gros  , ce  quia  occasionné  des 
tranchées  assez  vives  ; deux  onces  n'ont  ensuite  rien  pro- 
duit jusqu’au  trente-unieme  jour;  maisau  trente-deuxieme , 
pareille  dose  a produit  une  sueur  générale;  l’animal  avoit 
les  oreilles  froides  et  il  fut  dégoûté  ; on  a continué  la  même 
dose  jusqu’au  quarantième  jour  , et  la  dose  de  trois  on- 
ces jusqu’au  quarante-quatrieme , le  tout  sans  effet.  Ces 
observations  peuvent  conduire  à la  détermination  des 
doses  de  certains  remedes  administrés  aux  animaux. 

365.  11 6.  I.  Comallaria  majalis , le  Muguet , le  Lys 
des  Vallées  , le  Muguet  de  mai , le  Muguet  des  parisiens. 

Il  est  vivace  , croît  dans  les  bois , le  long  des  vallées , 
aux  endroits  ombragés  et  humides  ; il  est  commun  dans 
-le  bois  de  Meudon , de  Verricre , de  Versailles,  de  Saint- 
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Germain , de  Belleville  , de  Montmorency  ; il  fleurit  en 
niai  , ses  fleurs  sont  blanches. 

Les  fleurs  du  Muguet  sont  d’une  odeur  pénétrante  et 
très-agréable  , un  peu  ameres  au  goût  : lorscpi’elles  sont 
seches  , si  on  les  réduit  en  pondre  , et  si  011  les  prend  par 
le  nez , elles  picotent  si  fortement  les  membranes  pitui- 
teuses , quelles  excitent  un  éternuement  violent. 

Quoique  les  fleurs  soient  très-odorantes  , on  ne  peut 
néanmoins  en  tirer  en  aucune  maniéré  une  huile  essen- 
tielle, et  même  en  les  distillant , sans  les  avoir  auparavant 
fait  fermenter,  elles  ne  donnent  qu’un  flegme  bien  moins 
odorant  qudquand  elles  ont  fermenté;  car  après  la  fer- 
mentation elles  répandent  une  liqueur  spiritueuse,  subtile 
et  pénétrante  ; cette  odeur  se  développe  encore  davantage 
si  on  fait  macérer  ses  fleurs  encore  fraîches' dans  de  1 es- 
prit-de-vin non  rectifié,  et  si  on  les  distille  ensuite. 

Les  fleurs  du  Muguet  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  céphaliques  et  les  remedes  propres  à fortifier  les  nerfs; 
elles  conviennent  dans  l’apoplexie , l’épilepsie  , les  ver- 
tiges , la  paralysie  , les  catharres  et  autres  maladies  froi- 
des de  la  tête  , soit  qu’on  en  fasse  usage  à l’intérieur , soit 
qu’on  les  applique  à l’extérieur  : la  poudre  se  prescrit 
jusqu’à  un  gros  dans  quatre  onces  d’eau  distillée  de  la 
même  plante , ou  dans  une  simple  infusion  de  ses  fleurs  5 
mais  on  11e  doit  la  prescrire  que  quand  il  11’y  a aucune 
disposition  inflammatoire  dans  le  cerveau  ,*  car  ce  remede  , 
qui  est  fait  pour  fortifier  les  fibres , en  leur  rendant  leur 
ressort,  augmenteroit  cette  disposition  dans  le  cas  où 
ces  mêmes  fibres  seroient  déjà  fort  tendus.  On  fait  aussi 
avec  les  fleurs  de  cette  plante  une  conserve  que  l’on  pres- 
crit à la  dose  d’une  demi-once;  l’esprit  tiré  des  fleurs  par 
leur  infusion  dans  l’eau-de-vie  ou  l’esprit-de-vin  , est 
propre  à calmer  la  frayeur  des  hypocondriaques  , et  à ra- 
nimer les  personnes  épuisées  par  la  débauche.  Simon 
Pauli  s’en  servoit  pour  iepilepsie  des  enfans  dont  il  oi- 
gnoit  l’épine  du  dos. 

Les  racines  de  cette  plante  étoient  autrefois  d’un  usage 
plus  familier  que  les  fleurs  ; elles  excitent  l’éternuement 
avec  plus  de  violence;  cependant  lorsque  les  fleurs  sont 
desséchées  et  prises  en  poudre  par  le  nez,  elles  11e  lais- 
sent pas  de  faire  éternuer  fortement.  Dans  quelques  en- 
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droits  d’Allemagne , après  avoir  fait  dessécher  les  fleurs 
du  Muguet  pendant  l’été,  on  les  mêle  avec  le  raisin , et 
©n  en  prépare  un  vin  dont  on  se  sert  pour  toutes  les  ma- 
ladies auxquelles  l’eau  et  l’esprit  de  ces  fleurs  sont 
propres. 

Camerarius  remplit  de  fleurs  un  vase  de  terre  dont  l’o- 
rifice est  fort  étroit , et  après  l’avoir  bien  bouché  , il  l’en- 
fonce dans  une  fourmilliere  pendant  un  mois  ; les  fleurs 
se  pourrissent  et  se  fondent;  il  en  tire  une  liqueur  qui 
est  comme  de  l’huile  , et  il  assure  quelle  est  très-utile 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  goûte,  de  la  sciatique, 
et  pour  les  maladies  de  même  nature , on#ne  lemploie 
qu’extérieuremen  t. 

On  fait  avec  l’eau  spiritueuse  de  Muguet  une  tein- 
ture ou  une  essence  a ambre , en  la  versant  sur  de 
l’ambre  gris;  cette  teinture  est  très-recommandée  dans 
la  défaillance  et  les  maladies  susdites  du  cerveau;  elle 
est  aussi  efficace  pour  exciter  à l’amour. 

Simon  Pauli,  cité  ci-dessus  , recommande , contre  la 
paralysie , la  teinture  de  castoreum  faite  avec  l’esprit 
de  Muguet;  il  veut  qu’on  en  frotte  l’épine  du  dos,  de- 
puis la  nuque  du  col  jusqu’au  coccix. 

Cartheuser  dit  que  l’extrait  spiritueux  des  fleurs  du 
Muguet  est  un  purgatif  dont  l’effet  approche  de  celui 
de  faloës , c’est-à-dire,  qu’il  convient  dans  les  constipa- 
tions opiniâtres  qui  proviennent  de  l’inertie  et  de  la 
viscosité  des  sucs  digestifs  ; les  bayes  de  cette  plante 
ont  été  recommandées  comme  vermifuges. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux , dans  les  cas  ana- 
logues à ceux  de  l'homme  , la  poudre  de  fleurs  de  Mu- 
guet, c'est  toujours  depuis  une  demi-once  jusqu’à  une 
once  ; les  chevres'  et  tes  moutons  mangent  de  cette 
plante,  tandis  que  les  autres  animaux  n’en  veulent 
point. 

Les  feuilles  donnent,  avec  la  chaux,  une  couleur 
verte  solide;  les  fleurs  de  Muguet,  à cause  de  leur 
blancheur  et  de  leur  odeur , sont  très-usitées  pour  les 
bouquets  ; elles  font  aussi  un  joli  effet  dans  les  bosquets 
d’arbres  nains  ; la  variété  à fleurs  doubles  est  préférée. 

366.  o.  2.  Convallaria  polygonatum , le  Sceau  de  Sa- 
lomon, le  Muguet  anguleux.  Il  fleurit  en  mai:  on  le 
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trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris , il  est  vi- 
vace , ses  fleurs  sont  blanches. 

A Constantinople , on  mange  les  pousses  de  cette 
plante,  comme  celles  des  asperges,  et  dans  le  nord  on 
fait  du  pain  avec  ses  racines. 

Le  suc  exprimé  de  ces  mômes  racines,  pilées  fraîches, 
passe  pour  avoir  la  propriété  d’enlever  les  lentilles  , le 
nâle  et  autres  taches  de  la  peau  ; il  est  aussi  très-bon, 
pour  les  meurtrissures  : on  met  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  emee  de  ces  racines  coupées  par 
morceaux  , dans  un  demi-septier  de  vin  blanc  , qu’on 
fait  boire  deux  ou  trois  fois  par  jour  pour  les  hernies; 
on  applique  sur  l’endroit  malade  ces  mêmes  racines 
pilées  , et  on  met  un  bandage  par-dessus,  on  continuera 
pendant  quinze  jours  l’usage  de  ce  remede  : la  décoc- 
tion de  toute  la  plante  guérit  les  maladies  de  la  peau  : 
on  fait  une  conserve  de  la  racine,  pour  les  personnes 
attaquées  d’hernies:  on  tire  de  cette  plante,  par  la  dis- 
tillation , une  eau  qu’on  regarde  comme  cosmétique. 

36 7.  117.  1.  Coronilla  minima , la  .Coronille  , la  Coro- 
niile  très-petite.  Cette  plante  est  vivace,  on  en  trouve 
dans  la  forêt  de  Senlis , aux  environs  de  la  butte 
d’Aumont,  de  même  qu’à  Fontainebleau,  sur  le  coteau 
droit  de  la  montagne , en  descendant  à Bouron  : elle 
fleurit  en  juin,  juillet  et  août,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

Elle  est  mise  au  nombre  des  sous-arbrisseaux,  par 
rapport  à sa  tige. 

368.  o.  2.  Coronilla  varia , la  Coronille  panachée.  Ses 
fleurs  sont  panachées  de  rouge , de  bleu  et  de  violet  : 
elle  n’est  pas  commune  aux  environs  de  Paris  ; s’il  s’en, 
trouve , comme  le  rapporte  Thuillier , elle  s’y  est  na- 
turalisée. 

Elle  convient  aux  bestiaux;  on  l’eïnploie  pour  l’em- 
bellissement des  jardins;  il  faut  soutenir  ses  touflès 
avec  un  cerceau , à un  pied  de  terre  ; ses  pousses  qui 
retombent  lui  donnent  une  forme  de  rose  agréable. 

369.  118.  1.  Corrigiola  littoralis , la  Corrigiole  des  ri- 
vages , le  Polygonum  aquatique.  On  en  trouve  dans 
les  fossés  de  la  plaine  des  Sablons  , aux  environs  de  Pa- 
ris, dans  un  chemin  sabloneux  de  Saint- Léger,  aux 
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Planets,  à Fontainebleau:  elle  fleurit  en  juin,  juillet  et 

août,  ses  fleurs  sont  blanches. 

On  la  regarde  comme  astringente  ; mais  elle  est  inu- 
sitée en  médecine. 

370.  119.  1.  Corylus  avellana,  le  Noisetier  des  bois, 
le  Coudrier,  le  Coudre,  le  Keur,  le  Noisetier.  Cet  ar- 
brisseau croît  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  : il 
fleurit  en  février  et  mars,  ses  fleurs  mâles  sont  jaunes, 
et  les  femelles  sont  rouges. 

On  mange  les  amandes  de  Cotidrier , autrement  les 
noisettes  , dans  leur  primeur  et  leur  parfaite  maturité; 
elles  sont  fort  agréables.  Un  juif  de  Bordeaux,  fatigué 
de  chaleur  et  du  voyage,  devint  épileptique,  pour  avoir 
mangé  beaucoup  de  noisettes  sans  boire , après  vingt- 
quatre  heures  de  jeûne , suivant  qu’il  est  rapporté  dans 
la  trente-huitieme  feuille  de  la  gazette  Salutaire  de  1761, 
ce  qui  prouve  qu’il  faut  manger  de  ce  fruit  avec  discré- 
tion : on  en  fait  différentes  préparations  alimentaires  : 
la  pellicule  qui  enveloppe  ce  noyau  desseche  la  poitrine 
et  excite  la  toux.  Les  vaches  , les  chevres  mangent  les 
feuilles  , les  jeunes  branches  et  les  fleurs  de  cet  arbuste, 
dont  les  moutons  et  les  cochons  ne  veulent  point. 

Les  auteurs  prétendent  que  la  noisette  ou  aveline 
est  nourrissante  et  pectorale,  par  l’huile  dont  elle  abonde; 
les  chatons  et  les  fleurs  du  Noisetier  sont  astringens  et 
propres  dans  le  cours  de  ventre;  quelques-uns  pré- 
tendent qu’ils  poussent  les  urines , et  que  les  fruits  ont 
la  meme  vertu. 

Un  auteur  anglais  assure  que  le  guy  qui  se  trouve 
sur  les  coudriers , et  les  chatons  de  cet  arbre , pris  in- 
térieurement, à la  dose  d’un  scrupule  et  même  d”un 
gros,  en  poudre,  est  un  remede  approuvé -pour  l’épi- 
lepsie ; mais  il  faut  auparavant  faire  prendre  au  malade 
un  vomitif,  et  le  purger  après  le  remede  avec  un  pur- 
gatif convenable,  (^uercetan  prend  un  gros  delà  poudre 
de  la  coque  du  noyau  , qui  passe  pour  astringente , il 
le  mêle  avec  autant  de  poudre  de  corail , qu’il  délaye 
dans  cinq  ou  six  onces  d’eau  de  chardon  bénit,  ou 
celle  de  coquelicot,  pour  faire  boire  à ceux  qui  sont 
attaqués  de  pleurésie;  il  prétend  que  c’est  un  bon  remede. 
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On  croit  que  toi  eu  ni  heraclinum  de  Rulland  se  tire 
par  la  distillation  per  descensum , du  bois  du  noisetier; 
c’est  le  sentiment  de  Schroder,  d’Ettmuller  et  de  quel- 
ques autres  médecins.  Rulland  nous  donne  cette  huile 
pour  un  remede  excellent  contre  l’épilepsie  et  les  vers  ; 
elle  calme  aussi  les  douleurs  des  dents.  On  tire  en- 
core des  noisettes  et  des  avelines  une  huile  par  expres- 
sion ; cette  huile  est  propre  pour  l'aire  revenir  les  che- 
veux aux  tempes  ; ceux  qui  ont  la  tête  chauve  s en 
trouvent  très-bien  : elle  est  encore  adoucissante , ano- 
dine , bechique  et  utile  dans  les  âcretés  de  la  poitrine, 
lorsqu’elle  est  nouvelle , à la  dose  d’une  demi-once  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  quelques  remedes.  On 
cueille  les  noisettes  franches  et  longues , encore  vertes  , 
pour  les  mettre  dans  de  l’eau  avec  du  sel , comme  des 
olives  ; on  donne  de  cette  confiture  à des  malades  , 
pour  leur  rafraîchir  la  bouche:  on  prétend  que  l’eau 
distillée  d’avelines  nouvelles,  prise  intérieurement , à la 
dose  de  deux  gros , est  un  excellent  remede  contre  la 
colique  et  les  tranchées. 

Dans  l’économie  champêtre , on  fait  avec  les  branches 
du  coudrier  des  especes  d’arcs  , qu’on  appelle  dans 
plusieurs  provinces  sauterelles , et  avec  lesquels  on  at- 
trape les  oiseaux;  on  en  lait  aussi  des  fourches;  les 
tonneliers  les  emploient  pour  des  cercles  de  barils,  ils 
en  font  des  bossettes , ces  branches  sont  aussi  dusage 
pour  les  bâtons  des  lignes  ; les  chandeliers  s’en  servent 
pour  faire  la  chandelle  commune,  nommée  à la  ba- 
guette: le  coudrier  nous  fournit  en  outre  des  fagots  , et 
sur-tout  des  harts  ; on  en  lait  du  charbon  assez  bon, 
et  employé  par  les  peintres  pour  esquisser  leurs  des- 
sins : les  fleurs  du  coudrier  plaisent  aux  abeilles  et  autres 
insectes. 


George  Agricola,  dans  son  traité  de  re  m et  allie  â , dit 
que  quelques  charlatans  se  vantent  de  pouvoir  connoître 
l’endroit  où  sont  les  métaux , par  le  moyen  d’une  ba- 
guette fourchue  de  noisetier,  principalement  pour  les 
mines  d’argent.  On  empoigne  les  deux  cornes , en  tenant 
le  troisième  bout  éleve  et  marchant  dans  le  terrein  où 
sont  les  mines;  la  verge  tourne  à l’endroit  où  sont  les 
veines  de  métaux.  Ce  savant  homme , après  bien  des 
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recherches,  s’est  assuré  que  ce  fait  est  une  imposture. 
Dans  le  siecle  éclairé  où  nous  sommes  , on  n’ajoute  pas 
plus  de  foi  à*  cette  baguette  divinatoire , qu'à  celle  du 
fameux  Jacques  Aymar,  qui  a voulu  par  ce  moyen 
découvrir  le  vol  et  les  voleurs.  Valmont  a donné  un 
traité  sur  la  baguette  divinatoire , dans  lequel  on  lit 
bien  des  faits  hasardés.  Breton,  de  nos  jours,  a voulu 
nous  faire  voir  qu’on  pouvoit  se  servir  indistinctement 
des  branches  de  plusieurs  arbres , pourvu  qu’on  eu  soin  de 
les  choisir  courbes  ; les  personnes  éclairées  n’auront 

Îias  de  peine  à le  croire;  elles  concevront  encore  , avec 
a même  facilité,  que  tant  qu’il  existera  des  gens  cré- 
dules , il  s’en  trouvera  toujours  qui  seront  prêts  à abu- 
ser de  leur  crédulité.  Le  chimiste  Thouvenel  s’est  as- 
socié à le  Breton , pour  nous  en  faire  accroire. 

371.  120.  1.  Crassula  rubens } le  Sedum  ronge,  la 
Crassule  rouge.  Elle  se  trouve  communément  dans  les 
vignes  des  environs  de  Paris , elle  y fleurit  en  juin  , 
ses  fleurs  sont  sessiles,  blanches  et  rougeâtres  en  dessous. 

Les  feuilles  sont  vulnéraires,  propres  pour  les  plaies 
appliquées  extérieurement;  d’ailleurs,  la  plante  mérite  une 
place  dans  nos  jardins. 

372.  121.  1.  Cratœgus  aria,  l’Alisier  , le  Drouiller  , le 
Drullier  , l’Allouchier  de  Bourgogne.  On  en  trouve  à 
Fontainebleau  : il  fleurit  en  mai  , ses  fleurs  sont 
blanches. 

Quand  les  alouses  sont  molles  comme  des  nefles , 
elles  sont  assez  agréables  à manger;  on  en  fait  du  vin 
passable,  soit  en  les  exprimant,  soit  en  les  mettant  entières 
dans  un  tonneau,  où  l’on  verse  de  l’eau  en  proportion; 
on  les  laisse  ainsi  fermenter  deux  ou  trois  jours  : on 
s’en  est  servi  pour  faire  du  pain,  après  les  avoir  fait 
sécher  et  réduire  en  poudre  : les  vaches  , les  chevres 
et  les  moutons  mangent  les  feuilles  de  cet  arbre.  Le 
fruit  de  l’Alisier  est  astringent  et  propre  pour  arrèteE 
toutes  sortes  de  flux , même  la  dyssenterie.  Ettmuller 
prépare  encore  le  fruit  en  robb,  qu’il  prescrit  dans  la 
diarrhée  épidémique. 

Le  bois  d’Alisier  est  fort  dur,  mais  il  n’a  point  de 
couleur;  on  l’emploie  en  charpente,  pour  faire  des  al- 
luehons  et  des  fuseaux  dans  les  rouages  des  moulins  ; 
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les  tourneurs  le  recherchent , les  menuisiers  l’emploient 
pour  leurs  outils  ; les  jeunes  branches  sont  bonnes  pour 
faire  des  flûtes  et  des  fifres. 

Cet  arbre  est  d’une  très-belle  venue  , il  peut  servir  à 
faire  des  allées  dans  les  parcs  ; il  convient  parfaitement 
bien  dans  les  taillis  où  son  fruit  attire  les  oiseaux  qui  en. 
sont  fort  friands  ; les  bouquets  de  ses  Heurs  lui  font  faire 
un  très-bel  effet  dans  les  bosquets  du  printemps  ; ses 
bayes  teignent  en  bleu  et  en  violet  ; on  se  sert  de  1 Alisier 
en  guise  de  tan. 

373  °*  Cratœgus  torminalis  , l’Alisier  tranchant , 
l’Alisier  commun  , ieTorminal  , le  Sorbier  torminal.  On 
trouve  de  cet  arbre  à Bondy  , à Saint-Léger , foret  de 
Chantilly  et  à Fontainebleau;  il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  sale. 

On  mange  ses  fruits , et  on  en  fait  une  liqueur  spiri- 
tueuse  en  les  mettant  dans  un  tonneau , y versant  de  l’eau 
dessus  et  les  laissant  fermenter. 

374-  °*  3*  Cratœgus  oxyacantha  , l’Alisier  aubépin , 
l’Aubépine,  le  Senelher , l’Epine  blanche  ,1a  Noble-Epine. 
Cet  arbrisseau  fleurit  en  mai  ; on  en  trouve  dans  les 
haies  des  environs  de  Paris , ses  fleurs  sont  blanches. 

C’est  une  bonne  économie  que  d élever  dés  pépinières 
d’Aubépine , on  vend  les  plants  à trois  ou  quatre  ans , 
pour  former  des  haies  ; on  peut  ainsi  occuper  un  coin  de 
terre  négligée,  si  cette  terre  est  légère  et  exposée  au 
îuidi,  le  plant  devient  très-beau. 

Comme  l’ Aubépin  a de  grandes  épines  et  qu’il  souffre 
le  ciseau  et  le  croissant , les  haies  que  l’on  en  fait  ont  un. 
double  avantage  detre  fortes  et  très-jolies , quand  on  a soin, 
de  les  tondre;  d’ailleurs  cet  arbrisseau  a en  outre  l’avantage 
de  ne  pas  craindre  ni  le  froid  ni  le  chaud , de  ne  point 
tracer  et  de  durer  long-temps  ; son  tronc  est  plus  ou 
moins  gros  suivant  son  âge  ; les  vieilles  souches , lors- 
qu’il n’y  a pas  de  bornes  , servent  pour  aligner  les  haies 
où  elles  se  trouvent  ; on  peut  greffer  sur  f Aubépin  des 
néfliers  , épinevinettes  , cornouillers. 

Les  Aubépinssont  très-agréables  dans  le  mois  de  mai, 
temps  auquel  ils  sont  en  fleurs  plusieurs  variétés  répan- 
dent une  odeur  fort  gracieuse;  on  peut  en  mettre  dans  les 
bosquets  du  printemps,  sur-tout  1 Aubépin  à fleurs  dou- 
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blés  et  incarnates  , qui  est  charmant  dans  le  temps  de  sa 
fleur  ; les  variétés  privées  d’odeur  ont  les  feuilles  plus 
brillantes  que  les  autres  i on  fait  avec  ces  arbrisseaux  , 
pour  décorer  les  jardins  , des  palissades  ; on  taille  dans  les 
especes  de  haies  en  palissades  , des  fenêtres  de  distance 
en  distance , des  colonnes  et  autres  signes , en  forme  de 
galeries. 

Les  jeunes  bourgeons  et  feuilles  d’Aubépin  fournissent 
une  excellente  nourriture  pour  les  chevres  5 les  vaches , 
les  moutons  et  les  chevaux  en  mangent  les  feuilles  \ les 
abeilles  sont  friandes  des  fleurs  ; les  bayes  servent  de 
nourriture  aux  oiseaux  , principalement  aux  grives , les 
enfans  en  mangent  aussi  ; c’est  ce  qu’on  nomme  vulgai- 
rement senelles  , on  s’en  est  servi' pour  faire  du  pain  ; on 
fait  avec  ses  tiges  de  fort  beaux  bâtons  de  promenade. 

On  prétend  que  les  fleurs  de  l’Aubépin  font  corrompre 
le  poisson,  elles  ont  une  odeur  aromatique  très-agréable, 
les  feuilles  ont  un  goût  visqueux  ; la  pulpe  est  molle,  géla- 
tineuse , douceâtre  et  astringente  ; on  emploie  la  peau 
des  fruits  desséchés  , on  en  tire  une  eau  distillée  qui  est 
diurétique  : on  vante  beaucoup  le  syrop  d’ Aubépine  dans 
les  rhumes. 

375.  122.  1.  Crépis jœiida  , la  Chicoracée  puante  , la  Fu- 
selée à odeur.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 
sont  jaunes  , elle  est  annuelle  et  croît  naturellement  dans 
les  terres  labourables  des  environs  de  Paris. 

376.  o.  2.  Crépis  tectorum  , la  Fuselée  des  toits  , la 
Chicoracée  des  toits.  On  en  trouve  sur  les  anciens  édifices , 
sur  les  vieux  toits  ; ses  fleurs  sont.jaunes  , elles  paroissent 
en  juin  et  juillet. 

Cette  plante  plaît  aux  bœufs , aux  chevres , ayx  mou- 
tons et  aux  porcs. 

377.  o.  3.  Crépis  biennis  , la  Fuselée  bisannuelle,  la 
Chicoracée  d’hiver.  Ses  fleurs  sont  jaunes  , elle  fleurit  en 
mai  et  juin  , plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

378.  o.  4.  Crépis  virens  , la  Chicoracée  ou  Fuselée  verte. 
Elle  fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  jaunes  : on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  , on  la  regarde  comme 
une  variété  de  la  suivante. 

379.  o.  5.  Crépis  dioscorides , la  Chicoracée  de  Diosccw 


des  environs  de  Taris . iy 3 

ride.  Elle  fleurit  tout  l'été  , ses  fleurs  sont  jaunes , est  an- 
nuelle et  croît  par-tout  aux  environs  de  Paris. 

380.  o.  6.  Crépis  palustris  , la  belle  Chicoracée.  On  eu 
trouve  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  , sur  le  bord  du  che- 
min qui  va  de  Bellevue  à Saint-Cloud  ; elle  fleurit  en  juin, 
est  annuelle , et  pourroit  servir  d’ornement  dans  les 
jardins. 

381.  123.  1.  Cucubalus  behen  , le  Behen  blanc  , le  Cor- 
nillet  behen.  Il  croît  sur  le  bord  des  champs  et  dans  les 
prés  secs  , on  en  voit  beaucoup  aux  environs  de  Paris;  ses 
fleurs  sont  blanches. 

En  Gotlande  on  l’emploie  à l’extérieur  contre  l’érési- 
pele  , elle  est  inusitée.  Les  vaches , les  chcvres , les  mou- 
tons et  les  chevaux  mangent  cette  plante , les  cochons 
n’en  veulent  point , elle  plaît  aux  abeilles  et  autres  in- 
sectes. 

382.  o.  2.  Cucubalus  otites  , la  Cucubale,  ou  Ly clini- 
que à fleurs  musqueuses.  Elle  est  vivace  : on  en  trouve 
dans  les  remises  du  Point-du-Jour,  à Sevres  , dans  celles 
du  parc  de  Saint-Maur,  à Champigny  ; il  fleurit  en  juin, 
et  juillet. 

383.  o.  3.  Cucubalus  b acciferus , le  Coulichon  à bayes. 
Ou  en  trouve  dans  les  isles  des  ci-devant  religieux  de  la 
Charité  de  Charenton  , près  de  Vincennes , le  long  de  la 
l'iviere  de  Crône  , au-dessus  de  Brunois  , près  la  tour  de 
Gagne  , foret  de  Senart  et  à Chilly  , dans  les  haies;  elle 
fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  blanches. 

384.  124.  1.  Cuscuta  europcea , la  Cuscute  d’Europe, 
les  Cheveux  de  Vénus.  C’est  une  plante  parasite  qui  se 
trouve  dans  presque  toutes  les  prairies  artificielles  ; elle 
fleurit  en  juillet , août , septembre  , se§  fleurs  sont  blan- 
ches. 

Les  vaches  , les  chèvres  , les  cochons , quelquefois  les 
moutons  en  mangent;  mais  les  chevaux  n’en  veulent 

Î Joint;  elle  donne  une  teinture  pourpre  , mais  legere.  On. 
a regarde  comme  purgative,  mais  cette  qualité  est  si  foi- 
bie  qudn  n’en  fait  point  usage;  Tournefort  la  place  avec 
raison  parmi  les  plantes  apéritives  qui  conviennent  aux 
maladies  mélancoliques , hypocondriaques  et  scorbu- 
tiques. (Quelques  auteurs  disent  qu  elle  est  utile  dans  les 
obstructions  de  la  rate  ou  du  foie , dans  la  jaunisse  et  la 
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galle.  Sa  dose  est  depuis  une  pincée  jusqu’à  trois  dans  six 
ou  huit  onces  de  liqueur  appropriée;  on  prétend  encore 
quelle  purifie  le  sang  ; 011  la  dit  aussi  bonne  contre  les 
rhumatismes  et  la  goûte. 

On  croit  que  la  Cuscute  participe  du  tempérament  des 
plantes  sur  lesquelles  elle  vient;  par  conséquent  celle  qui 
vient  sur  le  lin  est  plus  humide  , celle  du  genet  est  diuré- 
tique, celle  de  la  garance  est  astringente  , celle  de  l’or- 
tie est  plus  efficace  psur  faire  couler  les  urines,  suivant 
les  observations  de  Lobel  et  de  Parkinson.  Les  bêtes  do 
somme  en  sont  fort  friandes. 

384.  o.  2.  Çjuscuta  epithymum  , l’Epithim. 

Cette  plante  n’est,  suivant  quelques  auteurs,  que  la 
variété  de  la  précédente;  cependant  c’est  celle  dont  on 
fait  le  plus  d’usage  en  médecine.  On  tire  de  cette  espece 
une  teinture  rousseâtre  , foible  et  peu  usitée. 

385.  125.  1.  Çynoglossum  officinale , la  Cynoglosse  des 
boutiques  , la  Cynoglosse  commune , la  Langue-de-chien. 
Cette  plante  est  annuelle,  croît  communément  dans  les 
endroits  escarpés  des  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  en 
mai  et  juin  , ses  fleurs  sont  du  bleu  au  rouge. 

La  racine  et  les  feuilles  de  Cynoglosse  s’employant 
comme  rafraîchissantes , émollientes,  pectorales,  vulné* 
raircs  et  astringentes  ; dans  la  dyssenterie  , le  cours  de 
ventre  , l’ardeur  d’urine  et  la  toux  convulsive  ; la  décoc- 
tion , l’infusion  et  la  tisanne  faite  avec  la  racine , sont 
très-utiles  , elles  adoucissent  les  humeurs  âcres , arrê- 
tent les  pertes  de  sang  et  toute  sortes  d’hémorragies  ; 
elles  dessèchent  les  ulcérés  internes  et  sur-tout  ceux  des 
prostrates  dans  la  gonorrhée  virulente.  On  ajoute  les 
feuilles  dans  les  décoctions  et  les  cataplasmes  émolliens 
et  résolutifs.  La  racine  de  Cynoglosse  a donné  le  nom 
aux  pilules  de  ce  nom  ; sa  vertu  est  d’adoucir  le  sang 
et  de  provoquer  le  sommeil;  mais  cette  propriété  est  due 
à Y opium  et  à la  semence  de  jusquiame  qui  entrent  dans 
ces  pilules.  On  doit  leur  préférer  le  laudanum.  La  dose 
ordinaire  de  ces  pilules  est  de  quatre  à cinq  grains 
dans  lesquels  il  se  trouve  environ  un  grain  d'opium . 
L’auteur  de  la  Gazette  Salutaire  rapporte  un  efiêt  sin- 
gulier des  pilules  de  Cynoglosse , que  Ronsinus  Len- 
tilles a observé:  ayant  été  appelé,  dit  ce  médecin,  par 
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tine  femme  veuve , d’environ  45  ans , qui  avoit  une  toux 
occasionnée  par  des  humeurs  âcres , qui  lui  tomboient 
dans  le  gosier , je  lui  ordonnai , entr  autres  remedes  , des 
pilules  de  Cynoglosse  combinées  avec  quelque  aromati- 
que, l’extrait  de  réglisse  , le  safïran  et  le  syrop  de  pa- 
vot ; cette  femme  en  prit  trois  fois,  et  trois  fois  elle  fut 
purgée  à cinq  ou  six  reprises  , sans  tranchées  , mais 
avec  anxiété  et  défaillance  , quoiqu’il  n’entre  dans  la 
composition  de  ces  pilules  aucune  drogue  purgative  5 
je  lui  en  nommai  tous  les  ingrédiens , et  elle  m’assura 
qii’elle  n’avoit  aucune  antipathie  pour  aucun;  enfin,  je 
lui  demandai  si  elle  n’étoit  pas  sujette  à quelques  diar- 
rhées critiques;  elle  me  répondit  quelle  en  avoit  une 
les  deux  jours  qui  précédoient  ses  réglés  ; mais  elle 
avoit  pris  les  pilules  de  Cynoglosse  immédiatement 
après  son  évacuation  périodique  : les  auteurs  de  la  même 
Gazette  ajoutent  qu’ils  ont  observé  le  même  effet  dans 
un  jeune  homme,  après  avoir  pris  le  laudanum  liquide 
de  Sydenham. 

On  applique  aussi  à l’extérieur  la  plante  de  Cyno- 
glosse; elle  amollit  et  résout  les  tumeurs  et  est  utile 
pour  toute  sorte  de  plaies  et  d’ulceres,  dans  lesquels 
on  l’applique  en  cataplasme  ou  en  errçplâtre,  avec  grand 
succès.  Tragus  vante  fort  un  onguent  fait  de  son  suc, 
avec  le  miel  et  la  thérébentine , pour  les  vieux  ulcérés 
malins  et  fistuleux.  Quelques-uns  recommandent  la  ra- 
cine de  Cynoglosse  , tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment,  en  cataplasme,  pour  les  écrouelles  et  les  glandes 
écrouelleuses  ; mais  J.  Ray  rapporte  que  l’enfant  d’une 
pauvre  femme  , attaqué  d’écrouelles  et  d’une  grande 
quantité  de  poux  à la  tète  et  dans  les  habits  , avoitqmrté 
au  col  la  racine  de  Cynoglosse , qui  avoit  bien  chassé 
les  poux,  par  sa  puanteur  , mais  qui  navoit  point  chassé 
les  écrouelles. 

Quand  on  prescrit  les  pilules  de  Cynoglosse,  c’est 
pour  l’ordinaire  , depuis  la  dose  de  quatre  grains  jusqu’à 
dix  ; elles  conviennent  pour  arrêter  les  catharres  , ap- 
paiser  la  toux  férine  et  les  mouvemens  épileptiques 
des  enfans,  pour  procurer  le  sommeil  et  calmer  toute 
«sorte  de  délire. 

Quelques  auteurs  regardent  la  Cynoglosse  comme  un 
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narcotique  dangereux,  et  ils  en  redoutent  l’usage  , mais 
mal  à propos  , comme  l’observe  J.  Ray,  quoique,  dit- 
il  , le  fréquent  usage  des  pilules  de  Cynoglosse  prouve 
qu’on  en  peut  user  sûrement  à l’intérieur;  cependant, 
cette  plante,  prise  comme  potagère,  a causé  le  vomis- 
sement, la  stupeur,  même  la  mort:  les  chèvres  ne  la 
mangent  pas  moins , mais  les  autres  bestiaux  n’y 
touchent  point. 

Lorsquon  ordonne  aux  animaux  la  décoction  des 
feuilles  de  Cynoglosse  , dans  les  cas  analogues  à ceux 
de  l'homme,  cest  à la  dose  de  deux  poignées  sur  deux 
livres  d’eau. 

386.  126.  1.  Cynosurus  crlstatus , la  Cynosure  en  crête, 
la  Queue-de-rat.  Elle  est  vivaeç  et  croît  naturellement 
dans  les  prairies  humides  des  environs  de  Paris. 

C’est  un  excellent  pâturage  pour  les  moutons  et  les 
vaches;  mais  la  tige  est  basse,  ses  feuilles  sont  très- 
étroites  et  courtes,  ce  qui  rend  cette  plante  assez  inu- 
tile dans  les  prairies. 

387.  o.  2.  Cynosurus  cceruleus,  la  Queue-de-rat  bleue. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  prairies  humides,  on 
en  voit  à Saint- Léger:  elle  fleurit  en  mars. 

388.  127.  1.  Cyperus  longus  , le  Souchet  long  , le  Sou- 
chet  odorant.  On  en  trouve  dans  les  prairies  de  Gen- 
tilly  , elle  fleurit  en  août  et  septembre. 

La  racine  de  cette  plante  atténue  et  divise  les  humeurs, 
elle  leve  les  obstructions  , excite  les  urines  et  les  réglés  , 
fortifie  merveilleusement  l’estomac  afloibli  par  le  relâ- 
chement des  fibres  , et  remédie  à l’hydropisie  commen- 
çante. C.  Hoffmann  la  recommande  dans  les  maladies 
de  la  poitrine  accompagnées  de  toux  : elle  seche  et  con- 
solide les  ulcérés  de  la  bouche  et  de  la  vessie.  J.  Mibo- 
mius  , au  rapport  de  Simon  Pauli,  employoit  le  jonc 
odorant  et  le  Souchet , comme  un  spécifique  pour  les 
ulcérés  de  la  vessie.  Hypocrate  les  préféré  dans  les  ul- 
cérés de  la  matrice.  Les  racines  mises  en  poudre  avec 
les  fleurs  de  lavande , à la  dose  d’un  gros  , font  sortir  le 
fœtus  et  l’arriere-faix  , au  rapport  de  J.  Ray  ; quelques- 
uns  veulent  que  les  racines  soient  nouvelles  et  fraîches, 
de  peur  quelles  n 'échauffent  trop.  Il  est  vrai  que  celles 
qui  sont  fraîches  sont  moins  odorantes  que  les  seches  ; 

mais 
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Irnaïs  aussi  sont-elles  moins  activas  ; se  trouvant  char- 
gées d’une  grande  quantité  de  phlegme  inutile.  Rhases 
avertit  quelles  brûlent  trop  le  sang  lorsqu’on  en  fait  usage 
à l’intérieur , de  sorte  que  , selon  lui , elles  peuvent  cau- 
ser la  lepre.  Le  Souchet  long  entre  dans  l eau  impériale  , 
thériacale  du  Dispensaire  de  Paris. 

On  s’en  sert  encore  comme  masticatoire,  on  l’emploie 
aussi  en  gargarisme  , pour  déterger  les  ulcérés  de  la 
bouche 5 quand  on  prescrit  cette  racine  aux  chevaux  , 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme , c’est  à la 
dose  de  deux  gros. 

Les  parfumeurs  macèrent  cette  racine  dans  le  vinai- 
gre , la  font  sécher  et  pulvériser  pour  faire  des  parfums. 

389.  o.  2.  Dyperus  flavescens  , le  Souchet  jaunâtre.  II 
fleurit  en  juillet  : on  en  trouve  dans  les  marais  des  buttes 
de  Sevres  et  à Montmorency. 

390.  o.  3.  Cyperus  Jiiscus  , le  Souchet  brunâtre.  II 
croît  naturellement  dans  les  prés  humides  et  les  marais 
des  bois  des  environs  de  Paris. 

Les  moutons  en  mangent , ainsi  que  de  l’espece  pré- 
cédente.. 

391.  128.  1.  Dactyzis  ghmerata  , le  Dactyle  pelo- 
tonné. 11  croît  aux  environs  de  Paris , et  fleurit  pendant 
tout  l’été  dans  les  endroits  escarpés  et  cultivés  : il  est 
vivace. 

Les  chevres , les  moutons  , les  chevaux , les  vaches 
ne  touchent  à ce  chiendent  que  lorsqu’il  est  verd  5 en  sé« 
chant  il  devient  dur  et  désagréable  aux  bestiaux  : les  co- 
chons n’en  veulent  point  , les  chiens  en  mangent  pour 
se  faire  vomir. 

392.  129.  2.  Daphné  mesereum  , le  Bois  gentil  , le 
faux  Garou  , le  Mezeron  , le  joli  Bois , la  Lauréole  fe- 
melle. On  en  trouve  aux  environs  de  Paris , dans  la 
forêt  de  Senart , le  petit  parc  de  Brunois  \ il  fleurit  en 
février  et  mars  , ses  fleurs  sont  rouges. 

Cet  arbre  est  âcre  et  caustique , c’est  un  purgatif, 
un  vomitif  très-violent  , huit  de  ses  bayes  suffisent  pour 
faire  périr  un  loup  , douze  ont  fait  mourir  une  fille  à la- 
quelle sa  mere  avoit  donné  ce  prétendu  remede  pour 
guérir  la  fievre  quartej  cependant  les  Lapons  , lorsqu’ils 
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soupçonnent  une  vomique  , avalent  trois  bayes  de  Bois 
gentil , et  Von  prétend  que  cet  usage  leur  réussit.  Rossel 
s est  servi  utilement  de  la  décoction  de  la  racine  contre 
les  nodus  véroliques , lorsqu’ils  ont  résisté  aux  remedes 
mercuriels  : on  prend  trois  onces  de  cette  racine  con- 
cassée et  réduite  en  poudre  grossière  que  l’on  fait  bouillir 
à petit  feu  dans  six  livres  d’eau  réduite  aux  deux  tiers  ; 
sur  la  fin  on  ajoute  demi-once  de  réglisse , et  l’on  avale 
quatre  onces  de  cette  décoction  trois  fois  par  jour.  Ce 
remede  ne  peut  être  donné  qu’avec  beaucoup  de  cir- 
conspection. 

On  emploie  extérieurement  pour  les  maladies  des  yeux, 
en  place  de  seton  , la  racine  de  Bois  gentil  ; on  fait  ma- 
cérer dans  le  vinaigre  , ou  dans  une  forte  lessive  , un 
morceau  de  cette  racine  long  et  arrondi  comme  une 
tente  de  charpie  , on  perce  l’oreille,  et  on  ly  inséré  : cela 
fait  sortir  une  grande  quantité  de  sérosités , on  appaise 
par  là  l’inflammation  des  yeux  et  l’on  prévint  le  plus 
souvent  la  cataracte. 

L écorce  équivaut  au  garou  ( Daphné  ThymeJea  ) pour 
établir  les  exutoires , on  peut  la  couvrir  avec  les  feuilles 
de  choux.  Quand  on  entretient  long-temps  cet  égout  ar- 
tificiel , il  survient  des  éruptions  miliaires  rouges  avec 
prurit  sur  les  bras  , et  même  quelquefois  sur  tout  le  corps , 
ce  qu’on  doit  attribuer  à l’âcreté  du  topique  qui  a été 
absorbé  : les  bains  , lorsqu’on  a supprimé  les  exutoires, 
suffisent  pour  calmer  ces  éruptions  , pourvu  qu  elles  ne 
dépendent  point  du  vice  du  sang. 

Les  parties  âcres , mais  très-fines , du  Mezereum  peu- 
vent porter  une  pareille  acrimonie  dans  le  sang  , on  doit 
penser  que  l’usage  habituel  des  pommades  de  cantha- 
rides , dont  on  se  sert  dans  la  même  vue , ne  peut  être 
sans  inconvénient.  Les  habitans  du  Vermoland  compo- 
sent , avec  les  bayes  et  f 'écorce , un  onguent  pour  les 
ulcérés  chancreux  et  cachétiques  : ces  bayes  contiennent 
une  huile  qui  d’abord  paroît  douce,  mais  ensuite  très- 
amere  et  qui  enflamme  terriblement  la  gorge.  En  Suede, 
on  applique  l’écorce  fraîche  sur  la  morsure  des  vipères. 
Les  chevres  et  les  brebis  mangent  cet  arbrisseau  , dont 
les  vaches  ni  les  chevaux  ne  veulent  point. 

Ce  bel  arbuste , qui  seroit  remarqué  dans  les  saisons 
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les  plus  abondantes  en  fleurs  , est  ravissant  dans  le  temps 
où  la  nature  nous  l’offre;  il  ouvre  à l’imagination  la  car- 
rière brillante  du  printemps  , et  ses  festons  purpurins , 
mêlés  parmi  les  feuilles  seches  du  chêne , font  un  con- 
traste agréable;  l’odorat  reposé  respire  avec  délices 
parfum  délicieux  qu’il  exhale  ; c’est  la  première  odeur 
dont  se  pénètrent  les  vents  printaniers. 

393.  o.  2.  Daphné  làureola,  le  Laureole,  le  Thym e- 
lea  à feuilles  de  laurier , le  Laurier  purgatif.  On  en 
trouve  dans  la  forêt  de  Sentis  : il  fleurit  en  février  et 
mars  , ses  fleurs  sont  d’un  jaune  pâlei 

Les  feuilles  et  les  bayes  de  Laureole  mâle  et  de  la 
plupart  des  garoux  purgent  vigoureusement:  on  les 
ordonne  à la  dose  d’un  gros  , en  substance,  et  à celte 
de  deux , en  infusion  : ce  purgatif  a besoin  de  correc- 
tif; on  se  sert  à cet  effet  de  la  crème  de  tartre  ou  de 
quelque  sel  fixe  et  lixiviel  ; on  fait  aussi  macérer  ses 
feuilles  dans  le  vinaigre,  pendant  vingt-quatre  heures  , 
ou  dans  le  suc  de  grenades , de  coings , et  même  dans 
le  mucilage  de  psyllium:  d’autres  les  corrigent  en  les  fai- 
sant infuser  dans  du  vin  ; plusieurs  prétendent  que 

3uand  on  les  fait  macérer  dans  le  vinaigre , elles  y 
oivent  rester  trois  jours , encore  faut-il  avoir  la  pré- 
caution de  les  changer  tous  les  jours  et  de  les  bien 
laver  ensuite  dans  de  l’eau  ; malgré  tous  ces  correctifs , 
il  y a toujours  du  danger  de  se  servir  de  Laureole: 
il  est  de  la  prudence  d’un  médecin  de  ne  l’employer  qu’à 
défaut  d’autres  remedes;  cet  arbuste  est  même  si  dan- 
gereux, que  les  médecins  de  Mauritanie  lui  ont  donné 
le  nom  de  Lion  de  terre  , ou  de  plante  qui  fait  les  ve- 
nins. Il  est  rapporté  dans  la  Gazette  Salutaire  de  1761, 
que  François  Bacchi  périt,  malgré  tous  les  secours  qu’on 
put  apporter , pour  s’ètre  voulu  purger  avec  un  scru- 
pule de  la  poudre  de  cette  plante. 

On  peut  retirer  des  bayes  de  cet  arbrisseau  une  huile 
qui  d’abord  paroît  douce,  mais  qui  bientôt  enflamme  la 
gorge  , procure  des  douleurs  insupportables  et  qui  durent 
des  heures  ; son  écorce  peut  encore  remplacer  le  garou. 

Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  graines  de  Guide, 
dont  parlent  Hypocrate  et  les  anciens  Grecs,  ne  sont 
autre  chose  que  les  graines  de  Laureole  : les  oiseau* 
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en  sont  fort  friands  , c’est  une  excellente  nourriture  pour 
eux,  quoique  ce  soit  un  purgatif  dangereux  pour  les 
hommes , d’où  l’on  peut  conclure  qu’on  ne  doit  pas  user 
d’une  plante  inconnue,  quoique  les  animaux  en  mangent 
f^iis  danger  , parce  quelle  peut  devenir  poison  pour 
nous.  Les  teinturiers  se  servent  de  Laureole  et  des 
autres  garoux  pour  teindre  leurs  étoffes  en  jaune. 

Les  Laureoles  forment  des  touffes  épaisses  d’un  vert 

frave  et  glacé,  dont  l’effet  est  très-agréable  dans  les 
osquets  d'hiver  et  d’avril  : comme  ils  sont  de  la  plus 
basse  stature,  il  convient  de  les  planter  sous  les  de- 
vant des  massifs  ; ils  ont  le  mérite  singulier  de  se  plaire 
à l’ombre  : qu’on  en  garnisse  donc  le  pied  des  arbres  , 
qu’on  en  jette  çà  et  là  autour  des  hautes  cepées,  dans 
les  treilles  qui  dégarnissent  du  bas  , ils  en  rhabilleront 
le  fond  d’une  maniéré  très-gracieuse  et  très-pittoresque  ; 
on  peut  les  entremêler  avec  la  variété  à feuilles  pa- 
nachées. 

394.  130.  I.  D atura  stramonium  ,\Ja  Pomme  épineuse , 
l’Endormie  commune , l’Herbe  du  diable.  Cette  plante 
s’est  naturalisée  aux  environs  de  Paris,  elle  y fleurit 
en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont  blanches. 

Les  feuilles  de  cette  plante  sont  dune  puanteur  assou- 
pissante 5 ses  semences  et  ses  fleurs  sont  moins  désa- 
gréables , on  ne  l’emploie  qu’extérieurement  : on  se  sert 
de  ses  feuilles  avec  du  saindoux , pour  faire  un  cata- 

Î)lasme  ou  onguent  qu’on  vante  pour  la  brûlure  et  les 
îémorrhoïdes  ; on  attribue  à ce  cataplasme  une  vertu 
adoucissante  , résolutive , anodine  , émolliente  : on  se 
sert  utilement  de  cette  plante , dans  les  érésipeles , lea 
inflammations,  les  ulcérés  carcinomateux:  on  prétend 
que  le  vinaigre  où  l’on  a fait  tremper  les  graines  pen-^ 
dant  la  nuit,  est  excellent  pour  les  dartres  vives  et  les 
ulcérés  ambulans. 

Quant  à l’intérieur , elle  est  beaucoup  plus  dangereuse 
que  la  jusquiame,  la  belladonne,  la  ciguë;  les  contre- 
poisons sont  les  sels  volatils , la  thériaque , le  vomitif 
et  les  acides.  Storck,  dont  tout  le  monde  connoît  le 
zele  pour  l’humanité , et  qui  s’expose  même  au  péril  de 
la  vie , pour  trouver  des  remedes  contre  les  maladies 
les  plus  désespérées  , dans  les  poisons  même  et  dans 
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les  plantes  venimeuses , a fait  des  expériences  sut'  cette 
plante , sans  qui!  l’ait  trouvé  aussi  dangereuse  que  les 
autres  le  disent;  il  s’en  est  servi  avec  succès  contre 
l’épilepsie:  on  prescrit  de  cette  plante  en  extrait,  depuis 
la  dose  d’un  grain  jusqu’à  douze,  dans  les  maladies 
spasmodiques  les  plus  violentes  ; il  a réussi  dans  le  dé- 
lire des  maniaques,  dans  celui  des  femmes  en  couches. 
Hofitnann  a fait  prendre  à un  épileptique  jusqu’à  un 
demi-gros  de  son  extrait  chaque  jour. 

Les  bestiaux  ne  touchent  point  à cette  plante. 

395.  131.  1.  Daucus  carotta , la  Carotte  commune, 
la  Carotte  sauvage,  le  Chirouis.  Cette  plante  se  trouve 
aux  environs  de  Paris  , on  y en  cultive  quelques  va- 
riétés; elle  y fleurit  tout  l’été,  ses  fleurs  sont  blanches. 

Le  menu  peuple  mange  sa  racine  au  printemps  ; sa 
semence  est  carminative,  apéritive , hystérique , stoma- 
chique , alexitere  ; on  la  substitue  à celle  du  daucus  de 
Candie  , elle  est  une  des  quatre  petites  semences  chaudes. 
Tragus  assure  que  les  pieds  de  cette  plante  qui  ont  la 
Heur  rouge  dans  le  centre  de  l’ombelle,  sont  excellens 
pour  l’épilepsie  : l’infusion  de  sa  semence , à la  même 
close  que  celle  de  la  Carotte  commune , dans  quelques 
liqueurs  appropriées  , est  très-vantée  pour  les  vapeurs  : 
son  huile  essentielle  , à la  dose  de  huit  à dix  goûtes  , 
produit  le  même  effet:  on  rccomande  sur-tout  cette  se- 
mence dans  la  néphrétique  pituiteuse , sabloneuse , la 
strangurie  et  les  douleurs  après  l'accouchement.  Un 
homme  attaqué  de  la  pierre,  dit  Vanhelmont,  ayant 
fait  usage  de  la  semence  de  Carotte  sauvage , vécut  plu- 
sieurs années  sans  être  incommodé  de  cette  maladie.  Le 
continuateur  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  doute 
très-fort  de  la  vertu  lithontripticjue  de  cette  semence  ; 
cependant  on  en  vante  très-fort  Inefficacité  pour  les  ma- 
ladies susdites , en  Angleterre. 

La  racine  de  Carotte  cultivée  est  mise  au  nombre 
des  alimens;  elle  donne  un  fort  bon  goût  au  bouillon  etle 
rend  doré  ; c’est  de  toutes  les  racines  la  plus  utile  dans 
la  cuisine , et  le  goût  ménagé  en  plaît  journellement , 
quoique  beaucoup  de  personnes  n’aiment  pas  à la  man- 
ger séparément. 

On  fait  avec  les  Carottes,  au  temps  des  vendanges f 
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une  excellente  confiture;  elle  se  prépare  ainsi  : Prenez 
des  Carottes  , ce  que  vous  jugerez  à propos  ; ratissez- 
les  parfaitement  et  coupez-les  de  la  même  longueur  et 
grosseur  que  l’on  fait  pour  mettre  dans  le  pot  : mettez 
l’eau  dans  un  chaudron  sur  le  feu,  et  lorsqu  il  bouillira, 
jettez-y  les  Carottes  et  les  y laissez  un  bon  quart-d’heure, 
( c’est  ce  qu’on  appelle  blanchir  ) ; tirez  ensuite  et  faites- 
les  égouter  et  sécher  sur  les  claies  d’osier.  Les  Carottes 
ainsi  préparées,  ayez  du  vin  doux,  plus  il  sera  doux, 

F lus  la.  confiture  sera  bonne;  faites  bouillir  le  vin  en 
écumant  exactement , ensuite  mettez-y  les  Carottes  en 
assez  grande  partie  pour  que  le  vin  surnage  le  fond 
de  la  hauteur  d’une  main  ; laissez  ensuite  bien  tarir  le 
tout  sur  un  feu  doux,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
de  jus , que  ce  qui  est  nécessaire  pour  conserver  la 
confiture  : la  marque  pour  connoître  si  le  jus  est  à son 
juste  degré  de  cuisson  , c’est  lorsqu’il  s’épaissit  et  brunit 
au  moment  de  son  refroidissement  ; aussi-tôt  que  vous 
aurez  mis  les  Carottes  cuire  dans  le  vin,  jettez-y  delà 
canelle  en  branches  et  mêlez-y  de  bon  miel  % après  l’avoir 
auparavant  fait  rafiner. 

Quelques  cuisiniers  font  sécher  les  Carottes  qu’ils  em^ 
ploient  pour  donner  une  couleur  de  roux  à leur  jus  , 
après  les  avoir  fait  blanchir  , ainsi  qu’il  est  dit  ci-des- 
sus , ils  les  mettent  sécher  au  four  sur  des  claies  do- 
sier , et  quand  elles  sont  bien  seches  , ils  les  gardent 
pour  s’en  servir  au  besoin, 

La  Carotte  ne  sert  pas  seulement  de  nourriture  à 
l’homme  , mais  encore  aux  animaux  ; on  ne  peut  rien 
trouver  de  meilleur  que  cette  racine  pour  engraisser  les 
bœufs  , en  y joignant  un  peu  de  foin  , et  en  la  distribuant 
dans  l’étable  ; quand  les  bœufs  ont  de  la  peine  à les  man- 
ger crues  , on  les  habitue  insensiblement  a cette  nourri- 
ture, en  les  faisant  d’abord  bien  cuire,  et  en  diminuant 
insensiblement , de  jour  à autre  , le  degré  de  cuisson  , 
jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  puissent  les  avaler  crues. 

Les  Carottes  sont  aussi  excellentes  pour  les  vaches, 
elles  augmentent  leur  lait  ? sur-tout  pendant  l’hiver  et 
au  commencement  du  printemps , quand  l’herbe  est 
encore  rare  : on  peut  aussi  employer  les  Carottes  pour 


des  environs  de  Paris.'  i85 

engraisser  les  moutons  et  les  brebis  , les  cochons  sont 
pareillement  fort  friands  de  ces  racines,  cette  nourri- 
ture les  remplit  promptemeut  de  chair  et  de  graisse  j 
on  peut  encore  les  employer  pour  nourrir  les  chiens, 
de  chasse,  en  les  faisant  cuire  avec  un  peu  de  lait 
écrémé  et  de  farine  d’orge  ; on  peut  se  passer  de 
lait  écrémé  et  n’user  simplement  que  de  l’eau  : les  chiens 
qui  mangent  de  cette  nourriture  sont  toujours  en  bon 
état  et  haleine , et  presque  jamais  malades. 

La  Carotte  est  une  des  nourritures  les  plus  forti- 
fiantes pour  les  chevaux  coureurs  ; on  en  peut  aussi 
donner  indistinctement  aux  chevaux  de  labours  et  de 
harnois  ; ces  racines  sont  meme  très-propres  à donner 
aux  chevaux  l’haleine  longue  ; les  maquignons  en  font 
manger,  pour  cet  effet , aux  chevaux  poussifs,  quel- 
que temps  avant  de  les  vendre  : rien  ne  convient  mieux 
aux  bêtes  hétiques,  et  qui  ont  souffert  de  la  faim,  que 
les  Carottes , elles  les  engraissent  bien  vite  et  les 
mettent  en  état  d’étre  vendues  ; mais  il  faut  bien  se 
garder  d’employer  les  animaux  ainsi  nourris  , sur-tout 
les  chevaux , à quelque  travail  pénible , parce  qu’ils, 
pourroient  en  très-peu  de  temps  devenir  poussifs  et 
quelquefois  pires  ; on  doit  auparavant  les  habituer  à 
une  nourriture  seche , afin  de  les  fortifier  et  de  les. 
rendre  par-là  plus  propres  à résister  à tout  travail  rai- 
sonnable. 

Tout  le  monde  sait  que  rien  n’est  plus  propre  pour 
engraisser  la  volaille , qu’une  pâte  faite  avec  des  Ca- 
rottes cuites  , de  la  farine  de  bled  de  Turquie , de  seigle 
de  bled  noir  , d’orge  ou  même  de  son,  et  un  peu  d’eau 
chaude  : les  feuilles  de  Carotte  ne  sont  pas  moins  bonnes, 
aux  vaches  que  les  racines  ; enfin  on  estime  toute  la  plante 
comme  une  nourriture  très-succulente  pour  les  bêtes  à 
cornes.  -*s*. 

La  Carotte  cultivée  est  aussi  quelquefois  en  usage  en- 
médecine , sa  racine  est  bonne  pour  la  poitrine  , on  la, 
réduit  en  pâte  , et  on  exprime  le  jus  ; elle  est  encore 
apéritive  , on  l’associe  pour  lors  avec  sa  semence  ; oa 
prétend  qu’associés  ensemble  , elles  aident  à faire  sortir 
la  pierre  , et  provoquer  les  mois  aux  femmes  5 on  les. 
fait  bouillir  , à cette  fin  7 dane  l’eau , et  on  en  présente 
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aux  malades  quelques  verres  par  jour  : on  assure  que  la 
semence  guérit , dans  les  hommes  , les  accès  hypocon- 
driaques; la  dose  est  de  deux  gros  macérées  dans  du  vin 
blanc.  On  attribue  aux  feuilles  de  cette  plante  une  vertu 
Vulnéraire  et  sudorifique. 

On  fait  avec  les  Carottes  un  topique  pour  la  guérison 
des  cancers  ulcérés  : on  prend  , à cet  eftët , des  carottes 
récentes  , on  les  râpe  avec  une  râpe  à chapeler  le  pain  , 
on  en  exprime  le  jus , en  les  pressant  dans  la  main  seu- 
lement , on  fait  chauffer  le  marc  dans  un  poellon  de 
terre  ou  sur  une  assiette  , on  l'applique  sur  l’ ulcéré  en 
guise  de  cataplasmes  bien  épais  ; s’il  y a des  enfonce- 
niens  ou  des  clapiers,  etc.,  il  faut  les  en  remplir,  de 
sorte  que  ce  remede  touche  immédiatement  les  chairs 
dans  tous  leurs  points  ; on  couvre  le  tout  d’une  ser- 
viette seche  et  un  peu  chaude  ; on  renouvelle  ce  pan- 
sement deux  fois  en  vingt-quatre  heures  , on  enleve  à 
chaque  fois  le  vieux  cafaplasme  , on  lave  et  on  nettoie 
en  même  temps  I’ulcere  avec  une  pincée  de  charpie  dé- 
trempée dans  la  décoction  chaude  cle  ciguë  ( cicuta  major 
fietida ,).  L’effet  de  ce  topique  est  de  calmer  les  douleurs 
et  de  détruire  en  peu  de  temps  l’odeur  insupportable  que 
rendent  les  ulcérés  cancéreuses  ; la  suppuration  diminue, 
et  la  plaie  ne  rend  plus  qu’un  pus  louable.  A la  longue, 
les  bords  durs  et  calleux  de  I’ulcere  se  ramollissent  , la 
tumeur  diminue  et  disparoît  peu  à peu , les  chairs  s® 
régénèrent,  la  cicatrice  se  ferme,  enfin  I’ulcere  est  gué- 
rie. La  guérison  est  lente  , mais  sûre,  dit-on  : on  pour- 
roit  la  hâter , si  , pendant  l’usage  des  Carottes  à l’ex- 
térieur , on  faisoit  prendre  au  malade,  en  petite  dose, 
l’extrait  de  ciguë  , la  belladone , le  quinquina  , ou  tel 
antre  altérant  indiqué  par  la  constitution  du  malade, 
ou  par  le  caractère  de  la  maladie. 

Les  Carottes  fournissent  de  l’eau-de-vie  par  la  fermen- 
tation , le  suc  exprimé  de  leurs  racines  approche  beau- 
coup du  sucre  pour  le  goût;  mais  Margraff  n’ajpu  par- 
venir à le  faire  crystalîiser.  Les  habitans  de  la  Thuringe 
se  servent  de  ce  suc  pour  assaisonner  leurs  alimens.  La 
Carotte  sauvage  contient  autant  d’amidon  que  la  culti- 
vée , mais  le  suc  mielleux  ne  s’y  trouve  pas  en  même 
quantité. 
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La  Carotte  porte , au  milieu  de  son  ombelle  ] une  es- 
pece de  fleur  avortée  de  couleur  violette  qu’on  peut, 
dit-on  , substituer  à la  cochenille. 

396.  o.  2.  Daucus  visnago , le  Visnage,  le  Fenouil  an- 
nuel , le  Curedent  d'Espagne  , l’Herbe  aux  gencives. 
On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  , à Clagny  ; elle 
fleurit  en  août,  ses  fleurs  sont  blanches. 

On  attribue  à cette  espece  les  mêmes  propriétés  mé- 
dicinales qu’au  fenouil  ; quand  les  pédicules  de  ses  om- 
belles sont  séchés,  ils  deviennent  fermes:  il  y a beau- 
coup de  personnes , sur-tout  en  Espagne,  qui  s en  servent 
en  guise  de  curcdents  , on  choisit  ceux  qui  sont  lisses  , 
de  couleur  jaunâtre,  d’un  goût  assez  agréable,  et  d’une 
odeur  fort  douce. 

397.  132.  1.  Delphinium  consolida , le  Pied-d'alouette 
commun,  la  Consolide  royale,  la  Delphinette  , l’Epc- 
ron-de-chevalier , l’Herbe  Sainte-Athalie.  Elle  est  an- 
nuelle, croît  naturellement  dans  les  champs  aux  environs 
de  Paris;  elle  fleurit  en  juin  , ses  fleurs  sont  d’un  beau 
bleu  , elles  ont , avant  leur  épanouissement  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  figure  d’un  dauphin. 

Le  Pied-d’alouette  est  un  peu  astringent  et  vulnéraire, 
on  l’emploie  utilement  dans  les  accouchemens  difficiles. 
Matthiole  dit  que  ses  fleurs  fournissent,  par  la  distilla- 
tion , une  eau  dont  011  fait  grand  cas  pour  dissiper  les 
nuages  des  yeux , et  que,  prise  intérieurement,  ou  ap- 
pliquée à l’extérieur  , elle  calme  toutes  les  inflammations 
tant  internes  qu’externes;  mais  il  ajoute  que  le  suc  même 
de  la  plante  est  encore  plus  efficace , ce  qui  est  fort  dou- 
teux; car  son  eau  distillée  n’a  pas  plus  de  vertu  que  de 
l’eau  simple  distillée. 

Les  chevres , les  moutons  et  quelquefois  les  chevaux 
mangent  cette  plante  dont  les  vaches  et  les  cochons  ne 
veulent  point,  tes  bonbonniers  font  usage  de  sa  fleur 
pour  colorer  le  sucre  ; le  suc  de  la  corolle  donne,  avec 
l’alun,  une  couleur  bleue  dont  les  écrivains  se  servent. 
La  fleur  de  cette  plante  plaît  aux  abeilles  et  autres  in- 
sectes ; cependant  plusieurs  personnes  ont  éprouvé  avec 
succès  les  vertus  du  Pied-d’alouette  pour  la  destruc- 
tion du  charançon  : cette  plante  , que  l’on  a reconnue 
être  ennemie  de  certains  insectes , fournit  des  semences 
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qui  sont  d’un  grand  usage  contre  ces  animaux  ; pour  wrt 
monceau  <le  bled  d’environ  soixante  septiers , on  prend 
une  livre  de  graines  de  Pied-d’alouette  , on  la  seme  par- 
mi le  grain  , et  quand  on  veut  se  servir  du  bled , la  sé- 
paration s’en  fait  aisément  par  le  crible.  Les  jardiniers 
décorent  leurs  jardins  avec  cette  plante  , sur-tout  avec 
ses  variétés  à fleurs  doubles  rouges  et  autres  couleurs. 

398.  133.  1.  Dianthus  carthusianorum , lOEiilet  des 
Chartreux  , l’OEillct  des  montagnes.  Il  est  commun  au 
bois  de  Boulogne  et  ailleurs  ; il  fleurit  en  juillet  et 
août  , ses  fleurs  sont  rouges  et  rassemblées  en  têtes 
au  nombre  de  dix  à douze,  dont  deux  se  trouvent  or- 
dinairement épanouies  en  même  temps  ; ses  tiges  sont 
courtes  et  roides;  on  peut  en  mettre  dans  les  gazons  en 
pente.  C est  par  la  culture  qu’on  a obtenu  de  cette  plante 
toutes  les  variétés  connues  sous  le  nom  dOEillets  à 
bouquets  , d’OEillets  de  poëtes , de  bouquets  parfaits. 

399.  o.  2.  Dianthus  armeria  , l’OEillet  poète  du  pays. 
Il  croît  naturellement  dans  les  endroits  stériles,  le  long 
des  chemins  et  fossés  des  bois;  il  y fleurit  en  juin  et 
juillet,  ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  vaches  et  les  moutons  mangent  de  cette  plante. 

400.  o.  3.  Dianthus  prolifer , l'OEillet  proliféré.  Il  est 
bisannuel  , croît  naturellement  aux  environs  de  Paris . 
fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  rouges  ; il  a ses 
fleurs  rassemblées  ensemble,  il  pourroit  servir  à l’or- 
nement des  parterres. 

401.  o.  4.  Dianthus  deltoïdes , l'OEillet  rampante  On 
en  trouve  aux  bords  des  bois , à Neuilly-sur-Marne , 
au  parc  de  Rambouillet , proche  le  jardin  anglais  : il 
fleurit  en  juin  et  juillet;  on  le  rencontre  sur-tout  dans 
les  endroits  où  il  y a un  monceau  de  fourmis. 

Il  peut  former  un  joli  gazon  dans  les  lieux  secs  et 
en  pente , ses  fleurs  sont  rouges  , solitaires  et  fort 
jolies. 

402.  o.  5.  Dianthus  arenarius , l’OEillet  sabloneux.  II 
est  vivace,  croît  communément  dans  les  sables  mou- 
vans  , on  en  trouve  sur  le  bord  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau , du  côté  de  ChailLy  : il  fleurit  en  juin  et  juillet , 
scs  fleurs  sont  rouges  et  méritent  d’occuper  une  place- 
dans  les  parterres. 
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403.  134»  !•  Digitalis  purpurea , la  Digitale  tachée  de 
pourpre  , la  Digitale  purpurine  , les  Gants-Notre-Dame. 
Elle  est  bisannuelle,  on  en  trouve  dans  les  taillis, 
à Meudon  et  à Versailles,  à Saint-Léger  et  à Mont- 
morency: elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont 
rouges. 

Nous  avons  publié , dans  notre  grande  collection 
d’Histoire  naturelle  , une  dissertation  très-intéressante 
sur  cette  plante  , qui  indique  principalement  sa  propriété 
pour  guérir  l’hidropisie.  Voyez  cette  dissertation. 

J.  Ray  prétend  que  sa  fleur  est  émétique,  Dodoné 
dit  que  quelques  personnes , pour  avoir  mangé  de  cette 

£lante  mêlée  avec  d’autres.,  avoient  vomi  ; et , en  effet , 
.obéi  rapporte  que  les  pauvres  de  Sommerset , en  An- 
gleterre, prennent  de  cette  herbe  en  guise  de  vomitif, 
lorsqu’ils  ont  la  fievre.  Parkinson  lui  attribue  une  vertu 
anti-épileptique,  et  la  prescrit  à la  dose  de  deux  poi- 
gnées avec  quatre  onces  de  polypode  de  chêne  , bouil- 
lie dans  une  suffisante  quantité  de  bierre.  On  fait  boire 
deux  fois  la  semaine , aux  épileptiques , cette  décoc- 
tion : plusieurs  ont  été  guéris  par  l’usage  de  ce  spéci- 
fique ; mais,  suivant  Ray,  il  faut  que  ceux  qui  usent 
de  ce  remede , soient  extrêmement  robustes. 

Si  on  en  croit  Parkinson , la  Digitale  pilée  et  ap- 
pliquée , ou  son  suc  mêlé  dans  un  onguent  , guérit  les 
tumeurs  scrophuleuses.  J.  Ray,  déjà  cité  , dit  que  plu- 
sieurs personnes  ont  beaucoup  de  confiance  dans  les 
fleurs  de  la  Digitale , pour  cette  maladie  : quelques-uns 
mettent  à volonté  de  ces  fleurs  dans  du  beurre  fait  au 
mois  de  mai,  et  ils  l’exposent  au  soleil  pendant  l’été  5 
d’autres  les  mêlent  avec  du  saindoux  , et  les  enfouissent 
dans  la  terre  pendant  quarante  jours  ; les  uns  et  les 
autres  laissent  tes  Heurs  dans  l’onguent,  qu’ils  étendent 
sur  du  linge  et  qu’ils  appliquent  sur  les  tumeurs;  ils 
disent  qu’ils  ont  éprouvé  que  ce  remede  suffit  pour  dis- 
siper et  faire  mûrir  les  tumeurs,  et  pour  déterger  et 
cicatriser  les  ulcérés  ; ils  purgent  en  même  temps , tous 
les  cinq  ou  six  jours , avec  le  diacarthame , et  ils  font 
boire  la  décoction  de  l’herbe  à Robert  : on  frotte  la 
partie  rouge  de  l’ulcere  avec  la  partie  la  plus  fine  de 
î onguent,  et  on  étend  sur  du  linge  la  partie  la  plus 


ï88  Flore  économique 

grossière , que  l’on  ne  change  jamais.  II  y a des  per- 
sonnes qui  prennent  les  jeunes  pousses  de  cette  plante, 
en  expriment  le  suc  et  les  font  bouillir  dans  du  beurre, 
jusqu  a ce  qu’il  soit  tari;  ils  remettent  deux  ou  trois 
fois  de  nouveau  suc  et  le  font  bouillir  de  même. 

Il  faut  observer  , i°.  qu’on  doit  préparer  une  suffi- 
sante quantité  d’onguent , dans  le  temps  que  l’on  peut 
avoir  des  fleurs  ; car  quelquefois  une  année  et  même 
davantage  ne  suffit  pas  pour  guérir  entièrement  ; 2°.  il 
ne  faut  pas  craindre,  quoique  les  ulcérés  deviennent  plus 
grands,  car  cet  onguent,  après  avoir  desséché  et  con- 
sommé toutes  les  tumeurs,  les  guérira  et  les  cicatrisera; 
3°.  cet  onguent  est  utile  dans  les  écrouelles  humides  et 
d’on  il  découle  du  pus  ; il  est  peu  utile  dans  celles 
qui  sont  seches  , mais  il  faut  avoir  recours  au  basilicum 
et  au  précipité. 

Il  y a un  ancien  proverbe  en  Italie,  qui  dit  que  la 
Digitale  guérit  toutes  les  plaies. 

Avant  de  finir  les  propriétés  médicinales  de  la  Digi- 
tale , nous  observerons , avec  Durande , qu’on  ne  doit 
employer  cette  plante  intérieurement  qu’avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  circonspection  : quand  on  prescrit  sa  ra- 
cine desséchée,  qui  est  un  purgatif  violent,  on  ne  la 
donne  que  depuis  deux  gros  jusqu’à  une  once  , et  le  sue 
de  scs  feuilles  , à la  dose  d’une  cuillerée  de  café , une  ou 
deux  fois  par  jour  : lorsqu’on  la  conseille  ainsi , c’est  pour 
l’ordinaire  contre  l’engorgement  des  glandes,  les  tumeurs 
scrophuleuses  et  les  rachitis  : les  fleurs  infusées  dans  le 
lait  ont  été  jadis  recommandées  comme  vermifuge. 

Dans  1 Histoire  de  la  ci-devant  académie  des  sciences, 
année  1748 , on  rapporte  une  observation  qui  prouve 
combien  la  Digitalees  t dangereuse  à la  volaille.  Salerne,mé» 
decin  à Orléans  , ayant  appris  que  plusieurs  dindonneaux 
étoient  morts  pour  avoir  mangé  des  feuilles  de  grande 
Digitale  à fleurs  rouges  , qu’on  leur  avoit  donné  par  ha- 
sard pour  du  bouillon  blanc , voulut  s’assurer  du  fait  : il 
donna  , pour  cet  effet,  de  ces  memes  feuilles  à un  gros 
dindon  ; quoique  cet  animal  fût  fort  et  vigoureux , que  la 
plante  eût  peu  de  vertu,  tant  parce  que  ses  feuilles  étoient 
cueillies  depuis  sept  à huit  jours,  que  parce  que  l’expé- 
rience avoit  été  faite  en  hiver  et  qu’il  n’en  eût  mangé 
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tpiune  seule  fois  , il  en  fut  néanmoins  si  malade , qu  il 
ne  pouvoit  se  tenir  sur  ses  jambes  ; il  paroissoit  ivre 
etrendoitdes  excrémens  rougeâtres  : ljuit  jours  de  bonne 
nourriture  suffirent  à peine  pour  le  rétablir. 

Salerne  jugea  à propos  de  faire  une  seconde  expé- 
rience , et  de  la  pousser  plus  loin  : il  donna , au  mois 
de  décembre,  des  feuilles  hachées  de  la  même  plante  , 
mêlées  avec  du  son  de  froment,  à un  coq  dinde  vi- 
goureux, pesant  sept  livres  5 dès  qu’il  en  eut  mangé  % 
il  parut  triste  et  mélancolique  5 ses  plumes  étoient  héi* 
rissées  et  son  col  pâle  et  retiré;  cependant, il  en  man- 
gea encore  pendant  quatre  jours  et  en  consomma  une 
demi-poignée , qui  avoit  été  cueillie  depuis  environ  huit 
jours , et  même  dans  une  saison  avancée  : dès  la  pre- 
mière fois,  on  remarqua  que  les  excrémens,  naturellement 
verts  et  bien  liés  , étoient  devenus  rougeâtres  et  li- 
quides , comme  s’il  eut  été  attaqué  de  la  dyssenterie. 
L’animal  ne  voulant  point  absolument  manger  de  cette 
pâte,  qui  lui  avoit  été  si  nuisible,  on  fut  obligé  de  lui 
donner  du  son  délayé  avec  de  l’eau  ; mais  cependant 
il  continua  d’être  triste  et  dégoûté  ; il  lui  prenoit  de 
temps  en  temps  des  convulsions  si  vives  , qu’il  se  lais— 
soit  tomber  ; lorsqu’il  s’étoit  relevé , il  marchoit  comme 
s’il  eut  été  ivre;  quoiqu’il  eût  de  quoi  se  percher , il  se 
tenoit  toujours  à terre;  il  poussoit  presque  sans  cesse 
des  cris  plaintifs , il  refusoit  tous  les  alimens  ; même 
l’orge  et  l’avoine  , dont  on  sait  que  ces  animaux  sont 
très-friands  : au  bout  de  cinq  ou  six  jours  , les  excré- 
mens devinrent  blancs  comme  de  la  chaux"  nouvellement 
éteinte  , puis  jaunes , verdâtres  et  noirâtres  ; enfin  , Iç 
dix-huitiefne  jour  de  l’expérience  , il  mourut  dans  une 
maigreur  si  grande  , que  de  sept  livres  qu’il  pesoit  avant 
de  prendre  cette  nourriture,  il  étoit  réduit  à trois.  On 
l’ouvrit,  et  on  trouva  le  cœur;  le  poumon,  le  foie  et 
la  vésicule  du  fiel  flétris  ; l’estomac  avoit  son  velouté, 
mais  il  étoit  absolument  vuide:  au  moment  qu’on  l’ou- 
vrit , il  rendit  par  le  bec  et  par  l’anus  line  matière  verte 
et  liquide , semblable  à de  la  lie  d’huile  d’olive  ; cette 
matière  étoit  plus  épaisse  dans  le  gosier  et  dans  les  in- 
testins. On  voit,  par  ces  expériences,  le  dérangement 
que  l’usage  de  çe.tte  plante  peut  causer  dans  les  organes 
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de  ces  animaux,  et  combien  on  doit  être  attentif  à là 

détruire,  dans  les  endroits  où  on  les  éleve. 

On  mettoit  autrefois  cette  plante  dans  les  parterres  , au 
rang  du  milieu , elle  donne  en  été  de  longs  épis  chargés 
«ur  un  seul  côté  de  fleurs  pourpres  , couleur  de  rose  ou 
blanches,  de  la  forme  dun  doitier  , qui  font  un  effet 
magnifique  pour  la  décoration  des  jardins. 

404.  o.  2.  Digitalis  lutea , la  Digitale  jaune.  On  en 
trouve  sur  les  hauteurs  de  Clamart  et  à Fontainebleau, 
sur  les  coteaux  qui  bordent  la  riviere  , du  côté  de  Val- 
vin  ; ses  fleurs  sont  jaunes  , elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

Quoique  cette  plante  ne  soit  pas  si  agréable  que  la 
précédente,  pour  ses  fleurs,  cependant  elle  pourroit 
avoir  une  place  dans  les  parterres  , sur-tout  par  la  beauté 
de  son  feuillage. 

405.  135.  î.  Dipsacus  fullonum , le  Chardon  à bonne- 
netier , dont , suivant  Linné  , il  y a deux  variétés  , le 
sauvage  et  le  cultivé  , lesquelles  variétés  forment , sui- 
vant Tournefort  et  Miller,  deux  especes  différentes , le 
Chardon  à foulon  , la  Cardiere , la  Cuve  de  Vénus,  le 
Chardon  à carder  , la  Chardonnerette.  Il  est  bisannuel; 
on  trouve  le  sauvage  aux  environs  de  Paris  , on  y cul- 
tive l’autre;  celui-ci  ne  différé  du  sauvage  que  par  les 
paillettes  crochues  de  son  calice;  il  fleurit  en  juillet,  ses 
fleurs  sont  purpurines. 

Les  abeilles  sont  fort  friandes  des  fleurs  de  cette 
plante , elles  se  désaltèrent  dans  l’eau  que  conservent 
les  feuilles  qui  forment  une  espece  de  cuvette  à chaque 
nœud  de  la  plante  ; les  chasseurs  et  les  voyageurs  ont 
aussi  souvent  recours  à cette  eau  qui  est  limpide  , et 
n’acquiert  aucun  mauvais  gofit  ; en  automne  les  char- 
donnerets se  posent  sur  cette  plante  , par  préférence  à 
toute  autre  , c’est  pour  cette  raison  qu’on  les  appelle 
chardonnerets  j ils  se  nourrissent  aussi  de  ses  graines. 

On  attribue  à ces  Chardons  une  vertu  astringente  et 
dessicative,  ils  agglutinent  et  consolident  promptement 
les  plaies  , ulcérés  et  fistules  tant  internes  qu’externes  , 
arrêtent  les  flux  de  ventre  , la  dissenterie , les  pertes  des 
femmes  et  tout  flux  de  sang  , ils  guérissent  les  inflam- 
mations et  ulcérés  de  la  bouche.  On  assure  que  le  vin 
çù  ces  plantes  ont  bouilli  fait  évacuer  abondamment  les 
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fccrosités  par  les  voies  des  urines.  On  prétend  sur-tout 
que  la  tête  de  ce  Chardon  et  les  racines  sont  diuré- 
tiques et  sudorifiques  ; on  en  tire  une  eau  distillée  quon 
croit  ophtalmique. 

Les  têtes , qu’en  plusieurs  endroits  on  nomme  bosses , 
sont  d’un  grand  secours  dans  les  manufactures  de  laine  , 
pour  la  tirer  du  fond  des  étoHes  à la  superficie  , et  les 
rendre  ainsi  plus  mollettes , plus  chaudes  , et  d’un  dé- 
bit plus  avantageux.  On  se  sert  fort  rarement  des  têtes 
de  Chardon  à bonnetier  sauvage  , parce  que  leurs  pointes 
n’ont  pas  la  force  et  la  roideur  convenables , et  quelles 
sont  dénuées  de  crochets;  les  crochets  de  la  variété 
cultivée  la  font  préférer  généralement  : les  têtes  de  Pi- 
cardie, d’Artois,  de  Flandres  , de  Sotteville  et  de  quel- 
ques autres  endroits  de  Normandie , sont  spécialement 
estimées  par  leur  force  et  la  durée  de  leur  service , qua- 
lités qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  Chardons  des  pays 
étrangers;  les  plus  grosses  sont  appellées  Chardon  noir, 
dans  le  commerce , et  sont  communément  réservées  aux: 
bonnetiers  ; on  emploie  volontiers  les  moyennes  et  les 
petites  pour  les  draps  et  autres  semblables  étoffes  : on 
doit  avoir  soin  de  tenir  toutes  les  têtes  dans  un  endroit 
bien  sec  , l’humidité  les  met  hors  d’état  de  servir. 

La  tige  sert  à faire  des  buhots.  On  donne  , en  terme 
de  manufacture,  le  nom  déboîté  ou  poche  de  navette , 
à la  partie  creuse  qui  est  au  milieu  delà  navette,  et  où 
on  renferme  Vespouh , c’est-à-dire , une  portion  du  fil 
de  la  trame  dune  étoffe  ou  d’une  toile,  dévidée  sur 
un  petit  morceau  de  roseau  ou  espece  de  bobine  sans 
bords,  et  c’est-là  ce  qu’on  appelle  buhot  ; cette  bobine 
est  souvent  faite  de  tige  de  Chardon  à fouler. 

La  liqueur  que  contient  le  bassin  des  feuilles  de  la 
tige , est  regardée  comme  un  bon  cosmétique  ; c’est  ce 
qui  a fait  donner  à la  plante,  même  par  les  Latins, 
le  nom  de  bain  ou  cuve  de  Vénus . 

406,  o.  2.  Dipsacus  pilosus , la  Verge  à pasteur.  Cette 

Elante  est  bisannuelle  , elle  croît  naturellement  sur  les 
ords  des  fossés  humides  , on  en  voit  à Montmorency  , 
aux  environs  du  château  de  la  Chasse  ; elle  fleurit  en 
juillet  et  août  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Les  feuilles  de  cette  espece  embrassent  la  tige  , comme 
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ceiies  de  la  précédente , de  sorte  quelle  devient  une  pe* 
tite  cuve  pleine  d’eau,  propre  à désaltérer  les  voyageurs 
et  les  oiseaux  : on  la  donne  propre  pour  la  phtysie;  mais 
elle  est  inusitée. 

407.  136.  1.  Doronicum  plantagineum  , le  Doronic  à 
feuilles  de  plantain  , il  est  commun  dans  la  foret  de 
Saint-Germain  et  les  bois  de  Neuilly-sur-Marne  ; il  fleu- 
rit à la  fin  de  mai  , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Les  paysans  de  la  Smolande  fument  ses  feuilles  à 
défaut  de  tabac  , ses  fleurs  teignent  les  cheveux  en 
jaune. 

408.  137.  1.  Draba  çema  , la  Drave  de  printemps. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  arides  , sur 
les  murs  ; elle  fleurit  en  mars  et  avril , ses  fleurs  sont 
blanches  , elles  se  panchent  aux  approches  de  la  nuit 
et  de  la  pluie  ; on  craint  en  Sibérie  une  mauvaise  an- 
née , lorsque  cette,  plante  est  abondante  ; et  lorsqu’elle 
est  en  fleur  , on  pense  dans  la  Smolande  , qu’il  est  temps 
de  semer  le  seigle.  Les  chevres , les  moutons , les  che- 
vaux la  mangent , mais  les  cochons  n’en  veulent  point  ; 
cependant , comme  cette  plante  est  très-petite  elle  de- 
vient inutile  dans  les  prairies. 

409.  o.  2.  Draba  muralis  , la  Drave  des  murailles.  EU? 
se  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés  , à 
Montmorency;  elle  fleurit  en  mars  et  avril,  ses  fleurs 
sont  jaunes  ou  blanches;  elle  meurt  aussi-tôt  après  la  ma- 
turité de  ses  semences  qui* arrive  pour  l’ordinaire  en  mai 
ou  juin  au  plus  tard. 

410.  138.  1.  Droserarotundifolia , le  Rossolis  à feuilles 
rondes  , la  Rosée  du  soleil,  la  Rorelle  , l’Herbe  de  la 
goûte.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , à Meudon  , 
autour  de  l’étang  de  la  Garenne , à Montmorency , auprès 
du  château  de  la  Chasse;  elle  croît  dans  les  marais  et  les 
ruisseaux , fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Toute  la  plante  est  pectorale  et  très  en  usage  pour 
l’asthme  , la  toux  invétérée  et  l’ulcere  du  poumon  : 011 
l’ordonne  ou  en  infusion  à la  dose  de  deux  gros , ou  en 
poudre  à celle  d’un  gros  : on  compose , dans  les  bouti- 
tiques  , un  syrop  simple  et  composé  du  Rossolis  , la 
préparation  de  l’un  et  de  l’autre  est  rapportée  dans  le 

Codex 
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Codex  de  Paris  , on  la  prescrit  pour  les  maladies  ci- 
dessus  à la  dose  d'iuic  once , ou  seul  ou  mêlé  avec  quel- 
ques potions  bechiques. 

Boerhaave  attribue  à cetle  plante  une  vertu  céphali- 
que ; il  vante  beaucoup  l'infusion  de  ses  feuilles  dans  la 
migraine  , l'épilepsie  et  les  maladies  des  yeux.  On  com- 
pose une  liqueur  qu’on  nomme  mal-à-propos  rossolis  y 
parce  qu’il  n’y  entre  aucune  partie  de  cette  plante. 

Le  Rossolis  est  i dit -on,  un  poison  pour  les  mou- 
tons , il  leur  attaque  le  foie  et  le  poumon  , et  leur  oc- 
casionne une  toux  qui  les  fait  périr  insensiblement , ce 
qui  mérite  d’être  observé  dans  les  lieux  où  croît  cette 
plante,  qui  d’ailleurs  est  assez  rar?*. 

41  ii  o.  2.  Drosera  longifolia , le  Rossolis  à feuilles  lon*> 
gués.  Ce  n’est  qu’une  variété  de  l’espece  précédente,  il 
u la  même  vertu  : on  en  voit  dans  les  petits  ruisseaux; 
qui  coulent  dans  les  pâtis  de  l’Arché  , proche  Saint-Lé- 
ger, en  Yvelines. 

412.  139.  ii  Echinops  sphœrocephalus , la  Boulotej 
On  en  trouve  à Joyenval 5 elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs 
sont  d’un  bleu  améthyste,  et  est  vivace. 

Elle  passe  pour  apéritive , a les  mêmes  vertus  que  le 
Chardon  , et  est  néanmoins  inusitée. 

413.  140.  1.  Echium  vulgcire , la  Vipérine  commune. 
Elle  est  bisannuelle  , croît  naturellement  le  long  des 
champs  et  des  chemins  , aux  environs  de  Paris  ; elle  fleu- 
rit en  mai  et  juin  , ses  fleurs  sont  en  épis  et  bleues. 

Cette  plante  est  bechique  , incisive,  c’est  un  dépuratif 
doux  qui  peut  remplacer  la  buglosse  dont  elle  a les 
vertus  , quoique  cependant  à un  degré  moindre  , quel- 
ques médecins  donnent  l’infusion  de  cette  plante  dans 
la  petite  vérole  ; elle  est  inutile  dans  les  prairies  , mais 
non  pas  entièrement  dans  les  pâturages  ; les  vaches  et 
les  moutons  la  mangent,  les  autres  bestiaux  n’en  veulent 

Ïioint,  elie  plaît  aux  insectes;  ses  épis  sont  agréables  dans 
es  jardins. 

414. 141. 1.  EIclÜtib  ^yûVY>yi?//t?£7'jl’Alsincstron  poivre  d’eau. 
Elie  est  annuelle  : on  en  trouve  dans  les  petites  mares 
des  rochers  de  la  forêt  de  Fontainebleau  , sur-tout  dans 
celle  d’autour  de  Franchard,  au-dessus  du  rocher  d$ 
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Cuvier- Châtillon  ; elle  fleurit  en  juillet,  ses  Heurs  sont 
d'un  blanc  sale  : on  en  rencontre  une  variété  à feuilles 
de  serpolet,  cette  variété  est  couleur  de  rose. 

415.  o.  2.  E latine  al sinastrum  , l’Alsinastron  à feuilles 
de  eaillelait.  On  en  voit  dans  différentes  mares  autour  dè 
la  forêt  de  Bondy  , dans  les  mares  du  Chêne  pendu , à 
la  Buvette  royale,  proche  Chailly  ; elle  fleurit  en  juin, 
ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Les  feuilles  de  l’espece  précédente , regardées  à la  lou- 
pe , paroissent  toutes  pointillées  et  chagrinées,  elles 
sont  pleines  de  suc  : toute  la  plante  mâchée  n’a  que  le 
goût  d'herbe. 

416.  142.  i.  Elymus  caninus , le  Sitospele  du  chien. 
On  en  trouve  à Versailles  et  à Saint-Maur  ; il  fleurit 
en  juillet  , il  est  vivace  : c’est  une  espece  de  Chardon. 

Les  chiens  en  sont  friands, 

417.  143.  I.  Epilobium  angusti folium  , lOsier-de-Saint- 
rAntoine , l’Antonin , l’Osier  fleuri , l’Antonine  , la  Né* 
riette-Antonine,  f Herbe-de-Saint-Antoine , le  petit  Lau- 
rier rose  , le  Chamænerion  à feuilles  étroites.  Cette  planta 
croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  , on  en  voit 
au  petit  parc  de  Meudon,  marais  des  Planets,  et  à 
Fontainebleau;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 
sont  rouges. 

Elle  est  vulnéraire  et  détersive  , elle  a une  saveur  aus- 
tère, gluante,  un  peu  amere,  sans  odeur  : elle  est  de 
peu  d’usage  en  médecine,  cependant  on  en  fait  des  ca- 
taplasmes et  des  décoctions. 

Les  aigrettes  des  semences , que  l’on  obtient  en  fai- 
sant sécher  les  capsules  au  feu , mêlées  avec  le  coton 
et  le  poil  de  castor,  ont  été  employées  par  Wetbrek 
et  Picardet , à différens  ouvrages.  Les  Kamtchadales 
mangent  les  drageons  et  la  moelle  des  tiges.  Cette 
plante  plaît  beaucoup  aux  chevres  ; les  vaches  et  les 
moutons  la  mangent  lorsqu’elle  est  verte;  les  chevaux 
et  les  cochons  n’en  veulent  point , elle  est  inutile  dans 
les  prairies. 

O11  la  cultivoit  autrefois  dans  les  jardins , pour  la 
beauté  de  ses  fleurs  ; mais  parce  que  ses  racines  tracent 
beaucoup  , on  l’en  a expulsé  ; quoi  qu’il  en  soit , si  011 
place  cette  plante  dans  les  endroits  bas,  humides  et  om- 


des  environs  de  Paris.  ïqS 

Wagés  , elle  est  d’une  très-belle  apparence,  lorsqu’elle 
est  en  fleurs,  et  ses  fleurs  sont  meme  très-propres  à 
être  mises  dans  des  vases  propres  à orner  les  cheminées 
pendant  1 été  : quand  la  saison  n’est  pas  des  plus  chaudes  -, 
cette  plante  persiste  dans  toute  sa  beauté  pendant  près 
d’un  mois. 

418.  o.  2.  Epiîobium  hirsutum  , la  Nériette  ample  xi*» 
caule , le  Chemæncrion  hérissé.  On  en  trouve  dans  les 
fossés  aquatiques  des  environs  de  Paris  : elle  est  vivace  9 
fleurit  en  juin  et  juillet  , ses  fleurs  sont  rouges  et  grandes* 
Ses  aigrettes  servent  aux  memes  usages  que  la  soie. 

Si  l’on  frotte  ses  feuilles,  elles  exhalent  une  odeur; 
semblable  à celle  des  pommes  pourries. 

419.  o.  3.  Epiîobium  montatium , la  Nériette  des  mon* 
tagnes.  Elle  croît  naturellement , tant  sur  les  montagnes 
qu’aux  pieds:  elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 
sont  rouges. 

Les  chevres  et  rarement  les  vaches  et  les  moutons 
mangent  cette  plante  , qui , de  même  que  la  précédente, 
est  inutile , lorsqu’elle  se  trouve  dans  les  prairies. 

420.  o.  4.  Epiîobium  tetragonum  , la  Nérietie  à quatre 
côtes.  Elle  est  vivace,  croît  naturellement  aux  environs 
de  Paris , principalement  dans  le  parc  de  Saint-Cloud 
et  à Meudon  dans  les  nouvelles  coupes;  elle  y fleurit  en 
juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  rouges. 

421.  o.  5.  Epiîobium  palustre , la  Nériette  des  marais. 
Dn  en  trouve  dans  les  fossés  aquatiques  : elle  fleurit 
en  juin  et  juillet  , ses  fleurs  sont  rouges. 

Les  chevaux,  les  moutons  et  les  chevres  en  mangent. 

422.  144.  1.  Equisetum  sylvaticum,\a.  Prêle  des  forêts, 
ïa  Queue-de-cheval  des  bois. Elle  est  très-commune  dans 
les  prés  qui  se  trouvent  dans  les  forêts  : elle  fleurit  en 
mai,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

C’est  la  première  nourriture,  parmi  toutes  les  plantes, 
pour  les  chevaux  d’une  partie  de  la  Suède;  elle  occa- 
sionne néanmoins  de  grands  dommages  dans  les  prai- 
ries où  elle  croît. 

423*  o.  2.  Equisetum  arvense , la  Prêle  ou  Queue-de- 
cheval  des  champs.  Elle  fleurit  en  mai,  croît  dans  les 
champs  , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Tous  les  praticiens,  tant  anciens  que  modernes,  re^ 
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gardent  la  Prêle  comme  vulnéraire  et  astringente  : on 
s’cn  sert  intérieurement,  soit  en  poudre,  à la  dose  du» 
gros,  soit  en  décoction,  à la  dose  de  cinq  à six  onces. 
On  prescrit  cette  plante  dans  le  crachement  de  sang, 
dans  les  pertes,  les  hémorrhoïdes , la  dyssenterie  et 
toute  sorte  d’hémorragie  : nous  nous  en  sommes  servis 
avec  succès  dans  les  pertes  invétérées  qui  a voient  ré- 
sisté à toute  sorte  de  remedes  : on  conseille  aussi  dans 
la  phthysie  son  suc,  soir  et  matin,  à la  dose  de  deux 
onces  , ou  sa  décoction  à celle  de  trois:  elle  est  pareil- 
lement très-bonne  contre  les  hernies. 

Dioscoride,  avec  plusieurs  modernes,  prétend  qu’elle 
ést  diurétique  ; appliquée  extérieurement  , elle  devient 
tin  très  - bon  vulnéraire.  Galien  assure  quelle  con- 
solide les  plaies  les  plus  profondes  , lors  même  que  les 
nerfs  sont  coupés.  Simon  Pauli  en  a fait  usage  avec 
succès  dans  une  plaie  du  fond  de  la  vessie,  qu’il  a gué- 
rie , en  associant  à cette  plante  d’autres  vulnéraires  ; il 
en  faisoit  boire  la  décoction  au  malade  et  lui  en  faisoit 
donner  des  lavemens.  Quoique  ces  plaies , suivant  Hy* 
pocrate  et  l’expérience  , soient  ordinairement  mortelles  , 
celle-ci  ne  le  fut  pas.  Garidel  dit  en  avoir  vu  aussi  deux 
autres  qui  se  sont  cicatrisées.  On  emploie  aussi  la  Prèle 
dans  les  pissemens  de  pus,  les  fleurs  blanches  et  les 
gonorrhées. 

On  a reconnu,  par  une  longue  expérience,  que  la 
Prèle  guérit  la  graveile,  en  en  faisant  boire  la  décoction  ; 
scs  sommités  sont  employées  dans  la  Toscane , tantôt 
au  défaut  de  meilleurs  aiimens  , tantôt  pour  arrêter  les 
dyssenteries  et  les  flux  de  ventre;  elles  sont  mêmetel-^ 
lement  astringentes , quelles  causent  souvent  des  co- 
liques très-cruelles. 

On  donne  la  décoction  de  cette  plante  aux  bœufs  et 
aux  chevaux,  dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l'homme, 
à la  dose  de  deux  poignées  sur  deux  livres  d'eau , ou 
on  leur  en  fait  manger  l’herbe  verte:  cette  plante  est 
très-pernicieuse  aux  brebis. 

Pechlin  a fait  une  observation  sur  cette  plante,  qui, 
■si  elle  est  vraie,  mérite  d’ètre  consignée  ici,  c’est  qu’eMc 
est  astringente  et  alumineuse,  et  que  quand  les  bœufs 
«n  mangent,  sou  suc  fermente  et  trouble  le  ventre,  et 
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les  maigrit  ou  les  empêche  d’engraisser  , aussi  fam-d 
que  les  vaches  soient  aflamées  pour  en  manger;  mais 
les  chcvr.es  s’en  nourrissent  fort  bien. 

On  s’en  sert  en  plusieurs  endroits  pour  nettoyer  les 
ustensiles  et  vaisselles  de  cuisine  ; on  peut  aussi  l’em- 
ployer en  guise  de  tan. 

424.  o.  3.  Equisetum  palustre  , la  Prêle  ou  Queue-de- 
cheval  des  marais.  Elle  est  vivace croît  naturellement 
dans  les  marais  des  environs  de  Paris,  fleurit  en  août 
et  septembre  , scs  fleurs  sont  jaunes. 

Cette  plante  est  âcre  et  astringente  ; on  s’en  sert  contre 
les  pertes,  mais  il  faut  beaucoup  de  précautions;  les 
anciens  lui  attribuoient  la  prétendue  vertu  de  consu- 
mer la  rate,  aussi  faisoient-ils  boire  son  infusion  aux 
coureurs , pendant  trois  jours  : on  l’a  recommandée 
comme  diurétique,  mais  on  doit  observer  quelle  fait 
uriner  le  sang  aux  vaches  , avorter  les  brebis  , et  quelle 
est  très-nuisible  à tous  les  bestiaux  , excepté  aux ehevres. 

425.  o.  4.  EquiséturnJ'hwiatile,  la  Queue-de-cheval  ou 
la  Prèle  striée.  Cette  plante  fleurit  quelquefois  au  prin- 
temps, quelquefois  en  automne , ses  fleurs  sont  jaunes: 
elle  est  vivace  et  croît  aux  environs  de  Paris  9 sur  les 
bords  des  rivières. 

tes  Romains  se  servoient } en  guise  d’alimens  , des 
Jeunes  pousses,  comme  des  asperges  *,  on  les  mange 
encore  en  Toscane:  une  pareille  nourriture  ne  peut 
être  agréable  ni  saine. 

426.  o.  5.  Equisetum  limosumy  la  Prêle  , ou  Queue* 
de-cheval  sans  feuilles  , la  Prele  limoneuse.  Elle  est  vi- 
vace , croît  naturellement  dans  les  marais  profonds  ; elle 
fleurit  en  mai , ses  fleurs  sont  jaunes. 

427.  o.  6.  Equisetum  hyemale , la  Prêle  d'hy ver.  Elle 
est  vivace , elle  croit  nâtureilement  dans  les  forêts  es- 
carpés , on  en  trouve  à Montmorency  ; elle  fleurit  en 
février  et  en  mars. 

Toutes  les  Prèles  , mais  spécialement  celle-ci , ont  * 
leurs  cannelures  si  roides,  quelles  peuvent  servir  pour 
polir  le  bois  et  les  métaux,  en  introduisant  dans  la  ca- 
vité de  la  tige  un  fil  de  fer  qui  soutient  l’écorce,  et  l’ap- 
plique fortement  contre  les  pièces  d’ouvrages  à polir , lea* 
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doreurs  l’employent  aussi  pour  adoucir  le  blanc  qui  sert 
de  couche  à 1 or. 

On  peut  en  mêler  avec  le  foin  dans  les  années  do 
disette. 

428.  145.  1.  Eric  a vulgarîs , la  Bruyere  ordinaire  , la 
Brande  , la  Pétrole.  Eüe  croît  dans  les  terreins  incul- 
tes et  arides  ; elle  fleurit  en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont 
d’un  blanc  sale. 

On  prétend  que  les  feuilles  et  les  fleur9  de  la  Bruyere 
sont  apéritives  , diurétiques  et  diaphorétiques  ; on  les 
emploie  en  décoction  : on  dit  encore  que  son  eau  dis- 
tillée est  ophtalmique,  et  que  Ihuile  tirée  de  scs  fleurs 
est  bonne  dans  les  maladies  cutanées  : on  se  sert  en 
quelques  endroits  de  la  Bruyere  blanche  contre  la  gan- 
grené et  toutes  sortes  de  tumeurs , d’abcès  , blessures , 
morsures  , etc. 

Les  abeilles  font  d’amples  récoltes  sur  les  feuilles  de 
Bruyere;  mais  le  miel  quelles  y ramassent  n’est  pas 
estimé,  il  est  jaune  et syrupeux.  Les  vaches,  et  les 
chevaux  ,.  quelquefois  les  chevres  et  les  moutons  la 

mangent  , les  cochons  n’en  veulent  point  : on  s’en  sert 

pour  faire  la  litiere  des  chevaux.  On  l’a  autrefois  subs- 
tituée au  houblon  , mais  elle  n’en  a pas  le  parfum  : dans 
le  nord,  on  l’emploie  pour  tanner  les  cuirs  ; les  feuilles 
et  les  fleurs  , brûlées  dans  les  appartenions  , en  éear- 
lent  les  souris. 

C’est  avec  la  Bruyere  que  l’on  fait  les  petits  balais 
que  l’on  présente  aux  vers  à soie  quand  ils  veulent  mon- 
ter pour  se  métamorphoser  et  former  leur  coque.  On 

prépare  avec  les  souches  et  les  grosses  racines  de 

Bruyere  du  charbon  dont  on  fait  une  grande  consom- 
mation à Bordeaux  , pour  l’usage  ordinaire.  Certains 
montagnards  se  font  des  lits  assèz  mollets  avec  des  bran- 
ches de  Bruyere  qui  sont  élastiques  ; ils  les  arrangent 
par  couches  les  unes  sur  les  autres , les  feuilles  au- 
dessus.  Dans  plusieurs  provinces  où  l’on  n’a  pas  de 
Ibois  , elles  servent  au  chauiiage  f sur-tout  lorsqu’elles 
sont  séchées  sur  pied  , ce  qui  se  nomme  des  brandes, 
çn  Poitou. 

On  a présenté  , il  y a plusieurs  années  ? à l’Académie 
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des  sciences  des  cuirs  de  veau  très-beaux  , tannés  avec 
les  tiges  de  Bruyere. 

Toutes  les  especes  de  Bruyères  forment  des  arbustes: 
très-jolis  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  temps  au- 
quel ils  sont  chargés  de  fleurs;  cependant  il  est  fort 
dangereux  de  les  trop  multiplier. 

La  Bruyere  est  sur-tout  pernicieuse  pour  la  plupart 
des  jeunes  arbres  , ses  racines  sucent  et  dessèchent  beau- 
coup la  terre,  il  est;  donc  important  de  les  fatiguer  par- 
les labours,  après  l’avoir  détruit  en  grande  partie  par 
le  feu  dans  les  endroits  où  l’on  veut  mettre  du  bois. 

429»  o.  2.  Erica  saoparici  9 la  Bruyere  à balai.  On 
en  trouve  à Fontainebleau,  au  bout  de  la  plaine  de  la. 
Glandée  ; elle  y fleurit  en  avril , ses  fleurs  sont  grises. 

On  se  sert,  en  plusieurs  provinces  , de  cette  espece^ 
pour  faire  des  balais.  Jacques  et  Paul  Contant , dans  leurs 
Commentaires  sur  Dioscoride , prétendent  que  l’espece 
Uommée.aujourd’huiPù^a  dans  la  Macédoine, ne  peut  être 
distinguée  de  celle-ci  que  par  les  racines  qui  tracent  près: 
la  superficie  , et  que  l’on  tire  aisément  avec  la  main. 

430.  o.  3.  Erica  tetralix , la  Bruyere  à tête.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  buissons  marécageux  des  envi- 
rons de  Paris:  on  en  trouve  à Montmorency , à Gros- 
bois  , à Sénart,  Saint- Léger  et  Fontainebleau  ; elle  fieu-, 
rit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  couleur  de  chair. 

Il  paroît  que  c’est  la  même  Bruyere  dont  parlent 
Jacques  et  Paul  Contant,  dans  leurs  Commentaires  sur 
Dioscoride,  comme  étant  cultivée  en  Normandie,  parti-* 
culierement  aux  environs  de  Rugles , pour  en  faire  des 
especes  de  brosses  ou  vergettes  ; ils  la  distinguent  d’une* 
^utre  espece  , nommée  brumeUe  , dans  le  duché  de  Cha- 
tellerault , qu’ils  prétendent  être  X Erica  de  Dioscoride  -, 
et  qu’ils  ne  désignent;  qu’en  disant  quelle  a des  feuilles 
de  Tamarisc  ou  petit  cyprès  des  jardins  , et  des  fleurs 
incarnates  depuis  le  milieu  des  tiges  jusqu’au  sommet. 

On  cultive  cette  espece  pour  faire  des  balais  fins  ou 
especes  de  brosses  ; les  Contants  avertissent  que  , dans 
Ipspece  cultivée  en  Norrrçandie  , on  ne  doit  se  servir 
que  des  brins  unis  et  où  il  ny  a point  decailles  , les- 
autres  étant  sujets  à se  rompre  en  nettoyant  les  habite; 
Içs  Contants  disent  encore  que  la  Bruyere  de  Gha telle*. 
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rauit  est  quelquefois  employée  en  époussettes  ou  ver-» 
gettes  plus  commodes  pour  nettoyer  le  velours , que 
celles  de  fine  Bruyere.  On  ne  brûle  pas  cette  plante 
dans  les  ménages , parce  que  les  cendres  n’en  valent 
trien  , les  boulangers  seuls  en  chauffent  leurs  fours  : les 
racines  servent  à faire  du  charbon  que  l’on  nomme  en 
Poitou  : charbon  de  cosse , dont  il  n’y  a que  les  forge- 
rons qui  en  fassent  usage  , attendu  qu’il  ne  brûle  que 
quand  on  le  souffle  et  mouille  comme  le  charbon  de  pierre, 

431.  o.  4.  Erica  cinerea , la  Bruyere  cendrée.  Cette 
«spece  est  vivace  et  croît  aux  environs  de  Paris  ; elle 
fleurit  en  juillet  et  août  , ses  fleurs  sont  d’un  rouge  pour- 
pre , elles  varient  en  blanc.  C’est , sans  doute  , de  cette 
Bruyere  dont  nous  avons  voulu  parler  , lorsque  , dans 
l'article  Erica  vulgaris  , nous  avons  parlé  de  la  Bruyere 
idanche. 

432.  146.  1.  Erigeron  graceolens  , la  Vcrgerctte  à odeur 
forte  , l Herbe  de  Beaufort.  Elle  est  annuelle  : on  en 
trouve  sur  les  hauteurs  de  Verrières  , de  Versailles  et 
de  Rambouillet ; elle  fleurit  en  août,  ses  fleurs  sont 
jaunes. 

433.  o.  2.  Erigeron  canadense , la  Verge-d’or  du  Ca- 
nada, la  Vergerette  canadienne.  Elle  est  annuelle;  elle 
is’est  naturalisée  aux  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  tout 
l’été  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Elle  répand  une  odeur  forte  lorsqu’on  la  frôle  avec 
les  doigts  ; on  la  regarde  comme  stimulante , incisive  , 
jemmenagogue. 

434.  o.  3.  Erigeron  acre  , la  Vergerette  âcre.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  endroits  montueux,  stériles  et 
sabloneux;  elle  fleurit  en  juin,  juillet  et  août,  ses  fleura 
35 ont  de  couleur  purpurine. 

C’est  un  béchique  incisif,  on  s’en  sert  en  Allemagne 
dans  les  maladies  de  poitrine  , dans  celles  qui  provien- 
nent de  l’épaississement  et  de  la  muscosité  des  bronches, 

435.  147.  I.  Eriophorum  vaginatum  , le  lin  des  ma- 
lrais. On  en  trouve  à Saint-Léger,  dans  les  marais  des 
Planets  et  à Fontainebleau,  de  même  que  dans  une 
piare  à deux  portées  de  fusil  de  la  grille  du  Rincy. 

436.  o.  2.  Eriophorum  poiystachion  , la  Chevelure-des- 
pauvres, Elle  se  trouve  dans  tous  les  marais  voisins  des 
pois. 
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Les  pauvres  emploient  ses  aigrettes  pour  faire  des 
lits;  on  prétend  qu’on  pourroit  s’en  servir  pour  faire  du 
papier;  il  est  probable  que  c’est  avec  ce  duvet,  que 
jFontanes  , inspecteur  des  manufactures  de  la  Rochelle, 
a fait  faire  à Niort  deux  chapeaux.  On  opéra  , dit-il , 
pour  les  faire  , comme  si  on  les  faisoit  avec  du  poil 
de  castor;  la  substance  végétale  et  aigrettée  fut  humec- 
tée d’eau-forte  adoucie  avec  de  l’eau  naturelle,  passée 
au  four,  un  peu  cardée,  harpée.  Dans  le  reste  de  l’o- 
pération , on  suivit  exactement  toutes  les  méthodes  usi- 
tées pour  les  autres  especes  de  chapeaux;  mais  ces  cha- 
peaux eurent  le  défaut  d’avoir  en  quelques  endroits  de 
petits  nœuds  ou  bouchons  ; ils  ne  prirent  pas  non  plus 
Un  bien  beau  noir,  comme  la  plupart  des  matières  vé- 
gétales. On  peut  encore  filer  ces  aigrettes  et  en  faire 
difiërens  ouvrages.  La  moelle  des  tiges  est  recomman- 
dée contre  les  brûlures  : les  chevres  et  les  moutons 
mangent  cette  plante , les  chevaux  et  les  cochons  n’en 
Veulent  point,  et  les  vaches  ny  touchent  que  quand  elle 
est  jeune. 

437.  148.  1.  Ervum  lens , la  Lentille  ordinaire.  Cette 
plante  est  annuelle  , on  la  cultive  aux  environs  de  Pa- 
ris, dans  les  champs  et  les  jardins  : elle  fleurit  en  juin, 
ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

On  mange  les  Lentilles  seches  , entières  ou  en  pu- 
rée, fricassées  au  gras  ou  au  maigre,  et  en  salade  , elles 
entrent  dans  les  coulis  et  dans  les  potages.  Il  paroît , 
par  les  écrits'  des  anciens , que  les  philosophes  se  fai- 
saient un  grand  régal  des  Lentilles  ; car  Athenée  dit 
que  c’étoit  une  maxime  des  stoïciens  , que  le  sage J'ai- 
soit  tout  bien  , et  qu’il  assaisonnoit  'parfaitement  les  Len- 
tilles. Esaü  vendit  son  droit  d’aînesse  à Jacob  , pour 
un  plat  de  Lentilles.  Lorsqu’on  a mêlé  de  l’orge  et  des 
Lentilles  ensemble,  on  peut  les  moudre  et  en  faire  une 
espece^  de  pain  très-bon  pour  la  santé  et  assez  gracieux 
au  goût:  c’est  dommage  que  la  peau  des  Lentilles  est 
indigeste,  car  elle  est  assez  nourrissante,  et  sa  pulpe 
fournit  un  aliment  léger  et  sain  : les  grains  de  Len- 
tilles , mêlés  avec  l’orge  , donnent,  par  la  fermentation. 
Une  liqueur  spiritueuse. 

Ls  fourrage  des  Lentilles  est  excellent,  soit  sec,  soit 
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Vert,  pour  les  bestiaux 5 il  est  sur-tout  très-bon  aux; 
chevaux  ; il  les  engraisse  et  les  tient  en  vigueur,  mais- 
il  faut  prendre  garde  qu’ils  ne  le  mangent  avec  trop  d’a-- 
vidité  en  vert , il  leur  causeroit  des  maladies  ; le  plus 
sûr  est  de  leur  donner  en  fourrage  sec  : ce  fourrage  est 
aussi  très  - estimé  pour  les  vaches  ; il  leur  fait  rendre 
beaucoup  de  lait;  les  moutons  et  les  cochons  sont  fort 
friands  des  graines  ; le  fourrage  de  Lentilles  est  celui  de 
foutes  les  plantes  qui  convient  le  mieux  aux  brebis. 

La  farine  de  Lentilles  passe  pour  résolutive  ; on  en, 
^emploie  la  graine  plutôt  dans  les  cuisines  que  dans  les 
pharmacies.  Tragus  assure  que  sa  farine  est  très-bonne 
en  cataplasme  , pour  les  tumeurs  des  mamelles  et  pour 
les  parotides.  La  décoction  légère  de  Lentilles  lâche  un 
peu  le  ventre  ; au  contraire  , une  décoction  forte  de  ce 
légume,  qui  est  pour  lors  une  purée,  le  resserre  : on 
la  prescrit  avec  succès  dans  les  flux  lientériques  : la 
«décoction  légère  de  Lentilles  est  aussi  déteFsive  et  adou-. 
cissante  ; on  l’emploie  utilement  pour  bassiner  le  vi- 
sage, dans  la  petite  vérole  ; mais  il  ne  faut  s’en  servir- 
qu’au  moment  de  l’exsiccation. 

Quelques  - uns  assurent  que  la  même  décoction  def 
Lentilles  est  diaphorétique  et  propre  dans  la  rougeole , 
la  petite  vérole  , les  fievres  malignes  et  le  rhumatisme 
on  la  fait  prendre  tiede  en  tisanne  : la  même  décoction, 
» la  dose  de  quatre  onces  , avec  deux  onces  de  vin* 
blanc,  bue  aussi  chaudement  qu’on  le  peut,  au  com- 
mencement de  la  chaleur  qui  suit  le  frisson , guérit , 
en  une  ou  deux  fois,  la  fievre  intermittente  ; du  moins 
cela  arrive  souvent,  par  l’augmentation  de  sueur  quelle 
procure. 

438.  o.  2.  Erçum  tetra spermum , la  petite  Vesce  des 
bleds,  l’Ers  tetraspermique , la  Lentille  à quatre  se- 
mences. Cette  espece  est  annuelle,  croît  naturellement 

Ï>armi  les  bleds , dans  les  champs  , de  même  que  sur 
es  bords  et  fossés  des  bois  : elle  fleurit  en  juin , ses 
fleurs  sont  d’un  blanc  sale , ses  semences  sont  glo- 
buleuses, au  nombre  de  quatre  dans  chaque  légume. 

On  en  tire  un  excellent  pâturage  pour  les  chevaux, 
les  vaches  , les  chevres  et  les  brebis. 

439*  0*  3.  Ervum  hirsutum , l’Ers  hérissé , la  Lentille 
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k deux  semences , ou  Gousse  velue.  Elle  est  annuelle 
et  croît  naturellement  dans  les  champs  de  bled  des  en-* 
virons  de  Paris:  elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont 
d’un  blanc  sale. 

Le  fourrage  qu’on  en  peut  tirer  est  assez  bon. 

440.  o.  4.  Erçum  soloniense , l’Ers  de  Sologne , la 
Lentille  de  Sologne.  Elle  est  annuelle,  elle  fleurit  pa- 
rcillement  en  juin,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale,  on 
en  trouve  dans  les  champs  aux  environs  de  Lucienne. 

Cette  plante  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  le 
bétail. 

441.  o.  5.  Ervum  çrvilia  , le  vrai  Ers,  la  Lentille-Ers  , 
l’Ers  commun  , le  faux  Orobe.  Il  est  annuel  et  croît 
dans  les  haies  des  environs  de  Paris  : il  fleurit  pareil- 
lement en  juin  et  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Sa  farine  a à-peu-près  les  mêmes  qualités  que  celle 
de  la  première  espece;  elle  est  résolutive  , nourris- 
sante , mais  venteuse.  Toute  la  plante  devient  un  ex- 
cellent fourrage  pour  les  bestiaux  , spécialement  pour 
les  vaches  : il  y a des  pays  où  l’on  ne  se  sert  que  de 
la  graine  pour  cet  usage;  mais  cette  graine  est  d’une 
saveur  désagréable , il  la  faut  faire  macérer  long-temps 
pour  lui  ôter  son  mauvais  goût-,  il  convient  même  , 
suivant  l’usage  des  anciens,  de  faucher  l’Ers  avant  sa 
maturité  : on  seme  encore  cette  plante  pour  fertiliser  les 
terres. 

442.  149.  1.  Eryngium  planum , le  Panicaut  noir,  le 
Chardon-roland  plane.  On  en  trouve  à Longjumeau  : 
il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  de  couleur 
bleue  améthiste. 

443.  o.  2.  Eryngium  campe sire  ,1e  Panicaut  commun  , 
le  Chardon-roland , le  Chardon  à tête , le  Chardon- 
roulant.  Il  croît  naturellement  dans  les  endroits  sa- 
bloneux  et  incultes  : il  fleurit  en  juin  et  juillet , ses 
fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Quand  cette  plante  est  mûre , elle  s’arrache  par  la 
violence  des  vents  . qui  l’emporte  au  travers  des  champs  ; 
on  diroit  pour  lors , à la  voir  , que  c’est  un  lievre 
qui  court. 

Les  racines  de  Panicaut  sont  apéritiveset  diurétiques; 
•nies  emploie  dans  les  bouillons,  les  tisanne*  et  le* 


fto/f  Flore  économique 

apozemes  ; on  les  associe  quelquefois  avec  le  fer  et  les. 
fruits  d’alkekenge;  on  met  cette  racine  an  nombre  des 
cinq  apéritives  mineures  , qui  sont  le  chiendent,  le  câ- 
prier , la  garance , l’arrête-bœuf  et  la  plante  dont  il  est 
question.  Simon  Pauli  lui  attribue  une  vertu  emmena- 
gogue,  aussi  la  recommande-t-il  pour  les  femmes,  lors- 
que leurs  réglés  sont  tardives  et  dérangées.  Ettmuller 
conscilic  la  décoction  de  la  même  plante , pour  les  ma- 
ladies chroniques. 

(Quelques-uns  prétendent  que  le  Chardon-roland  excite 
à 1 amour;  on  préfère  dans  ce  cas  la  feuille  à la  racine. 
Vaschius  assure  que  les  racines  de  Chardon-roland^ 
confites  avec  miel  et  sucre , sont  très-propres  contre  la 
gonorrhée.  Si  on  en  croit  J.  Ray,  et  après  lui  Simon 
Simonius,  ancien  professeur  de  Leipsick,  la  racine  de 
Chardon-roiand,  appliquée  en  forme  de  cataplasme  sur 
le  nombril,  est  usitée  en  Italie,  parles  femmes,  pour 
empêcher  l'avortement.  Emmanuel  Kœnig  dit  qu’il  la 
faut  pour  lors  faire  bouillir  dans  du  vin. 

J.  Ray  attribue  aussi  à la  décoction  de  cette  plante 
dans  du  vin,  la  vertu  d’arrêter  les  pertes  des  femmes; 
on  lave  avec  cette  décoction  la  malade  soir  et  matin  9 
et  on  applique  sur  la  partie  affectée  des  linges  qui  en 
sont  imbibés.  Ce  remede  opéré  plus  par  l'efficacité  du 
vin  que  par  la  vertu  de  la  plante,  qui,  prise  intérieu- 
rement, agit  même  d’une  façon  différente;  il  seroit  en- 
core plus  à propos  de  faire  cuire  cette  plante  dans  du 
Vinaigre. 

Le  même  J.  Ray  dit  qu’on  commence  la  lotion  der- 
rière les  oreilles  delà  malade  , ensuite  sur  le  col  et  tout 
le  long  de  fepine , jusqu’à  Vos  sacrum  , et  enfin  sur  les 
flancs.  Quelques  femmes  ont  été  guéries  , dit-on,  en  trois 
jours  , par  cette  lotion. 

Cette  plante  est  aussi  diurétique  et  anti-néphrétique. 
Mappus  assure  que  sa  racine,  confite  avec  du  sucre, 
est  propre  dans  la  phihysie  , elle  a une  saveur  dou- 
ceâtre comme  le  panais. 

On  mange  les  bourgeons  de  cette  plante  , comme 
ceux  d’asperges  ; mais  elle  est  nuisible  dans  les  pâ- 
turages. 

Quand  on  donne  aux  animaux  la  décoction  fraîche  do 


des  environs  de  Paris . aoS 

îa  racine  de  Chardon-roland , dans  les  cas  appropriés 
à ceux  de  l’homme,  c’est  à la  dose  de  trois  onces  suc 
une  livre  de  liqueur  appropriée. 

Mappus  dit , d’après  Garidel , que  la  semence  de  Char- 
don-roland cuite  dans  de  l’eau  avec  de  l'alun , teint  en 
jaune. 

444.  i5o.  1.  Erysimum  officinale , le  Velar,  la  Tor- 
telle  , l’Herbe-au-chantre.  On  rencontre  naturellement 
cette  plante  sur  les  vieilles  murailles  des  environs  de 
Paris  , sur  les  fossés  secs  et  le  long  des  chemins  ; elle 
y fleurit  en  juin , juillet  et  août , ses  fleurs  sont  jaunes. 
Dès  qu’il  s’en  trouve  une  fois  dans  un  jardin , elle  y 
devient  une  herbe  si  pernicieuse  -,  qu’à  peine  peut-01% 
l’en  expulser  et  la  détruire. 

Cette  plante  est  excellente  pour  résoudre  et  diviser 
les  muscosités  qui  remplissent  quelquefois  le  larynx  et 
les  bronches  ; c'est  pour  cette  raison  qu’on  la  prescrit 
avec  succès  contre  l’enrouement  qui  reconnoît  souvent 
pour  cause  l’abondance  du  mucus  de  ces  parties  devenu 
trop  épais  ; aussi  Lobcl  et  Pena  la  conseillent  dans 
l’asthme  , les  maladies  du  poumon  , la  toux  invétérée , 
f enrouement  et  l’extinction  de  voix , qui  vient  d’une  ma- 
tière épaissie.  Rondelet  est  le  premier  qui  a mis  cette 
plante  en  usage;  c’est  par  son  moyen  qu’il  a guéri,  eu 
très-peu  de  temps  , plusieurs  chantres  qui  avoient  près- 
qu’entiérement  perdu  la  voix.  C’est  avec  le  Velar  qu’orv 
prépare  le  fameux  syrop  de  Lobel,  connu  sous  le  nom 
de  Syrop  du  chantre , dans  lequel , outre  plusieurs  plantes 
bechiques , il  entre  encore  quelques  céphaliques,  telles 
que  les  fleurs  de  romarin , de  stachis  et  de  bétoine.  Le 
syrop  de  Velar  simple  est  aussi  bon  que  le  précédent; 
il  se  fait  simplement  avec  le  suc  de  cette  plante  et  du 
sucre,  parties  égales.  Il  se  prescrit  dans  une  tisanne 
pectorale  , depuis  une  demi-once  jusqu’à  une  once  : ou 
fait  aussi  avec  les  fleurs  et  les  feuilles  de  Velar  une 
tisanne  très-bien  indiquée  dans  les  maladies  de  poitrine. 
Dioscoride  et  Lobel  recommandent  sa  graine  à ceux  qui 
crachent  des  matières  purulentes  : cette  plante  est  encore 
très-bonne  dans  les  coliques  qui  proviennent  d’une  pi-' 
tuite  visqueuse  qui  s’est  amassée  dans  l’estomac  et  les 
intestins  ; Riviere  en  a guéri  plusieurs  par  la  seule 
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décoction  de  Velar  : si  ou  l’iniuse  dans  du  virt , elle 
est  encore  plus  efficace;  on  doit  toujours  préférer  l in* 
fusion  à la  décoction , parce  que  le  l'eu  détruit  les  par-5 
ties  volatiles  des  plantes  , et  en  ôte  par-là  l'efficacité. 

Le  Velar  est  encore  anti-scorbutique  , principalement 
ses  graines  5 Ettmulier  en  faisoit  usage  à la  dose  d’un 
gros,  pour  guérir  l'ischune  ou  suppression  d’urine. 

Cette  plante  est  aussi  un  grand  résolutif,  appliqué  ex-* 
iérieurement  ; elle  convient  pour  guérir  le  cancer  non 
ulcéré  et  les  tumeurs  des  mamelles  5 Atthalin,  médecin 
de  Besançon  , en  faisoit  grand  usage. 

Les  semences  et  les  racines , sont  les  parties  les  plus 
actives  de  la  plante  , la  simple  macération  dans  le  au 
miellée  conserve  leurs  propriétés , et  doit  être  encore 
préférée  au  syrop. 

Le  Velar  est  âcre  au  point  de  rougir  la  peau  , quand  on 
le  broyé  long-temps  dans  la  main;  il  est  inutile  dans  les 
prairies;  les  vaches,  les  chevaux,  les  cochons  n’en  veu- 
lent point,  il  n’y  a que  les  chèvres  et  les  moutons  qui 
en  mangent. 

445.  o.  2.  Erysimum  barbarea  , l’Herbe-dc-Sainte- 
Barbe.  Elle  est  vivace  et  croît  naturellement  aux  envi* 
l'ons  de  Paris  , aux  bords  des  ruisseaux , dans  les  près  5 
elle  fleurit  en  mai  et  juin  , ses  fleurs  sont  jaunes. 

On  la  mangeoit  autrefois  dans  les  salades  d hiver* 
avant  qu’on  eût  de  meilleures  plantes  , on  l’a  rejettée  de- 
puis et  avec  raison , car  elle  a une  odeur  forte  et  un  peu 
désagréable. 

Sa  racine  est  plus  âcre  que  les  feuilles  * elle  est  déj 
tersive , vulnéraire,  anti-scorbutique;  on  emploie  ses 
feuilles  en  tisanne  ou  en  infusion  en  guise  de  thé  ; on 
fait  infuser  dans  du  vin  blanc  les  semences  concassées 
à la  dose  de  cinq  grains;  son  sue  sert  pour  déterger * 
dessécher  les  anciens  ulcérés;  la  plante,  légèrement 
pilée  et  macérée  dans  de  l’huile  d’olive,  donne  un  baume 
excellent  pour  les  blessures, 

O11  donne  aux  animaux  , dans  les  cas  analogues  à 
ceux  de  l’homme,  les  semences  infusées  dans  du  vi- 
naigre, à la  dose  d’un  gros  sur  cinq  livres  de  vinaigre. 

Cette  plante  est  tout-à-fait  inutile  dans  les  prairies , 
mais  non  pas  totalement  dans  les  pâturages  f puisque 
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les  vaches  et  quelquefois  les  chevres  en  mangent , mais 
jamais  les  chevaux  ni  les  cochons. 

44 6.  o.  3.  Erysimum  cilliaria%  l’Alliaire  , l’Herbe-aux- 
ails.  Elle  vient  presque  par-tout  aux  environs  de  Paris, 
mais  principalement  dans  les  haies  , quelquefois  dans  le» 
prés;  elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  blanches: 
toute  la  plante , froissée  entre  les  doigts , a une  odeuc; 
d’ail , et  donne  la  couleur  rougeâtre  au  papier  bleu. 

L’Alliaire  résiste  au  poison , on  prétencl  quelle  a plus 
de  vertu  quand  elle  est  seche  : on  la  fait  pour  lors  bouillie 
dans  du  vin  ; fraîche , elle  fait  uriner  : on  fait  entrer  ses 
feuilles  dans  les  lavemens  pour  les  coliques  , la  néphré- 
tique et  les  douleurs  occasionnées  par  les  vents  ; sa 
.graine  pulvérisée  est  sternutatoire  ; si  011  l’applique  à 
la  vulve  en  forme  d’emplâtre , elle  ranime  et  guérit  les 
femmes  attaquées  detranglement  de  matrice  ; extérieu- 
rement elle  résiste  à la  pourriture.  Hildanus  recueilloit 
cette  plante  au  printemps , il  la  faisoit  sécher  à l’ombr® 
.pendant  un  jour , ensuite  il  la  coupoit  en  petits  mor- 
ceaux , il  la  piloit  dans  un  mortier , et  en  exprimoit  le 
suc  par  le  moyen  d’un  pressoir  : il  gardoit  ce  suc  dans 
des  bouteilles  , même  jusqu’à  trois  ans  , en  mettant  par- 
dessus un  peu  d’huile;  ce  suc  étoit,  selon  lui,  un  excel- 
lent remede  contre  les  ulcérés  putrides  ou  sordides , et 
■contre  la  gangrené.  Le  lait  des  vaches  qui  en  mangent 
-sent  l’ail. 

447.  o.  4.  Erysimum  cheirantoides  , le  Velar  en  forme 
de  chciranthe.  Il  est  annuel  : on  en  trouve  communé- 
ment dans  les  prés  de  Charenton  , Saint-Maur  et  Saint- 
Denis  , et  dans  les  endroits  cultivés  du  parc  de  Saint- 
Fargeau;  il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont 
jaunes. 

448.  o.  5.  Erysimum  hieracifolium , le  Velar  à feuilles 
de  chicoracée.  Il  est  bisannuel  : on  en  trouve  à Long- 
jumeau et  dans  les  endroits  cultivés;  il  fleurit  en  juin 
et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

149.  i5i.  1.  Evonymus  europœus , le  Fusain,  le  Bonnet 
des  prêtres  , le  Bois  à faire  des  lardoires  , le  Bonnet  d » 
Copulan , chez  les  Provençaux  : on  en  trouve  dans  les 
haies  aux  environs  de  Paris;  il  fleurit  en  avril,  scs, 
fleur»  sont  d’un  blanc  sale* 
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On  prétend  que  deux  ou  trois  de  ses  fruits  purgent 
abondamment  par  haut  et  par  bas;  les  gens  de  la  cam- 
pagne les  réduisent  en  poudre  et  en  saupoudrent  la  tète 
des  enfans , pour  faire  mourir  les  poux  ; ils  se  servent 
de  la  décoction  pour  rendre  les  cheveux  blonds  ^ et  pour 
guérir  la  gratelle. 

Rien  n’est  meilleur  pour  détruire  radicalement  la  galle 
des  chevaux  et  des  chiens  , que  le  vinaigre  dans  lequel 
on  a fait  bouillir  plusieurs  fruits  ou  bayes  de  Fusain. 
Mattbiole  , d'après  Théophraste , dit  que  cet  arbrisseau 
est  nuisible  aux  bestiaux  , et  Ruei  assure  que  les  bre- 
bis et.ies  chèvres  n’en  approchent  point.  Clusius  prétend 
le  contraire  , ce  que  nous  avons  peine  à croire  , à cause 
de  sa  mauvaise  qualité  et  de  l’odeur  désagréable  de  cet 
arbrisseau. 

Les  teinturiers  en  font  un  grand  usage, ils  s’en  servent 
pour  trois  couleurs , le  vert , le  jaune  , le  roux  : pour 
avoir  la  première , on  en  fait  bouillir  les  graines  encore 
vertes  avec  de  i’alun  ; son  bois  est  propre  pour  faire  des 
fuseaux  , des  curedents  , lardoires  et  autres  instrumens. 
En  Suisse  et  en  Lorraine  , on  fait  avec  scs  branches  des 
chassemouches  ou  goupillons  , en  les  divisant  par  petits 
copeaux  longs  et  étroits  , frisés  régulièrement  et  avec 
line  adresse  singulière  ; les  dessinateurs  font  aussi  grand 
usage  de  son  charbon  qui  est  un  très-bon  crayon;  on  fend 
une  tige  de  Fusain,  par  morceaux  de  la  grosseur  du 
doigt,  on  en  remplit  un  canon  de  fer  qu’on  fait  rougir, 
on  le  laisse  ensuite  refroidir  et  on  en  retire  un  charbon, 
très-tendre  et  très-commode  pour  faire  des  esquisses  ; 
au  lieu  de  morceaux  refendus,  on  peut  se  servir  des 
baguettes  de  brin  ; elles  sont  même  préférables , pourvu 
qu’on  fasse  la  pointe  du  crayon  sur  un  des  cotés,  à 
coté  de  la  moelle  : ces  crayons  sont  droits  , au  lieu  que 
ceux  qui  proviennent  des  morceaux  de  bois  refendus 
sont  souvent  rompus  et  très-courbés , ce  qui  vient  de 
ce  que  la  circonférence  de  ces  morceaux  se  retire  plus 
que  le  centre. 

Le  Fusain  mérite  une  place  dans  les  bosquets  , par  la 
beauté  de  son  fruit , qui  conserve  sa  belle  couleur  rouge 
ou  violette  jusqu’aux  gelées  : on  emploie  le  Fusain  pour 
la  formation  des  haie*. 

4Ôo. 
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4^0.  i52.  I.  Eupatorium  cannabinum , l’Eupatoire  d’A- 
vicenne , l'Eupatoire  commun,  le  Pontagruîion  sauvage , 
l’Hcrbe-Sainte-Cunegonde.  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment dans  les  endroits  aquatiques:  elle  fleurit  en  juillet 
et  août,  on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

L’Eupatoire  est,  suivant  les  meilleurs  praticiens, 
hépatique,  apéritif,  hystérique,  béchique  et  vulnéraire. 
Schroder  l’estime  propre  dans  la  cachexie  , la  toux , le 
catharre;  il  prétend  aussi  qu’il  est  emmenagogue , diu- 
rétique , et  quil  convient  dans  les  plaies.  On  le  mêle 
avec  la  fumeterre  dans  le  petit  lait,  pour  les  maladies 
de  la  peau  et  pour  les  pâles  couleurs;  on  l’emploie 
comme  un  remede  excellent,  capable  de  lever  les  em- 
barras des  viscères  , qui  succèdent  aux  longues  maladies , 
sur-tout  aux  fievres  intermittentes , et  qui  font  tomber 
les  malades  dans  des  bouffissures  et  des  enflures  qui 
les  conduisent  quelquefois  à l’hydropisie.  Boerhaave  a 
recommandé  souvent  les  racines , dans  les  fievres  ; Ges- 
ner  les  regarde  comme  un  purgatif  actif. 

On  donne  le  suc  des  feuilles  d’Eupatoire , à la  dose 
de  deux  onces , son  extrait  à celle  d’un  gros  , et  l’on 
prépare  une  tisanne  avec  une  poignée  de  ses  feuilles 
dans  une  pinte  d’eau  bouillie  légèrement , en  y jettant 
un  peu  de  sucre;  une  demi-once  peut  en  corriger  l’a- 
mertume.  Lorsque  l’hydropisie  est  confirmée,  et  après 
qu’on  a fait  la  ponction  aux  malades  , l’usage  de  l’Eupa- 
toire  en  guise  de  thé,  n’est  pas  moins  utile;  cette  dé- 
coction est  aussi  très-bonne  pour  bassiner  les  jambes. 
Chomel  assure  avoir  guéri  trois  personnes  enflées , par 
la  seule  tisanne  de  cette  plante. 

Les  feuilles  bouillies  et  appliquées  en  cataplasme  sur 
les  tumeurs  , particulièrement  sur  celles  du  scrotum  , 
les  dissipent  entièrement;  Chomel  dit  avoir  vu  des  hy- 
drocèles guéries  sans  ponction , par  la  seule  application 
de  cette  herbe. 

Les  chevres  mangent  cette  plante  , mais  les  autres 
bestiaux  n’en  veulent  point. 

45t.  153.  i.Euphorbia  peplis , le  Peplion.  Cette  espece 
est  annuelle,  on  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés; 
elle  fleurit  en  juin,  juillet  et  août,  ses  fleurs  sont 
d’un  jaune  pâle. 
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45a.  0.  2.  Euphorbia  peplus , le  Tithymale  des  vignes.  H 
est  annuel , il  croît  par-ci , par-là  dans  les  endroits  cul- 
tivés , parmi  les  plantes  potagères  , aux  environs  de  Pa- 
ris 5 il  fleurit  dans  les  mêmes  mois  que  la  précédente; 
ses  fleurs  sont  de  la  même  couleur. 

453.  o.  3.  Euphorbia  exigua , le  petit  Tithymale.  Il 
se  trouve  dans  les  champs;  il  fleurit  dans  le  même 
temps  que  les  deux  précédens , ses  fleurs  sont  de  la 
même  couleur. 

454.  o.  4.  Euphorbia  lathyris  , l’Epurge,  elle  est  bi- 
sannuelle , croît  aux  bords  des  chemins  , se  plaît  sou- 
vent dans  les  jardins,  où  elle  se  multiplie  tous  les  ans 
de  graines  , et  même  jusqu’à  devenir  incommode  ; elle 
fleurit  en  juillet,  ses  semences  sont  mûres  en  août  et 
septembre,  ses  fleurs  sont  d’un  jaune  pâle. 

Tes  mendians  en  font  pour  l’ordinaire  usage  pour  se 
défigurer  la  peau  et  pour  exciter  par-là  la  commiséra- 
tion des  riches  ; sa  semence  purge  abondamment  par  haut 
et  par  bas;  son  usage  est  familier  à la  campagne;  les 
paysans  en  prennent  10  ou  12  grains  pilés  dans  du  vin  , 
bouillon  ou  quelqu  autre  liqueur.  Ce  purgatif  est  très- 
violent  j il  seroit  à propos  de  le  corriger  parsacoction 
avec  du  sel  d’absynte  ou  quelqu’autre  sel  fixe  : le  suc  de 
l’Epurge  est  un  grand  dépilatoire , si  on  en  humecte  les 
parties  velues. 

Nous  observerons  ici  qu’il  ne  faut  jamais  donner  aiuf 
femmes  enceintes  des  grains  d’E purge  , parce  que  leur 
complexion  est  trop  tendre  et  trop  délicate.  Les  char- 
latans en  donnent  indistinctement  et  sans  préparation  ; 
il  est  plus  à propos  de  ne  pas  s’en  servir,  avec  d’autant 

£lus  de  raison , que  nous  avons  d’autres  purgatifs  pour 
; moins  aussi  efficaces  et  moins  dangereux  : on  attribue 
au  suc  laiteux  d'Enurge , appliqué  extérieurement  , la 
vertu  de  consumer  les  verrues  et  de  guérir  les  dartres. 

On  peut  donner  intérieurement  aux  animaux  , de- 
puis cent  grains  d’Epurge  jusqu’à  cent  cinquante:  les 
poissons  qui  mangent  des  feuilles  et  des  fruits  de  cette 
plante  , jettés  dans  un  étang,  viennent  aussi-tôt  à la 
surface  de  l’eau,  011  peut  pour  lors  les  prendre  faci- 
lement à la  main  ; cette  pêche  est  défendue  sous  les  peines 
les  plus  séveres  ; cependant  on  fait  bien  revenir  le  pois- 
son en  le  changeant  d’eau. 
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455.  O.  5.  Euphorbia  dulcis , le  Tithymale  doux.  11 
croît  naturellement  dans  les  endroits  ombragés  : on  en 
trouve  à Meudon  , il  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont 
jaunes. 

456.  o.  6.  Euphorbia  segetalis , l'Euphorbe  clés  bledsi 
On  en  trouve  dans  les  moissons  à Chagny  et  à Melun: 
il  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont  pareillement  jaunes. 

457.  o.  7.  J Euphorbia  helioscopia  , le  Tithymaie-réveiüe- 
matin.  Il  est  annuel,  croît  dans  les  endroits  cultivés: 
il  fleurit  tout  leté,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

458.  o.  8.  Euphorbia  verrucosa  ,1e  Tithymale  à verrues* 
l'Euphorbe  verruqueux.  On  en  trouve  , mais  rarement  * 
sur  les  hauteurs  de  Sevres  , il  est  plus  commun  à Fon- 
tainebleau, sur  le  coteau  qui  borde  la  riviere,  du  côté 
de  Valvié:  il  fleurit  en  juillet  et  août. 

459.  o.  9.  Euphorbia  plaiyphyllos , le  Tithymale  à larges 
feuilles  , l'Euphorbe  platyphylle.  Il  fleurit  en  juillet  et 
août  : ses  fleurs  sont  jaunes  , on  en  trouve  à Linas , 
il  est  annuel. 

460.  o.  ro.  Euphorbia  esiiïa , l’Esule  , la  petite  Esule. 
Cette  plante  est  annuelle  , elle  fleurit  tout  leté  , ses 
fleurs  sont  jaunes  : elle  croît  communément  dans  les 

Ïjrés  de  Saint-Maur  qui  bordent  la  Marne , et  depuis 
e pont  de  Saint-Maur  jusqu’à  Champigny  , dans  l’ave- 
nue en  face  du  château  Frayé. 

La  racine  d’Esule  et  sur-tout  son  écorce  pürgent  vio- 
lemment les  sérosités  ; mais  il  est  à craindre  quelle 
ne  cause  des  inflammations  dans  les  viscères  ; il  est 
de  la  prudence  des  médecins  de  ne  la  prescrire  qu  après 
l’avoir  corrigé  et  tempéré  de  la  maniéré  suivante  : 011 
macéré  cette  écorce , lorsqu’elle  est  encore  fraîche , pen- 
dant vingt-quatre  heures , dans  du  fort  vinaigre  ou 
dans  du  suc  de  coing  ou  de  citron,  ou  depinevinette; 
enfin  , on  la  fait  sécher  5 la  dose  de  cette  écorce , ainsi 
préparée , est  depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  gros  , en. 
poudre,  et  jusqu  à deux  en  infusion;  elle  convient  dans 
I’hydropisie , la  cachexie  , la  fievre  quarte , et  dans  toutes 
les  fievres  intermittentes,  sur-tout  lorsque  les  remedes 
tempérés  n’ont  pas  réussi,  et  pour  lors  on  ne  l’ordonne 
qu’avec  des  stomachiques  et  des  mucilagineux,  pour  en 
modérer  la  violence  5 il  ne  faut  même  jamais  la  près* 
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crire,  malgré  ccs  précautions,  aux  tempéramcns  dé- 
licats ou  échauffés. 

On  prépare  aussi  un  extrait  des  racines  d'Esule,cn 
les  faisant  macérer  dans  du  vin  blanc,  ou  de  lesprit- 
de-vin,  et  en  ajoutant  àja  macération  quelques  gouttes 
d’esprit  de  soufre  ou  d’huile  d’anis  ; la  dose  est  d’un 
scrupule  : on  prépare  l’extrait  des  feuilles  avec  du  vi- 
naigre , la  solution  de  crème  de  tartre  et  les  sucs  acides  ; 
il  n’est  pas  si  violent  que  celui  fait  avec  les  racines.  Le 
suc  de  toute  la  plante,  lorsqu’on  la  met  cri  digestion, 
et  qu’on  la  laisse  épaissir  , donne  une  matière  équiva- 
lante à la  scammonce  de  Smyrne , qui  est  le  plus  sou- 
vent altérée  par  des  sucs  de  plantes  très-mal  pré- 
parées. 

461.  o.  11.  Euphorbia  cyparissias , le  Tithymale  à 
feuilles  de  cyprès.  Il  est  vivace,  fleurit  tout  l’été , ses 
Heurs  sont  jaunes  : on  en  trouve  dans  les  terreins  hu- 
mides , incultes,  le  long  des  chemins. 

Cette  espece  est  mortelle  pour  les  brebis. 

462.  o.  12.  Euphoibia  palustris  , le  Tithymale  des  ma- 
rais. Il  est  vivace , croît  naturellement  aux  environs 
de  Paris,  auprès  d’Espisv , le  long  delà  Marne,  der- 
rière le  mur  du  parc  de  Vincennes  et  dans  les  prés  et 
fossés  du  château  Frayé. 

Cette  plante  est  empreinte  d’une  quantité  de  suc  lai- 
teux , âcre  et  caustique , qui  cause  à la  bouche  une  in- 
flammation qui  dure  long- temps;  mais  on  ne  se  sert  en 
médecine  que  de  l’écorce  de  sa  racine;  la  plus  petite 
portion  de  cette  écorce,  mâchée  et  avalée  laisse  une  im- 
pression de  feu  dans  la  gorge,  dans  lesophage  et  même 
dans  l’cstomac.  On  tempere  son  âcreté  en  la  taisant  in- 
fuser dans  des  acides  végétaux. 

463.  o.  13.  Euphorbia  amygdaloides  , le  Tithymale  à 
feuilles  d’amandier.  Il  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont 
jaunes:  on  en  trouve  dans  les  fossés  de  la  porte  Saint- 
Mandé,  le  long  de  la  petite  riviere  de  Champigny. 

464.  o.  14.  Euphorbia  sylvatica , la  grande  Esule  , le 
Tithymale  des  bois.  Ii  fleurit  tout  l’été,  ses  fleurs  sont 
jaunes  : il  est  vivace  et  croît  naturellement  dans  les 
forêts. 

465.  o.  i5.  Euphorbia  characias , le  Tithymale  des 


des  environs  de  Paris.  2i5 

ruisseaux.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  : on  le 
prendroit  pour  une  variété  de  l’espece  précédente. 

Toutes  les  especes  de  Tithymales , appliqués  exté- 
rieurement, agissent  comme  caustiques;  leur  lait  peut 
détruire  les  callosités,  les  verrues,  les  cors.  Cardan 
composoit,  avec  le  soufre  et  le  suc  de  ces  plantes,  un 
onguent  contre  la  galle  ; mais  quelque  violent  que  soit 
leflèt  des  Tithymales , qui  semblent  avoir  tous  les  memes 
propriétés,  ces  plantes  peuvent  convenir  comme  purga- 
tives, aux  personnes  robustes  qui  ont  les  entrailles  peu 
délicates , ou  qui  sont  dans  un  grand  état  de  relâche- 
ment. Coste  et  'Willemette  prescrivent  l’écorce  de  la  ra- 
cine et  des  tiges,  macérée  dans  le  vinaigre,  ou  jus  de 
citron  pendant  vingt-quatre  heures,  ensuite  séchée  et 
mise  en  poudre , depuis  quinze  grains  jusqu’à  trente  ; 
ils  conseillent  , depuis  30  grains  jusqu’à  q5 , les  feuilles , 
les  racines  et  l’écorce  de  la  tige  , légèrement  torréfiées , 
et  c’est  la  préparation  qui  avoit  anciennement  été  recom- 
mandée contre  les  fievres  ; ils  avertissent  en  meme 
temps  que  ces  plantes  , séchées  à l’air,  font  vomir,  à la 
dose  de  vingt  grains  ; mais  les  gens  de  campagne  n’ob- 
servant pour  l’ordinaire  d’autres  précautions  que  celle 
d’en  avaler  autant  de  fruits  qu’ils  ont  d’années*,  quand 
la  dose  de  ce  remede  est  trop  forte , il  s’en  suit  de  l’in- 
flammation et  de  l’ulcere  dans  l’estomac  et  les  intestins. 
On  fera  pour  lors,  s’il  e^t  encore  temps,  vomir  le  ma. 
lade;  mais  si  les  grains  se  trouvent  avalés  depuis  plus 
d’une  heure  , on  prescrira  des  boissons  et  des  lavemens 
mueilagineux  , ou  huileux , du  lait  tiede. 

On  assure  que  la  poudre  d’Irroë  n’est  qu’un  extrait 
corrigé  de  ces  plantes  ; la  poudre  d’Aillaud  pourroit 
aussi  très-bien  en  être  composée  : tout  ce  qui  est  de 
sûr,  c’est  que,  suivant  Miller,  on  peut  très-bien  substi- 
tuer lextrait  de  cette  plante  à la  scamonée  , ce  qui 
n’arrive  même  que  trop  souvent. 

Mangin  , médecin  à Metz , nous  a fait  part , dans  le 
temps , d’une  observation  qu’il  a faite  sur  l’usage  inté- 
rieur des  Tithymales.  Une  personne  du  sexe,  espérant 
trouver  du  soulagement  dans  un  lavement  purgatif, 
s’avisa  , sans  aucun  conseil  de  médecin  , d’en  composer 
un  avec  la  décoction  de  Tithymale  ; elle  ne  l’eut  pas 
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plutôt  pris  , quelle  sentit  des  douleurs  très-aiguës  et  desi 
tranchées  dans  la  région  du  bas-ventre;  elle  pensa  pour 
lors  que  les  tranchées  ne  pouvoient  être  occasionnées 
que  parla  petite  dose  du  lavement , avec  d’autant  plus 
déraison,  quelle  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  opérât 
par  les  selles  ; aussi  le  réitéra-.t-elle  : ses  douleurs  aug- 
mentèrent aussi-tôt,  accompagnées  de  superpurgations 
très-violentes.  On  appela  le  médecin  Mangin , qui  em- 
ploya tout  ce  que  l’art  peut  prescrire  dans  une  cir- 
constance pareille  ; mais  l’inflammation  çles  intestins 
étoit  parvenue  à un  tel  point  qu'on  nÿ  put  apporter 
aucun  remede,  aussi  la  malade  périt-elle  dans  moins 
d’une  demi-heure , tant  il  est  toujours  dangereux  de 
s’en  rapporter  à ses  propres  lumières  , sans  consulter 
les  personnes  qui  y sont  dévouées  par  science  et  par 
état. 

Si  le  Tithymale  a été  appliqué  extérieurement , on 
se  sert  du  cataplasme  avec  la  mie  de  pain  et  le  lait; 
on  lave  les  parties  enflammées  avec  le  lait  ou  l’eau 
miellée  ; au  surplus  , le  suc  des  Tithymales , peut  rem- 
placer la  véritable  racine  d’Euphorbe, 

Tous,  les  animaux  domestiques  refusent  de  manger 
de  ces  plantes  ; il  s’en  trouve  même  des  especes  qui  sont 
mortelles  pour  les  brebis  ; il  n’y  a que  la  chevre  qui 
ose  y touclier  , encore  quand  elle  en  mange , son  lait 
est  extrêmement  âcre  et  un  assez  fort  purgatif  :1a  chair 
des  bœufs  qui  en  ont  mangé  par  cas  fortuit  a un  très- 
mauvais  goût. 

Les  anciens  se  servoient  des  Tithymales  pour  blan- 
chir leur  toile. 

4 66.  154.  1.  Euphrasia  ojficinalis , l’Euphraise  , l’Eu- 
fraise , l’Euphraise  commune.  Cette  plante  croît  naturelle- 
ment dans  les  terreins  arides  , aux  bords  des  bois , dans 
les  bruyères  : elle  fleurit  tout  l’été , ses  fleurs  sont  blam- 
ches  rayées  de  noir. 

On  emploie  toute  la  plante,  lorsqu’elle  est  en  fleur; 
elle  fait  circuler  plus  facilement  les  humeurs  et  donne 
du  ton  aux  fibres  relâchées  , sur-tout  à celles  des  glandes 
du  cerveau  ; aussi  donne-t-011  l’Euphraise  comme  unç 
plante  ophtalmique  et  céphalique.  Tous  les  jours  des 
vieillards  septuagénaires , qui  ont  presqu’entiérement 
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perdu  la  vue  par  des  veilles  et  de  longues  études , la 
recouvrent  par  l’usage  du  suc  exprimé  de  cette  plante, 
infiltré  dans  les  coins  de  l’œil , ou  pris  intérieurement 
avec  de  la  poudre  de  cloporte , à l’heure  du  sommeil. 
Quelques-uns  fument  l’Euphraise  desséchée , en  guise 
de  tabac  : on  en  fait  aussi  une  espece  de  vin  , en  la 
cuisant  avec  du  mou  , dans  le  temps  des  vendanges. 
Le  fameux  Fabricius  Hildanus  est  persuadé  de  l’effi- 
cacité de  l’Euphraise  , pour  rétablir  la  vue  affoiblie  ; 
mais  nous  ne  sommes  pas  entièrement  persuadés  de 
cette  qualité  qu’on  lui  attribue.  Boerhaave  n’en  faisoit 
pas  grand  cas,  et  Lobel  rapporte , au  contraire,  qu’un 
de  ses  amis  étoit  presque  devenu  aveugle,  pour  avoir 
fait  usage  extérieurement , pendant  trois  mois  du  vin. 
de  cette  plante;  au  surplus,  l’Euphraise  prise  intérieu- 
rement, fatigue  et  dérange  à la  longue  l’estomac,  et  ne 
peut  jamais  convenir  dans  les  cas  d’inflammation. 

Tous  les  bestiaux  mangent  l’Euphraise  , excepté  les 
cochons;  mais  comme  cette  plante  est  petite,  elle  est 
peu  utile  dans  les  prairies. 

467.  o.  2.  Euphrasia  odontites  , l’Euphraise  tardive, 
l’Euphraise  pourpre  de  la  petite  espece,  l’Euphraise 
dentée.  Elle  croît  naturellement  dans  les  pâturages  les 
plus  stériles  et  les  plus  froids  : elle  fleurit  en  juillet  et. 
août,  ses  fleurs  sont  rougeâtres. 

On  prétend,  dans  la  Silésie,  que  cette  herbe  broyée a 
mise  dans  les  souliers , guérit  les  pertes  , ce  que  nous 
ne  garantissons  pas. 

Les  vaches,  les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux 
en  mangent;  elle  convient  pour  cette  raison  dans  les 
pâturages  ; mais  comme  elle  est  petite,  elle  n’est  pas  de 
grande  utilité  dans  les  prairies. 

468.  i55.  1.  Fagus  castanea,  le  Châtaignier  , le  Châ* 
taignier  ordinaire.  On  en  trouve  dans  les  grandes  fo- 
rêts, on  en  rencontre  spécialement  à Meudon  ; . il  y en 
a des  plantations  aux  environs  d’ Abbecourt  : il  fleurit 
en  juin  , ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  d’une  grande  utilité  ; la  ré« 
coïté  11’en  est  abondante  que  tous  les  deux  ans;  on  1? 
conserve  en  le  mettant  par  lit  dans  du  sable  bien  sçc  a 
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dans  des  cendres,  dans  lafougere,  en  le  laissant  dans 
son  brou  : les  montagnards  vivent  tout  l’hiver  de  ce 
fruit,  qu’ils  font  sécher  sur  des  claies  et  qu’ils  font 
moudre  après  l’avoir  pilé,  pour  en  faire  du  pain,  qui 
est  nourrissant , mais  fort  lourd  et  indigeste.  Les  ha- 
bitans  du  Périgord , du  Limousin  et  des  montagnes 
des  Cévennes  ne  font  usage  d’autre  pain  que  de  celui 
de  Châtaigne.  On  prétend  que  tous  ces  peuples  ont 
un  teint  jaune  , effet  produit  par  cette  mauvaise  nour- 
riture : on  fait  aussi  avec  les  Châtaignes  une  bouillie 
qu’on  nomme  la  Chatine.  Tout  le  monde  sait  qu’on 
mange  les  marrons  bouillis  avec  l’eau  et  le  sel , ou  rô- 
tis sous  la  cendre , ou  grillés  dans  une  poêle  : on 
en  fait  aussi  des  compotes  et  des  confitures  seches , 
dans  différentes  provinces  : avant  de  faire  sécher  la 
Châtaigne,  on  lui  fait  prendre  un  commencement  de 
germination  qui  la  rend  plus  légère. 

Dans  les  pays  où  il  y a beaucoup  de  Châtaigniers  , 
on  engraisse  les  pourceaux  en  les  faisant  manger  à 
discrétion  de  leurs  fruits. 

On  emploie  la  farine  de  Châtaigne  pour  arrêter  la 
diarrhée;  cette  même  farine,  mélangée  avec  le  miel  et 
la  fleur  de  soufre , fournit  un  électuaire  propre  à ceux 
qui  crachent  le  sang  et  qui  toussent  beaucoup:  la  pe- 
tite peau  qui  est  sous  l'écorce  , pareillement  mise  en 
poudre  et  prise  à la  dose  de  deux  gros  , est  très-bonne 
pour  la  dyssenterie , sur-tout  si  on  y ajoute  autant  d’ivoire 
râpé.  On  conseille  quelquefois  , dans  l'ardeur  d’urine  et 
dans  les  picotemens  de  la  poitrine , une  émulsion  faite 
avec  la  semence  de  pavot,  l’eau  d’orge  et  les  Châtaignes. 
Si  on  pile  les  Châtaignes  avec  du  vinaigre  et  de  la  fa- 
rine d’orge , et  si  on  les  applique  en  cataplasme  sur 
les  mamelles  , elles  en  amollissent  la  dureté  et  dissol- 
vent le  lait  qui  s’y  coagule;  si,  au  contraire,  on  les 
pile  avec  du  sel  et  du  miel , on  prétend  quelles  gué- 
rissent les  morsures  des  chiens  enragés. 

469.  o.  2.  Fagus  sylvatica , le  Hêtre,  le  Fan  , le  Fon- 
teau,  le  Foyard,  le  Fovinier.  Il  croît  naturellement 
dans  les  forêts  des  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  mai , 
ses  fleurs  sont  rousses. 

Les  faines  se  mangent  comme  les  châtaignes  ; elles 
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sont  agréables  au  goût  et  un  peu  astringentes;  on  en 
a fait  du  pain  dans  les  temps  de  disette , mais  ce  pain 
est  de  mauvaise  qualité  : en  Suede , on  les  torréfie  et 
on  s’en  sert  en  guise  de  café  ; on  en  tire  aussi  une 
huile  très-propre  aux  usages  de  la  cuisine  ; elle  est 
aussi  douce  que  celle  de  noisettes.  DTsnard  prétend 

aue  cette  huile  nouvellement  tirée  cause  des  pesanteurs 
estomac,  mais  quelle  perd  cette  mauvaise  qualité  en 
la  conservant  un  an  dans  des  cruches  de  grès  bien 
bouchée?  qu’on  enterre. 

Le"  8 janvier  1762 , Selig  a soutenu  une  these  à Er- 
langen  , dans  laquelle  il  rapporte  l’histoire  d’une  hydro- 
phobie occasionnée,  à ce  qu’il  dit,  par  des  fruits  du 
Hêtre , dont  le  malade  avoit  mangé  en  quantité , après 
avoir  été  séchés  sur  une  poè’le  chaude  : plusieurs  au- 
teurs rapportent  que  leur  usage  a produit  des  maux 
(de  tête , des  vertiges  , des  fievres  lipiriennes , des  pleu- 
résies et  des  dévoyemens  5 mais  aucun , avant  Selig , ne  lui 
a reconnu  la  propriété  dangereuse  d’occasionner  la  rage. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  les  feuilles  du 
Hêtre , les  porcs  s’engraissent  avec  ses  fruits  ; les  ours  , 
les  putois  y les  écureuils  , les  rats  et  les  souris  en  sont 
friands. 

Les  feuilles  du  Hêtre  sont  rafraîchissantes  ; on  s’en 
sert  en  décoction,  à la  dose  d’une  poignée  dans  une 
livre  d'eau  : quand  on  les  donne  comme  telles  aux 
animaux,  c’est  à la  dose  de  trois  poignées  sur  deux 
livres  d’eau. 

Le  bois  du  Hêtre  est  fendant  et  cassant , lorsqu’il 
est  sec , et  il  plie  et  fait  ressort  tant  et  si  long-temps 
qu’il  conserve  sa  sève  ; c’est  ce  qui  le  fait  rechercher 
pour  les  rames  des  galeres  et  les  carènes  des  vais- 
seaux ; il  augmente  beaucoup  de  valeur , lorsqu’il  est 
mouillé,  aussi  l’em ploie-t-on,  comme  le  charme,  pour 
faire  partir  les  meules  ; on  s’en  sert  rarement  comme 
bois  de  charpente , il  est  trop  sujet  aux  vers  ; cepen- 
dant on  peut  le  garantir  de  ces  insectes  , en  le  faisant 
tremper  dans  l’eau  avant  de  l’employer  ; étant  pour 
lors  dépouillé  de  sa  sève,  les  vers  ne  l’attaquent  plus; 
on  peut  le  substituer  au  chêne  pour  les  bâtimens,  ainsi 
qu’il  se  pratique  en  Angleterre.  C’est  avec  le  bois  du 
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Hêtre  qu  on  fabrique  les  meilleurs  afiuts  de  canon  ; it 
est  aussi  très-estime  pour  les  tables  de  cuisine  et  les 
tours  à pâtes , parce  qu’il  ne  donne  point  d’échardes  : 
les  menuisiers-carossiers  en  font  le  bâtis  de  l’impériale 
des  carosses  ; les  menuisiers  pour  meubles  et  les  ébé- 
nistes en  font  grand  usage  , ils  le  nomment  bois  de fonte , 
parce  qu’il  se  tourmente  beaucoup  ; c’est  de  ce  bois  que 
sont  les  gobettes  dont  ils  font  les  barres  de  nos  cou- 
chettes ; il  y a même  apparence  que  de-là  sont  venus 
les  mots  se  goberger,  pour  dire  rester  nonchalamment 
au  lit:  les  layetiers  et  les  coffretiers  emploient  beau- 
coup ces  goberges;  elles  servent  aussi  aux  ébénistes  pour 
tenir  leurs  besognes  en  état , lorsqu’ils  ont  rassemblé  et 
collé  les  pièces  ; les  tourneurs  travaillent  le  Hêtre  et 
en  font  sur -tout  des  cuillers  à pots.  En  Allemagne, 
les  charrons  en  font  des  jantes  de  roues;  ils  s’en  ser- 
vent aussi  pour  les  brancards  des  chaises  de  poste  : on 
en  fait  des  battoirs,  des  attelles  , des  colliers,  les  meil- 
leures pelles  et  de  fort  bons  sabots.  Comme  ce  bois  se 
débite  très-mince,  c’est  celui  que  les  boisseliers  pré-- 
ferent  pour  les  sceaux  et  les  boisseaux;  autrefois  les  re- 
lieurs l'employoient  au  lieu  de  carton  , pour  doubler  les 
cuirs  qui  couvrent  les  livres  ; il  est  encore  employé  aux 
mêmes  usages  , par  les  fourbisseurs  et  les  gaîniers  ; les 
couteliers  en  font  les  manches  de  couteaux  nommés 
jambettes  ; ils  les  pressent  dans  des  moules  de  fer 
chauds  et  huilés  , qui  font  subir  au  bois  une  espece  de 
fusion  , en  lui  donnant  une  couleur  noirâtre  et  un  beau 
poli;  c’est  aussi  le  bois  de  chauffage  le  plus  usité  à 
Paris;  on  Py  nomme  de  compte , ou  bois  d'andelle. 
On  tire  du  Hêtre  de  très-bons  fagots,  on  en  fait  aussi 
du  charbon  excellent  et  recherché  par  les  poudriers  ; 
son  écorce  sert  dans  quelques  endroits  à couvrir  les 
maisons  , comme  celle  du  bouleau  : c’est  par  la  com- 
bustion du  bois  de  Hêtre  que,  dans  le  nord,  on  ob- 
tient les  cendres  gravelées,  cjui  contiennent  de  l’alkali 
et  de  la  chaux,  et  qui  sont  d un  grand  usage  pour  faire 
le  savon  ; l’alkali  s’y  trouve  dans  l’état  caustique  ; mais 
si  on  le  dissout  dans  l’eau  et  si  on  en  sépare  les  terres 
calcaires  , il  redevient  alkali  non  caustique. 

X.e  bois  de  Hêtre  se  corrompt  facilement  à l’air  5 
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mais  difficilement  dans  l’eau  ; on  le  garantit  de  la  pour- 
riture en  le  vernissant  et  en  le  faisant  passer  à la  fumée. 

Quant  au  bois  du  châtaignier,  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus  , et  qui  est  une  espece  differente  du  même 
genre;  on  en  faisoit  autrefois  grand  usagé  pour  les 
charpentes  couvertes,  mais  sa  rareté  fait  qu’il  n’est 
plus  si  employé  aux  environs  de  Paris  : on  tire  des 
tailles  du  châtaignier  de  très-bons  échalas  , dont  on  fait 
les  treillages  des  espaliers  et  contre-espaliers  ; ils  nous 
fournissent  aussi  les  meilleurs  cerceaux  et  les  montures 
de  raquettes  : on  en  fait  de  bons  fagots;  son  charbon 
est  très-recherché  par  les  ouvriers  «en  fer  et  en  acier  ; 
on  ne  l’emploie  que  rarement  pour  le  chauffage  ; ses 
cendres  , mises  dans  les  lessives  , tachent  le  linge  sans 
remede. 

470.  i56.  1.  Festuca  ouina  , le  Fétu  des  brebis  , la 
Fétu  que  des  moutons.  Elle  croît  naturellement  sur  les 
collines  des  environs  de  Paris  et  fleurit  en  mai  et  juin. 

C’est  la  première  nourriture  des  brebis  ; elles  n’aiment 
pas  les  collines  où  il  ne  se  trouve  point  de  ce  chien- 
dent ; cependant  les  bestiaux  ne  mangent  pas  les  cha- 
lumeaux deyce  Fétu,  de  même  que  celui  des  autres 
chiendens  ; c’est  une  prévoyance  de  la  nature , pour 
ne  pas  empêcher  la  propagation  des  plantes. 

471.  o.  2.  Festuca  duriuscula  , le  Fétu  un  peu  dur. 
11  croît  dans  les  prairies  seclies  des  environs  de  Paris: 
il  fleurit  en  mai  et  juin. 

C’est  un  pâturage  exquis  où  il  se  trouve. 

472.  o.  3.  Festuca  elatior , le  Fétu  plus  élevé.  Il  croît 
naturellement  dans  les  prairies  les  plus  fertiles  des 
environs  de  Paris:  il  fleurit  en  mai  et  juin. 

C’est  une  excellente  pâture  pour  les  bestiaux, 

473.  o.  4.  Festuca  my suros , le  Fétu  à qucue-dc-souris. 
11  f!  eurit  en  mai  et  juin  et  se  trouve  aux  environs  de 
Paris. 

474.  o.  5.  Festuca  decumbens , le  Fétu  qui  se  couche, 
II  croît  naturellement  dans  les  pâturages  stériles  des  cn^ 
virons  de  Paris , on  en  trouve  aussi  dans  presque  tous 
^es  bois  : il  fleurit  en  juin. 

475.  o.  6.  Festuca  fluitans , la  Manne  de  Prusse,  Iq 
Manne  de  Pologne , le  Fétu  flottant.  Cette  plante  fieu- 
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rit  tout  l’été  et  croît  naturellement  dans  les  fossés  et 

les  marais. 

Sa  graine  est  fort  petite;  mondée,  cest  un  gruau 
très-délicat  que  les  Polonais  préfèrent  au  riz:  les  chèvres, 
les  moutons , les  chevaux  et  quelquefois  les  cochons 
mangent  cette  plante,  dont  les  vaches  ne  veulent  point  ; 
le  son  est  utile  aux  chevaux  qui  ont  des  vers  ; les  oies 
recherchent  ses  graines. 

476.  o.  7.  Festuca  rubra  , le  Fétu  rouge.  Il  est  fort 
commun  aux  bords  des  chemins. 

Les  chevres  , les  vaches  et  tes  chevaux  mangent  cotte 
plante,  qui  convient  sur-tout  aux  vaches , lorsqu’elle  est 
verte. 

477.  157.  1.  Filago  germanica  , l’Impie  de  Dodoné  , 
la  Cotonnière  commune,  lHerbe  à coton.  Elle  est  an- 
nuelle, croît  naturellement  dans  les  champs  des  envi- 
virons  de  Paris,  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Elle  est  astringente  ; on  la  recommande  contre  la 
dyssenterie  et  la  diarrhée:  on  peut  l’employer 'pour 
tanner  les  cuirs  ; elle  est  inutile  dans  les  prairies  et  les 
pâturages  , les  vaches  n’en  veulent  point. 

478.  o.  2.  Filago  montana , l’Herbe  à coton  de  mon- 
tagne. Elle  fleurit  en  juillet  et  croît  naturellement  dans 
les  endroits  sabloneux  et  montueux  des  environs  de 
Paris. 

479*  °-  3*  Filago  gallica,  l’Herbe  à coton  de  France. 
Elle  eroît  naturellement  aux  environs  de  Paris  , fleurit 
en  juillet:  on  en  trouve  dans  les  bleds,  à Châtillon  et 
à Bagneux , et  dans  les  champs  de  Chailly  et  du 
Chêne-perdu. 

480.  o.  4.  Filago  arvensîs,  l’Herbe  à coton  des  champs. 
Ses  Heurs  sont  d’un  blanc  sale  , elle  fleurit  en  juillet , 
elle  est  annuelle  et  croît  naturellement  dans  les  champs 
sabloneux. 

481.  i58.  x.  Fontinalis  antipyretica , la  Fontanelle  an- 
ti-incendiaire , la  Fontanelle  incombustible.  Cette  plante 
est  très-commune  dans  la  riviere  de  Crône  , entre  deux 
eaux , elle  fleurit  cependant  tout  l’hiver. 

On  l’emploie  cuite  avec  la  seconde  bierre  , pour  les 
bains  de  pieds  daus  les  fièvres  pectorales  ; cette  plante 


des  environs  de  Paris . 221 

résiste  puissamment  au  feu , et  peut  être  de  quelque 
usage  dans  la  construction  des  bâtimens;  car  si  l’on  en- 
toure de  cette  mousse  les  fourneaux  et  les  parois  des 
cheminées  , quand  bien  même  ils  viendroient  à crever , 
le  feu  ne  se  répand roit  point. 

482.  o.  2.  j Foniinalis  minor , la  petite  Fontanelle.  On 
en  trouve  à toutes  les  roues  de  la  machine  de  Marly , et 
autour  du  bac  de  Surênes  ; elle  fleurit  en  hiver. 

4 83.  o.  3.  Foniinalis  pennata  , la  Fontanelle  ailée.  Elle 
croît  ordinairement  sur  les  troncs  des  arbres  où  elle  s’at- 
tache fortement  par  ses  rameaux;  on  en  trouve  aux  en- 
virons de  Paris. 

484.  159.  1.  Fmgaria  çesca  , le  Fraisier  ordinaire  , le 
Fraisier  commun.  Il  est  vivace  , croît  naturellement 
dans  les  endroits  escarpés,  stériles  et  rudes  des  environs 
de  Paris  , principalement  dans  les  bois  ; on  en  fait  une 
grande  culture  à Montreuil  : il  yen  a plusieurs  variétés. 
Il  fleurit  en  mai  et  avril,  ses  f leurs  sont  blanches. 

Personne  n’ignore  que  les  fraises  sont  un  des  fruits 
rouges  les  plus  agréables  ; on  les  mange  au  dessert  avec 
du  sucre  et  de  f eau  ou  du  vin , ou  de  la  crème  ; les  gourmets 
les  préfèrent  au  sucre  : quelques  personnes  les  mêlent 
avec  des  framboises.  Les  Lapons  mangent  avec  délices 
les  fraises  crues  , et  ils  les  font  aussi  entrer  avec  cer- 
taines frambroises  du  pays  , dans  les  kappetialmes  , 
dont  Linné  nous  apprend  la  composition  : le  lait  de 
rennes  , dit-il , est  gras  , il  a le  goût  du  lait  de  vaches  , 
il  est  imprégné  de  beurre,  et  de  quelques  parties  d’une 
graisse  analogue  au  suif  ; les  Lapons  en  font  beaucoup 
de  fromages  : pendant  les  préparations  nécessaires  pour 
cela  , c’est-à-dire  , quand  le  lait  commence  à se  cuire  sur 
le  feu  , ils  enlèvent  à mesure  les  peaux  qui  se  forment 
dessus  , et  les  mêlent  toutes  ensemble  avec  des  fram- 
boises , des  fraises  et  autres  fruits  semblables  ; ce  mé- 
lange est  le  kappeiialme  ; ils  en  emplissent  des  estomacs 
de  rennes  desséchés  à la  fumée , puis  ramollis  dans  l’eau 
chaude,  et  le  laissent  sécher  ainsi  pour  qu’il  acquiert 
mie  consitance  de  fromage;  le  second  estomac,  qui  se 
nomme  raiseau  ou  bonnet , est  celui  qu’ils  emploient  par 
préférence:  le  kappatialmc  est  pour  eux  un  mets  délicat, 
d’usage  aux  desserts  ; ils  en  présentent  aux  étrangers , et 
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sur-tout  aux  jeunes  personnes  du  sexe  , en  place  de  eon-  , 
fiture  sucrée;  rien  né  leur  paroît  plus  agréable.  Les  con- 
fiseurs mêlent  quelquefois  des  Fraises  comine  des  fram- 
boises avec  les  groseilles  ou  les  cerises  confites  entières , 
mais  elles  perdent  leur  goût  ; elles  donnent  un  parfum 
très-agréable  aux  gelées  : on  ne  les  confit  point  à sec. 
On  fait  des  compotes  de  Fraises,  en  glissant  le  fruit  dans 
du  sucre  cuit  au  perlé  , en  lui  faisant  prendre  un  bouillon 
couvert  : le  degré  de  cette  cuisson  doit  être  diffèrent  sui- 
vant chaque  sorte  de  Fraise. 

La  Fraise  est  aussi  employée  dans  la  saison , comme 
la  framboise , pour  parfumer  la  crème  des  desserts 
montés  ; elle  entre  de  même  dans  la  liqueur  qu’on 
nomme  ratafiat  des  quatre  fruits  rouges  : on  pourroit 
peut-être  en  faire  un  totalement  different  avec  les  graines 
seules  , il  se  rapprocheroit  vraisemblablement  du  ratafiat 
de  noyau.  L’eau  de  Fraise  est  une  boisson  fort  agréable 
qu’on  sert , pendant  la  saison  , dans  les  cafés  , ou  aux 
collations  avec  les  autres  rafràîchissemens.  Dans  les  pays 
des  forêts  on  mange  beaucoup  de  Fraises;  il  s’en  faisoit 
autrefois  une  grande  consommation  à Compiegne;  pour 
en  fournir  à Paris  , il  a fallu  cultiver  des  campagnes  en- 
tières en  fraisiers.  Le  goût  des  Fraises  cultivées  est  plus 
délicieux,  mais  la  Fraise  de  bois  est  plus  salutaire  : son 
suc  fermenté  donne  du  vin  dont  on  peut  retirer  de  l’es- 
prit ardent  ; mais  si  on  le  laisse  fermenter  trop  long- 
temps , il  s’aigrit  et  se  corrompt.  Dans  les  pays  chauds 
on  fait  une  boisson  avec  le  suc  des  Fraises.  Ce  sue  , 
le  suc  de  limon  , de  l’eau  en  égale  quantité , mêlés  en- 
semble avec  un  peu  de  sucre , forment  cette  boisson 
qu’on  appelle  bavaroise  à la  grape , et  qui  est  fort  agréa- 
ble. En  Italie  on  broyé  la  pulpe  des  Fraises  avec  l’eau 
de  roses , et  on  en  fait  ensuite  , avec  le  suc  de  citron  , 
une  conserve  délicieuse. 

Les  Fraises  sont  rafraîchissantes  et  humectantes , elles 
conviennent  beaucoup  , dans  les  grandes  chaleurs , aux 
jeunes  gens  d’un  tempérament  bilieux  et  sanguin  ; on  pré- 
tend , dit  Lemery  , qu’elles  sont  cordiales  et  résistent  au 
venin  , nous  n’osons  assurer  ce  fait  ; si  on  en  mange  trop 
elles  montent  à la  tète  et  enivrent  un  peu  ; on  remarque 
aussi  que  les  vins  contractent  assez  souvent  l’odeur  des 
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Fraises.  On  ne  peut  trop  recommander  le  soin  de  les 
îaver-avant  d’en  manger,  parce  que  les  crapauds  et  les 
insectes  qui  en  aiment  l’odeur,  respirent  souvent. sur 
les  fraisiers  , et  jettent  leurs  haleines  et  leurs  baves  sur 
les  fruits. 

Nous  ne  conseillons  pas  de  manger  les  Fraises  avec 
de  la  crème,  cela  est  nuisible  ; les  Fraises  ont  un  acide 
aisé  à développer  qui  agit  sur  le  lait  dans  un  estomac 
foible  et  déjà  surchargé , et  y occasionnent  des  coliques 
plus  ou  moins  violentes  et  même  un  choiera  morbus . 
C.  Hoffmann  assure  que  les  semences  de  fraisier  passent 
si  bien  par  les  reins , qu’on  les  trouve  souvent  très-re- 
connoissables  dans  l’urine  : les  femmes  grosses  ne  doi- 
vent manger  que  très-peu  de  Fraises  , parce  quelles 
peuvent  leur  causer  des  coliques. 

i.Ly  a des  gens  que  la  seule  odeur  des  Fraises  fait 
trouver  mal,  comme  il  arriva  au  président  de  l’Hôpital 
à Essingues.  Volchius  rapporte  qu’en  Autriche  , une  fille 
tomba  en  épilepsie  pour  avoir  mangé  trop  de  Fraises, 
et  qu  elle  y tombe  depuis  d’année  en  année , dans  la 
saison  ou  le  fraisier  fleurit.  Fabricius  Hildanus  ra- 
conte qu’une  femme  ayant  mangé  des  Fraises  à son  dé- 
jeuner , éprouva  aussitôt  les  plus  horribles  symptômes , 
douleur  d’estomac  , gonflement  des  hypocondres , ver- 
tiges , syncopes  , etc. , dont  elle  ne  put  être  délivrée  qu’à 
l’aide  d’un  vomitif  : on  rapporte  aussi  qu’une  dame, 
quoiqu’elle  aimoit  beaucoup  les  Fraises,  n’en  pouvoit 
manger  que  de  deux  années  l’une  alternativement  ; une 
autre  eut  un  long  évanouissement  pour  en  avoir  mangé 
dix-huit;  cependant  on  ne  doit  pas  conclure  de  ces  exem- 
ples singuliers,  que  les  Fraises  soient  mal-saines. 

On  fait  avec  les  Fraises  une  eau  distillée,  cette  eau 
est  cosmétique  et  détersive,  propre  à effacer  les  taches 
de  rousseur  : on  ordonne  encore  cette  eau  en  gargarisme  % 
pour  la  squinancie  : on  la  prescrit  comme  cordiale  et  ex- 
pectorante : on  la  recommande  dans  la  jaunisse , la  gra- 
velle , et  même  pour  briser  les  pierres , soit  des  reins  , 
soit  de  la  vessie , principalement  l’eau  spiritueuse  ou  la 
teinture  des  Fraises.  Linné  confirme  ce  sentiment;  mais 
il  est  à craindre  qu’ébranlant  la  pierre , et  l’engageant 
dans  les  ureteres,  sans  pouvoir  la  chasser  tout-à-fait  au- 
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dehors  , elle  ne  cause  de  violentes  douleurs  de  néphré- 
tique , et  n’aille  meme  jusqu’à  ulcérer  les  reins  ou  les 
conduits  'urinaires  , comme  Koenig  dit  l’avoir  observé 
dans  un  sénateur  de  Bâle.  Il  faut  observer  que  les  Frai- 
ses n’ont  pas  seulement  un  goût  vineux , mais  quelles 
sont  encore  susceptibles  d’une  véritable  fermentation 
vineuse , d’où  elles  passent  aisément  à la  fermentation 
acide,  et  en  dernier  lieu  à la  putridité. 

Pour  empêcher  les  engelures  de  venir , on  frotte  en 
été  les  endroits  qui  en  ont  été  affligés  pendant  l’hiver  , 
avec  des  Fraises  , et  on  en  applique  dessus  pendant  la 
nuit.  Les  racines  et  les  feuilles  de  Fraisier  sont  diuréti- 
ques et  apéritives  ; on  s’en  sert  pour  les  obstructions 
des  viscères  et  pour  la  jaunisse  : on  les  emploie  fréquem- 
ment dans  les  décoctions  ou  tisannes  diurétiques  et  apé- 
ritives , principalement  les  racines  : on  les  associ#  avec 
celles  d’oseille.  Il  faut  observer  que  si  on  boit  long- 
temps et  en  ^grande  quantité  de  la  décoction  des  racines 
de  Fraisier  qui  est  rouge,  elle  donne  sa  couleur  aux 
excrémens , de  sorte  que  l’on  croiroit  d’abord  que  le  ma- 
lade est  attaqué  d’un  flux  hépatique  ; mais  en  changeant 
de  boisson  la  couleur  change  également. 

C.  Hoffmann  prétend  que  le  Fraisier  est  un  excellent 
diurétique  dans  les  fievres  colliquatives.  Simon  Pauli 
conseille  la  décoction  de  cette  plante  aux  enfans  atta- 
qués de  la  jaunisse  5 selon  le  même  auteur  , le  Fraisier 
bouilli  dans  du  vin  rouge  et  appliqué  sur  l’os  pubis  , 
arrête  les  fleurs  blanches.  Ce  remede  s’emploie  aussi 
avec  succès  pour  les  pollutions  nocturnes  , les  gonor- 
rhées qni  ne  sont  pas  virulentes.  Nobilius  attribue  au 
Fraisier  une  vertu  vulnéraire.  Mappus  dit  que  les  feuilles 
de  Fraisier  infusées  au  printemps  dans  du  vin  avec  la 
racine  d’aunée  et  la  pimprenelle  , sont  très-bonnes  pour 
adoucir  l’acrimonie  du  sang.  Chomel  assure  que  le 
Fraisier  est  utile  dans  toutes  les  longues  maladies  , sur- 
tout lorsqu’on  soupçonne  quelqu’altération  dans  le  foie. 
Bullandus  donne  pour  boisson  ordinaire  à ses  malades, 
la  décoction  de  la  racine  de  Fraisier  , bouillie  avec  des 
raisins  secs,  la  réglisse  et  un  peu  de  canelle.  Cette  bois- 
son est  utile  dans  l’asthme  , la  vieille  toux.  Dans  quel- 
ques 
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ques  pays  , on  applique  des  feuilles  de  Fraisier  sur  les 
ulcérés  des  jambes. 

Les  chèvres,  les  moutons  et  quelquefois  les  vaches 
mangent  du  Fraisier  , mais  les  chevaux  et  les  cochons 
n’en  veulent  point.  La  racine  colore  l'eau  en  rouge  plus 
foible  que  la  couleur  du  comaret. 

4 85.  o.  2.  Fragaria  sterilis  , le  Fraisier  stérile.  On. 
trouve  de  cette  espece  dans  les  bois  , sur  les  hauteurs 
de  Sevres  > à Versailles,  Monîmorency  et  dans  diliérens 
autres  endroits  des  environs  de  Paris  ; ses  fleurs  sont 
blanches  ainsi  que  celles  du  numéro  précédent. 

486.  160.  1.  Fraxinus  excelsior , le  Frêne  ordinaire. 
Il  croît  ordinairement  dans  les  terreins  humides  , on  en 
voit  en  plusieurs  endroits  aux  environs  de  Paris.  Il 
fleurit  en  avril. 

On  mange  quelquefois  en  salade  les  jeunes  feuilles  de 
Frêne  ; les  Anglais  emploient  aussi  en  salade  les  ra- 
cines vertes  de  cet  arbre , confites  dans  de  ia  saumure 
faite  avec  du  vinaigre  et  du  sel;  sa  semence  se  confît 
au  vinaigre  comme  les  câpres  ; le  bois  fournit , suivant 
Chaptal , plus  d’extrait , et  cinquante  grains  d’acide  de 
sucre  de  plus  que  l’érable. 

Tout  le  gros  bétail  aime  beaucoup  les  jeunes  pousses 
et  les  fruits  du  Frêne  , mais  cette  nourriture  donne  de 
l’âcreté  au  beurre  qui  provient  du  lait  des  vaches  qui  en, 
ont  mangé  ; c’est  pourquoi  on  ne  doit  point  laisser  de 
Frêne  à leur  portée  , quand  on  veut  avoir  de  bon  lait  et 
de  bon  beurre  : il  y a des  gens  qui  donnent  au  bétail 
des  feuilles  de  Frêne  dont  les  moutons  sont  fort  friands , 
et  dont  les  chevaux  peuvent  se  nourrir  dans  les  années 
de  disette  ; mais  un  pareil  fourrage  est  de  peu  de  valeur. 
Ces  mêmes  feuilles , lorsqu'elles  sont  vertes  , sont  su- 
jettes à être  dévorées  par  les  cantharides  ; elles  plaisent 
aux  abeilles  et  autres  insectes. 

Les  feuilles , écorces , bois  et  semences  de  Frêno 
sont  incisifs , apéritifs  , dissolvans  , diurétiques  , alexiteres, 
fébrifuges  et  sudorifiques.  Les  feuilles  ne  sont  pas  vul- 
gairement en  usage  pour  l’intérieur  , cependant  plusieurs 
auteurs  avancent  que  le  suc  des  feuilles  et  des  sommités 
pris  tous  les  matins  , à petite  dose , guérit  de  l’hydro- 
pisie  ; à raison  de  sa  vertu  apéritiye  i ils  recommandent 
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aussi  l’usage  de  ses  feuilles,  en  guise  de  thé,  pour  la 
poitrine  et  l’estomac;  on  appelle  ces  feuilles  thé  de 
Beaumont  Si  vous  pilez  de  ces  memes  feuilles,  et  si 
Vous  les  appliquez  sur  les  plaies  récentes  , et  dans  les 
hémorragies  , elles  suppléent,  dit  Ettmuller  , au  baume 
vulnéraire;  aussi  les  gens  de  la  campagne  les  em- 
ploient toujours  avec  succès  dans  ces  cas  : si  vous  les 
fumez  avec  parties  égales  de  tabac,  elles  guérissent  l’o- 
dontaigie.  L’infusion  de  ces  feuilles  est  aussi  très-bonne 
pour  les  dartres  et  les  érésipeles. 

L’eau  qu’on  en  tire  par  la  distillation  est  bonne  contre 
ïa  surdité.  Tragus  attribue  aussi  à cette  eau  la  vertu 
de  guérir  la  jaunisse  et  le  calcul  , lorsqu’on  en  fait  usage 
intérieurement.  Les  anciens  ont  reconnu  dans  le  bois 
de  Frene  une  vertu  spécifique  contre  les  venins  et  sur- 
tout contre  la  morsure  des  viperes;  ils  pensoient  même 
que  l’ombre  de  cet  arbre  étoit  si  pernicieuse  aux  ser- 
pens  , qu’ils  se  seroient  plutôt  jettés  dans  les  flammes 
que  d’en  approcher;  c’est  ce  qui  a fait  dire  à Pline  le 
naturaliste . que  si  on  faisoit  un  cercle  en  partie  de 
feu  et  en  partie  des  branches  de  cet  arbre,  les  serpens 
choisiroient  le  feu  préférablement  aux  approches  des 
branches.  Camérarius  et  Moïse  Charas  ont  observé  le 
Contraire  dans  différentes  expériences  qu’ils  ont  faites  ; 
ainsi  nous  pouvons , appuyés  sur  l’autorité  de  ces  ha- 
biles observateurs , révoquer  en  doute , avec  raison  , 
toutes  les  choses  surprenantes  qui  sont  rapportées  dans 
Pline , sur  l’antipathie  qui  régné  entre  les  serpens  et 
le  bois  de  Frêne.  Nous  pouvons  aussi  disputer  la  ver- 
tu aiexitere  aux  feuilles  de  Frêne  appliquées  sur  les 
morsures  des  viperes , tant  que  nous  n’en  aurons  point 
de  preuves  certaines. 

Nous  rejettons  pareillement,  comme  fabuleux  et 
puéril , tout]  ce  que  les  anciens  ont  débité  sur  les  pré- 
tendues vertus  sympathiques  de  ce  bois;  elles  répugnent 
évidemment  à la  saine  raison  et  sont  contraires  à l’ex- 
périence*. L’écorce  et  le  bois  de  cet  arbre  ont  , selon 
plusieurs  médecins,  la  vertu  d’amollir  la  rate;  on  as- 
sure même  , sans  néanmoins  aucune  preuve  solide , 
que  si  on  boit  d’ordinaire  dans  un  gobelet  de  bois  de 
ï'rène,  la  rate  se  diminue  insensiblement  ; c’est  à 


cette  fin  que 
eoction. 

Cette  décoction  n’est  pas  moins  bonne  dans  les 
fievres  intermittentes  , le  célébré  Hoffmann  la  éprouvé 
différentes  fois',  elle  produit  le  même  effet  que  le  quin- 
quina , en  raison  de  son  amertume  et  de  la  vertu  as- 
tringente qui  lui  est  propre. 

Le  Frêne  est  surnommé  le  gayac  des  Allemands  ; ils 
le  regardent  comme  diurétique  et  sudorifique  et  lui  at* 
tribuent  les  mêmes  propriétés  qu’on  a découvertes  dans 
le  gayac;  c’est  pourquoi  ils  le  recommandent  dans  les 
maladies  vénériennes  : cependant  nous  pouvons  assurer 
avec  certitude , que  le  gayac  lui  est  beaucoup  supérieur 
en  mérite. 

On  tire  des  cendres  de  l’écorce  du  Frêne  un  sel  al- 
kali  et  très-diurétique.  Simon  Pauli  l’ordonnoit  an 
commencement  de  la  petite  vérole  et  de  la  rougeole  , 
comme  un  puissant  sudorifique , à la  dose  de  douze  à 
quinze  grains  , qu’il  délayoit  dans  de  l’eau  de  chardon 
bénit,  avec  la  corne-deLcerf  préparée  philosophiquement. 

Lobel  se  servoit  du  cœur,  de  l’écorce  et  des  sommi- 
tés , en  place  du  cautere  potentiel  ; il  les  enfermoit  dan» 
un  nouet , les  mouilloit,  les  appliquoit  et  entretenoîfc 
l’ouverture  qu’il  avoit  faite,  par  l’introduction  des  feuille» 
de  lierre. 

Le  bois  de  Frêne,  lorsqu’il  est  encore  vert , mis  dan» 
le  feu  par  un  bout , donne  par  l’autre  extrémité  une 
eau  qui  est  très-propre  contre  la.  surdité , si  on  intro- 
duit dans  l’areille  du  coton  imbibé  de  cette  liqueur  : on 
prescrit  souvent  son  écorce  dans  l’hydropisie  et  la  ré- 
tention d’urine; 

La  graine  du  Frêne,  connue  sous  le  nom  ftomitho- 
glossum , est  très-propre  pour  la  néphrétique  et  le  cal- 
cul. J.  Ray  la  vante  beaucoup  pour  la  guérison  de, 
la  jaunisse  et  de  l’hydropisie  : on  tire  de  cette  graine 
une  huile  empyreumatique  qui  est  fort  âcre  et  puissam- 
ment diurétique.  Glauber  la  donne  comme  un  excellent 
anti-néphrélique. 

On  fait  avec  le  Frêne  un  onguent  très-bon  contre  les 
tumeurs  scrophuleuscs , les  dartres  et  les  cancers.  On 
prend  de  la  céruse  et  de  l’huile  d’olive  , parties  égales. 
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quelques  praticiens  en  ordonnent  la  de- 


2^8  Flore  économique 

qu  on  fait  cuire  jusqu  à consomption  d’un  tiers  ; on  ajoute 
ensuite  de  la  poudre  d’écorce  et  de  bois  de  Frêne,  en 
suffisante  quantité  pour  faire  un  onguent. 

Valle  ni  ont  assure  que  par  la  thérébration  , vers  le  mois 
de  mars , on  pourroit  tirer  des  Frênes  de  ce  pays  une 
espece  de  manne  qui  auroit  les  mêmes  vertus  que 
celles  de  Calabre. 

Les  moins  versés  dans  l'histoire  naturelle  des  drogues 
savent  que  la  manne  qui  se  trouve  dans  les  boutiques 
n’est  autre  chose  qu’un  sucre  concret , blanc  ou  jau- 
nâtre , qui  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  et  qui  sort 
de  lui-même , ou  par  incision  , de  même  que  toutes  les 
gommes  , du  tronc  et  des  branches  des  Frênes  qui  crois- 
sent dans  la  Calabre. 

Les  habitans  du  pays  distinguent  de  trois  façons  de 
manne  : ils  appellent  la  première  spontanée  ; elle  coule 
d’elle-mêmé  sans  aucune  incision  5 la  deuxieme  ne  sort 
que  par  l’incision  qu’on  fait  à l’écorce  des  arbres  ; la  troi- 
sième enfin  s’appelle  manne  des  fruits  ou  en  grains. 

La  spontanée  commence  à couler  vers  le  midi  depuis 
la  fin  de  juin  jusqu’au  20  juillet  5 elle  est  d’abord  liquide, 
elle  s’épaissit  ensuite  insensiblement , puis  se  forme  en 
grumeaux  blancs  : on  ne  la  recueille  ordinairement  que 
le  lendemain  ; on  la  laisse  même  encore  exposée  pendant 
quelques  jours  à l’ardeur  du  soleil , et  l’on  a pour  lors  ce 
qu’on  appelle  manne  choisie  du  tronc  de  l’arbre.  Lorsque 
cette  gomme  cesse  de  couler  sur  la  fin  de  juillet , les  na- 
turels du  pays  font  des  incisions  dans  l’écorce  jusqu’au 
cœur  de  l’arbre  ; elle  commence  pour  lors  à couler  de 
nouveau , même  en  plus  grande  quantité  ; mais  les  gru- 
meaux qui  en  proviennent  sont  plus  gros , d’une  couleur 
plus  rousse  et  souvent  noirs. 

La  manne  des  feuilles  se  recueille  aux  mois  de  juillet 
et  d’août  : lorsque  les  fibres  nerveuses  des  grandes  feuilles 
et  les  veines  des  petites  sont  couvertes  d’une  petite  goutte 
d’une  liqueur  très-claire , que  la  chaleur  fait  sécher  et 
quelle  transforme  en  de  petits  grains  blancs  de  la  gros- 
seur du  froment , ces  grains  sont  la  manne  des  feuilles. 

On  a toujours  observé  que  les  années  pluvieuses  sont 
très-contraires  à la  récolte  de  la  manne.  Ce  sont  les 
frênes  de  la  Calabre  qui  nous  fournissent  la  manne 
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qu’on  trouve  dans  nos  boutiques.  Ces  Frênes  sont  pres- 
que de  la  même  espece  que  les  nôtres  ; ils  sont  pour- 
vus du  même  suc.  On  remarque  sur  les  feuilles  de  nos 
Frênes  des  grains  mielleux.  Il  n’est  donc  pas  douteux 
qu’on  en  peut  extraire  un  suc  aussi  bon  que  celui  que 
nous  sommes  obligés  d’aller  chercher  dans  les  provinces 
éloignées  : ce  suc  sera  plus  analogue  à notre  tempcram- 
ment , et  ne  sera  ni  altéré  ni  falsifié  ; il  ne  s’agit  que 
de  la  méthode  par  laquelle  nous  pouvons  nous  le  pro- 
curer, puisque  nous  sommes  sûrs  de  son  existence.  Il  est 
vrai  qu’il  ne  sort  pas  spontanément  de  nos  Frênes  ; mais 
peut-on  conclure  de  ce  fait,  comme  la  preuve  certaine 
que  nous  avons , qu’il  ne  s’y  trouve  pas  ? La  seule  con- 
séquence qu’on  en  peut  tirer,  c’est  qu’il  n’y  est  pas  en  si 
grande  quantité. 

La  thérébration  nous  paroît,  de  même  qu’à  Vallemont, 
le  moyen  le  plus  sûr  pour  parvenir  à notre  but  : c’est  par 
ce  moyen  que  nous  tirons  la  seve  et  le  suc  de  presque 
tous  les  arbres.  Serions-nous  plus  malheureux  pour  celui 
tlu  Frêne?  En  tout  cas  , si  ce  moyen  est  insuffisant  pour 
y parvenir  , nous  pouvons  avoir  recours  aux  incisions  , 
à la  compression  ou  à mille  autres  expédiens  que  la  na- 
ture , secondée  par  l’art  , ne  manque  pas  de  nous  sug- 
gérer. Nous  nous  contentons  ici  de  les  indiquer , et  d’in- 
viter tous  les  naturalistes  de  la  république  à employer 
leur  tems  et  leur  étude  pour  parvenir  à cette  découverte: 
c’est  la  vraie  occasion  de  signaler  leur  zele  pour  la  patrie 
et  de  rendre  leurs  travaux  profitables  à leurs  concitoyens. 
Clairon  , président  de  la  ci-devant  grande  ckambre  des 
comptes  de  Dole , en  Franche-Comté  , a découvert  une 
infinité  de  vertus  dans  le  bois  de  Frêne  : on  s’en  est 
servi  avec  succès  pour  la  guérison  de  plusieurs  mala- 
dies chroniques. 

Le  Frêne  a le  bois  très-ferme  , liant  et  élastique  tout 
aussi  long-temps  qu’il  conserve  de  sa  seve  ; aussi  en  fai- 
soit-on  autrefois  des  arcs.  On  s’en  sert  actuellement 
beaucoup  dans  le  charronage  : les  meilleurs  brancards 
des  berlines  et  des  chaises  sont  de  ce  bois;  on  en  fait 
«ncore  des  essieux  , des  jantes  de  roues , des  rames , 
des  instrumens  de  labour  , des  mouffles  et  divers  ou- 
vrages de  tour  ; ou  le  préféré  à forme  pour  des  tenons 
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ou  mortaises  ; on  le  débite  aussi  en  planches  , quel- 
quefois même  en  pièces  de  charpente  ; mais  il  est  sujet 
à être  piqué  des  vers.  Lepage  dit  qu’à  la  Louisiane  le 
Frêne  y est  plus  commun,  plus  liant  , et  en  général 
de  meilleure  qualité  sur  les  coteaux  vôisins  de  la  mer 
cpie  dans  les  terres , et  que  , comme  il  est  plus  dur  que 
lorme,  les  charrons  en  font  des  roues  quil  n’est  pas 
nécessaire  de  ferrer  dans  un  pays  tel  que  celui-là  , qui 
n’a  ni  pierre  ni  gravier. 

Suivant  d’autres  observations  , plus  un  sol  est  sa- 
bloneux  , plus  le  Frêne  y devient  propre  à la  char- 
pente ; aussi  y profite-t-il  plus  quailleurs.  L’argille 
blanche  est  un  de  ces  terreins  ou  le  Frêne  réussit  par- 
faitement ; néanmoins  son  bois  est  pour  lors  plus  blanc 
et  moins  fort  que  lorsqu’il  a cru  dans  les  terreins  secs, 

Miller  et  quelques  autres  auteurs  disent  que  le  Frêne 
n’est  sujet  aux  vers  que  lorsqu’on  l’a  coupé  trop  tôt  en 
automne  ou  trop  tard  au  printemps  5 ils  établissent  donc 
pour  réglé  de  la  coupe  depuis  le  mois  de  novembre 
ou  même  vers  Noël  jusqu’en  février  ; mais  on  excepte 
le  cas  , ou  on  veut  employer  ce  bois  en  perches.  Le  prin- 
temps , selon  ces  auteurs  , est  alors  la  meilleure  saison 
tant  par  rapport  au  Frêne  que  tout  autre  bois  liant, 
sans  quoi  les  pluies  d’hiver  pourroient  endommager  le 
tronc. 

On  prétend  que  le  Frêne  se  soutient  particulièrement 
fort  droit  dans  un  terrein  sec  et  pierreux  , et  qu’il  y 
fournit  quantité  de  perches.  Les  jeunes  Frênes  étant 
naturellement  bien  droits , on  les  dresse  à la  plaine 
pour  en  former  des  échelles  légères  , des  hampes  d’es- 
ponton  , des  perches  que  l’on  emploie  ordinairement 
a supporter  le  long  des  murs  d’escaliers  , et  que  l’on 
nomme  écuyers . On  en  fait  encore  des  manches  de  di- 
vers outils  ; les  perches  de  Frêne  sont  estimées  dans 
les  houblonniercs  5 les  couvreurs  en  chaume  s’en  servent 
aussi. 

En  général , le  bois  se  conserve  long-temps  sain  , s’il 
est  toujours  au  sec  : on  veut  que  ce  soit  le  meilleur 
bois  pour  encaquer  les  harengs  ; on  en  fait  des  cercles 
et  autres  ouvrages  de  tonnellerie.  Il  brfile  bien  et  sans 
fumée  , lors  mémo  qu’il  est  encore  vert  : son  charbon 
fst  un  de  peux  qui  brûlent  le  plus» 
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Les  Frênes  produisent  quelquefois  le  long  de  leurs 
troncs  des  tumeurs  ou  exostoses  dont  le  bois  est  assez 
bon  , mais  difficile  à travailler;  ces  morceaux  sont  re- 
cherchés par  les  armuriers.  Les  auteurs  anglais  parlent 
d’un  Frêne  bien  veiné  , que  leurs  ébénistes  emploient, 
sous  le  nom  debene  vert,  parce  qu’on  y trouve  de  la 
ressemblance  avee  l’ébene. 

Pour  donner  à la  racine  de  Frêne  une  très-exacte 
ressemblance  avec  le  plus  beau  bois  d’olivier,  on  y ap- 
plique un  vernis  composé  de  laque  , sandarac , marne  , 
ambre  et  alun , ce  qui  fait  beaucoup  mieux  que  l’huile 
de  lin,  recommandée,  pour  cet  effet,  par  Cardan. 
j L’écorce  de  Frêne  fournit  un  tan  estimé  ; cette  écorce 
donne  même  une  couleur  bleue  propre  à la  teinture: 
on  a autrefois  écrit  sur  cette  même  écorce,  mais  du 
côté  intérieur  : dans  l’exploitation  des  bois  , on  le  débite 
en  moutons  et  en  timons  ; on  en  voiture  aussi  en 
grames , de  plusieurs  longueurs  et  grosseurs  , telles  que 
de  huit  à dix  pieds  de  long  , sur  huit  à neuf  pouces 
de  diamètre.  Ces  échantillons  sont  propres  à faire  des 
voitures  pour  charier  le  vin , qu’on  nomme  baquets  en 
certains  endroits,  et  souliçiers  en  d’autres. 

On  fait  avec  les  Frênes  de  belles  avenues;  ils  con-^ 
viennent  aussi  très-bien  dans  les  grands  bosquets  : les 
Normands  , pour  se  préserver  des  vents  du  midi,  s’en 
servent  pour  entourer  les  vergers  où  ils  habitent , et 
qu’ils  nomment  masures.  Le  voisinage  des  Frênes  est 
nuisible  aux  plantes  et  aux  frulia , non_cr>nlpmpnt  Ù 
cause  de  l’ombre  de  ses  branches , mais  aussi  à cause 
de  la  grande  étendue  de  ses  racines. 

frj.  i,6.i.  i.  Fumaria  bulhosa  , la  Fumeterre  bulbeuse, 
led-dc-poule.  Cette  plante  se  rencontre  dans  le  parc 
Saint-Maur  et  dans  le  bois  de  Verrieres  : elle  donne 
en  mars  des  fleurs  rouges  et  quelquefois  blanches  , qui 
sont  assez  belles , on  en  voit  encore  en  avril , elle  est 
vivace  et  aime  les  endroits  ombragés. 

La  racine  est  d’une  saveur  amere  et  âcre  ; elle  paroît 
approcher,  par  ses  propriétés,  de  l’aristoloche  ronde \ 
aussi  Lobel  rapporte  que,  de  son  temps,  plusieurs  per- 
sonnes la  prenoient  pour  elle:  onia  recommandoit  an- 
ciennement contre  la  fievre,  les  vers  et  la  suppression 
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des  réglés  ; on  l’emploie  aussi  pour  la  guérison  des  ul- 
cérés malins  : cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  , 
mais  elle  peut  passer  dans  les  pâturages , d’autant  que 
les  vaches  et  les  chevres  la  mangent. 

On  peut  orner  les  parties  de  nos  parterres  qui  se 
trouvent  ombragées , en  y cultivant  cette  plante,  dont 
les  fleurs  font  un  très-bel  efièt  au  printemps. 

488.  o.  2.  Fumaria  officinalis , la  Fumeterre  commune. 
Elle  croît  naturellement  par-tout  aux  environs  de  Pa- 
ris , dans  les  champs , les  jardins  et  les  vignes  : elle 
fleurit  tout  l’été  et  donne  des  fleurs  rouges. 

On  regarde  la  Fumeterre  comme  incisive,  apéritive  , 
stomachale  et  diurétique.  La  méthode  de  s’en  servir  est 
d’en  faire  bouillir  légèrement  une  petite  poignée  dans 
une  chopine  de  petit  lait , et  d’en  continuer  l’usage  le 
matin  à jeun,  pendant  un  assez  long-temps  : employée 
de  cette  maniéré,  elle  rend  le  sang  plus  coulant,  elle 
incise  les  humeurs  tenaces  et  les  évacue  peu-à-peu , elle 
3eve  les  obstructions,  fortifie  l’estomac  et  excite  les  réglés 
et  les  urines  : on  la  prescrit  dans  la  cachexie , les  ma- 
ladies hypocondriaques  et  scorbutiques  , et  dans  l’ic- 
tere  : son  suc,  mêlé  avec  celui  de  cochlearia , dans  du 
lait  de  chevre  , donné  au  printemps,  a guéri  des  hy- 
pocondriaques attaqués  du  scorbut  , qui  avoient  essayé 
en  vain  beaucoup  d’autres  remedes  : cette  plante  est 
encore  un  spécifique  contre  la  galle,  soit  humide,  soit 
seche,  contre  les  dartres  et  1©  feu  volage.  La  plupart 
.eW  «utuua  confirment  dans  leurs  écrits  les  vertus  que 
nous  indiquons  dans  la  Fumeterre. 

Freitagius,  in  aurorâ  medicorum , dit  qu’il  a donné 
avec  succès  le  suc  de  Fumeterre  et  d’herbe-aux-cueillers , 
dans  du  petit  lait  de  chevre,  sur-tout  au  printemps,  à 
des  hypocondriaques  attaqués  de  scorbut , qui  avoient  été 
tourmentés  en  vain  par  d’autres  remedes.  Riviere  rap- 
porte que  le  suc  de  Fumeterre,  donné  à la  dose  de 
trois  onces , à une  personne  attaquée  d’une  jaunisse  et 
de  fréquens  vomissemens  , avoit,  dès  la  première  prise  , 
arrêté  le  vomissement , et  que  ce  même  remede  étant 
continué  pendant  quelques  jours  , avoit  entièrement  guéri 
cette  maladie. 

Sunon  Pauli  assure  qu’il  a rétabli  les  plus  galleux  , 
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par  l'infusion  de  cette  plante  dans  du  petit  lait , et  par 
sa  décoction  dans  la  bierre  : il^a  guéri,  ajoute-t-il , en 
peu  de  temps  , une  personne  du  sexe  , âgée  de  sept  ans  , 
fort  délicate , attaquée  de  la  galle  , par  l’apozeme  suivant  : 

Prenez  Fumeterre  , une  poignée  ; fraisier  , cuscute,  de 
chacun  une  demi-poignée;  racines  de  pissenlit  et  d’o- 
seille, de  chacune  deux  gros;  canelle  choisie,  trois 
gros  : faites  bouillir  avec  suffisante  quantité  de  tamarin 
dans  du  petit  lait;  passez  , clarifiez  et  adoucissez  avec 
suffisante  quantité  de  syrop  depinevinette;  ajoutez  deux 
gros  d’essence  de  plantain  pour  chaque  livre  de  cette 
décoction;  faites  un  apozeme , dont  ja  dose  est  de  six 
onces  à prendre  de  trois  heures  en  trois  heures , ou  de 
quatre  heures  en  quatre  heures. 

Le  même  Simon  Pauli  avoit  coutume  de  substituer 
l’eau  distillée  de  Fumeterre  à l’eau  de  chardon  bénit, 
quand  celle-ci  manquoit.  Camérarius  observe,  d’après 
Brassavola,  que  la  poudre  de  Fumeterre  a guéri  un 
mélancolique  qui  en  prenoit  souvent  : nous  nous  sommes 
très-bien  trouvés,  dans  plusieurs  cas,  de  l’infusion  de 
F umeterre , sur-tout  pour  les  dartres. 

La  moindre  chaleur  décompose  le  suc  de  cette  plante, 
qu’il  faut  préparer  à froid , et  que  l’on  donne  assez 
communément  dans  du  petit  lait,  depuis  deux  onces 
jusqu’à  quatre:  l’extrait  ne  conserve  qu’une  partie  de 
ses  propriétés  , et  doit  être  préparé  avec  beaucoup  de 
ménagement. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  ; les  chevaux 
et  les  cochons  n’en  veulent  point  ; les  chevres  n’y 
touchent^pie  rarement,  les  vaches  et  les  moutons  la 
mangent. 

Quand  on  prescrit  cette  plante  dans  l’art  vétérinaire, 
aux  animaux,  c’est  ou  son  suc  , à la  dose  de  six  onces, 
ou  son  infusion , à la  dose  de  deux  poignées  sur  deux 
livres  d’eau. 

En  Picardie,  on  se  sert  de  la  Fumeterre  pour  faire 
cailler  le  lait. 

489.  o.  3.  Fumaria  ccipreolata , la  Fumeterre  blanche, 
la  Fumeterre  à vrilles.  Gucttard  prétend  que  ce  n’est 
qu’une  variété  de  la  précédente  ; elle  fleurit  en  juin  et 
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juillet , on  en  trouve  quelquefois  aux  environs  de  Paris , 

mais  non  pas  communément. 

490.  162.  i,  Galanthus  nwalis , la  Violette  de  fé- 
vrier, le  Violier  bulbeux,  la  Campane  ou  Cloche  blan- 
che , le  Baguenaudier  d’hiver,  la  Perce-neige  propre- 
ment dite.  On  en  trouve  dans  quelques  bois  à six  ou 
sept  lieues  de  Paris  , tels  que  ceux  des  abbayes  du  J ar 
et  du  Val , derrière  le  potager  de  Versailles  et  dans  les. 
bosquets  de  Trianon  ; elle  fleurit  en  février  et  mars  , ses. 
fleurs  sont  blanches  , elles  s’ouvrent  peu  : il  s'en  trouve 
une  variété  qui  donne  des  Heurs  doubles , mais  un  peu 
tardives. 

491.  163.  1.  Galeopsis  ladanum  , l’Ortie  rouge,  la  Cra- 
paudine  des  champs  , la  Galéope  à fleurs  rouges  , la 
Gueule-de-chat , la  Galeope  ladane.  Elle  est  annuelle  ,. 
se  trouve  dans  les  champs  de  bleds  , donne  en  juillet 
et  août  des  fleurs  rouges. 

Les  vaches,  les  moutons  et*  les  chevres  mangent  cette 
plante  dont  les  chevaux  ne  veulent  point  ; elle  est  inu- 
tile dans  les  prairies. 

492.  o.  2.  Galeopsis  tetrahit , l’Ortie  rouge  , le  Galeope 
épaissi.  Ses  fleurs  sont  rouges  et  blanches  , et  paroissent. 
dans  le  meme  temps  que  celles  de  l’espece  précédente. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  et  d’une  uti- 
lité bien  foihlo  dans  les  pâturages;  les  chevres  et  les 
moutons  la  mangent , mais  les  autres  bestiaux  n’en  veu- 
lent point. 

47 3--  °*  3*  Galeopsis  galeobdon  , l'Ortie  jaune  , la  Ga- 
leope jaune , l'Ortie  noirâtre.  On  en  trouve  dan^ presque 
tous  les  bois  des  environs  de  Paris  : elle  est  vivace,  ses 
fleurs  sont  jaunes. 

Cette  plante  a une  odeur  de  bitume  , un  goût  un  peu. 
salé  et  astringent , elle  est  vulnéraire  , emménagogue  ; 
on  emploie  ses  fleurs  en  infusion  ; on  pile  ses  feuilles 
fraîches,  et  on  les  emploie  en  cataplasme  sur  les  ulcérés: 
macérées  dans  l’huile  , elles  sont  utiles  contre  la  brû- 
lure et  les  plaies  des  tendons.  Cette  espece  plaît  aux 
abeilles  et  autres  insectes  : on  peut  en  décorer  les  par^ 
terres» 
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494.  164.1.  Galium  palustre , le  Caillelait  des  marais. 
Il  est  vivace  , croît  naturellement  dans  les  petits  ruisseaux 
limoneux  des  environs  de  Paris  , il  donne  tout  l été  des 
fleurs  blanches. 

Les  vaches  , les  moutons  et  les  chevaux  le  mangent  3 
les  chevres  et  les  cochons  n’en  veulent  point. 

495.  o.  2.  Galium  uliginosum  , le  Caillelait  maréca- 
geux. Il  croît  naturellement  dans  les  prairies  aqueuses 
et  stériles  des  environs  de  Paris,  il  donne  en  mai  et 
juin  des  fleurs  blanches. 

496.  o.  3.  Galium  spurium  , le  faux  Caillelait , le  Caille- 
lait  batard.  Il  est  annuel  , croît  naturellement  dans  les 
endroits  cultivés  des  environs  de  Paris , et  donne  en  mai 
et  juin  des  fleurs  blanches. 

497.  o.  4.  Galium  çerum  , le  Caillelait  commun,  le 
petit  Muguet.  Il  croît  naturellement  aux  environs  de 
Paris , dans  les  haies , fossés  et  prairies  : il  donne  en 
mai  et  juin  des  fleurs  jaunes. 

Gérard  dit  que  les  habitans  du  comté  de  Chester  , 
près  la  ville  de  Nantwich,  en  Angleterre,  où  l’on  fait 
d’excellens  fromages  , ont  coutume  de  mêler  les  som- 
mités fleuries  du  Caillelait  avec  la  presure  ; on  y fait 
même  plus  de  cas  des  fromages  qui  ont  été  faits  de  cette 
maniéré , que  de  toute  autre. 

Les  modernes  prétendent  que  le  Caillelait  est  un  spé- 
cifique contre  l’épilepsie.  Tournefort  et  Garidel  pres- 
crivent dans  cette  maladie  une  cuillerée  de  suc  tiré  des 
fleurs  ; Tauvry  dit  qu’on  peut  aussi  l’employer  en  poudre 
dans  le  même  cas  , à la  dose  d’un  gros  , et  en  décoction 
à celle  d’une  poignée  dans  une  pinte  d’eau.  J’ai  fait, 
dit  Garidel,  un  grand  nombre  d’expériences  avec  le 
Caillelait,  j’ai  toujours  observé,  ajoute-t-il,  qu’il  lâche 
le  ventre  des  épileptiques  ; c’est  pour  lors  qu’on  peut 
s’en  promettre  un  bon  effet,  et  voir  bientôt  calmer  les 
mouvemens  convulsifs.  Emmanuel  Kœnig  prétend  que 
cette  plante  n’est  propre  à produire  cet  effet,  que  par 
l’acide  qui  domine  en  elle. 

Le  Caillelait,  dont  on  se  sert  plus  communément  en 
Catalogne  pour  l’épilepsie,  est  aussi  très-bon  pour  les 
vapeurs , les  spasmes  et  les  étourdissemens  , ainsi  que 
Bernard  Jussieu  fa  observé.  Chomcl  dit  aussi  avoir  vu 
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plusieurs  personnes  en  faire  usage  en  infusion  théiforme, 
pour  la  migraine  et  les  vapeurs  qui  portent  à la  tète  : 
quelques-uns  en  font  aussi  prendre  pour  la  goule.  Le 
syrop  fait  avec  le  suc  de  la  fleur  , est  fort  apéritif  et 
propre  à provoquer  les  mois.  Tabernæmontanus  as- 
sure que  la  décoction  de  cette  plante  est  excellente  pour 
guérir  la  galle  seche  des  enfans  , pourvu  qu’on  les  en 
bassine  souvent  ou  qu’on  leur  en  fasse  un  bain  : cette 
plante  passe  pour  vulnéraire  et  détersive  ; prise  exté- 
rieurement , elle  guérit  les  pertes  et  les  flux  de  sang  : 
on  en  donne  aux  enfans  dans  les  indigestions  laiteuses 
que  les  tranchées  et  les  matières  vertes  font  assez  con- 
noître  : elle  convient  aussi  contre  les  étourdissemens  , 
les  vapeurs  et  la  bouffissure  qui  se  complique  quel- 
quefois avec  ces  maux.  Cette  même  plante  , mise  dans 
les  narines  , arrête  l’hémorragie  du  nez  3 pilée  et  ap- 

Eiiquée  extérieurement  , elle  guérit  lerésipele  et  la 
rulure. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  le  Caillelait  dans  les 
maladies  analogues  à celles  de  l’homme , c’est  à la  dose 
d’une  demi-once  en  poudre  , et  son  suc  à la  dose  d’une 
demi-livre.  Le  vrai  Caillelait  est  inutile  dans  les  prai- 
ries , attendu  qu’il  échappe  à la  faulx  par  sa  petitesse , 
et  que  les  vaches  n’en  veulent  que  lorsqu’il  est  vert, 
les  chevres  , les  moutons  le  mangent,  les  chevaux  et  les 
cochons  n’y  touchent  point. 

Les  panicules  des  fleurs  du  Caillelait  donnent  une 
teinture  jaune  propre  aux  laines.  Guettard  a découvert 
que  de  ses  racines  on  pouvoit  tirer  un  rouge  fort  beau  , 
propre  à être  substitué  à celui  que  l’on  tire  de  la  ga- 
rance ; le  seul  inconvénient  qu’on  y trouve  , c’est  que 
les  racines  de  cette  plante  sont  si  minces  quelles  nen 
fourniroient  que  très-peu  , ce  qui  est  peut-être  la  seule 
cause  qu’on  n’en  fait  pas  usage. 

On  a nourri , lit-on  dans  1 Histoire  de  l’académie  y 
année  1747,  pendant  du  temps  , des  lapines  pleines  avec 
une  pâtée  dans  laquelle  il  entroit  de  la  racine  de  Caille- 
lait pulvérisée  que  l’on  mèloit  avec  du  son  et  des  feuilles 
de  choux  hachées  , pour  leur  faire  un  aliment  qu’elles 
pussent  manger  ; elles  s’en  sont  assez  bien  accommo- 
dées , et  leurs  petits  sont  venus  à bien  3 ce  qu  il  y a de 
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singulier , c’est  qu  elles  ont  eu  leur  lait  teint  d’une  cou- 
leur de  rose  assez  vif,  et  que  les  os  de  leurs  petits  nais- 
sans  se  sont  trouvés  fortement  colorés  de  rouge , sans 
que  ceux  des  meres  , qui  ont  été  disséquées  , en  eussent 
la  plus  légère  teinture.  Par  quel  moyen  cette  couleur  9 

3ui  avoit  pu  passer , de  l’estomac  de  la  mere , aux  os 
u fœtus  , avoit  été  empêchée  d’agir  sur  ses  propres 
os  auxquels  elle  devoit  parvenir  plus  aisément  Et  si 
on  veut  supposer  que  l’état  presque  cartilagineux  des  os 
du  fœtus  avoit  favorisé  son  action  , n’y  avoit-il  pas  dans 
le  corps  de  la  mere  des  parties  qui  ne  fussent  ossifiées 
qu’au  même  degré?  Il  faudroit  plus  d’une  expérience 
pour  éclaircir  cette  espece  de  mystère, 

La  dénomination  française  de  cette  plante  est  impro- 
pre , car  elle  ne  caille  pas  le  lait  ; ses  feuilles  verticillées  , 
et  ses  petites  fleurs  jaunes  , font  un  joli  effet  dans  les 
gazons  champêtres. 

493.  o.  5.  Galium  moJugo  , le  Caillelait  blanc.  11  donne 
en  mai  et  juin  des  fleurs  blanches  3 il  croît  dans  les 
mêmes  endroits  que  le  précédent. 

Il  a la  propriété  anti-spasmodique  du  précédent , mais 
à un  degré  moindre  : il  est  inutile  dans  les  prairies , puis- 
qu’il échappe  à la  faulx  par  sa  tige  glissante  et  foible , 
maisc’estun  bon  pâturage:  tous  les  bestiaux  en  mangent. 

499.  o.  6.  Galium  boreale  , le  Caillelait  nerveux , le 
Caillelait  du  nord.  Il  est  vivace  et  croît  naturellement 
dans  les  marais  des  environs  de  Paris  , on  en  trouve 
à Saint-Maur,  à Cachan  , à Choisi , à Villeneuve-Saint- 
Georges  et  près  le  château  Frayé  5 ses  fleurs,  qui  sont 
blanches  , paroissent  en  juin. 

Les  femmes  de  Finlande  teignent  leurs  laines  et  leurs 
étoffes  avec  les  racines  de  cette  plante  , on  s’en  sert 
qjour  donner  une  couleur  rouge  à la  bierre  ; les  chè- 
vres , les  moutons , les  chevaux  et  quelquefois  les  vaches 
en  mangent,  mais  les  cochons  n’en  veulent  point. 

5oo.  o.  7.  Galium  aperine  , le  Gratteron  ou  Rieble , 
le  Philantrope.  Il  est  vivace , croît  naturellement  dans 
les  fossés , le  long  des  chemins } il  donne  des  fleurs 
blanches  et  fleurit  tout  l’été. 
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Un  lui  attribue  une  propriété  incisive  et  apéritlve  . 
pour  lever  les  obstructions  , provoquer  les  mois  , et  ex-' 
citer  les  sueurs.  Sunon  Pauli  assure  quen  Dannemarck 
on  se  sert  de  l’eau  distillée  de  cette  plante  pour  les  maux: 
de  poitrine  et  les  vapeurs;  quelques-uns  la  font  boire  dans 
la  pleurésie.  Chomel  dit  que  toute  la  plante  de  Grattcron 
en  décoction,  à la  dose  d’une  poignée  dans  une  pinted’cau; 
et  son  suc,  à la  dose  d’une  once  , soulage  considérablement 
les  malades  affligés  de  la  gravelle.  Mayerne  estime  beau- 
coup ce  suc  , à la  dose  de  2 onces , pour  les  hydropiques. 
Geoffroy  dit  que  , suivant  quelques  auteurs , le  Gratte- 
ron  pilé  avec  de  la  graisse  de  porc  , et  appliqué  exté- 
rieurement, guéritles  écrouelles.  Durande  ajoute  quecette 
plante  a été  recommandée  contre  la  bouffissure  , la  jau- 
nisse , les  obstructions  du  foie  , la  diarrhée  , la  colique 
néphrétique  occasionnée  par  des  graviers,  l'épilepsie  et 
le  scorbut. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies , mais  elle 
convient  dans  les  pâturages  ; tous  les  bestiaux  en  man- 
gent , excepté  les  cochons , cependant  les  vaches  n en 
Veulent  plus,  lorsqu’elle  est  seche,  et  dans  ce  cas  elle 
est  nuisible  aux  chevaux  ; ses  semences  , toujours  cou- 
vertes de  poils  rudes  et  épineux  , les  tourmentent  beau- 
coup. 

On  s’en  sert  dans  l’art  vétérinaire  , pour  résoudre  les 
tumeurs  dures  dans  les  chevaux.  Les  paysans  mettent 
le  Grattcron  dans  les  entonnoirs  où  ils  passent  le  lait, 
qu’ils  nomment  couloirs;  les  tiges  et  les  feuilles  de  cette 
plante  arrêtent  par  leur  âpreté  les  poils  et  autres  ordures. 

5oi  o.  8.  Galium  parisiense , le*Caillelait  des  environ» 
de  Paris.  11  est  annuel  et  croît  naturellement  sur  les 
bords  des  chemins  et  fossés  des  bois  des  environs  du 
Plessis-Piquet;  il  fleurit  en  mai  et  juin,  ses  fleurs  sont 
ou  d’un  rouge  foncé  , ou  blanches. 

5o2.  i65.  1 Genista  sagîitalis  , le  Genêt  en  forma» 
de  flèches.  On  en  trouve  sur  les  hauteurs  de  Se- 
vrés, et  au  Trou- d’enfer , à Montmorency,  à Chan- 
tilly, à Fontainebleau:  il  donne  en  juin  et  juillet  de» 
fleurs  jaunes» 
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On  peut  l'employer  à taire  des  toufiès  dans  les  jar- 
dins d'ornement. 

503.  o.  2.  Genista  tinctoria , le  Genêt  des  teinturiers  ^ 
l’Herbe  à jaunir.  Il  vient  naturellement  aux  environs  de 
Paris  ; il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunes. 

On  confit  au  vinaigre  les  boutons  de  ce  Genêt  , et  on 
les  emploie  dans  les  sauces  comme  les  câpres  ; mais 
ces  boutons  sont  ordinairement  durs  et  n’ont  point  le 
goût  relevé  de  la  câpre.  On  prétend  que  les  lievres  soni 
fort  friands  du  Genêt  ; les  vaches , les  chevres  et  les 
moutons  en  mangent  : il  se  trouve  encore  des  pays  où 
on  le  cultive  pour  la  nourriture  de  ces  derniers  qui  man- 
gent très-bien  ses  graines  pendant  l'hiver  , de  même  que 
les  branches  seches  , avec  les  cosses  de  ces  mêmes 
graines.  Il  est  des  pays  où  on  fertilise  la  terre  avec  du 
Genêt  qui  a servi  de  litiere  aux  chevaux  : on  se  sert 
aussi  du  Genêt  , en  guise  de  rameaux , pour  faire  grim- 
per les  vers  à soie  , lorsqu’ils  veulent  filer.  Le  Genêt 
est  encore  usité  dans  la  médecine  , on  le  regarde  comme 
très-apéritif  : on  fait  bouillir  les  feuilles  , les  rameaux; 
et  les  sommités  du  Genêt , dans  du  vin  et  de  l’eau  , et 
on  ordonne  cette  décoction  aux  hydropiques.  La  graine 
de  cette  plante , prise  à la  dose  d’un  gros  et  demi  dans* 
l’hydromel , le  matin  à jeun  , purge  violemment  : le  suc 
qu’on  tire  par  expression  des  branches  tendres,  est  ei* 
même  temps  purgatif  et  vomitif,  il  s’ordonne  à la  dose 
d’une  once.  On  prescrit  dans  le  rhumatisme,  la  goutte, 
l’hydropisie  , les  maladies  du  foie,  de  la  rate  et  du  mé- 
sentère , le  syrop  de  fleurs  de  Genêt,  ou  leur  infusion 
dans  feau  commune,  qu’on  mêle  avec  des  sommités  de 
menthe  et  de  sarriette:  la  dose  est  depuis  une  once  jus- 
qu'à deux.  La  fumigation  de  ces  mêmes  fleurs  est  utile 
aux  hydropiques , pour  désenfler  les  jambes.  Dodoèns 
ordonnoit  avec  succès  l’infusion  des  tendrons  de  Genêt 
aux  hydropiques  , pour  faire  passer  les  eaux  et  les  uri- 
nes. Claudius  y joignoit  du  sel  d’absynthe;  selon  lui, 
ce  remede  est  le  plus  grand  spécifique  contre  l’hydro- 
pisic.  Tout  ce  qui  est  sûr,  c’est  que  le  sel  lixiviel  qu’on 
tire  de  cette  plante,  a produit  plusieurs  fois  des  grands 
effets  dans  cette  maladie.  En  faisant  brûler  sur  une  as- 
siette d’étain  de  jeunes  branches  de  Genêt  vert,  on  ea 
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tire'  une  huile  noirâtre  fort  caustique  ; on  l’emploie 

contre  les  dartres. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  les  fleurs  de  Ge- 
nêt , c’est  en  décoction,  à la  dose  de  deux  poignées, 
dans  une  livre  et  demie  d'eau. 

On  fait  des  balais  avec  les  tiges  de  Genêt,  on  peut 
•s’en  servir  pour  des  liens.  Dans  le  territoire  de  Pise  , 
on  l’emploie  plus  utilement , en  le  faisant  rouir  dans 
l’eau  d’une  source  chaude  ; on  en  a tiré  une  espece  de- 
loupe  qui  devient  un  fil  assez  beau  et  qui  prend  bien 
la  teinture:  on  a fait  voir  à l’académie  des  sciences, 
en  juin  1763,  de  la  toile  faite  avec  ce  fil;  elle  a paru 
bonne  , mais  grossière  : la  partie  ligneuse  qui  vient 
après  que  lecorce  s’est  détachée  par  le  rouissage 
tombe  en  poussière  dans  la  broue.  A Pise , on  s'en 
sert  pour  rembourer  les  chaises , parce  qu  elle  a peu 
d’élasticité  : dans  les  villages  , on  comble  les  fossés  avec 
ie  b us  de  ses  grosses  racines.  On  tire  des  fleurs  du 
Genêt  une  couleur  jaune  fort  en  usage  chez  les  peintres 
et  les  enlumineurs;  quand  on  les  mêle  avec  le  pastel, 
elles  donnent  une  couleur  verte. 

Dans  les  villages  , on  fait  des  fossettes  du  bois  de 
ses  grosses  branches  ; on  fait  aussi  des  claies  avec  le 
Genêt.  Nous  observerons  ici,  avant  de  finir  ce  qui  con- 
cerne le  Genêt,  qu’on  peut  l’employer  encore  en  guise 
de  tan  , que  l’odeur  de  ses  branches  chasse  les  che- 
nilles , mais  que  ses  fleurs  plaisent  aux  abeilles  et 
même  à d’autres  insectes  : on  prétend  que  sa  semence 
torréfiée  peut  suppléer  au  café. 

504.  o.  3.  Genista  pilosa  , le  Genêt  velu.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Paris,  au  Mont-Valérien  et  en  d'autres 
endroits:  il  fleurit  en  février,  mars  et  avril. 

Ses  fleurs  sont  estimées  pour  la  peinture. 

505.  o.  4.  Genista  anglica , le  Genet  d’Angleterre.  Il 
donne  tout  l’été  des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve  dans 
les  bruyères  , aux  buttes  de  Sevres  , à Montmorency, 
Avron  et  autres  endroits. 

Toutes  ces  diflërentes  especes  de  Genêt  sont  propres 
pour  décorer  les  bosquets;  on  préféré  le  Genêt  d Es- 
pagne , principalement  celui  à fleurs  doubles , dont  1 o- 
deur  est  admirable* 
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50 6.  1 66.  I.  Gentiana  pneumonanthe , la  Gentiane  d’au- 
tomne. Elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  un 
peu  humides  des  environs  de  Paris:  on  en  trouve 
communément  à la  queue  de  1 étang  d’Enghien,  dans 
la  forêt  de  Senart , au  poteau  de  l’Hermitage,  à Fon- 
tainebleau et  autres  endroits. 

Cette  plante  est  vulnéraire  et  bonne  contre  les  luxa- 
tions » elle  donne  en  automne  de  grandes  fleurs  bleues 
sur  des  tiges  assez  courtes , orne  très-bien  les  gazons 
et  sj  plaît  depuis  quelques  temps  ; on  en  cultive  en 
pots  dans  les  jardins  des  fleuristes. 

507.  o.  2.  Gentiana  nivalis , la  Gentiane  d’hiver.  Elle 
fleurit  en  février  et  quelquefois  en  mars  : on  en  trouve 
à F ontainebleau  , ses  fleurs  sont  bleues , souvent  elle 
ne  monte  qu’à  un  travers  de  doigt , sans  rameaux  et 
n’ayant  même  qu’une  fleur;  elle  réussit  rarement  dans 
les  jardins  , ou  quand  on  ly  veut  cultiver,  il  faut  lui 
donner  une  terre  qui  approche  de  celle  d’où  elle  a 
été  tirée. 

Cette  plante  est  d’autant  plus  intéressante  pour  la 
décoration  des  jardins , quelle  est  une  des  premières 
qui  fleurisse. 

508.  o.  3.  Gentiana  centaurium  , la  petite  Centaurée* 
On  en  trouve  dans  les  lieux  arides  aux  environs  de 
Paris.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août  , ses  fleurs  sont 
rougeâtres  , quelquefois  blanches. 

JLes  sommités  fleuries  de  cette  plante  incisent  puis- 
samment les  humeurs  visqueuses  et  lèvent  les  obstruc- 
tions des  viscères  ; aussi  les  recommande-t-on  dans  les 
maladies  chroniques  et  les  fievres  intermittentes  ; elles 
ont  aussi  la  vertu  d’ouvrir  les  vaisseaux  hémorrhoï- 
daux  et  de  faire  couler  les  réglés  ; on  en  fait  macérer 
une  pincée  ou  deux  dans  du  vin , et  011  les  fait  bouillir 
dans  de  l’eau  de  chardon  béni  pour  un  verre  de  boisson. 
On  en  prescrit  la  poudre  seche  à la  dose  d’un  gros 
en  le  conservant  jusqu’à  une  demi-once.  Rullandus, 
au  rapport  d’Ettmuller  , guérissoit  presque  toutes  les 
fievres  intermittentes,  après  avoir  fait  précéder  un 
vomitif,  avec  la  seule  décoction  des  fleurs  ou  même 
de  la  plante,  et  dans  les  maladies  chroniques,  il 
loit  la  racine  de  cabaret  avec  la  petite  Centaurée. 
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Cette  plante  est  utile  pour  taire  revenir  l'écoulement 
des  hémorroïdes  , soit  en  l’employant  intérieurement  , 
soit  en  faisant  des  frictions  à l’extérieur.  Elle  fortifie 
l’estomac,  aide  la  digestion  et  fait  mourir  les  vers.  Pal- 
merarius  la  vante  comme  spécifique  dans  les  maladies 
contagieuses  : un  gros  de  petite  Centaurée  en  poudre  , 
prise  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  de  chardon  bénit , ex- 
cite une  sueur  modérée. 

Galien  a publié  un  livre  entier  sur  les  vertus  de  la 
petite  Centaurée.  Simon  Pauli  la  regarde  comme  un 
puissant  secours  et  un  vrai  spécifique  pour  guérir  la 
morsure  des  chiens  enragés  et  des  autres  animaux  ve- 
nimeux. C’est  sans  doute  pour  cette  raison  que  Julien 
Palmerarius  employa  cette  plante  dans  sa  poudre  fameuse 
contre  la  rage  , qu’il  dit  être  si  efficace , qu’il  n’a  vu  au- 
cun homme  en  faire  usage  sans  avoir  évité  le  malheur 
funeste  qui  suit  cette  maladie  , de  quelque  maniéré  qu’il 
ait  vécu,  pourvu  néanmoins  que  les  parties  de  la  tête  qui 
sont  au-dessus  des  dents  n’aient  pas  été  blessées  ; car  si 
elles  l’ont  été , il  n’y  a gueres  d’espérance  , de  même  que 
quand  on  lave  dans  l’eau  froide  la  partie  malade  après 
la  morsure,  selon  la  remarque  du  même  Palmerarius. 

Fernel  recommande  fort  un  lavement  fait  avec  la  dé- 
coction de  petite  Centaurée  pour  les  douleurs  de  la 
sciatique.  Cette  plante  est  encore  utile  pour  fermer  les 
plaies  récentes , elle  les  déterge  et  les  fait  sécher  , les 
agglutine  et  les  remplit  de  chair.  Simon  Pauli  assure 
qu’on  ne  peut  trouver  contre  la  crasse  et  la  galle  sèche 
de  la  tête  un  remede  plus  excellent  que  la  petite  Cen- 
taurée bouillie  dans  la  décoction  de  pois.  Si  on  en  lave 
la  tète , cette  liqueur  emporte  fort  bien  la  crasse  et  dé- 
terge la  galle  , elle  fait  même  mourir  des  milliers  de 
poux.  On  tire  un  sel  des  cendres  de  cette  plante  , qu’on 
dit  propre  à guérir  la  fievre  tierce  et  rétablit  les  réglés 
qui  sont  supprimées.  On  la  donne  à la  dose  d’un  demi- 
gros. 

On  trouve  de  la  petite  Centaurée  mêlée  parmi  les 
autres  plantes  vulnéraires  de  la  Suisse  : on  la  cueille 
pour  l’ordinaire  en  automne,  qui  est  le  temps  où  elle  est 
en  fleurs.  On  la  coupe  vers  le  milieu  de  sa  tige , et  on 
prend  par  conséquent  les  feuilles  qui  sont  attachées  à 
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cette  tige  et  les  lleurs  qui  sont  à son  extrémité;  on  len- 
veloppe  dans  des  petits  cornets  de  papier , et  on  la  fait 
sécher  de  cette  maniéré.  Elle  entre  dans  la  thériaque  de  la 
pharmacopée  de  Londres  ; celle  de  Paris  l’emploie  dans 
sa  poudre  contre  la  rage  , dans  les  décodions  ameres , 
dans  Y onguent  mondificalif  d'ache , et  son  extrait  dans  la 
thériaque  céleste. 

La  petite  Centaurée  est  la  plante  qui  tient  le  premier 
rang  parmi  les  médicamens  amers  ; aussi  convient-elle 
dans  tous  les  cas  où  les  amers  sont  indiqués  pour  sup- 
pléer la  bile , qui  pèche  souvent  ou  par  inertie  , ou 
par  l’obstruction  des  canaux  destinés  à la  faire  couler. 
Cependant  on  doit , dans  les  derniers  cas  , avoir  at- 
tention de  détendre  avant  de  faire  usage  des  amers  , 
dont  on  sait  que  l’action  est  toujours  un  peu  irritante 
et  accompagnée  de  chaleurs.  Avant  la  découverte  du 
quinquina , on  ne  se  servoit  que  de  la  petite  Centaurée 
pour  détruire  les  fievres  intermittentes  ; elle  réussit  meme 
encore  à présent  contre  cette  maladie  beaucoup  plus 
efficacement  que  le  quinquina. 

Quand  on  donne  de  la  petite  Centaurée  aux  che- 
vaux dans  les  cas  analogues  ù ceux  de  l’homme  » 
c’est  en  infusion , à la  dose  d’une  demi-poignée  dans  un 
demi-verre  de  vin  ; en  poudre , à la  dose  dune  demi- 
once,  et  en  extrait,  à celle  de  deux  gros. 

Les  vaches  ne  touchent  point  à cette  plante. 

509.  o.  4.  Gentiana  arhaiella  , la  Gentiane  amarelle; 
Elle  donne  en  août  et  septembre  des  fleurs  bleues  : on  en. 
trouve  à S.  Germain  et  à Compiegne. 

Cette  plante  , suivant  Linné  , est  amere  et  douée  d’une 
vertu  tonique  ; elle  convient  dans  la  pleurésie  et  la 
tierce. 


5io.  o.  5.  Gentiana  cruciata  , la  Croisette  jÙa  Gentiane 
croisette.  Elle  croît  communément  sur  les  montagnes  es- 
carpées : on  en  voit  à la  garenne  de  Conneville , proche 
Creil  , à Compiegne  , à Fontainebleau  , sur  la  berge 
de  la  montagne  à gauche  en  descendant  à Bouron. 
Elle  fleurit  en  juillet  et  août  : scs  fleurs  sont  d’un  beau 
bleu. 

Sa  racine  est  stomachique  , fébrifuge  : elle  n’est  pres- 
que pas  d’usage  en  médecine  ; quoique- vantée  par  qucl- 
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ques  auteurs.  Elle  est  propre  pour  la  décoration  des 
jardins  ; elle  fait  merveille  dans  certaines  clairières  des 
bosquets  champêtres. 

5n.  o.  6.  Gentiana  JUiformis  , la  Gentiane  filiforme. 
Elle  est  annuelle  , et  croît  naturellement  autour  des 
mares  de  Bondy  et  de  la  forêt  de  Senart  *,  on  en  trouve 
aussi  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  et  autour  dele- 
tang  de  S.  Hubert.  Elle  donne  en  juillet  et  août  des 
fleurs  jaunes. 

5i2.  167.  I.  Géranium  cicutarium  , la  Gentiane  cicu- 
taire  , le  Bec-de-grue  cicutaire  : il  croît  dans  les  en- 
droits stériles  des  environs  de  Paris , fleurit  tout  le  té , 
ses  fleurs  sont  purpurines. 

Ce  geranion  n’a  aucune  propriété  bien  connue  ; ce- 

Eendant  Dodoens  ou  Dodoné  dit  qu’il  convient  dans  les 
lessures  récentes  et  sanguinolentes  , et  dans  les  in- 
flammations commençantes.  Au  surplus  , cette  plante 
paroît  douée  d’une  vertu  rafraîchissante  et  quelquefois 
aessicative  avec  une  légère  astritition. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  dans 
les  pâturages  : les  chevaux , et  quelquefois  les  vaches 
et  les  moutons  en  mangent. 

L’aiguille  qui  termine  sa  semence  se  tord  au  sec  et 
se  détord  à l’humidité  comme  la  barbe  de  l’averon  : on 
' en  fait  un  hygromètre.  Ses  fleurs  rouges  émaillent  joli- 
ment les  gazons  champêtres. 

513.  o.  2.  Géranium  pratense , le  Geranion  des  prés. 
On  en  trouve  dans  les  prés  de  Lahy  : il  fleurit  en  juin; 
ses  fleurs  sont  bleues  , elles  varient  en  blanc. 

Il  est  en  grand  usage  chez  les  chirurgiens  , pour  gué- 
rir les  tumeurs  cancéreuses  , squirrheuses  et  les  abcès. 
Il  adoucit  et  absterge  par  son  suc  résineux , et  qui 
sent  bon  : on  peut  l’employer  en  guise  de  tan. 

5io.  o.  3.  Géranium  robertianum , l’Herbe  3 Robert , 
l’Herbe  à squinancie  , le  Bec-de-grue  à Robert.  Il  croît 
naturellement  sur  les  rochers  : on  en  trouve  aux  envii’ons 
de  Paris;  il  fleurit  en  juin  , ses  fleurs  sont  purpurines. 

Cette  plante  est  un  bon  vulnéraire  et  astringent , plus 
tempéré  que  les  autres  , selon  Ettmuller,  aussi  femploie- 
t-on  fréquemment  dans  les  potions  et  décoctions  vulné- 
raires ; il  résout  puissamment ; il  arrête  le  sang  et  le  dis- 
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sipe  lorsqu’il  est  coagulé  : il  modifie  les  plaies  et  les  ul- 
cérés , arrête  toute  sorte  d’hémorrhagie  ; sa  poudre , à 
la  dose  d’un  gros  , prise  dans  de  bon  vin  , est  fort  utile 
pour  dissiper  les  vents  de  la  matrice  : on  emploie  utile- 
ment les  feuilles  pilées  et  bouillies  dans  du  vin  , en  forme 
de  cataplasme,  sur  les  fluxions  et  tumeurs  douloureu- 
ses; elles  résolvent  les  tumeurs  œdémateuses  des  pieds, 
étant  pilées  et.  mêlées  avec  du  sel  et  du  vinaigre  ; on, 
s’en  sert  communément , dit  J.  Ray  , pour  les  érési- 
peles  , les  ulcérés  et  les  plaies  des  mamelles  et  des  par- 
ties de  la  génération.  Ettmuller  en  recommande  le  suc 
mêlé  avec  de  la  thérébentine  , en  forme  de  baume,  le- 
quel étant  appliqué  dessus  , guérit  promptement  , sûre- 
ment et  sans  causer  de  peine.  Eabricius  Hildanus  as- 
sure qu’on  emploie  souvent  avec  succès  la  décoction  de. 
cette  plante  sur  les  cancers  des  mamelles;  Haller  regarde 
la  graine  comme  un  grand  vulnéraire.  Cette  plante  ré- 
sout le  sang  coagulé  ; employée  en  cataplasme  , elle  pré- 
cipite , dit-on  , les  urines  , fait  passer  le  lait  aux  femmes 
en  couches  ; elle  convient  dans  les  ardeurs  , les  érési- 

Î)eles  ; pour  la  squinancie  , les  ardeurs  de  la  bouche  et 
es  gerçures  de  la  langue.  Ruxhaum  prétend  aussi  que 
c’est  un  excellent  vulnéraire , tant  prise  intérieurement 
qu’appliquée  extérieurement.  Crollius , dans  son  Traité 
des  remedes  intérieurs , attribue  une  grande  vertu  à sa 
poudre  dans  la  fracture  des  os. 

On  peut  donner  aux  animaux,  dans  les  cas  analogues, 
à ceux  de  l’homme , cette  plante  en  poudre  à la  dose 
d’une  demi-once.  Swerkfelt  observe  que  si  on  donne 
de  la  décoction  au  bétail  qui  rend  du  sang , il  le  guérit,. 

Les  chevres  , les  chevaux , et  quelquefois  les  vacher 
en  mangent,  les  moutons  et  les  cochons  n’en  veulent 
point. 

5i5.  o.  4.  Géranium  îucidum  , le  Geranion  luisant.  Iî 
est  annuel , croît  naturellement  sur  lés  rochers  ombra*- 
gés  , on  en  voit  à Epernon  ; il  fleurit  en  juin  , ses  fleurs, 
sont  purpurines. 

Cette  plante  est  fort  jolie , tant  par  la  beauté  de  son 
feuillage  que  de  ses  fleurs. 

5i 6.  o.  5.  Géranium  molle , le  Géranion  mol.  Il  est 
annuel  P croît  naturellement  sur  les  places  stériles  des 
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environs  de  Paris;  il  fleurit  tout  l'été,  ses  fleurs  sont 
rouges. 

Les  vaches  mangent  cette  plante  qui  est  néanmoins 
inutile  dans  les  prairies. 

517.  o.  6.  Géranium  columbinum , le  Géranion  pied- 
de-pigeon.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris;  il 
fleurit  tout  leté  , ses  fleurs  sont  rouges. 

Tournefort  recommande  le  syrop  fait  du  suc  des 
feuilles  , pour  la  dyssenterie  ; son  extrait  a la  même 
vertu  : on  emploie  ses  feuilles  dans  les  potions  , les  dé- 
coctions, les  huiles  et  les  onguens  , pour  les  contusions 
et  les  plaies  : de  quelque  maniéré  qu’on  donne  cette 
plante,  elle  arrête,  d’une  maniéré  surprenante,  le  sang, 
de  quelqu’endroit  qu’il  coule. 

518.  o.  7.  Géranium  dis sectum , le  Bec-de-Cigogne  , le 
Géranion  disséqué.  On  en  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris; il  fleurit  tout  l’été , ses  fleurs  sont  rouges. 

5ig.  o.  8.  Géranium  rotundifolium  , le  Géranion  à 
feuilles  rondes.  Il  donne  pendant  tout  leté  , aux  environs 
de  Paris , des  fleurs  rouges  , et  est  annuel  : plusieurs 
auteurs  le  confondent  avec  la  5i6e.  plante,  et  lui  at- 
tribuent les  mêmes  propriétés. 

Il  est  inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  dans  les 

Ï)âturages  , car  les  chevaux  et  quelquefois  les  vaches  et 
es  moutons  le  mangent , les  cochons  n’en  veulent  point. 

520.  o.  9.  Géranium  pusillum  , le  Géranion  nain.  Il 
fleurit  en  mai  et  juin  , la  corolle  de  ses  fleurs  est  d’un 
rouge  pourpre  avec  des  anthères  bleues  : il  est  annuel  et 
croît  aux  environs  de  Paris. 

521.  o.  10.  Géranium  sauguineum  , le  Bec-de-grue  san- 
guin. On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , au  bois  de 
Boulogne,  au  Mont-Valérien  , dans  la  forêt  de  Senart  et 
à.  Fontainebleau:  il  fleurit  tout  l’été,  ses  fleurs  sont 
purpurines. 

On  emploie  utilement  les  feuilles  de  cette  plante  dans 
les  décoctions  et  les  bouillons  vulnéraires  , pour  arrêter 
les  catharres  : on  s’en  sert  extérieurement , pilées  et 
appliquées  sur  les  plaies. 

Les  vaches,  les  chevres  et  les  chevaux  mangent  de 
cette  plante  , mais  les  cochons  n’en  veulent  point  : elle 
plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes , on  en  peut  faire 
du  tan. 
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On  pourroit  eu  former  des  toufies  dans  les  parterres  , 
elles  seroient  couvertes  tout  l’été  de  fleurs  assez  grandes , 
d’un  rouge  de  sang  très-vif,  et  feroient  un  fort  bon 
effet. 

522.  168.  T.  Geum  urbanum , la  Benoîtte  commune, 
la  Recise , le  Galiot,  leGariot  , l’Herbe-de-Sainl-Benoît. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , dans  les  terreins 
ombragés  et  humides:  elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses 
fleurs  sont  jaunes. 

Les  Anglais  se  servent  de  la  racine  de  cette  plante 
pour  conserver  la  drêche:  il  n’en  faut  qu’une  petite  quan- 
tité dans  cette  liqueur,  avec  le  houblon,  pour  l’empê- 
cher de  devenir  âcre  5 si  on  en  met  trop  , elle  donne  à la 
bierre  un  haut  goût  depice , mais  fort  bon.  Parmi  les 
habitans  de  la  Norwege,  il  s’en  trouve  beaucoup  qui 
aiment  si  fort  ce  goût , qu’ils  ne  seroient  pas  contens 
si  la  bierre  ne  s’en  ressentoit  pas.  Il  est  certain  , d’après 
des  observations  constantes,  que  la  bierre  qui  a pris 
le  haut  goût  de  cette  racine  ne  se  gâte  jamais.  Linné 
assure  que  cette  liqueur  acquiert , par  le  moyen  de  cette 
racine , un  parfum  très-agréable  : ces  mêmes  racines 
sont  encore  très-merveilleuses  pour  raccommoder  le  vin 
gâté. 

La  racine  de  Benoîtte , cueillie  au  printemps , sent 
le  clou  de  girofle.  Chomel  dit  avoir  donné  la  décoction 
de  cette  plante , à la  dose  d’une  poignée , dans  un 
demi-sepfier  de  vin , au  commencement  du  frisson  des 
fievres  intermittentes  ; il  survient  une  sueur  abondante , 
et  la  fievre  se  trouve  guérie  plus  promptement.  Ce  re- 
mede  est  encore  stomachique  J Tragus  le  dit  propre 
dans  les  maladies  du  foie.  Nous  avons  connu  un  vieil- 
lard qui  est  parvenu  à l’âge  de  quatre-vingt-seize  ans , 
sans  avoir  jamais  été  malade  , et  qui  faisoit  usage  tous 
les  matins  de  la  décoction  de  cette  plante.  Cette  racine 
est  aussi  céphalique  et  cordiale  f elle  convient  dans  les 
fluxions  et  les  catharres.  Paracelse  prescrit  l’usage  de  cette 
plante,  sur-tout  dans  cette  dernierc  maladie } il  la  mêle 
avec  la  racine  d 'acorus  verus.  Simon  Pauli  prétendoit 
qu’on  pouvoit  substituer  la  racine  de  Benoîtte  au  con- 
trayerva.  L’extrait  de  cette  plante  convient  aussi  dans 
la  diarrhée , le  crachement  de  sang  et  les  pertes  des 
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femmes.  Un  bon  remede  contre  la  palpitation  de  cœur, 
c’est  l’infusion  de  cette  racine  secne  , concassée  légè- 
rement , faite  dans  un  verre  de  vin  blanc  , à la  dose 
d’un  gros,  jusqu’à  ce  que  la  teinture  soit  devenue  rouge; 
cette  racine  est  aussi  employée  comme  vulnéraire.  On 
recommande  la  tisanne  faite  avec  toute  la  plante , après 
les  chûtes  ou  autres  accidens  dans  lesquels  il  y a lieu 
de  craindre  qu’il  n’y  ait  du  sang  extravasé  , on  assure 
que  cette  racine  infusée  dans  du  vin  blanc,  est  un  ex- 
cellent emmenagogue  : un  vin  stomachique  très-vanté  * 
est  celui  'dans  lequel  on  a fait  infuser  la  racine  de 
Benoîtte. 

Quand  on  ordonne  toute  cette  plante  aux  animaux, 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme , c’est  pour 
l’ordinaire  en  décoction,  à la  dose  d’une  poignée  sur 
une  livre  d’eau,  et  les  racines  en  poudre,  à la  dose 
d’une  demi-once:  on  emploie  cette  plante  en  guise 
de  tan. 

Les  vaches,  les  chevres,  les  moutons,  les  cochons 
et  quelquefois  les  chevaux  mangent  cette  plante. 

523.  169.  1.  Glecoma  hederacea , le  Lierre  terrestre , 
la  Terrette , l’Herbe-de-Saint-Jean , la  Rondette.  Cette 
plante  est  très-commune  aux  environs  de  Paris  : elle 
fleurit  en  avril  et  mai , ses  fleurs  sont  bleues , elle  est 
vivace. 

Le  Lierre  terrestre  est  pectoral , incisif,  apéritif, 
discussif  et  vulnéraire , employé  soit  intérieurement , 
soit  extérieurement  : toute  la  plante  est  en  usage  en  mé- 
decine ; sa  dose  en  décoction  ou  en  infusion  , est  une 
petite  poignée  sur  une  pinte  d’eau.  On  fait  avec  ses  feuilles 
et  ses  fleurs  un  extrait , une  conserve  et  un  syrop  ; 
le  syrop  est  très-estimé  pour  lasthme;  Chomel  assure 
en  avoir  vu  de  bons  effets  : on  prescrit  le  syrop  et  la 
conserve , à la  dose  d’une  once , et  l’extrait  à celle  d’une 
demi-once.  Simon  Pauli  faisoit  prendre  aux  malades 
de  la  poudre  de  cette  plante  , avec  autant  de  suc  dé- 
trempé dans  son  eau  distillée.  *Willis  la  conseilloit  pour 
l’asthme  , la  toux  opiniâtre  et  la  phthysie , à la  dose 
d’un  demi-gros.  Si  on  en  croit  J.  Bauhin,  le  Lierre 
terrestre  , appliqué  en  cataplasme  , esj  très-propre  pour 
appaiser  les  tranchées  des  femmes  en  couche.  Quelques- 
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uns  attribuent  à son  suc,  tiré  par  le  nez,  la  propriété 
de  guérir  la  migraine.  Cette  plante  est  aussi  très-bien 
indiquée  dans  les  ulcérés  internes  ; Lobel  la  conseilloit 
dans  la  goutte;  Ettmuller  assure  4que  rien  n’est  meil- 
leur , que  le  suc  pris  intérieurement , pour  les  ehûtes 
où  l’on  soupçonne  du  sang  extravasé  ou  caillé  ; Boyle 
l’ordonne  encore  dans  les  rhumatismes  et  l’ardeur  d’u- 
rine. Rien  n’est  plus  salutaire  que  sa  décoction  prise 
matin  et  soir,  avec  un  peu  de  sucre. 

Le  Lierre  terrestre  ne  convient  pas  seulement  inté- 
rieurement, on  l’emploie  encore  extérieurement:  on 
fait  un  onguent  excellent  pour  la  brûlure , avec  son 
suc  récemment  exprimé  et  cuit  avec  la  graisse  d’une 
oie  qui  n’ait  pas  été  rôtie. 

Maréchal,  chirurgien,  s’est  servi  avec  succès  du 
Lierre  terrestre,  pour  la  piqûre  des  tendons;  il  faisoit 
piler  une  partie  de  cette  plante  et  l'enfermoit  dans  un 
vaisseau  de  verre  qu’il  exposoit  au  soleil,  jusqu’à  ce 
quelle  fût  pourrie  et  réduite  en  huile  ou  suc  épais  : 
c’est  de  cette  huile  dont  il  faisoit  usage. 

Extérieurement,  le  suc  du  Lierre  terrestre,  mêlé 
avec  un  peu  de  vin,  est  recommandé  pour  enlever  la 
taie  des  chevaux.  J.  Bauhin  conseille  aux  maréchaux 
de  se  servir  de  cette  plante  mêlée  avec  de  l’avoine , 
pour  expulser  les  vers  de  ces  animaux;  elle  leur  con- 
vient aussi  , lorsqu’ils  sont  attaqués  de  la  pousse. 
La  dose  du  Lierre  terrestre , pour  les  bestiaux , est 
d’une  demi-once  en  poudre,  de  quatre  onces  en  suc, 
et  d’une  poignée  en  infusion,  dans  une  livre  d’eau.  Il 

Ïdaît  beaucoup  aux  abeilles:  les  moutons  et  rarement 
es  chevaux  en  mangent , il  passe  même  pour  leur  être 
nuisible  ; les  chèvres,  les  cochons  n’en  veulent  point, 
il  est  par  conséquent  inutile  dans  les  prairies , et  d’ail- 
leurs il  y trace  trop. 

On  prétend  quel©  Lierre  terrestre > infusé  dans  de 
la  bierre  fermentée , a la  propriété  de  la  rendre  dune 
limpidité  étonnante. 

524.  170.  1.  Globularîa  vulgaris , la  Globulaire,  la 
Boulette,  la  Marguerite  bleue  ,1a  Globulaire  commune. 
Cette  plante  se  trouve  à Sèvres  et  à Montmonrency , 
de  même  que  dans  la  petite  pelouse  du  Val,  près  le 
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ci-devant  château  du  marquis  de  Beauveau  y forêt  de 
Saint-Germain  : elle  donne  en  mai  des  fleurs  bleues. 

Toute  la  plante  est  vulnéraire  et  détersive;  on  l'em- 
ploie en  décoction  oli  en  cataplasme  et  pilée  : les  fleurs 
de  cette  plante  , qui  sont  bleues  , font  un  très-beau  coup- 
d’œil  : ses  feuilles  restent  vertes  toute  l’année  ; elle  con- 
vient très-bien  pour  former  des  rampes  d’escalier  et  des 
glacis  dans  les  jardins  placés  sur  les  coteaux , avec 
d'autant  plus  de  raison  quelle  se  plaît  sur  les  mon- 
tagnes. 

525.  171.  1.  Gnaphalium  luteo-album , l’Immortelle  des 
marais,  l’Immortelle  jaune  blanche.  Elle  fleurit  en  juil- 
let, 6es  fleurs  sont  jaunâtres  : on  en  trouve  à letang 
d’Enghien  , à Meudon  , à Saint-Cyr , à Saint-Hubert , etc. 

Cette  plante  sert  d’ornement  dans  les  endroits  ma- 
récageux. 

5s6.  o.  2.  Gnaphalium  dioicum , le  Pied-de-chat , le 
Piéchatier , l’Immortelle  dioïque.  Cette  plante  donne  en 
avril  des  fleurs  rouges  : elle  vient  naturellement  à Mont- 
morency , sur  la  pelouse  d’Avron,  à Bievre,  dans  la 
plaine  des  Genévriers  et  forêt  de  Senart. 

On  en  ordonne  les  fleurs  préparées  dans  les  tisannes 
et  apozemes  béchiques  5 on  s’en  sert  sur-tout  pour  ap- 
paiser  la  toux  des  enfans  ; on  en  prépare  aussi  un  syrop 
ou  simple  ou  composé  : dans  ce  dernier  cas  , on  ajoute 
les  jujubes,  les  sebestes  et  les  béchiques  adoucissans- 
L’un  et  l’autre  conviennent  dans  les  crachemens  trop 
abondans  , dans  les  crachemens  de  sang,  et  la  dyssen- 
lerie  : outre  les  vertus  béchiques  et  adoucissantes  dont 
est  douée  cette  plante  , on  lui  reconnoît  encore  une  qua- 
lité vulnéraire  et  astringente.  Les  Suisses  mêlent  ordi- 
nairement le  Pied-de-chat  dans  le  faltron  qu’ils  nous 
envoient , son  infusion  ou  sa  décoction  se  prescrit 
avec  succès  dans  les  flux  immodérés  des  menstrues  et 
dans  les  dyssenteries  : on  fait  aussi  avec  les  fleurs  de  Pied- 
de-chat  une  conserve  qu’on  prescrit , depuis  un  gros  jus- 
qu’à une  demi-once  , dans  les  maladies  de  poitrine. 

Les  moutons  , les  chevaux  et  les  cochons  mangent 
de  cette  plante  , mais  les  vaches  et  les  chevres  n’en  veu- 
lent point. 

527.  o.  3.  Gnaphalium  sylvaticum  , l’Immortelle  des 
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bois.  Elle  est  bisannuelle  , et  croît  naturellement  dans 
les  bois  sabloneux  des  environs  de  Paris  : elle  donne 
en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunâtres. 

Les  chevres  mangent  cette  plante. 

528.  o.  4.  Gnaphalium  uîiginosum , l'Immortelle  aqua- 
tique , le  Gnaphalion  marécageux.  Il  se  plaît  dans  les 
cavités  et  ornières  , où  l’eau  a séjourné  pendant  l’hiver  : 
il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunâtres. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies , les  chevaux 
et  les  vaches  n’en  veulent  point. 

529.  172.  1.  Gratiola  qfficinaïis  , la  Gratiole , l'Herbe 
au.  pauvre  homme , la  Gratiole  des  boutiques.  On  en 
trouve  près  de  Gentilly , de  Linas  et  de  l’étang  de 
Vilie-d’Âvray  ; elle  fleurit  en  juin,  ses  fleurs  sont  rou- 
geâtres. 

La  Gratiole  est  un  purgatif  usité  pour  les  pauvres  , 
d’où  on  lui  a donné  le  nom  d’herbe  aux  gueux  ; c’est  un 
des  meilleurs  hydragogues  qu’on  puisse  donner.  On 
s’en  sert  avec  succès  pour  vuider  les  eaux  dans  l’hy- 
dropisie  ascite,  dans  la  cachexie  et  les  fievres  inter- 
mittentes : on  ne  se  sert  ordinairement  que  de  la  tige , 
qu’on  peut  donner  en  substance,  au  poids  d’un  gros, 
et  en  infusion  , jusqu’à  deux  gros. 

Tournefort  conseille  de  faire  infuser  une  demi-poignée 
de  ses  feuilles  avec  deux  onces  de  manne  dans  un  demi- 
seticr  d’eau  , à laquelle  on  fait  donner  ensuite  un  léger 
bouillon  ,. après  quoi  on  coule  le  tout.  Boulduc  faisoit  in- 
fuser les  feuilles  de  Gratiole  dans  du  lait , dont  il  don- 
noit  un  verre,  soit  pour  purger  les  eaux  de  l’ascite,  soit 
pour  tuer  ou  chasser  les  vers  ; car  la  plupart  des  au- 
teurs modernes  assurent  que  cette  plante  est  vermifuge 
par  sa  grande  amertume. 

Non-seulement  les  parties  decettc  plante  sont  purga- 
tives , mais  encore  les  racines.  Boulduc  a observé  , par 
plusieurs  expériences  , que  cette  racine , donnée  au  poids 
d’un  demi-gros  et  meme  d’un  gros,  purge  parfaitement 
bien , et  quelle  est  spécifique  pour  la  dyssenterie , 
pourvu  quelle  ne  soit  pas  trop  invétérée.  Il  prétend 
qu’elle  peut  être  substituée  à l’ipécacuanha  , dont  elle 
imite  la  vertu  astringente  après  avoir  purgé. 

Le  même  auteur  nous  apprend  que  l’extrait  préparé 
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du  suc  tiré  par  expression  de  toute  la  plante  et  épaissi 
en  consistance  de  syrop  , selon  l’art  au  bain-marie  , 
purge  moins  que  celui  quon  préjpare  avec  la  décoction 
et  l’infusion  du  marc  faite  dans  leau  : ce  dernier  ex- 
trait purge  mieux  que  l’autre.  L’extrait  fait  avec  de  l’es^ 
prit-de-vin  est  moins  bon  que  ne  l’a  pensé  Ettmuller  \ 
il  fatigue  beaucoup  le  malade  par  les  tranchées  ; il 
purge  véritablement  plus  par  les  selles  , mais  avec  plus 
d’irritation.  Pour  corriger  la  malignité  de  ces  purgatifs  , 
Schroder  prétend  qu’il  y faut  mettre  de  la  canelle  ou 
semence  d’anis  , et  Camerarius  conseille  le  suc  de  cal- 
lamene.  Il  est  certain  que  la  Gratiole  , ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  observé  , est  un  bon  remede  contre  les 
vers;  elle  est  aussi  vulnéraire.  Cœsalpin  dit  que  cette 
derniere  qualité  fut  découverte  par  hasard  sur  un  homme 
qui  avoit  été  blessé  dans  un  puits  : on  enveloppa  de 
cette  herbe  la  tète  du  blessé , et  le  malade  fut  bientôt 
guéri  de  sa  blessure.  C’est  grand  dommage,  dit  Fonte- 
nelle , que  le  hasard  ne  se  mêle  pas  plus  souvent  qu’il 
ne  fait  dans  ces  sortes  de  cas , il  est  certain  qu’on  feroit 
plus  de  découvertes. 

Les  villageois  d’Alsace  faisoient  prendre  intérieure- 
ment aux  bêtes  à corne  la  décoction  de  la  Gratiole 
pour  les  garantir  des  maladies  épizootiques  qui  régnoient 
parmi  le  bétail  en  1728,  et  le  succès  en  a été  souvent 
heureux. 

On  fait  des  infusions  avec  cette  plante  pour  les  che- 
vaux à la  dose  de  deux  poignées  dans  une  livre  d’eau  , 
ou  bien  on  la  macère  dans  du  vin  pour  le  même 
usage. 

Cette  plante  gâte  beaucoup  les  prairies  et  les  pota- 
gers humides  : les  chevaux  maigrissent , à ce  qu’on  pré- 
tend , lorsqu’elle  se  trouve  mêlée  avec  le  foin  qu’on 
Leur  donne.  Elle  peut  servir  d’ornement  dans  les 
jardins. 

530.  173.  1.  Gypsophïlla  muraîis , la  Gypsophille  des 
murailles.  Elle  est  annuelle  , et  croît  naturellement  le 
long  des  chemins  : on  en  voit  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  fleurit  en  juillet  et  août , ses  fleurs  sont  petites  , 
rougeâtres  et  rayées  de  pourpre. 

Les  Espagnols  se  servent  de  l’espece  de  cette  plante  r 
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qui  croît  dans  leurs  climats  , en  guise  de  savon.  Ne 
pourrions-nous  pas  essayer  d’en  faire  de  même  de  l’es- 
pece qui  croît  chez  nous  ? 

531.  174.  i.  Hedera  hélix , le  Lierre  en  arbre  , le 
Lierre  à cautères  , le  Lierre  commun.  On  en  trouve 
aux  environs  de  Paris  ; il  fleurit  en  septembre  , oc- 
tobre et  novembre,  et  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale: 
il  croît  naturellement  sur  les  arbres  pourris  et  dans  les 
baies. 

Les  feuilles  de  Lierre  ont  une  saveur  un  peu  âcre , 
ses  baies  un  goût  acidulé  : il  découle  de  son  bois  un  suc 
qui  s’épaissit  ; on  le  nomme  gomme  de  Lierre.  Sa  saveur 
est  âpre  et  âcre.  Les  feuilles  de  Lierre  sont  astrin- 
gentes , vulnéraires  et  résolutives  : on  fait  avec  les  feuilles 
des  décoctions  , qu’on  emploie  dans  les  douleurs  d’oreilles 
et  de  dents  ; on  s’en  sert  aussi  en  cataplasme  ; on  les 
applique  sur  les  cautères  ; on  les  met  pareillement  en 
lisage  pour  la  teigne  ; on  emploie  les  bayes  en  infusion 
dans  du  vin  : en  général , F usage  intérieur  du  Lierre  est 
dangereux , quoique  néanmoins  on  recommande  sa  ra- 
cine pulvérisée  contre  le  ver  solitaire.1  Boyle  assure , 
dans  ses  expériences  physiques  , que  les  bayes  de  Lierre 
ont  été  très-utiles  dans  une  certaine  peste  qui  régnoit 
à Londres  : on  les  pulvérisoit  dans  du  vinaigre , et  on 
les  prenoit  dans  du  vin  blanc  pour  exciter  la  sueur.  Pal* 
merarius  est  du  même  avis  dans  son  traité  de  la  peste 
et  des  maladies  contagieuses.  Baillou  raconte  qu’un 
malade  qui  ressentoit  une  douleur  habituelle  à la  partie 
convexe  du  foie  , n’ayant  pu  être  soulagé  par  aucun 
remede , prit , par  le  conseil  d’un  paysan , un  ou  deux 
gros  de  poudre  de  racine  de  Lierre  dans  l’eau  de  pou- 
let , et  il  ne  tarda  pas  à être  soulagé. 

Le  Lierre  , mêlé  avec  l’orge , a été  recommandé 
contre  la  dyssenterie  des  oies  : les  moutons  et  les  che- 
vaux mangent  de  cette  plante;  les  vachés  et  les  chevres 
n’en  veulent  point.  Le  bois  qu’on  tire  des  gros  troncs 
du  Lierre  est  quelquefois  employé  parles  tourneurs  : ils 
en  font  des  vases  à boire  , auxquels  on  attribuoit  autrefois 
la  vertu  de  laisser  filtrer  l’eau  et  de  retenir  le  vin  lorsqu’on 
y mettoit  ces  deux  liqueurs.  Le  bois  xle  sa  racine  sert 
aux  cordonniers  à ôter  le  morfil  de  leur  tranchet  lors- 
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quils  Vont  aiguisé  : la  décoction  de  ses  feuilles  noircit 
les  cheveux  ; dans  les  campagnes , on  en  met  dans  la 
lessive  pour  enlever  les  taches  d’encre  et  de  fruits. 

On  fait  avec  le  Lierre  de  fort  beaux  berceaux , on  en 
fait  des  guirlandes  pour  lier  les  arbres  des  bosquets , on 
l’emploie  pour  couvrir  les  murailles. 

532.  175.  1.  Hedysarum  onobrychis  , le  Sainfoin  ordi- 
naire, lEsparcette.  Le  Sainfoin  vient  dans  les  plaines, 
les  coteaux  et  les  montagnes  , on  le  cultive  , il  est  d’un 
excellent  rapport  dans  les  bonnes  terres  qui  ont  du 
fond;  il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  en  épis  et  rou- 
geâtres. 

Le  Sainfoin  fournit  le  foin  le  plus  appétissant , le  plus 
nourrissant,  qu’on  puisse  donner  aux  chevaux  et  aux 
autres  bestiaux , il  les  ragoûte  singulièrement  , il  donne 
beaucoup  de  lait  aux  vaches  ; cependant  il  faut  obser- 
ver de  ne  pas  donner  cette  plante  verte  aux  bestiaux  , il 
faut  même  les  habituer  peu-à-peu  à celle  qui  est  seche , 
et  ne  leur  en  donner  qu’une  petite  quantité  à la  fois, 
car  ils  la  mangent  avec  trop  d’avidité  ; de  plus  , le  Sain- 
foin leur  procure  tant  de  sang , qu’on  en  a vu  en  danger 
d’être  sutfoqué  ; sa  graine  est  très-propre  à nourrir  les 
poules  } et  à les  faire  pondre  souvent. 

On  a observé  que  le  Sainfoin  recueilli  avec  soin, 
bien  séché  et  conservé  dans  des  boîtes , a l’odeur  du 
thé  , aussi  le  fait-on  prendre  à quelques  personnes  pour 
du  thé  vert , ses  feuilles  se  conservent  de  même , mais 
il  faut  avoir  attention  de  les  cueillir  un  peu  avant  la 
fleur. 

Le  Sainfoin  est  détersif,  apéritif,  sudorifique  : il  étoit 
fort  en  usage  chez  les  anciens , mais  les  médecins  l’ont 
réjeté  de  la  classe  des  médicamens.  Dioscoride  et  Ga- 
lien se  ser voient  de  ses  feuilles  pilées  et  appliquées  en 
cataplasme , pour  résoudre  les  tumeurs  et  les  enflures. 
Pline  rapporte  que  la  décoction  de  ces  mêmes  feuilles 
dans  du  vin , est  un  grand  remede  dans  la  strangurie. 
Cette  même  décoction  .est  un  bon  sudorifique  , pourvu 
que  le  malade  en  boive  abondamment  : ses  fumigations 
ont  été  mises  en  usage  dans  la  paralvsie. 

533.  176.  1.  Jîelio tropium  europœum  , le  Tournesol, 
l'Herbe  aux  verrues.  Il  est  annuel  et  croît  aux  bords  des 
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chemins  , dans  les  terreins  sabloneux  : on  en  trouve 
aux  environs  de  Paris;  il  fleurit  en  juillet  et  août, 
ses  fleurs  sont  blanches. 

On  prétend  qu’en  frottant  les  verrues  avec  l’herbe 
d’Héliotrope , ou  avec  ses  semences  ; on  les  fait  passer 
insensiblement.  Garidel  dit  que  cela  ne  réussit  pas  tou- 
jours, et  qu’il  a souvent  vu  l’expérience  du  contraire. 

Cette  plante , pilée  et  appliquée  sur  les  ulcérés  chan- 
creux  et  scrophuleux , y fait  merveille  ; la  décoction  de 
ses  feuilles  avec  la  semence  de  cumin  est  vermifuge  et 
convient  dans  le  calcul.  Lemery  assure  aussi  quelle  est 
emménagogue.  Cette  plante  est  funeste  aux  canards. 

534.  177.  1.  Helîeborus  fœtidus  , le  Pied-de-grifibn  , 
l’Hellébore  noir.  Il  se  trouve  dans  les  forêts  de  Bondy  , 
Senart,  et  Chantilly;  il  fleurit  pendant  tout  l’hiver,  ses 
fleurs  sont  vertes. 

Nous  avons  publié  dans  notre  grande  collection  d’his- 
toire naturelle  , une  dissertation  sur  le  genre  d’Hellé- 
bore , et  sur  toutes  ses  propriétés , nous  invitons  nos 
lecteurs  à y recourir;  nous  nous  contenterons  seule- 
ment d’observer  ici  que  cette  plante  est  un  purgatif  trop 
violent  pour  la  faire  prendre  aux  hommes,  quoiqu’on 
lui  attribue  une  vertu  contre  la  manie. 

On  s’en  sert  pour  les  animaux  , on  leur  en  donne 
la  racine  en  poudre  , à la  dose  d’un  demi-gros  , de  même 
que  son  extrait  ; on  applique  cette  racine  en  forme  de 
cautere  , sous  la  gorge  des  chevaux , pour  les  guérir  de 
l’état  de  langueur  où  ils  peuvent  se  trouver  ; sous  celle 
des  vaches , pour  les  guérir  des  maladies  épizootiques 
qui  peuvent  régner  dans  ce  bétail;  sous  la  queue  des 
brebis , pour  leur  faire  passer  la  clavelée  ; et  sous  l’o- 
reille des  porcs  , pour  les  préserver  des  maladies  pes- 
tilentielles auxquelles  ils  sont  sujets  : on  fait,  dans  ce 
cas,  un  trou  à la  peau  de  ces  difiérens  animaux;  on 
enferme  cette  racine  dans  le  trou , et  on  l’y  laisse  pen- 
dant vingt-quatre  heures;  cela  donne  lieu  à une  espece 
de  dépôt  qui  est  toujours  favorable  dans  ces  cas  : cette 
plante  est  dangereuse  dans  les  pâturages. 

535.  178.  1.  Heracleum  sphondylium , la  Berce,  la 
fausse  Branche-ursine.  Elle  est  bisannuelle,  croît  sur 
les  bords  des  bois  des  environs  de  Paris;  üeurit  eu 
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juillet , août  et  septembre  et  donne  des  fleurs  blancîifc* 

et  uniformes. 

On  substitue  les  feuilles  de  Berce  à celles  d’acanthe* 
Dioscoride  et  Galien  prétendent  que  ses  racines  et  sa 
semence  sont  incisives  et  apéritives  , propres  aux  ma- 
ladies du  foie  et  à l’épilepsie  > aux  suffocations  de  ma- 
trice et  aux  maladies  du  cerveau:  il  faut  appliquer 
en  fomentation  la  semence  de  cette  plante,  concassée 
et  mêlée  avec  l’huile  d’olive , en  consistance  de  cata- 
plasme. Tabernæmontanus  prétend  que  la  décoction  des 
feuilles  ou  de  la  racine  de  Berce  est  laxative  et  quelle 
soulage  les  personnes  sujettes  aux  vapeurs.  Quelques 
autres  assurent  que  cette  racine  , pilée  et  appliquée  exté- 
rieurement , dissipe  les  carnosités.  Les  Polonais  se  ser- 
vent intérieurement  et  extérieurement  de  cette  plante, 
pour  guérir  une  maladie  qu’ils  nomment  plica  polonica . 

Des  paysans  de  Nuits  en  Bourgognh  , ayant  mangé 
des  racines  de  cette  plante  , furent  fols  pendant  plu- 
sieurs jours , et  enfin  imbécilies , ils  finirent  par  se  ré- 
tablir sans  aucun  secours.  Les  russes  en  retirent,  en. 
la  laissant  fomenter  avec  la  levure  , une  liqueur  spiri- 
tueuse  qui  porte  beaucoup  à la  tête.  Les  liabitans  du 
Ramtschatka  mangent  les  tiges  nues,  dépouillées  de  leur 
écoree.  Les  Russes  , déjà  cités  , suspendent  les  pétioles 
des  feuilles  radicales  au  soleil , pour  les  faire  sécher  un 
peu  , ensuite  ils  les  mettent  en  paquets  et  les  suspen- 
dent de  nouveau  jusqu’à  ce  qu’ils  jaunissent , les  mettent 
enfin  dans  des  sacs  ; il  s’en  détache  une  farine  douce  , 
qu’ils  présentent  à leurs  convives  pour  les  régaler.  Cette 
plante  occupe  nue  place  trop  considérable  dans  le» 
prairies  pour  l’y  laisser 5 cependant  les  vaches,  les 
chevres , les  moutons  , les  cochons  et  quelquefois  les 
chevaux  en  mangent;  les  lapins  et  les  lievres  en  sont 
très-friands. 

536.  179.  1.  Herniaria  glabra  , l’Herniole  , la  Tur- 
quette  glabre  , l'Herniaire  lisse,  l’Herbe  du  Turc,  l’Her- 
niole.  Elle  est  annuelle  , croît  naturellement  dans  les 
lieux  secs  et  sabloneux  des  environs  de  Paris  ; elle  fleu- 
rit tout  l’été , et  donne  des  fleurs  d’un  même  vert  que  la 
plante. 

537.  O.  2.  Herniaria  hirsut a ,1a  Turquette  velue.  Cette 

espece 
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espece  n’est , proprement  dit , qu’une  variété  de  la 
précédente. 

Suivant  Adanson  , on  applique  avec  succès  l’Herniole 
sur  les  panaris  ; on  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  les 
hernies  , doü  lui  est  venu  son  nom:  on  l’applique  aussi 
dans  ce  cas  en  cataplasme , on  en  fait  boire  en  même 
temps  le  suc , mais  seulement  dans  le  cas  où  les  her- 
nies ne  sont  point  adhérentes  ; car  pour  lors  il  en  faut 
venir  à l’opération.  On  prétend  quelle  est  bonne  pour 
guérir  les  plaies  et  les  ulcérés.  Lorsqu’on  fait  usage  inté- 
rieurement de  cette  plante  , cest  toujours  en  décoction 
ou  en  infusion  dans  de  l’eau  , à la  dose  d’une  poignée 
sut  une  pinte  de  liqueur  : on  la  donne  aussi  en  pou- 
dre , et  dans  un  opiat , à la  dose  d’un  gros. 

Le  vin  d’Herniole , qui  se  fait  pendant  les  vendanges  , 
avec  le  mou , est  un  excellent  diurétique  , pourvu  qu’il 
n’y  ait  point  de  calcul  formé  , quoiqu’en  disent  les  au- 
teurs ; car  pour  lors,  au  lieu  d’adoucir,  il  irrite.  La 
décoction  d’Herniole  appaise  la  douleur  des  dents  ; on 
la  fait  tiédir  et  On  s’en  lave  la  bouche.  Chomel  assure 
cpie  cette  plante  est  très-bonne  dans  l’hydropisie;  il  dit 
s’en  être  servi  avec  succès  , pour  un  homme  âgé  de 
quarante  ans,  attaqué  de  leucophlegmatie j il  les  faisoit 
prendre,  ou  comme  infusion  théiforme,  ou  comme  ti- 
sanne.  On  prétend  que  cette  plante  convient  aussi  dans 
la  jaunisse.  Les  parisiens  appellent  la  Turquette  l’herbe 
de  Hollier  , parce  qu’il  en  oraonnoit  pendant  neuf  jours 
le  suc  exprimé , à la  dose  de  deux  ou  trois  onces  , 

Eour  les  hernies.  Antoine  Valet  raconte  qu’un  jeune 
omme  , qui  avoit  été  attaqué  d’une  descente  considé- 
rable, pour  avoir  fait  un  trop  grand  saut,  avoit  été 
guéri  par  une  seule  prise  d’eau  distillée  de  Turquette  * 
après  néanmoins  avoir  employé  l’emplâtre  suivant,  et 
après  la  réduction  faite. 

Prenez  emplâtre  contre  la  rupture  et  emplâtre  de  gra~ 
fia  dêi , de  chacun  une  once  ; sang  de  dragon  et  oliban, 
de  chacun  deux  gros  ; mêlez  avec  un  peu  d’huile  de 
myrtille  , faites  amollir  sur  le  feu,  et  étendez  sur  du 
chamois  pour  un  emplâtre. 

Malgré  ces  deux  autorités , il  est  constant  que  dan*, 
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les  cas  d’hernie , on  n’a  pas  reconnu  , dans  l’Hernupre , 

autant  d'efficacité  qu’on  en  annonce. 

Anguillaria  dit  que  le  suc  de  cette  plante  , pris  en  bois- 
son , et  la  plante  étant  mâchée  , et  même  appliquée  en 
cataplasme  sur  les  plaies  , est  utile  dans  la  morsure  de 
la  vipere.  Jean-Godefroy  Gruhlman  la  vante  contre 
l’obscurcissement  de  la  vue,  et  il  l'appelle , par  cette  rai- 
son , oculaire  ; il  la  recommande  aux  vieillards  et  aux 
Jeunes  gens  dont  la  vue  est  afioiblie  par  la  lecture  as- 
sidue des  livres  imprimés  trop  menu  ; il  en  jette  la  pou- 
dre sur  du  beurre  et  même  sur  du  pain  qu’il  fait  man- 
ger matin  et  soir  , ou  il  en  tire  une  essence  par  l’infusion 
et  la  digestion  dans  l’esprit-de-vin  , qu’il  fait  boire  tous  les 
matins  dans  du  bouillon,  ou  dans  feau  distillée  de  cette 
même  plante  ; il  fait  aussi  des  dragées  avec  cette  poudre 
mêlée  dans  du  sucre , la  racine  d’aunée , les  feuilles  de 
vervaine,  d’euphraise , de  bétoine  , de  grande  Chéli- 
doine , de  marjolaine  et  de  rhue  ; et  il  les  fait  prendre 
avec  le  même  succès. 

Ces  deux  especes  d’Herniaire  sont  de  la  plus  grande 
inutilité  dans  les  prairies  , cependant  les  vaches  , les  mou- 
tons , les  chevaux  mangent  de  l’Herniaire  lisse  , il  nÿ  a 
que  les  chevaux  et  les  cochons  qui  n’en  veulent  point. 

538.  180.  I.  Hesperis  matronalis , la  Julienne  propre- 
ment dite , la  Cassolette  , la  Giroflée  musquée,  la  Gi- 
roflée des  dames  , la  Violette  des  dames.  Elle  croît  na- 
turellement dans  les  prés,  sous  les  haies;  on  en  voit 
dans  le  parc  de  Meudon  , de  Saint-Maur  , de  château 
Frayé;  il  fleurit  en  mai  et  en  juin,  ses  fleurs  sont  vio- 
lettes. 

Les  fleurs  de  cette  espece  ont  une  odeur  suave , les 
feuilles  ont  un  goût  amer  , toute  la  plante  a un  goût  pi- 
quant: on  attribue  à la  Julienne  une  vertu  diurétique  , 
sudorifique  , incisive  et  expectorante  ; elle  n'est  pas  d’un 
grand  usage  en  médecine , on  la  croît  néanmoins  très- 
bonne  dans  le  scorbut,  l’asthme,  la  tour  invétérée  et 
les  convulsions. 

Les  Juliennes  donnent  de  très-belles  fleurs  qui  ser- 
vent à décorer  les  parterres. 

$39*  181  • 1*  Hieracium  pilosçïïa  ; la  Moselle  ^ l’Oreille- 
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de-rat,  la Chicoracée  piloselle  , l’Eperviere  pilpselle. 
fleurit  tout  l’été , ses  fleurs  sont  jaunes  , sa  corolle  est 
rouge  à lcxtérieur ; elle  est  vivace , croît  naturellement 
dans  les  lieux  incultes  et  les  tefreins  sabloneux. 

Toute  cette  plante  est  amere  , astringente,  vulnéraire, 
détersivc  ; on  en  tire  pour  l’homme  un  extrait  qui  se 
donne  à la  dose  de  douze  grains  ou  d’un  demi-gros  ; on 
se  sert  de  son  suc  et  de  sa  décoction  , depuis  quatre  on* 
ces  jusqu’à  six;  la  plante,  infusée  dans  du  vin  pendant 
vingt-quatre  heures , est  fébrifuge  : on  croit  que  la  pi- 
loselle est  mortelle  pour  les  moutons  ; on  peut  en  don- 
ner aux  chevaux  l’infusion  à la  dose  de  deux  poignées 
sur  deux  livres  d’eau  : la  fleur  plaît  aux  abeilles  ; la 
racine  produit  une  espece  de  kermès , surnommé  coque 
de  po,  propre  à la  peinture:  la  plante  peut  figurer  dans 
les  gazons  champêtres. 

540.  o.  2.  Hieracium  dubium , la  grande  Oreille-de- 
rat  , la  Chicoracée  ou  l’Eperviere  douteuse.  On  en 
trouve  sur  le  bord  du  bois  à Aunay;  elle  fleurit  tout 
l’été  , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  tout- 
à-fait  dans  les  pâturages  , car  les  moutons  la  mangent. 

541.  o.  3.  Hieracium  murorum  , la  Pulmonaire  des 
Français , la  Chicoracée  des  vieux  murs , l’Eperviere 
des  murailles.  Elle  est  vivace,  croît  naturellement  dans 
les  terreins  incultes  , les  haies , les  vieux  murs  ; elle 
fleurit  en  juillet  et  août,  et  donne  des  fleurs  jaunes  : il 
s’en  trouve  des  variétés  à feuilles  très-velues  , et  d’au- 
tres à feuilles  velues  et  laciniées. 

Les  feuilles  de  cette  espece  ont  un  goût  d’herbe,  un 
peu  salé  et  piquant;  elles  sont  adoucissantes  et  vulné- 
raires ; quoiqu’elles  approchent  beaucoup  des  feuilles  des 
vrais  pulmonaires  qui  ont  des  taches  comme  elles  , la 
conformité  de  leurs  vertus  nest  pas  suffisamment  éta- 
blie , aussi  ne  s’en  sert-on  que  très-rarement;  les  che- 
vaux en  mangent  , mais  elle  est  nuisible  aux  autres 
bestiaux , dont  elle  enflamme  la  bouche  et  l’estomac 
par  ses  aigrettes , ainsi  que  l’observe  très-bien  Schrebcr. 

542.  o.  4.  Hieracium  sabaudum , l’Eperviere  des  Sa- 
voyards. On  en  trouve  dans  les  bois:  elle*  donne  en 
juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes  et  est  vivace. 
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543.  o.  5.  Hieracium  urnbellaturn , i’Epervicre , la  ChU 
coracée  ombellée.  Elle  est  vivace  , croît  aux  environs 
de  Paris  et  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunes. 

On  peut  employer  cette  plante  pour  teindre  en  jaune  : 
tous  les  bestiaux  en  mangent. 

544.  182.  1.  Hippocrepis  comosa,  le  Fer-à-cheval , le 
Fer  à-cheval  à chevelure.  On  en  trouve  dans  le  parc 
de  Saint-Cloud , sur  le  premier  coteau  en  entrant  par 
Sevres , dans  le  parc  de  Saint-Maur,  à Bondy  : il 
donne  en  juin  des  fleurs  jaunes. 

J.  Bauhin  assure  que  le  Fer-à-cheval  est  vulnéraire. 
Lemery  lui  donne  encore  la  vertu  de  chasser  les  ve- 
nins , de  fortifier  l'estomac  et  de  désobstruer  ; mais  ces 
différentes  vertus  ne  sont  pas  bien  constatées.  Les  al- 
chymistes  appellent  cette  plante  lunaria  minor.  Le  fa- 
meux Delisle  , qui  prétendoit  faire  des  doux  , moitié 
argent , moitié  fer  , faisoit  semblant  de  s’en  servir. 

545.  183.  1.  Kippuris  vülgaris , la  Pesse  d’eau.  On  en 
trouve  le  long  des  bords  de  la  Seine,  et  particuliérement 
au-delà  du  pont|de  Neuilly , au  bas  des  Bons-Hommes  , 
proche  Javelle;  on  en  voit  aussi  le  long  de  la  riviere 
de  Crône  et  dans  l'étang  de  la  vieille  machine , à Bru- 
nois  ; elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  blanc 
sale  et  peu  apparentes. 

Elle  est  un  peu  astringente  ; les  chevres  la  mangent , 
les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point;  mais  les  oies 
sauvages  en  sont  fort  friands. 

546.  184.  1.  Hoîcus  mollis , le  Grame  miliacé  mol, 
la  Houque  molle.  Cette  plante  fleurit  tout  l’été  : 011 
en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

547.  o.  2.  Holcus  lanatus , la  Houque  laineuse.  Elle 
est  vivace , croît  naturellement  dans  les  prairies  sa- 
biorieuses  des  environs  de  Paris. 

On  peut  s’en  servir  , de  même  que  de  la  précédente , 
pour  la  nourriture  des  bestiaux;  c’est  sur-tout  un  pâ- 
turage excellent  pour  les  vaches. 

548.  i85.  1.  Holosteum  urnbellaturn , la  Meyere  om- 
bellée. Elle  est  annuelle,  croît  naturellement  dans  les 
champs  , sur  les  murs  et  les  fossés  : elle  donne  en  mars 
et  avril  des  fleurs  blanches. 

Ses  vertus  ne  sont  pas  bien  connues  ; cependant  elle 
pourroit  légèrement  figurer  dans  les  parterres. 
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549.  186.  I.  Hordeum  bulgare,  i’Epeute,  l Orge  com- 
mun. On  cultive  cette  plante  aux  environs  de  Paris. 

L’Orge  est  moins  nourrissant  que  le  froment , mais 
il  rafraîchit  davantage;  il  fournit  un  assez  bon  ali- 
ment aux  gens  robustes  , dont  la  vie  est  très-exercée. 
O11  nommoit  chez  les  anciens  hordiarii  les  gladiateurs, 
qui  se  nourrissoient  de  cette  graine  ; la  décoction  d’Orge 
étoit  anciennement  la  nourriture  des  malades  ; et  en 
eifèt , cet  usage  , qu’on  conserve  encore  dans  certains 
pays , est  de  beaucoup  préférable  à celui  des  bouillons 
de  viande,  qui  sont  trop  nourrissans  et  trop  suscep- 
tibles de  corruption,  pour  pouvoir  convenir  dans  les 
maladies;  mais  le  malt  qu’on  obtient  en  faisant  germer 
l’Orge  et  le  séchant,  fourniroit  un  aliment  bien  plus 
léger  et  bien  plus  sain  que  l’Orge  avant  cette  prépa- 
ration. Le  gruau  d’Orge  est  très-adoucissant;  il  con- 
vient aux  poitrines  délicates  : les  pâtes  que  l’on  prépare 
en  faisant  bouillir  long-temps  l’Orge  dans  l’eau , sont 
également  très-saines;  la  bierre  qui  est  le  produit  de 
la  fermentation  de  l'Orge,  est  une  boisson  moins 
échauffante  que  le  vin  : le  pain  d’orge  est  indigeste  : 
l’extrait  de  farine  d’Orge  est  très-sucré  ; mais  cependant 
un  quart  de  moins  que  celui  de  froment. 

L’Orge  vert  peut  servir  à nourrir  les  bestiaux  ; en 
Espagne , on  s’en  sert  pour  nourrir  les  chevaux.  Cette 
graine  est  pareillement  très-bonne  aux  moutons , pen- 
dant l’hiver  ; mais  ces  animaux  ne  mangent  point  les 
baies  d’Orge,  et  la  paille  de  l’Orge  peut  leur  être  nui-» 
sible,  à cause  des  barbes  qui  s’attachent  à la  laine;  on 
s’en  sert  encore  pour  engraisser  les  porcs  et  la  volaille  ; 
elle  a la  propriété  de  leur  procurer  une  chair  ferme 
et  une  graisse  blanches. 

Avant  de  finir  cet  article  , au  sujet  des  alimens  , nous 
allons  dire  un  mot  sur  la  confection  du  pain  d’Orge  et 
de  la  bierre. 

L’Orge , mondé  de  sa  première  envdoppe  , ressemble 
à-peu-près,  pour  la  couleur  et  la  forme,  au  bled  de  maïs  ; 
te  meilleur  est  dur , sec  , pesant,  se  casse  difficilement 
sous  la  dent , et  présente  dans  son  intérieur  une  farine 
assez  blanche  et  sucrée;  la  farine  d’orge  est  presque 
toujours  défectueuse  à cause  de  cette  première  euve* 

Ü3 


262  Flore  économique 

loppe  qui  s’écrase  un  peu  au  moulin  ; elle  est  sechc  et 
rude  au  touclier  , ayant  un  œil  rougeâtre  : si  on  en  fait 
une  houlette  avec  de  l’eau,  elle  exhale  rôdeur  de  celle 
faite  avec  le  froment;  mais  elle  n’en  a ni  la  longueur  ni 
la  ténacité;  en  étendant  cette  pâte  > on  remarque 
qu’elle  est  encore  plus  courte  que  celle  du  seigle.  D’a- 
près ces  observations,  on  peut  conclure  que  ce  grain 
est  peu  susceptible  de  donner  un  pain  bien  fermenté» 
Toutes  les  fois  qu’une  pâte  farineuse  manque  de  liant 
et  de  viscosité , qu’elle  absorbe  et  retient  peu  d’eau  dans 
ses  parties , il  faut  absolument  la  manier  et  la  retour- 
ner à force  de  bras,  et  le  plus  long-temps  qu’on  pourra; 
ainsi  l’art  de  bien  pétrir,  en  pareil  cas,  est  aussi  im- 
portant que  l’emploi  d’un  bon  levain  ; on  peut  parve- 
nir, par  ce  moyen  , à communiquer  à la  pâte  une  par- 
tie de  ce  liant  et  de  cette  viscosité  qui  fait,  pour  ainsi 
dire  , l’office  de  charpentier  dans  le  pain. 

Comme  la  farine  d Orge  a la  propriété  de  se  durcir 
volontiers  à l’air , étant  mise  en  boulette  avec  de  l’eau  , 
il  faut  d'abord  faire  le  levain  bien  ferme,  dans  la  propor- 
tion de  la  moitié  de  la  farine  qu’on  a dessein  de  trans- 
former en  pain;  ensuite  le  bassiner  , c’est-à-dire,  y ré- 

Î)andre  de  l’eau  , afin  d’ouvrir  davantage  les  parties 
es  plus  grossières  , de  rendre  le  levain  plus  collant  et 
plus  disposé  à fermenter. 

On  suivra  pour  le  pétrissage  de  la  pâte  de  la  farine 
d'Orge  , la  même  conduite  que  l’on  tient  relativement  à 
celle  de  seigle,  au  bassinage  près  qu’il  ne  faudra  pas 
manquer,  si  on  veut  avoir  un  pain  passable;  le  bassi- 
nage et  le  travail  ajoutent  à l’effet  du  levain,  à l’ap- 
prêt de  la  pâte.  Quant  à la  cuisson  , le  four  a besoin 
d 'être  moins  chaufié , et  on  ne  doit  pas  le  laisser  aussi 
long-temps. 

Le  froment  et  le  seigle  fournissent  chacun  séparément 
de  bon  pain  ; personne  ne  disconvient  que  l’un  ou  1 autre 
de  ces  grains , mêlé  avec  l'Orge , lui  communique  la 
propriété  dont  il  est  privé  pour  produire  un  pain, 
bien  conditionné  , c’est  encore  ce  que  l'expérience  jus- 
tifie continuellement  : mais  rien  ne  paroît  plus  ridicule, 
que  de  fourrer  dans  un  pain  déjà  mat  par  lui-même, 
de  l’ers,  ou  orobe,  des  vesces  ou  autres  semences  lé** 
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gumineuses  qui  concourent  encore  à augmenter  la  sé- 
cheresse et  la  pesanteur  naturelle  du  pain  d’Qrge  , sans 
qu’il  soit  pour  cela  plus  nourrissant.  Il  vaut  infiniment 
mieux  seul  et  préparé  tel  que  nous  l’indiquons.  Le  pain 
d’Orge  ordinaire  est  toujours  rougeâtre , sec  * dur  et 
cassant , sa  mie  n’est  pas  molle  , ni  spongineuse  ; il  s’é- 
miette aisément,  et  quelques  heures  après  la  cuisson  , 
à peine  conserve-t-il  cette  qualité  qui  appartient  à toutes 
sortes  de  pains , celle  d’être  tendre  au  sortir  du  four. 

Meyer , fameux  chimiste , a fait  des  expériences  chi- 
miques sur  trois  livres  de  pain  d’Orge  , et  il  n’en  pût 
retirer  aucune  parcelle  de  substance  glutineuse  ; la 
pâte  préparée  avec  cette  farine,  s’est  trouvée  visqueuse  , 
et  ce  qui  s’est  précipité  au  fond  du  vaisseau  pendant  la 
lotion  , ayant  été  désséché  , a fourni  une  farine  blan- 
che ; il  a ensuite  soumis  à la  digestion  et  à la  distilla- 
tion , et  il  n’a  remarqué  presqu’aucune  différence  entre 
celle-ci  et  la  substance  qu’on  obtient  du  seigle  par  la 
même  méthode;  en  conséquence  Meyer  ne  balance  pas 
d’avancer  que  l’Orge  et  le  seigle  sont  composés  des 
mêmes  principes. 

Le  même  chimiste  a fait  bouillir  dans  de  leau , pen- 
dant quatre  jours,  une  demi-once  de  grains  d’Orge  £ 
car  il  faut  à-peu-près  ce  temps  pour  en  extraire  tout  ce  qui 
peut  y être  visqueux  ; l’eau  prit  d’abord  une  couleur 
rouge,  et  après  l’avoir  laissé  évaporer,  il  retira  envi- 
ron trois  gros  d’une  substance  de  la  même  couleur, 
presque  sans  odeur  et  d’une  saveur  très-agréable  : cet 
extrait,  soumis  à la  distillation  , a donné  le  même  pro- 
duit que  celui  du  seigle  ; cela  étant , la  partie  nour- 
rissante de  ces  deux  farineux  doit  être,  à-peu-près  la 
même. 

Les  auteurs  sont  partagés  sur  la  qualité  du  principe 
nutritif  que  renferme  l’Orge  : les  uns  font  grand  cas  de 
ce  grain , et  les  autres  le  rejettent  totalement.  Celse  place 
1 Orge  parmi  les  alimens  dun  mauvais  suc  et  qui  nuisent 
à l’estomac;  d’autres  prétendent  que  cela  ne  doit  s’en- 
tendre que  du  pain  qu’on  en  pétrit , et  non  pas  des  ti- 
sannes  et  des  crèmes  qu’on  en  prépare;  car  celles-ci, 
h ce  qu’ils  prétendent,  sont  très-propres,  non-seule- 
ment pour  les  personnes  en  santé,  mais  encore  pour 
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les  malades  : quoi  qu’il  en  soit  des  sentimcns  des  uns 
et  des  autres , il  n’est  pas  moins  vrai , suivant  Meyer , 
qu’il  ne  se  trouve  qu’une  petite  différence  entre  le  prin- 
cipe nutritif  du  seigle  et  celui  de  l'Orge  , tant  par  rap- 
port à la  quantité  qu’à  la  qualité. 

La  bierre  est  une  liqueur  qui  est  faite  avec  de  l'Orge 
qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau , pour  quelle  se  charge 
des  parties  nutritives  > on  y ajoute  souvent  d’autres  subs- 
tances végétales , soit  pour  quelle  se  garde  plus  aisé- 
ment, soit  pour  lui  communiquer  une  vertu  particu- 
lière ou  en  relever  la  saveur  : quand  la  bierre  est 
faite  avec  beaucoup  de  grains  , on  la  nomme  double; 
il  y a différentes  méthodes  usitées  pour  la  faire. 

Pour  la  première , on  met  l’Orge  macérer  dans  l’eau , 
pour  enlever  de  son  écorce  certaines  parties  qui  s’en 
détachent  aisément , et  que  l’on  suppose  capables  de 
gâter  la  bierre  ; cette  opération  peut  durer  environ  cinq 
ou  six  jours;  on  change  l’eau  deux  fois  par  jour;  du- 
rant ce  temps , le  grain  renfle  beaucoup  et  se  dispose 
à germer;  s’il  ne  germe  pas , la  bierre  s’aigrit  bientôt. 
Pour  le  faire  germer,  on  le  met  tout  humide,  en  plu- 
sieurs tas  , sur  le  plancher  ; il  ne  tarde  pas  à s’y  échauf- 
fer, on  le  retourne  pour  lors,  sur-tout  pour  en  tempé- 
rer la  chaleur  ; mais  si  elle  n’étoit  pas  suffisante , il 
faudroit  grossir  le  tas:  on  laisse  ainsi  le  grain , jusqu’à 
ce  que  les  germes  aient  au  plus  six  lignes  de  long,  et 
qu’ils  aient  poussé  trois  ou  quatre  racines  de  même  lon- 
gueur. On  arrête  pour  lors  la  fermentation  , en  faisant 
sécher  le  grain  dans  de  grands  fours  , ou  à l’air  , si  c’est 
dans  la  chaleur  de  l’été;  par  ce  moyen,  les  racines  et 
les  montans  se  mettent  en  poudre  et  s’en  vont  lorsqu'on 
vanne  et  tamisq;  si  on  laissoit  la  fermentation  durer 
plus  long-temps,  la  bierre  auroit  un  goût  de  brûlé; 
ensuite  on  réduit  le  grain  en  poudre  grossière , par  un 
moulin  ; il  prend  en  cet  état  le  nom  de  drêche. 

On  y met  alors  la  fleur  de  houblon , pour  donner  de 
la  force  et  du  goût  à la  bierre  ; après  cette  prépara- 
tion , on  ajoute  trois  fois  autant  de  grain  non  germé  et 
moulu  grossièrement  ; on  verse  sur  le  tout  de  l'eau  à 
demi-bouillante  , et  ensuite  de  la  froide  , ou  bien  on  fait 
t?ouillir  tous  ces  ingrédiens  dans  l’eau,  en  y ajoutant 
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autant  de  levure  qu’il  est  nécessaire , et  remuant  long- 
temps à force  de  bras , avec  un  rable , puis  on  verse 
la  liqueur  dans  difiérens  vaisseaux  pendant  quelle  est 
chaude;  ensuite  on  couvre  avec  soin  les  vaisseaux  qui 
contiennent  ces  matières  , jusqu’à  ce  que  les  vapeurs 
qui  s’en  élevent  fassent  sentir  une  odeur  vineuse  , sub- 
tile et  pénétrante;  alors  la  bierre  se  trouve  faite,  et 
on  la  garde  dans  des  tonneaux  qu’on  met  à la  cave. 
L’instrument  dont  on  se  sert  pour  brasser  est  quel- 
quefois une  simple  perche  de  six  ou  sept  pieds  de  long, 
et  qui  a un  morceau  de  bois  ou  une  douve  au  bout; 
on  la  nomme  brassoir.  On  commence  ailleurs  à tra- 
vailler le  grain  dans  l’eau , avec  une  espece  de  poêle 
de  fer  quon  nomme  fourque , dont  le  milieu  a deux 
grandes  ouvertures  longitudinales  ; puis  on  prend  la 
vague , long  instrument  de  bois  terminé  par  trois  four- 
chons , dont  chacun  est  traversé  horizontalement  de 
plusieurs  chevilles. 

La  seconde  méthode  pour  faire  la  bierre,  c’est  de 
mettre  la  drêche  dans  un  chaudron  , avec  une  suffi- 
sante quantité  d’eau , et  on  l’y  laisse  bouillir  jusqu’à  ce 
que  l’eau  se  soit  chargée  de  toutes  les  parties  du  grain 
qui  peuvent  s ÿ dissoudre  , ou  au  moins  de  toutes  celles 
cjue  cette  quantité  d’eau  peut  en  extraire  ; on  retire 
1 eau  quand  on  la  voit  bien  chargée , et  on  y en  remet 
d’autre,  ce  qu’on  fait  jusqu’à  trois  fois,  si  le  grain  n’est 
pas  entièrement  épuisé  par  la  seconde.  Avant  de  lais- 
ser fermenter  la  liqueur,  on  y jette  du  houblon,  pour 
lui  donner  une  légère  amertume  et  pour  la  conserver 
plus  long-temps  ; la  décoction  étant  devenue  claire , on 
y jette  quelquefois  de  la  levure,  que  l’on  y mêle  bien, 
et  l’on  met  le  tout  dans  un  vaisseau  convenable. 

On  doit  observer  , i ° . de  choisir  du  grain  qui  soit 
nouveau  et  bien  mûr,  afin  qu’il  renfle  mieux  dans  l’eau 
et  qu’il  germe  plus  promptement;  2°.  de  ne  point  mettre 
la  levure  tanais  que  la  liqueur  est  encore  chaude  , ce 
qui  rallentiroit  et  détruiroit  même  son  action.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  que  la  liqueur  soit  absolument  froide  , sur- 
tout en  hiver  , parce  que  le  levain  n’agiroit  pas  exacte- 
ment; 3°.  en  général  il  vaut  mieux  que  la  fermentation 
se  fasse  avec  une  sorte  de  lenteur , qu’avec  trop  de  pré- 
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cipitation , principalement  si  Ion  veut  que  la  liqueur  soit 
forte  et  de  longue  durée;  40.  la  bierre  se  gonlle  prodi- 
gieusement durant  la  fermentation , la  grande  quantité 
de  parties  mucilagineuses  , dont  elle  e6t  remplie , se  dé- 
veloppent sans  se  diviser  ; plus  la  fermentation  est  par- 
faite, mieux  ce  développement  se  fait,  d'où  dépend  le 
plus  ou  le  moins  de  qualité  de  la  bierre  ; l’écume  que 
cette  liqueur  jette  en  fermentant  est  ce  qu’on  appelle  la 
levure. 

Quant  à la  troisième  méthode , voici  comment  on  s’y 
prend  : après  que  l'Orge  aura  trempé  durant  quatre  jours  , 
mettez-le  dans  un  grand  chaudron , avec  un  tiers  de  son 
par  proportion  à la  quantité  d'Orge  , et  autant  de  livres  de 
syrop  de  sucre  qu’il  y a de  boisseaux  d'Orge  ; sur  six 
boisseaux,  versez  environ  quarante  pintes  d’eau,  me- 
sure de  Paris , faites  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  ; 
quand  l’eau  commença  à bouillir,  jettez-y  six  onces  de 
houblon  ; lorsque  le  tout  aura  encore  bouilli  deux  heures  r 
vous  passerez  la  liqueur  par  un  tamis  , et  l’entonnerez 
toute  chaude  ; remettez  ensuite  trente  pintes  d'eau  sur 
le  marc,  faites-les  bouillir  une  heure,  passez  la  décoc- 
tion, et  en  remplissez  le  tonneau.  Il  faut  en  réserver 
un  demi-setier,  dans  lequel  vous  dissoudrez  six  onces 
de  levure  de  bierre;  vous  verserez  le  tout  dans  le  ton- 
neau que  vous  ne  boucherez  que  modérément  et  le 
mettrez  à la  cave  ; vous  pourrez  en  boire  au  bout  de 
deux  heures.  A Montreuil  en  Picardie , pour  faire  dix 
muids  de  bierre  , on  met  trois  setiers  et  demi  d'Orge 
moulu , dont  chaque  setier  pese  environ  deux  cents  li- 
vres , avec  quinze  livres  de  houblon , et  on  fait  bouillir 
le  tout  pendant  vingt-quatre  heures. 

Toutes  sortes  d’eaux  ne  sont  pas  bonnes  pour  la  bierre , 
celles  de  puits  et  de  fontaines,  qui  sont  bien  claires  , 
bien  froides  et  bien  vives  , sont  les  meilleures , au  gré 
de  quelques-uns;  d’autres  préfèrent  l’eau  de  pluie  , et  il 
y en  a qui  font  plus  de  cas  de  celle  des  rivières  : on 
brasse , pour  l’ordinaire  et  communément  à la  fin  de 
l’hiver  , la  bierre  de  mars  est  la  plus  estimée,  elle  se  con- 
serve pendant  toute  l’année;  celle  qu’on  feroit  pendant  les 
temps  chauds  se  gâteroit  bientôt,  parce  quelle  fermente- 
roit  trop  promptement. 
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La  bierre  est  mise  au  nombre  des  liqueurs  rafraîchis- 
santes ; si  on  en  croit  Sanctorius , elle  aide  à la  trans- 
piration : on  la  rend  anti-scorbutique  , en  y associant  les 
plantes  convenables.  Quand  on  boit  la  bierre  trop  nou- 
velle , on  s’expose  à une  rétention  d’urine  ; le  remede 

Ï)our  lors  , c’est  de  boire  de  l’eau-de-vie.  On  tire  de  cette 
iqueur  , par  la  distillation,  de  l’eau-de-vie  qui  est  pres- 
qu’aussi  forte  que  celle  de  vin.  On  se  sert  assez  sou- 
vent de  bierre  pour  faire  lever  les  pâtes  légères  que  l’on 
veut  frire.  La  levure  est  aussi  employée  pour  faire  lever 
la  pâte  du  pain  ordinaire. 

La  moza  ou  mesle , huile  des  anciens  , étoit  composée 
de  farine  d’Orge  rôtie , mêlée  en  partie  avec  quelques  li- 
queurs, comme  de  l’eau,  du  vin  cuit,  de  l’huile,  du 
miel , etc.  On  faisoit  aussi  une  bouillie  d’Orge  , appelée 
potenta.  L’Orge  entroit  autrefois  dans  une  liqueur  fraî- 
che qu’on  nommoit  orgeade  , différente  cependant  de 
notre  orgeat.  La  derniere  , dont  on  faisoit  tant  d’usage 
pour  désaltérer  agréablement , doit  avoir  pour  base  une 
décoction  d’Orge;  la  crème  d'Orge  des  anciens  n’est  au- 
tre chose  que  Y orgeat.  On  prépare , en  Allemagne  et  en 
Flandres , un  Orge  réduit  en  des  grains  ronds  très-blancs , 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  c’est  ce  qu’on  ap- 
pelle Orge  perlé  , parce  qu’il  ressemble  grossièrement  à 
des  perles  ; on  le  fait  avec  l’Orge  mondé  que  l’on  met 
sous  une  meule  suspendue  : le  grain  étant  brisé  en  partie , 
on  passe  au  crible  ce  qui  est  échappé  à la  meule.  Les 
Allemands  en  font  beaucoup  plus  d’usage  que  nous,  ils 
en  mangent  en  bouillie,  au  lait,  et  quelquefois  avec  du 
bouillon  de  viande.  En  faisant  torréfier  l’Orge , on  peut 
l’employer  comme  le  café. 

On  fait  avec  l’Orge  de  la  tisanne  et  des  décoctions  , 
soit  qu’il  soit  renfermé  dans  ses  balles , soit  qu’il  soit 
mondé;  on  emploie  l’orge  grué  en  soupe,  de  même  que 
pour  les  loochs.  L’Orge  passe  pour  une  substance  fa- 
rineuse, mucilagineuse,  insipide,  un  peu  indigeste  , ra- 
fraîchissante , très-adoucissante  et  très-émolliente. 

La  maniéré  de  faire  bouillir  les  tisannes  est  fort  variée, 
mais  la  plus  commune  et  la  meilleure , qui  fut  en  usage 
chez  les  Grecs  , est  celle  dont  parle  Galien  dans  son 
livre  de  la  Tisanne  : il  -faut  qu  on  choisisse  1 Orge  le 
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meilleur,  et  qui  se  renfle  beaucoup,  quand  on  le  fait 
bouillir  dans  la  meilleure  eau.  Les  anciens  Grecs  ma- 
céroient  d’abord  1 Orge  cru  dans  l’eau  , ensuite  quand 
il  étoit  bien  écorché  , ils  le  frottoient  dans  les  mains  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’y  reste  plus  d’écorce  extérieure;  ils  la 
frottoient  encore  pour  cette  fin  une  seconde  fois  en- 
core plus  fortement  ; mais  quand  ils  vouloient  avoir 
une  tisanne  détersive  , ils  faisoient  pour  lors  bouillir 
1 Orge  entier  avec  son  écorce,  d abord  à un  grand  feu, 
qu'ils  diminuoient  ensuite , et  qu’ils  continuoient  jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  se  changeât  dans  une  crème , 
jus  , suc  ou  lait;  c’étoit  là  leur  tisanne  la  plus  simple, 
Galien  en  rapporte  une  plus  composée  : on  fait  bouillir 
lOrge  mondé,  ou  dépouillé  de  sa  peau,  dans  dix  par- 
ties d’eau , ou  dans  quinze  parties , suivant  Paul  Egi- 
ncte;  on  assure  que  la  vapeur  s’élève  beaucoup  parla 
force  de  lebulliton , et  pour  lors  on  y Verse  un  peu 
de  vinaigre , ensuite  une  petite  quantité  d'huile  que  l’on 

F eut  aussi  y ajouter  dans  le  commencement.  Quand 
Orge  est  bien  cuit,  on  jette  une  pincée  de  sel , et  on 
ny  ajoute  plus  rien,  à moins  que  ce  ne  soit  un  peu 
d’anet  ou  de  poireau.  Cette  maniéré  de  faire  la  tisanne 
est,  suivant  Geoffroy  , la  meilleure;  elle  est  bien  dif- 
férente de  celle  que  la  plupart  faisoient,  à laquelle  ils 
ajoutoient  mal  à propos  des  choses  superflues  ; les  uns 
y mèloient  de  l’amidon  , d’autres  du  raisiné  , et  d’autres 
du  miel  et  du  cumin  ; c’étoit  pour  lors  une  vraie  gali- 
mafrée  , au  lieu  d’une  tisanne.  Leur  intention  étoit  sans 
doute  d’atténuer  par  ce  moyen  l'Orge,  de  le  diviser 
et  d’empêcher  qu’il  ne  cause  des  vents.  Hypocrate  donne 
des  éloges  surprenans  à la  tisanne,  il  dit  qu’on  doit 
la  préférer,  dans  toutes  les  maladies  aiguës,  à toutes 
les  boissons  qu’on  peut  faire  avec  les  graines  ; car  dans 
ce  temps  on  ne  faisoit  pas  usage  du  bouillon  dans 
les  maladies. 

Galien  dit  encore  , que  si  Ton  fait  attention  à la  na- 
ture des  maladies  aiguës , et  aux  qualités  et  à la  vertu 
de  la  tisanne , on  reconnoîtra  la  vérité  de  ce  que  dit 
Hypocrate  ; car  les  maladies  aiguës  sont  accompagnées 
de  fievres  violentes  et  putrides  ; dans  ces  fièvres  , il 
faut  rafraîchir , humecter  , faire  cuire  et  évacuer  les 
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humeurs  putrides,  rendre  meilleures  celles  qui  ont  be- 
soin de  coction , et  faire  partir  celles  qui  n’en  sont 
pas  susceptibles  ; il  faut  en  outre , dans  les  maladies 
aiguës  , soutenir  les  forces  du  malade  : la  tisanne  rem- 
plit très-bien  toutes  ces  indications  , aussi  les  médecins 
s’accordent-ils  à la  regarder  comme  très-bien  indiquée 
dans  les  fievres  aiguës  et  ardentes  ; et  en  effet , elle 
rafraîchit  en  calmant , par  ses  parties  gluantes  et  vis- 
queuses , le  bouillonnement  du  sang  et  l’effervescence 
des  humeurs  5 elle  humecte  en  amolissant  les  parties 
solides  qui  ont  trop  de  roideur , en  arrosant  celle» 
qui  sont  trop  seches , par  ses  parties  aqueuses  et  mu- 
ciiagineuses , en  rendant  le  sang  plus  fluide  et  propre 
à une  circulation  uniforme  et  tranquille,  en  dissolvant 
les  humeurs  épaisses  et  gluantes  ; elle  étanche  mieux 
la  soif  que  l’eau  simple  , non-seulement  en  réprimant 
l’acrimonie  des  humeurs , en  absorbant  les  sels  et  les 
soufres  qui  sont  trop  développés,  et  en  amollissant  les. 
fibrilles  des  parties  solides,  mais  encore  en  retenant 
plus  long-temps  , par  son  mucilage,  les  particules  d’eau 
entre  les  pores  et  les  fibres. 

La  tisanne  est  très-propre  pour  cuire  les  humeur» 
crues,  soit  en  dissolvant  les  sucs  épaissis  et  coagulés, 
soit  en  amolissant  les  parties  solides  dans  lesquelle» 
ils  sont  cachés;  car  la  crudité  des  humeurs  consiste, 
ou  dans  leur  trop  grand  épaississement,  ou  dans  1© 
resserrement  et  i’héretisme  des  parties  qui  les  con- 
tiennent. Or , les  délayans  conviennent  dans  ces  deux  cas  ; 
la  tisanne  délaie  les  humeurs  putrides,  et  en  même 
temps  les  évacue. 

C’est  encore  un  aliment  innocent,  il  ne  pèche  par  au- 
cune qualité  trop  forte  ; tous  ses  principes  sont  tellement 
mêlés  et  tempérés  les  uns  avec  les  autres  , qu’on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  par  le  goût , que  l’un  domine  sur  l’autre  5 
elle  n’excite  aucune  inflammation,  ni  effervescence  dans 
le  sang  , ni  fermentation  dans  les  humeurs , et  si  par  ha- 
sard il  s’y  en  trouve , elle  les  appaise. 

Les  plus  anciens  médecins  soutenoient  les  forces  dut 
malade  , dans  les  maladies  aigues , par  ce  remede  ali- 
menteux;  ils  ne  donnoient  pas  indifféremment  de  la 
crème  d'Orgc , ou  de  la  tisanne  de  grains , mais  tantôt 
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l’une  , tantôt  l’autre;  quelquefois  même  ils  les  mêloient 
Tune  avec  l’autre  et  proportionnellement , suivant  lcxi- 
gence  des  circonstances.  Ils  n’accordoient  la  tisanne  à 
aucun  malade  attaqué  de  la  fievre,  que  deux  jours  après 
la  crise,  ou  après  la  purgation > et  la  crème  très-rare- 
ment, pas  même  à ceux  qui  étoient  foibles  , lorsque  la 
fievre  devoit  arriver  le  quatrième  jour. 

La  tisanne  de  notre  temps  n’est  plus  qu’un  mot  vuide 
de  sens , si  ce  n’est  quand  on  y met  de  l’Orge , pour 
qu’il  y ait  au  moins  quelque  rapport  entre  le  nom  et  la 
chose;  et  en  effet  le  mot  tisanne  signifie  proprement 
et  particulièrement  de  l’Orge  perlé , dont  on  a ôté  l’écorce. 

De  toutes  les  différentes  maniérés  de  préparer  l’Orge , 
il  ne  nous  en  reste  que  trois  qui  sont  un  peu  usités  ; 
I l’eau , ou  décoction  d’Orge  ; 20.  l’Orge  mondé  ; 30.  l’or- 
geat. Nous  11e  parlerons  ici  que  de  l’eau  d’Orge  , nous 
t*éservant  de  parler  des  deux  autres  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  notre  Manuel  alimentaire  des  plantes.  L’eau 
d’Orge  est  simple  ou  composée  ; la  simple  se  fait  avec 
de  l’Orge  entier  , qui  est  plus  détersif  à cause  de 
son  écorce  , et  plus  utile  dans  les  obstructions  ; ou  bien 
on  fait  cette  décoction  avec  de  l’Orge  mondé , ou  dont 
on  a ôté  la  peau , elle  est  pour  lors  un  peu  plus  ra- 
fraîchissante et  incrassante  ; on  fait  donc  bouillir  l’Orge 
avec  de  l’eau  commune  très-pure , plus  ou  moins  long- 
temps , tantôt  jusqu’à  ce  que  les  grains  s’amollissent  et 
se  gonflent  seulement , tantôt  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
crevés  : on  emploie  utilement  ces  décoctions  dans  les 
fievres  ardentes  et  aiftres  maladies  dans  lesquelles  il 
s’agit  de  délayer  les  humeurs , ou  d’en  tempérer  l’acri- 
monie. 

La  décoction  d’Orge  composée  se  fait  avec  les  ra- 
cines de  réglisse  , de  chiendent , de  chicorée , de  scor- 
sonère , de  patience , de  bardane , avec  les  raisins  , les 
jujubes  , les  figues  , les  dattes  , le  tout  suivant  les  ma- 
ladies et  les  différentes  indications. 

On  met  la  farine  d’Orge  au  nombre  des  quatre  se- 
mences résolutives  qui  sont  : la  farine  d’Orge  , celles  de 
fèves,  d’orobe  et  de  seigle;  on  leur  substitue  quelque- 
fois les  farines  de  froment,  de  lin,  de  fenu-grec  et  de 
lentilles.  Cette  farine,  appliquée  en  cataplasme,  est 
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émolliente  , résolutive  , maturative  et  anodine;  on  1 em- 
ploie seule , en  cataplasme  , ou  avec  les  autres  farines 
résolutives. 

Simon  Pauli  assure  que  si  on  fait  bouillir  dans  du 
Vinaigre  la  farine  d’Orge  séché  au  four , et  si  on  se  lave 
la  bouche  avec  sa  décoction  passée  au  travers  un  linge, 
elle  adoucit  souvent  les  douleurs  insupportables  des 
dents.  Un  des  parens  de  Simon  Pauli , attaqué  de  vio- 
lente douleurs  de  calcul  et  dune  ischurie  insuppor- 
tables , après  avoir  essayé  en  vain  difierens  remecles  , 
fut  guéri  avec  le  remede  suivant , prescrit  pâr  fauteur 
ci-dessus  cité.  On  prend  une  quantité  arbitraire  de  fa- 
rine d’Orge  séché  au  feu,  bien  pilée,  et  autant  de  hou- 
blon , on  fait  frire  dans  beaucoup  de  beurre  , et  on  en 
fait  un  cataplasme  qu’on  applique  entre  deux  linges , 
sur  le  periné  et  l’os  pubis , le  plus  chaud  qu’on  peut 
le  supporter.  Le  même  auteur,  après  la  guérison  de 
son  parent , la  conseillé  , dans  le  même  cas  , à plusieurs 
malades  attaqués  des  mêmes  symptômes  de  maladie, 
et  toujours  avec  le  succès  le  plus  heureux. 

On  se  sert  d’une  décoction  légère  d’Orge  entier,  pour 
les  gargarismes  et  les  injections  détersives;  on  fait  avec 
l’Orge  mondé  le  sucre  d’Orge  et  le  sucre  tors , que  les 
Arabes  appellent  alphanicum ; le  sucre  d’Orge  est  une 
composition  jaunâtre,  transparente , faite  avec  le  sucre 
cuit  dans  une  décoction  légère  d’Orge , jusqu’à  ce  qu’il 
ait  assez  de  consistance  pour  en  faire  des  bâtons  : le 
sucre  tors  se  fait  avec  de  l’eau  d’Orge  et  du  sucre, 
dans  certaine  proportion , et  cuit  de  telle  sorte  , qu’il 
en  résulte  une  masse  solide  qu’on  peut  manier  sans 
quelle  s’attache  aux  doigts , frottés  d’huile  d’amandes  , 
et  la  réduire  en  filets  très-fins  ou  grossiers  , longs  ou 
courts  et  le  plus  souvent  tortillés  , mais  toujours  blancs. 
Ces  deux  préparations  sont  fort  utiles  pour  la  toux, 
l’enrouement,  la  sécheresse  de  la  trachée  artere , pour 
cuire  et  exciter  les  crachats , et  dans  toutes  les  mala- 
dies du  poumon  et  de  la  poitrine. 

L’Orge  entre  dans  la  décoction  pectorale  de  la  phar- 
macopée de  Londres;  celle  de  Paris  en  prépare  un 
«jïop  qu’on  nomme  syrop  d’ orgeat  \ elle  le  fait  entrer 
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encore  dans  la  tisanne  commune , Vélectuaire  lénitif , 

VOrge  mondé  et  le  syrop  de  Tortue. 

550.  o.  2.  Hordeum  distichum , 1 Orge  à deux  rangs , 
le  petit  Orge  , la  Pamelle  de  Picardie , le  Baillargç  du 
Limousin  et  de  l’Angoumois.  Cette  plante  fleurit  en  mai , 
on  la  cultive  aux  environs  de  Pans:  elle  a les  proprié- 
tés de  l'espece  précédente. 

55 1.  o.  3.  Hordeum  reocriton , le  faux  Riz.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  mai. 

552.  o.  4.  Hordeum  murinum , l’Orge  des  murs.  Il 
est  annuel  et  croît  dans  les  endroits  escarpés  , sur  les 
murs , dans  les  places  publiques. 

Les  moutons  et  les  chevaux  en  mangent. 

553.  o.  5.  Hordeum  secalinum , l’Orge  des  pâturages. 
Il  fleurit  en  juin:  on  en  trouve  âux  environs  de  Pa- 
ris , dans  les  prés  de  Saint-Denis , de  Longchamp  et 
du  Plessis-Piquet. 

Il  convient  aux  moutons  et  aux  chevaux. 

55q.  187.  1.  Hottonia  palustris , la  Mille-Feuille  aqua- 
tique , la  Plume  d’eau  , la  Plumelle , la  Giroflée  d’eau. 
Elle  donne  sur  la  fin  de  mai  des  fleurs  blanches  ; on 
en  trouve  à Bondy,  dans  plusieurs  lacunes  de  la  foret 
du  Rincy,  elle  est  sur-tout  très-commune  à Saint- 
Léger  , dans  la  forêt  de  Montfort-l’Amaury  et  ailleurs. 

Les  vaches  mangent  de  cette  plante , les  cochons 
n’en  veulent  point. 

Cette  plante  , par  la  beauté  de  ses  feuilles  , qui  res- 
semblent à des  plumes  plongées  dans  l’eau , et  par  ses 
fleurs  violettes  , mérite  a 'être  cultivée  dans  les  bosquets 
de  plantes  aquatiques  ; et  encore  mieux  dans  les  bassins 
ou  petits  étangs. 

555.  188.  1.  Humuîus  lupulus , le  Houblon.  Il  est  vi- 
vace, croît  naturellement  dans  les  terreins  sabloneux 
et  les  haies  : il  donne  en  juillet  des  fleurs  d’un  blanc 
sale. 

On  fait  cuire  les  jeunes  pousses  du  Houblon , qui 
paroissent  au  printemps , dans  de  l’eau , comme  les 
asperges,  et  on  les  mange  avec  de  l’huile,  du  sel  et  du 
vinaigre  ; on  les  apprête  aussi  avec  du  beurre , et  de 
plusieurs  façons.  Tout  le  monde  sait  l’usage  qu’on  fait 

des 
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des  fruits  ou  des  cônes  du  Houblon  , pour  assaison- 
ner la  bierre,  afin  quelle  ne  s’aigrisse  et  ne  se  gâte 
point;  ils  empêchent,  par  leurs  sels  volatils  et  leur  huile 
aromatique , quelle  ne  prenne  un  goût  de  chaud  ; ils 
atténuent  sa  viscosité  épaisse  et  farineuse  et  la  font  cou* 
1er  par  la  voie  des  urines;  ils  lui  communiquent  une 
très-grande  amertume , mais  qui  disparoît  peu-à-peu , à 
la  longue  du  temps  , et  la  bierre  en  devient  plus  forte 
=et  plus  vineuse;  on  emploie  aussi  les  feuilles  et  les 
pointes  de  ses  sarmens  pour  l’arriere  bierre. 

Les  feuilles  , jeunes  pousses  et  les  fruits  du  Houblon 
sont  apéritifs  et  détersifs;  ils  fortifient,  aident  la  di- 
gestion , lèvent  les  obstructions  , sur-tout  de  la  rate  , 
çxcitent  les  urines  et  lâchent  le  ventre:  on  les  re- 
commande dans  les  maladies  hypocondriaques , le  scor- 
but , contre  les  fievres  de  longue  durée , la  galle  et 
autres  vices  de  la  peau;  on  les  fait  bouillir  dans  du 
petit  lait , ou  dans  des  bouillons  altérans , avec  de  la 
îumeterre,  ou  meme  sans  cette  plante. 

Le  suc  a encore  plus  de  vertu  ; on  dit  qu’il  fait  sor- 
tir par  les  selles  la  bile  et  la  pituite  : on  fait , suivant 
Simon  Pauli,  un  grand  usage  du  Houblon  extérieurement, 
pour  appaiser  et  calmer  les  douleurs  des  parties  exté- 
rieures , dans  les  luxations , dans  les  tumeurs  œdéma- 
teuses, dans  les  contusions  et  dans  les  accès  de  la 
goutte  , qu’il  appaise  par  les  fomentations  qu’on  y fait , 
après  l’avoir  fait  bouillir  dans  de  la  bierre. 

On  dit  que  la  graine  du  Houblon,  réduite  en  poudre, 
à la  dose  d’un  demi-gros  , fait  mourir  les  vers  ; on  at- 
tribue à ses  racines  la  vertu  apéritive  et  sudorifique. 
Clusius  rapporte  que  le  commun  du  peuple  et  les  bonnes 
femmes  de  Salamanque , qui  avoient  coutume  de  fairé 
le  métier  d’empyriques  , se  servoient  des  racines  du 
Houblon  pour  guérir  Yalopecie , qui  provient  de  la  ma- 
ladie vénérienne  ; on  faisoit  macérer , pour  cet  effet, 
pendant  une  nuit  , dans  trois  livres  d’eau,  une  livre  de 
ces  racines,  après  les  avoir  bien  lavées  et  nettoyées: 
le  lendemain,  on  les  faisoit  bouillir  à un  feu  lent,  dans 
la  même  eaü,  jusqu’à  la  diminution  d’un  tiers  , et  même 
de  la  moitié  ; si  l’alopecie  étoit  considérable , on  gardoifc 
cette  décoction  pour  en  faire  usage  : les  malades  en 
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prenoient  huit  onces  le  matin  à jeun  ; ensuite  on  les 

couvroit  bien,  pour  les  faire  suer;  on  y ajou toit  quel* 

3uefois  deux  ou  trois  onces  de  persil,  quelques  racines 
e chiendent,  et  des  raisins  secs,  dont  on  ôtoit  les 
pépins. 

Les  mêmes  racines  ont  été  indiquées  par  Floycr  , 
pour  remplacer  la  salsepareille,  comme  dépuratives , 
clans  les  maladies  vénériennes  et  celles  de  la  peau. 
Willemet  a prouvé  qu’elle  avoit  été  long-temps  em- 
ployée en  Lorraine,  dans  les  mêmes  maladies;  son  ef- 
fet ne  peut  être  dès-lors  attribué  qu’à  ses  propriétés 
toniques,  qui  raniment  l’action  des  vaisseaux  excrétoires 
de  la  peau,  en  s’opposant  à la  stagnation  des  humeurs. 
Chevreuse , botaniste , faisoit  un  grand  commerce  de 
racines  de  Houblon.  Durande  dit  qu’il  doit  paroître  bien 
étonnant , que  dans  quelques  pays  on  se  sert  des  se- 
mences de  Houblon  contre  la  constipation. 

Tous  les  bestiaux  mangent  de  cette  plante  ; elle  plaît 
feussi  aux  abeilles  et  à plusieurs  autres  insectes  : on 
prépare  avec  les  tiges  du  Houblon  une  filasse  qu’on  peut 
substituer  au  chanvre  pour  les  cordages  grossiers  : on 
remplit  de  Houblon  , pendant  l’hiver  , les  ruches  des 
abeilles , qui  se  trouvent  à moitié  vuides  de  rayons , 
pour  conserver  ces  insectes. 

On  peut  se  servir  du  Houblon  pour  couvrir  les  ber- 
ceaux à tonnelles  ; on  pourroit  en  former  des  portiques 
ïrès-élégans  et  des  obélisques  de  plus  de  cinquante 
pieds. 

556.  189.  1.  Hyacinthus  non  scriptus , la  Jacinthe  des 
Lois.  Elle  croît  naturellement  dans  les  forêts  des  en- 
virons de  Paris  : ses  fleurs  sont  bleues , elle  fleurit 
au  printemps. 

557.  o.  2.  Hyacinthus  ccrnuus , la  Jacinthe  inclinée. 
Elle  donne  en  mai  des  fleurs  blanches  : on  en  trouve 
dans  les  bois,  derrière  les  murs  de  Ville-d’Avray. 

558.  o.  3.  Hyacinthus  comosus , la  Jacinthe  chevelue. 
Elle  fleurit  en  mai , ses  fleurs  sont  bleues , elle  croît 
aux  environs  de  Paris. 

559.  o.  4.  Hyacinthus  racemosus , l’Ail  des  chiens,  la 
Jacinthe  à grappes.  Elle  donne  en  tuai  des  fleurs  du* 
ÿrun  foncé. 
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ta  Jacinthe  sert  d’ornement  dans  les  parterres  et  les 
jardins  des  fleuristes  , mais  spécialement  celle  qui  vient 
du  Levant;  rien  n'est  plus  beau  à voir  qu’une  planche 
de  ces  Jacinthes  , différemment  variées;  les  dames  s’en 
servent  pour  leur  décoration;  c’est  un  bouquet  tout 
fait  que  Flore  leur  présente  dans  cette  plante;  les  Ja- 
cinthes du  pays  ont  aussi  leur  agrément , elles  ornent 
au  printemps  les  campagnes,  dans  un  temps  où  les 
autres  fleurs  sont  encore  rares. 

56o.  190.  1.  Hydrocharis  morsus  rance,  le  Mors  des 
grenouilles.  11  fleurit  en  juin  et  juillet  ; ses  fleurs  sont 
blanches  : il  est  très-commun  sur  la  rivière  de  Crône, 
depuis  le  village  jusqu’à  Hieres , à Brunois , près  de  la 
vieille  machine  et  dans  les  fossés  de  Creil. 

Cette  plante  mérite  d etre  cultivée , on  en  peut  mettre 
sur  les  bords  des  petits  ruisseaux  presque  dormans  5 
ses  feuilles  sont  luisantes  et  ressemblent  en  petit  à 
celles  du  nénuphar  jaune  ; ses  fleurs  , composées  ae  trois 
pétales  , sont  blanches  et  assez  jolies;  il  s’en  trouve  une 
variété  double  , qui  a une  très-bonne  odeur  ; c’est  à celle- 
là  qu’il  faut  principalement  s’attacher  pour  la  culture. 

5oi.  191.  I.  Bydrocoty Je  vulgaris  , l’Ecu elle  d’eau.  Elle 
fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunâtres  : on 
en  trouve  dans  les  bois  et  prés  marécageux  , elle  est 
vivace. 

On  la  dit  apéritive  , intérieurement , et  détersive,  exté- 
rieurement: on  s’en  sert  en  décoction  et  en  cataplasme  ; 
mais  elle  est  très  - peu  usitée.  Gleditsch  dit  que  cette 
plante  est  âcre  et  nuisible  , quelle  occasionne  des  in- 
flammations et  une  urine  sanguinolante  aux  brebis. 

562.  192.  I.  Hyosciamus  niger , la  Jusquiame  com- 
mune, l’Hanebonne,  la  Potelée.  Elle  fleurit  en  juin  et 
juillet,  ses  fleurs  sont  jaunâtres:  elle  est  bisannuelle  et 
croît  dans  les  endroits  gras  et  escarpés  des  environs 
de  Paris. 

La  Jusquiame,  est  fort  émolliente  et  résolutive, 
soit  qu’on  l’applique  à l’extérieur,  soit  qu’on  la  prenne 
intérieurement;  elle  fait  dormir , appaisc  la  douleur  , 
adoucit  l’acrimonie  des  humeurs,  comme  fait  le  pavot î 
mais  elle  trouble  beaucoup  l’esprit  et  cause  des  rêves 
ridicules,  pleins  de  fantômes  et  d’extases,  et  en  par-*» 


# 

2^6  Flore  économique 

ticulier,  clic  dispose  aux  querelles  et  aux  altercations, 
sur-tout  dans  les  tempéramens  bilieux  , en  quoi  elle 
diffère  de  lopium  et  des  pavots , qui  procurent  sou- 
vent le  sommeil  et  l'assoupissement , sans  aliénation 
de  l’esprit. 

Cette  plante  excite  des  troubles  dans  lame , de  quel- 
que manière  qu’on  en  use , soit  qu’on  en  prenne  les 
racines,  les  feuilles  et  les  grains  intérieurement,  soit 
qu’on  les  fasse  bouillir  et  qu’on  en  donne  la  décoction 
en  lavement  , soit  qu’on  les  fasse  rôtir , et  qu’on  en  tire 
la  fumée  par  les  narines , elle  nuit , même  par  la  seule 
exhalaison  de  ses  parties , mises  en  mouvement  par  la 
chaleur  de  lair.  On  trouve  dans  les  auteurs  beaucoup 
d’observations  qui  prouvent  sa  qualité  venimeuse  ; ceux 
qui  boivent  de  l’eau  de  cette  plante , dit  Scribonius 
targus  , ont  la  tète  pesante  et  les  veines  distendues  ; 
ils  perdent  la  raison  et  se  laissent  aller  à des  alterca- 
tions ; ensuite  ils  s’assoupissent , sont  privés  de  tous 
leurs  sens  et  leurs  membres  deviennent  livides. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  les  différentes 
observations  qui  constatent  les  effets  dangereux  qui 
peuvent  résulter  de  l’usage  de  cette  plante  ; ils  sont 
sans  nombre;  nous  observerons  seulement  qu’on  n’en 
doit  jamais  faire  usage  à l’intérieur  ; cependant  Storck  , 
ce  médecin  qui  a su  si  bien  manier  les  poisons,  la 
prescrit  en  plusieurs  cas , et  il  n’y  remarque  aucun 
danger,  pourvu  néanmoins  quelle  soit  administrée  avec 
beaucoup  de  circonspection  et  par  une  main  adroite; 
au  reste  , il  11’est  pas  le  premier  qui  ait  prescrit  l’u- 
sage de  cette  plante;  Craton,  Fortis,  Halideus , Han- 
nius  et  Platerus  en  ont  vanté  la  graine  comme  un  re- 
mede  très-efficace , sur-tout  pour  le  crachement  de 
sang;  ils  la  donnent  à la  dose,  depuis  un  demi-scru- 
pule jusqu’à  un  scrupule  , seule  , ou  mêlée  avec  d’autres 
remedes  convenables.  On  emploie  encore  quelquefois 
les  graines  et  les  racines  de  Jusquiame,  pour  les  ca- 
tharres  séreux  ej  autres  qui  tombent  de  la  tête  dans  la 
poitrine. 

Théodore  de  Mayerne  vante  comme  un  excellent 
remede  la  graine  de  Jusquiame  contre  l’épilepsie;  on 
en  prend  pendant  quarante  jours  et  plus , en  commea- 
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çant  par  six  ou  huit  grains  et  en  montant  par  degrés 
jusqu  a un  scrupule,  ou  vingt-quatre  grains,  le  matin 
à jeun,  dans  une  cuillerée  de  suc  de  joubarbe  récem- 
ment exprimé-  Cependant,  il  est  toujours  à craindre 
que  la  graine  de  Jusquiame  , en  émoussant  le  senti- 
ment des  nerfs  , 11e  soit  plutôt  un  remede  palliatif  quun 
vrai  remede  correctif;  mais  nous  ne  pouvons  assez 
répéter  qu’un  pareil  remede  est  très-dangereux;  que 
si,  par  nécessité,  on  est  obligé  de  l’employer  à l’inté- 
rieur, il  faut  s’en  abstenir  dès  que  les  grands  symptômes 
sont  appaisés , ou  lorsqu’on  s’apperçoit  de  i’aliénation 
de  l'esprit  ou  de  quelqu’engourdissement  des  sens._ 

La  Jusquiame appliquée  à l’extérieur , est  rafraî- 
chissante et  émolliente;  selon  Geoffroy,  elle  résout 
puissamment  et  appaise  les  douleurs.  Ettmuller  recom- 
mande fort  un  cataplasme  fait  avec  les  feuilles  de  Jus- 
quiame, pour  appaiser  les  douleurs  scorbutiques , en 
quelques  endroits  quelles  soient.  On  emploie  les  feuilles 
et  les  graines  de  Jusquiame  ou  seules,  ou  mêlées  avec 
d’autres  remedes , dans  les  cataplasmes  anodins  et  ré- 
solutifs , pour  adoucir  et  résoudre  les  tumeurs  doulou- 
reuses et  inflammatoires. 

Quelques-uns  prescrivent  des  fomentations  ou  des 
cataplasmes  faits  de  feuilles  de  Jusquiame,  pour  ap- 
paiser  les  douleurs  de  la  goutte  ;.  mais  ces  secours  ne 
sont  guères  sûrs  ; ils  sont  bien  capables  d’assoupir  la 
douleur , mais  ils  n’en  peuvent  détruire  la  cause  et  les- 
chasser  hors  du  corps  ; ces  mêmes  feuilles , amollies 
sous  la  cendre  chaude  , appliquées  sur  les  mamelles  des 
femmes  nouvellement  accouchées , sont  très-bonnes  pour 
en  détourner  le  lait. 

Quelques-uns  , pour  guérir  les  démangeaisons  incom- 
modes et  les  engelures  des  pieds  et  des  mains,  le*  ex- 
posent à la  fumée  des  fruits  ou  des  graines  de  Jus- 
quiame, que  l’on  fait  brûler  sur  les  charbons.  Tourne- 
fort  observe  que  la  lymphe  épaissie  sous  la  peau  en 
sort,  sous  la  figure  de  petits  vermisseaux,  quand  on 
la  presse  avec  les  doigts. 

Les  charlatans  vantent  beaucoup  la  fumée  de  graines 
de  Jusquiame,  jettée  sur  les  charbons  ardens  , pour  les 
maux  de  tête  et  de  dent6;  quoique  cette  fumée  ait  une 
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odeur  insupportable  ; on  la  reçoit  dans  les  narines  et 
dans  la  bouche , par  le  moyen  d’un  entonnoir  , ce  qui 
chasse  les  vers  qui  naissent  quelquefois  dans  le  nez  ou 
dans  les  dents  , et  ils  les  font  cracher  dans  un  bassin 
pleins  d’eau,  pour  les  mieux  faire  voir;  mais  Matthieu 
Jacques,  dans  les  Mémoires  de  Copenhague , observe 
que  cette  fumigation  est  nuisible. 

Une  servante  , dit-il , tourmentée  depuis  long-temps 
par  un  cruel  mal  de  dents , jetta , par  le  conseil  d’un 
jeune  homme,  de  la  graine  de  Jusquiame  sur  des  char- 
bons ardens  , et  elle  en  reçut  la  fumée  dans  la  bbuche  , 
par  le  moyen  d’un  entonnoir,  ce  qui  fit  sortir  sur-le- 
champ  de  la  cavité  de  la  dent  plus  de  cinquante  vermis- 
seaux extrêmement  petits , à peine  de  la  grosseur  d’un 
fil , qui  moururent  en  s’entortillant.  La  douleur  fut  à la 
vérité  appaisée;  mais  depuis  ce  temps  cette  fille  fut 
attaquée  et  tourmentée  assez  long-temps  de  vertiges  , 
de  stupidité  et  de  foiblesses  de  tête,  en  sorte  quelle  fut 
plus  incommodée  de  ce  rernede  que  soulagée. 

Dans  l’usage  de  la  Jusquiame,  il  faut  apporter  les 
mêmes  précautions  que  pour  les  autres  narcotiques , et 
sur-tout  pour  l’opium. 

Si  on  a fait  prendre  de  la  Jusquiame  par  impru- 
dence ou  par  malice , et  quelle  commence  à exercer 
ses  qualités  nuisibles,  il  faut  prescrire  aussi-tôt  lin  vo- 
mitif , ensuite  recourir  aux  antidotes  des  narcotiques  , 
qui  sont  les  acides  , que  tous  les  médecins  conviennent 
être  très-propres  pour  réprimer  les  mauvaises  qualités 
de  la  Jusquiame;  enfin,  il  faut  fortifier  l’estomac  et  le 
cerveau  par  quelques  remedes  stomachiques  et  cé- 
phaliques. 

Le  fameux  Juncker,  dont  le  témoignagne  ne  sauroit 
•être  contesté , regarde  l’usage  intérieur  de  la  semence 
de  Jusquiame , comme  dangereux  ; il  rapporte  avoir  vu 
un  homme  tomber  dans  la  folie  , après  avoir  fait  un  trop 
grand  usage  de  la  semence  de  Jusquiame  , pour  guérir 
une  douleur  do  sciatique  dont  il  étoit  tourmenté.  Les  dou- 
leurs cessèrent  à la  vérité  pendant  quelque  temps  ; mais 
elles  revinrent  bientôt  plus  fortes  qu’auparavant , et  le 
malade  mourut  un  an  après  dans  le  marasme  ; on  ne 
sauroÜt  donc  douter  que  l’usage  intérieur  de  cette  plante 
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et  de  sa  semence  ne  sou  sujet  à beaucoup  d’inconve- 
niens;  et  il  paroît  qu’il  est  plus  sage  de  suivre  le  senti- 
ment du  college  de  inédecine  de  Londres  qui  l’a  retranché 
du  philonium.  Cependant  on  fait  entrer  la  semence  de 
Jusquiame  dans  les  pihilles  de  cynogîosse  ; mais  elle  y 
entre  en  si  petite  quantité  qu’on  n en  doit  redouter  au- 
cun effet  dangereux  ; ses  feuilles  entrent  dans  l’onguent 
populeum  et  le  baume  tranquille  du  Dispensaire  de  Pa- 
ris ; on  tire  de  la  graine  de  Jusquiame  une  huile  sem- 
blable à celle  des  grains  du  pavot , qu’on  dit  propre  à cai- 
jner , adoucir  et  relâcher. 

La  vapeur  de  cetle  plante  a fait  ressentir  les  effets  de 
Fivresse  à Boerhaave  et  à un  de  ses  amis  , en  travail- 
lant ensemble  à la  composition  de  l’onguent  de  Jusquiame. 
Haller  rapporte  qu’un  de  ses  compagnons  , disciple 
comme  lui  de  Boerhaave,  à Leyde  , choisissoit , cueil- 
loit , mangeoit  de  toutes  les  especes  de  plantes  véné- 
neuses du  jardin  de  botanique,  qu'il  faisoit  ses  délices 
des  nopales , des  apocins  et  des  bayes  de  belladone  ï 
mais  qu’il  n’a  pu  manger  impunément  de  la  Jusquiame, 
qui  lui  ôta  la  raison  et  le  rendit  paralytique  d’une  jambe  9 
accident  dont  son  médecin  l’a  guéri. 

La  racine  de  Jusquiam'e  doit  être  nécessairement 
rangée  dans  la  classe  des  poisons  ; elle  trouble , sui- 
vant Gmelin,  toutes  les  fonctions  du  cerveau , et  sui- 
vant Barrere , elle  occasionne  une  hydrophobie  mor- 
telle. Sa  semence,  dit  Sloanc,  cause  les  vertiges,  les  dé- 
lires , l’obscurcissement  de  la  vue  et  un  sommeil  pro- 
fond ; quelquefois  même  elle  procure  des  mouvement 
épileptiques , la  stupeur  et  l’insensibilité  , quoiqu’elle  ait 
été  donné  à petite  dose  , d’un  demi-scrupule,  par  exem- 
ple , en  poudre,  ou  en  infusion,  à la  dose  d’un  scru- 
pule ; de  sorte  que  Zwclfer  et  Hoffmann  veulent  quelle 
soit  absolument  bannie  de  la  liste  des  médicamens. 

Suivant  Durande,  la  Jusquiame  noir  est  un  poison 
narcotique  très-dangereux,  dont  l’odeur  seule  peut  pro- 
duire , ainsique  nous  l’avons  déjà  observé , la  stupeur, 
ia  douleur  de  tête,  le  délire.  Si  on  en  croit  Inger* 
Houze , il  ne  se  trouve  aucune  plante  venimeuse  qui 
ait,  sur-tout  en  été,  une  intluence  plus  nuisible  sur 
Fuir.  Les  racines  ? lorsque  par  erreur  on  les  a mangée^ 
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pour  des  panais,  ont  causé  la  lobe,  l'assoupissement 
léthargique  , les  convulsions  ; l'émétique , s’il  peut  être- 
employé  assez  promptement,  ensuite  le  vinaigre  , ainsi 
que  les  autres  acides  végétaux,  sont  seuls  capables 
a appaiser  les  effets  de  ce  poison , de  même  que  ce- 
lui i des  autres  plantes  narcotiques.  On  prescrit  néan- 
moins à l'intérieur  l’extFait  de  Jusquiame,  depuis  trois 
grains  jusqu’à  quinze , dans  les  maladies  spasmodiques 
portées  jusqu’au  dernier  excès.  Fouquet  a calmé , par 
le  moyen  de  cet  extrait  combiné  avec  le  musc , le 
camphre , la  liqueur  minérale  d'Hoffmann  et  les  feuilles, 
d’orange,  une  épilepsie  utérine;  mais  quand  on  fait 
prendre  aux  malades  de  pareils  remedcs , il  ne  faut  pas 
cesser  de  les  observer,  de  peur  des  suites. 

Les  Arabes  font  avec  la  Jusquiame  une  préparation 
qu’ils  nomment  benge  ; elle  enivre,  procure  le  sommeil 
et  devient  si  nécessaire  à ceux  qui  en  ont  contracté  l ha- 
bitude , que  dès  quelle  leur  manque  ils  répugnent  à- 
toutes  les  nourritures  ; mais  en  revanche , tous  ceux  qui 
en  font  usage  ont  le  système  nerveux  très-irritable  r 
tremblant,  sont  sujets  à des  terreurs  paniques,  ont  le 
visage  bouffi  et  deviennent  leucophlegmatiques. 

Nous  observerons  encore  ici,  au  sujet  de  la  Jusquiame,. 
que  cette  plante,  appliquée  extérieurement  en  cata- 
plasme, ou  infusée  dans  l’huile,  a ppaise  l'inflammation  , 
les  douleurs  violentes , celles  qu’un  âcre  particulier  ou 
l'humeur  rhumatismale  peuvent  causer  ; elle  dissipe  les 
engorgemens  laiteux  ; mais  il  faut  que  les  malades  ne 
puissent  respirer  son  odeur  £ il  faut  encore  avoir  at- 
tention de  la  faire  macérer , sinon , par  son  duvet  ; elle 
ïrriteroit  au  lieu  de  calmer.. 

Les  bestiaux  ne  touchent  point  ordinairement  à la. 
Jusquiame,  excepté  les  chevres  , qui  en  mangent  quelque- 
fois , et  les  moutons , qui  cherchent  ses  fleurs , quand 
elles  sont  nouvelles  ; mais  si  les  vaches  avalent  ses 
jeunes  pousses,  elles  tombent  dans  l’assoupissement, 
et  on  ignore  encore  jusqu’à  présent  le  remede  qui  peut 
les  garantir  de  la  mort,  lorsqu’elles  en  ont  beaucoup 
mangé.  Les  oies,  les  poules,  les  autres  oiseaux,  les 
poissons  périssent  lorsqu’ils  ont  avalé  cette  plante 
cependant,  les  maquignons  mêlent  ses  graines  ayee 
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Favoine , pour  engraisser  les  chevaux  qu’ils  veinent 
vendre  : les  rats  mangent  encore  la  graine  de  Jus- 
quiame*  sans  en  être  incommodés. 

Cest  par  tin  abus  des  plus  dangereux,  contre  le- 
quel on  ne  peut  assez  s’écrier,  que  Ion  respire  la  fu- 
mée de  la  graine  de  Jusquiame  brûlée  > pour  calmer 
la  douleur  des  dents. 

563.  193.  1.  Hyocharisfcelida , la  Dormeuse  puante  , 
l’Hedjrpnoé  puant.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes:: 
©n  en  trouve  dans  le  parc  de  Vincennes. 

5 64.  o.  2.  J lyocharis  minima , la  petite  Dormeuse. 
Elle  croit  naturellement  dans  les  champs  escarpés  aux 
environs,  de  Paris  : on  en  voit  un  peu  au-dessus  des 
bergeries  , en  allant  dans  la  forêt  de  Senart , de  même 
qu’en  sortant  de  Saint-Léger  pour  aller  aux  Planets, 
et  à Fontainebleau  , dans  les  champs  du  Chêne-Pendu 5 
elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes. 

Nous  ne  connaissons,  aucune  propriété  à ces  deux 
plantes. 

565.  194.  1.  Hypericum  androsœmum , la  Toute-Saine  , 
le  Millepertuis  tout-sain.  Il  fleurit  en  juin  et  juillet  r 
ses  fleurs  sont  jaunes;  on  en  trouve  à Fontainebleau.. 

On  s’en  sert  comme  â un  excellent  vulnéraire  et  d’un 
bon  apéritif;  on  l’emploie  aussi  pour  la  décoration  des 
jardins  , à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

566.  O.  2.  Hypericum  quadrangulum , le  Millepertuis 
à quatre  angles , l’Ascyron , le  Millepertuis  quadran- 
gulaire.  Il  croît  naturellement  dans  les  prairies , les 
fossés , les  ruisseaux  * il  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  jaunes.. 

Il  est  très-propre  pour  la  décoration  des  jardins». 
Lorsque  cette  plante  est  jeune  , elle  fournit  un  assez 
bon  fourrage  pour  les  vaches , les  ehevres  et  les  mou- 
tons ; mais  les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent 
point. 

567.  o.  3.  Hypericum  perforatum , le  Millepertuis 
commun , le  Truchcron  jaune,  l’Herbe-Saint-Jean.  Il 
est  vivace , croît  dans  les  terreins  humides  et  ombragés  % 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  sa  fleur  est  jaune* 

On  fait  avec  les  fleurs  de  Millepertuis  un  ratafiat 
à la  mode  depuis  quelques  années.  Pour  y procéder ? 
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ou  mettra  une  pinte  d’eau -de -vie  sur  quatre  onces  de 
fleurs  de  Millepertuis,  dans  un  vaisseau  de  verre  bien 
bouché;  on  l’exposera  au  soleil  pendant  quinze  jours 
ou  trois  semaines  ; on  passera  la  liqueur  et  on  y fera 
fondre  deux  onces  de  sucre.  Cette  liqueur , outre  quelle 
est  agréable  au  goût  et  qu’on  peut  la  boire  en  guise 
de  ratafiat , est  encore  médicinale  ; elle  est  très-propre 
contre  les  maux  de  reins , les  douleurs  de  la  vessie  ^ 
la  difficulté  d’uriner  et  la  suppression  du  flux  mens- 
truel. C’est  à tort  que  le  ci-devant  P.  Cotte  s’est  at- 
tribué la  découverte  de  ce  ratafiat , il  en  est  fait  men- 
tion dans  les  pharmacopées  de  Paris  et  d’Augsbourg. 

Le  Millepertuis  est  d’un  grand  usage  en  médecine^, 
on  le  donne  intérieurement , dans  les  obstructions  des 
viscères , pour  pousser  les  sables  et  les  urines , pour 
faire  mourir  les  vers  , pour  dissoudre  le  sang  caillé 
par  quelque  coup  ou  chûte , pour  les  vapeurs  hypo- 
condriaques et  pour  la  manie.  Minficht  et  Volfinflus 
prescrivent  pour  ces  cas  une  teinture  de  ses  fleurs  avec- 
celles  du  mouron  ; 011  l’emploie  aussi  extérieurement, 
pour  les  blessures , les  contusions , la  goutte , les  rhu- 
matismes de  nerfs,  les  plaies  des  tendons,  et  généra- 
lement pour  fortifier  les  parties  et  résoudre  l’enflure  qui 
survient  à celles  qui  ont  été  blessées. 

On  se  sert  ordinairement  de  ses  fleurs  et  quelque-- 
fois  de  ses  feuilles  et  de  ses  semences  en  décoction  , 
en  infusion  et  en  extrait  ; la  plus  usitée  de  ses  prépa- 
rations est  son  huile;  elle  est  simple  ou  composée;  la 
simple  se  fait  en  mettant  les  sommités  , entre  fleurs  et 
graines , dans  l’huile  d’olive  exposée  au  soleil  pendant- 

auelques  jours  ; on  réitéré  l’infusion  avec  de  nouvelles 
eurs  sur  la  même  huile , jusqu’à  ce  quelle  soit  d’un 
rouge  foncé  : la  composée  se  fait  en  infusant  une  livre 
de  sommités  de  Millepertuis  dans  deux  livres  d’huile 
d'olive  et  une  livre  de  vin  rosat  ; après  trois  jours  de 
macération,  on  les  fait  bouillir  au  bain-marie , jusqu  a 
consomption  du  vin;  on  fait  trois  infusions  de  suite, 
après  quoi  on  délaie  dans  la  derniere  une  livre  de 
tnérébentine  de  Venise  et  quatre  scrupules  de  safran w 
Ces  huiles  sont  excellentes  pour  toutes  sortes  de  bles- 
sures, ou  en  fait  même  prendre  intérieurement , une 


des  environs  de  Taris,  2,85 

demi-once  ou  une  once,  dans  le  crachement  de  sang  et 
la  dyssenterie;  on  frotte  les  parties  affectées  de  rhu- 
matisme , de  sciatique  et  d’humeurs  froides  , avec  un 
mélange  de  deux  parties  d’huile  de  Millepertuis  et  d’une 
d’esprit-de-vin  : ce  remede  est  résolutif;  il  y a peu 
d’huile  ou  de  baume  destiné  pour  les  plaies  , où  on  ne 
mêle  de  l’huile  de  Millepertuis. 

L’extrait  des  fleurs  de  Millepertuis  en  bouton  , di- 
gérées pendant  deux  jours  dans  l’esprit  de  vin  , ex- 
primées ensuite  , et  l’infusion  évaporée  en  consistance 
d’extrait  , se  donnent  depuis  un  scrupule  jusqu’à  un  gros 
dans  la  manie  , la  mélancolie  et  les  égaremens  de 
l’esprit.  Bagliui  l’estime  beaucoup  dans  la  pleurésie: 
la  décoction  de  Millepertuis  , l’eau  distillée  de  cette 

Ï riante  , et  l’infusion  de  la  graine  tuent  les  vers  et  poussent 
es  urines.  On  recommande  la  conserve  de  ses  fleurs 
dans  les  grandes  contusions  , lorsqu’il  y a soupçon  d’ul- 
ceres  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie.  Haen  ordonne 
ses  fleurs  et  le  vinaigre  distillé  pour  guérir  la  folie. 
Voyez  la  dissertation  que  nous  avons  publiée  sur  ce  re- 
mede , dans  notre  grande  collection  d'histoire  naturelle. 
Hellenius  conseille  l’infusion  des  fleurs  de  Millepertuis 
dans  le  vin  d'Espagne  , contre  la  pulmonie. 

Le  Millepertuis  se  trouve  quelquefois  dans  les  prai- 
ries , mais  il  y est  inutile  : les  vaches  , les  chèvres  et  les 
moutons  le  mangent , mais  les  chevaux  et  les  cochons 
n’en  veulent  point  ; c’est  néanmoins  un  assez  bon  man- 
ger pour  le  bœuf,  mais  il  faut  qu’il  soit  jeune  : ses 
fleurs  plaisent  aux  abeilles  et  à plusieurs  autres  in- 
sectes. 

Les  fleurs  de  Millepertuis  pilées  donnent  un  sue 
rouge  , quoiqu’elles  soient  de  couleur  jaune.  Le  ci-de- 
vant P.  Cotte  a fait  avec  succès  un  essai  de  ces  fleurs 
sur  les  étoffes  de  soie  et  de  laine  : elles  ont  teint  ces 
étoffés  en  un  beau  jaune.  Nous  allons  rapporter  ici  son 
procédé. 

Il  a d’abord  commencé  par  faire  bouillir  pendant  un 
quart-d’heure  ces  matières  dans  une  décoction  d’alun  de 
roche , pour  les  disposer  à recevoir  la  teinture  , après 
quoi  il  les  a lavées  avec  de  l’eau  fraîche  et  les  a en- 
suite égoutées  ; il  a fait  en  même  tems  cuire  deux  oncesr 
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sept  gros  de  fleurs  de  Millepertuis  fraîches,  dans  deim 
tiers  de  pinte  d’eau  de  Seine  : cette  décoction  est  de- 
venue d’un  beau  rouge  , ce  qui  lui  faisoit  penser  que 
la  matière  prendroit  cette  couleur;  il  les  mit  dans  cette 
décoction  , et  les  laissa  environ  pendant  vingt  minutes 
d ébullition.  Ces  matières  prirent  une  couleur  jaune  , 
tandis  que  la  liqueur  conservoit  sa  couleur  rouge.  Le 
contraire  seroit  arrivé  , si  on  n’avoit  pas  fait  bouillir 
ces  fleurs  et  qu’on  les  eût  seulement  pilées  ; elles  au- 
roient  donné  une  couleur  rouge  à ces  substances.  Le 
premier  essai  ne  fut  pas  trop  satisfaisant  , la  laine 
étoit  teinte  d’un  jaune  foncé  tirant  sur  le  verd  ; le  co- 
ton et  le  fil  avoient  pris  une  nuance  de  jaune  fort 
claire , mêlée  d’un  peu  de  rouge  : à l’égard  de  la  soie , 
la  couleur  devint  indéfinissable.  Le  ci-devant  P.  Cotte 
passa  à un  autre  essai  ; il  fit  faire  le  lendemain  une 
décoction  de  quatre  onces  de  fleurs  fraîches  , sur  une 
pinte  d’eau  de  Seine  , il  y plongea  les  mêmes  matières, 
elles  y prirent  une  couleur  plus  foncée  ; il  les  soumit 
ensuite  à l’épreuve  du  débouilli  : il  les  laissa  donc  bien 
sécher , et  après  avoir  fait  un  fort  débouilli  composé 
d’une  pinte  d’eau  de  Seine  et  d’une  once  trois  gros  de 
savon  bleu  , il  y plongea  les  étoffes  et  les  y laissa  bouillir 
pendant  huit  minutes  , quoique  l’ordonnance  n’en  exige 
que  cinq  : la  soie , par  cette  tentative , acquit  un  beau 
jaune  citron  , la  couleur  de  la  laine  devint  plus  pleine  , 
mais  le  coton  et  le  fil  perdirent  absolument  le  peu  de 
couleur  qu’ils  avoient  auparavant.  On  peut  donc  em- 
ployer en  toute  sûreté  les  fleurs  de  Millepertuis  pour 
teindre  en  jaune  les  laines  et  la  soie  ; c’est  la  conséquence 
qu’il  est  naturel  de  tirer  des  expériences  citées  : il  seroit  à 
souhaiter  qu’on  tente  plusieurs  de  ces  expériences  sur 
tous  les  végétaux,  ce  qu'on  a déjà  fait  sur  la  plus  grande 
partie.  Voyez  notre  traité  sur  les  plantes  qui  peuvent  ser- 
vir à la  teinture  et  à la  peinture , cinquième  édition.  On 
trouveroit  dans  leur  régné  une  infinité  de  nuances  de 
couleurs  qui  s’associeroient  les  unes  aux  autres. 

568.  o.  4.  Hypericum  humifusum  , le  Millepertuis  cou- 
ché. Il  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  ; ses 
fleurs  sont  jaunes  et  paroissent  en  juin  et  juillet. 

569.  o.  5.  Hypericum  montanum , le  Millepertuis  de# 
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montagnes.  Tl  donne  en  juin  et  juillet  une  fleur  jaune  : il 
est  vivace , et  croît  naturellement  sur  les  montagnes  des 
environs  de  Paris, 

Cette  espece  est  très-belle , elle  mérite  d’être  cultivée 
dans  nos  parterres. 

570.  o.  6.  Hypericum  hirsulum , le  Millepertuis  velu.  Les 
moutons  mangent  de  cette  plante , les  chevaux  n’en  veu- 
lent plus.  Les  fleurs  de  cette  espece  se  fermentpendant  la 
nuit , ce  qui  n’arrive  point  au  Millepertuis  commun  ; elles 
«ont  jaunes  et  paroissent  en  juin  et  juillet. 

571.  o.  7.  Hypericum  eloides  , le  Millepertuis  éloïde. 
Il  est  vivace  , croît  dans  les  endroits  marécageux  des  en- 
virons de  Paris  : on  en  trouve  à Sainf-Léger , dans  les 
marais  dePianets,  à Fontainebleau  , à deux  portées  de 
fusil  de  l'hermitage  de  Franchard  : ses  fleurs  sont  jaunes , 
elles  paroissent  en  juin  et  juillet. 

572.  o.  8.  Hypericum  pulchrum  , le  Millepertuis  élé- 
gant. Il  est  vivace  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  ; 
il  croît  naturellement  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés 
des  bois. 

Il  est  très-propre  pour  la  décoration  des  jardins. 

573.  Iq5.  I.  Hypnum  taxifolium  , l’Hypne  à feuilles  d’if. 
Il  croît  naturellement  dans  les  endroits  ombragés  des 
environs  de  Paris , sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  des 
bois  : il  fleurit , de  même  que  la  plupart  des  mousses  , en 
novembre  et  décembre. 

674.  o.  2.  Hypnum  denticulatum , l’Hypne  dentelé.  Il 
croît  naturellement  sur  la  terre  ombragée  des  environs 
de  Paris  : il  fleurit  en  mars  et  avril. 

575.  o.  3.  Hypnum  bryoides , l’Hypne  bryoïde.  Il  croît 
dans  les  endroits  ombragés  des  environs  de  Paris  , dans 
presque  tous  les  fossés  aquatiques  des  bois  ? et  fleurit 
tout  l’hiver. 

576.  o.  4.  Hypnum  adiantoides  , l’Hypne  en  forme 
d’adiante.  Il  est  vivace  et  croît  naturellement  dans  les 
endroits  ombragés  des  environs  de  Paris  , principalement 
dans  les  marais  des  bois  : on  en  voit  à Meudon  5 il  fleurit 
en  novembre  et  décembre. 

577.  o.  5.  Hypnum  complanatum  , l’Hypne  applati. 

Il  croît  aux  environs  de  Pans  sur  les  trQncs  des  arbres, 
•t  fleurit  en  mars  et  avril. 
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578.  o.  6.  Hypnum  sylvalicum  , iHypne  des  bois,  tl 
croît  dans  les  endroits  marécageux , humides  , sur-tout 
dans  les  forets , aux  pieds  des  arbres  : il  fleurit  en  fé- 
vrier. 

579.  o.  7.  Hypnum  îucens  , IHypne  luisant.  Il  croît 
dans  les  endroits  marécageux  des  environs  de  Paris  : on 
en  voit  dans  les  marais  des  bois  de  Montmorency;  il 
fleurit  en  avril  et  mai. 

580.  o.  8.  Hypnum  crispum  . I Hypne  crépu  , l'Hvpne 
frisé.  Il  croît  naturellement  sur  les  rochers  et  au  pied  des 
arbres  : on  en  rencontre  à Fontainebleau  ; il  fleurit  tout 
l’hiver. 

On  peut  l’employer  à boucher  les  aqueducs; 

581.  o.  9.  Hypnum  trique l rum , I Hypne  à trois  côtes; 
II  croît  naturellement  dans  ies  prés , les  bois  et  les  haies 
des  environs  de  Paris:  il  fleurit  en  novembre  et  dé- 
cembre. 

582.  o.  10.  Hypnum  , I Hypne  commun , la 

mousse  commune.  Il  croît  naturellement  aux  environs 
de  Paris , dans  les  haies  , les  forets  , aux  pieds  des  arbres. 
Il  fleurit  tout  l’hiver. 

On  l'emploie  pour  calfeuter  les  vaisseaux,  pour  embal- 
ler les  choses  délicates,  et  généralement  dans  tous  les  cas 
où  011  emploie  les  mousses. 

583.  o.  11.  Hypnum  filicinum  , I Hypne  en  fougere.  îl 
vient  naturellement  dans  les  endroits  un  peu  humides 
des  environs  de  Paris  : on  en  trouve  dans  les  marais  des 
Fois  de  Meudon  et  de  Montmorency;  il  fleurit  en  mars 
et  avril. 

584.  o.  12.  Hypnum  proliferum  , I Hypne  proliféré  , 
l’Hyp  proliféré.  Il  croît  naturellement  dans  les  prairies 
et  les  forêts  des  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  novembre 
et  décembre. 

Cette  mousse  est  propre  à boucher  les  fentes  des  mu- 
railles et  les  habitations  en  bois  de  charpente , pour  se 

F réserver  du  froid  et  des  grandes  chaleurs  : on  peut  aussi 
employer  à filtrer  le  lait. 

585.  o.  13.  Hypnum  delicatulum , I Hypne  un  peu  déli- 
cat. Il  fleurit  en  octobre  et  novembre , et  se  trouve  dans 
les  forêts  des  environs  de  Paris  , aux  pieds  des  arbres. 
586.  o.  14.  Hypnum  parietinum  , IHypne  des  mu- 
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railles.  Il  fleurit  en  janvier  et  février , se  trouve  dans 
tous  les  bois  des  environs  de  Paris. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  l’Hypne 
proliféré. 

587.  o.  i5.  Hypnum  prœlongum  , l’Hypne  très-long.  If 
fleurit  en  novembre  et  décembre,  vient  aux  environs  de 
Paris,  par  terre,  sur  les  troncs  des  arbres  et  sur  les  bois 
exploités. 

588.  o.  16.  Hypnum  crista  galli  , l’Hyp ne-plume.  Il 
fleurit  en  novembre  et  décembre et  se  trouve  dans  les 
bois , sur  les  pierres  et  les  fossés. 

589.  o.  17.  Hypnum  abietinum , l’ITypne  du  sapin.  Onf 
en  trouve  dans  les  bois  , souvent  aux  pieds  des  arbres  de 
sapin:  il  n’est  pas  commun  clans  ies  environs  de  Paris. 

590.  o.  18.  Hypnum  cupress{forme , 1 Hypne  en  forme 
de  cyprès.  Il  vient  dans  les  bois  , fleurit  tout  l’hiver,  et 
est  très-commun. 

591.  o.  19.  Hypnum  scorpioides , l’Hypne  en  forme  de 
scorpion.  11  vient  dans  les  bois,  sur  les  pierres  et  ies  ro- 
chers : il  fleurit  en  janvier  et  février. 

592.  o.  20.  Hypnum  viticulosum , l’Hypne  en  sarment. 
Il  fleurit  en  octobre  et  novembre  , croît  dans  les  endroits 
montueux  et  arides  des  environs  de  Paris  , à terre  ou  suc 
les  troncs  des  arbres  : on  en  voit  dans  les  parcs  de  Ver- 
sailles et  de  Saint-Maur. 

593.  o.  21.  Hypnum  squairosum  , l’Hypne  raboteux* 
Il  fleurit  en  octobre  et  novembre , se  plaît  dans  les  en- 
droits humides  des  environs  de  Paris  : on  en  voit  dans  le 
parc  de  Versailles. 

594.  o.  22.  Hypnum  palustre , l’Hypne  des  marais.  If 
fleurit  en  décembre  : on  en  voit  dans  les  fossés  et  les 
marais  des  bois. 

5q5.  o.  23.  Hypnum  loreum  , l’Hypne  en  forme  de 
courroies.  11  fleurit  en  mars  et  avril  : on  en  rencontre 
dans  le  parc  de  Meudon. 

596.  o.  24.  Hypnum  dendroides , l’Hypne  dendroïde.  Il 
fleurit  en  septemure  et  octobre  : on  en  trouve  au  bois  de 
Boulogne , à quelque  distance  de  l’obélisque , en  entrant 
par  la  porte  Maillot. 

597.0.25 .Hypnum  alopecurum  , l’Hypne  alopecuroïde. 
Il  croît  naturellement  dans  les  forêts  un  peu  humides  des 


âS8  Flore  économique 

environs  de  Paris  , notamment  dans  les  fossés  de  la  forêt 

de  Montmorency. 

598 . o.  26.  Hypnum  purum  , l’Hypne  pur.  Il  fleurit  en 
novembre  et  décembre  et  se  trouve  naturellement  dans 
les  prairies  et  les  bois  des  environs  de  Paris. 

599.  o.  27.  Hypnum  JUifelinum  , l’Hypne  en  forme  de 
fil.  Il  fleurit  en  décembre  : on  en  voit  dans  les  bois , aux 
pieds  des  arbres, 

600.  o.  28.  Hypnum  iîkcebrum  , l’Hypne  en  forme  d’il- 
îecebra.  Il  croît  dans  les  fossés  et  fleurit  en  octobre  et 
novembre. 

601.  o.  29.  Hypnum  riparium , f Hypne  des  rivages.il 
croît  naturellement  dans  tous  les  marais  des  bois  des  en- 
virons de  Paris  : il  fleurit  en  février  et  mars. 

602.  o.  30.  Hypnum  cespidatum  , l’Hypne  pointu.  II 
vient  naturellement  dans  les  marais  mousseux  des  envi- 
rons de  Paris  , qu’il  remplit  : il  fleurit  en  février  et  mars. 

603.  o.  31.  Hypnum  sericeum , l’Hypne  soyeux.  Cette 
espece  est  vivace  , forme  des  gazons  soyeux  et  comme 
dorés:  il  se  trouve  sur  les  arbres  et  sur  les  murailles,  et 
fleurit  tout  l’hiver. 

604.  o.  32.  Hypnum  velutinum  , l'Hypne  laineux.  Il 
croît  naturellement  vers  les  racines  ombragées  des  ar- 
bres : il  fleurit  en  septembre  et  octobre. 

605.  o.  33.  Hypnum  serpens  , l’Hypne  serpentant.  Il 
croît  naturellement  sur  les  troncs  d'arbres  et  les  rochers: 
il  fleurit  tout  l’hiver. 

606.  o.  34.  Hypnum  sciuroides , l’Hypne  en  forme  d é- 
cureuil.  Il  est  commun  sur  les  arbres  , spécialement  au 
bois  de  Boulogne  : il  fleurit  en  décembre  et  janvier. 

607.  o.  35.  Hypnum  myosuroides  , 1 Hypne  à queue- 
de-souris.  Il  fleurit  en  novembre  et  décembre,  et  croît 
naturellement  sur  les  pierres  et  les  racines  des  arbres. 

608.  o.  36.  Hypnum  claçellatum  , l’Hypne  en  forme  de 
masse.  Il  croît  naturellement  sur  le  bois  pourri. 

On  se  sert  des  différentes  especes  de  mousses  pour 
envelopper  les  racines  des  arbres  et  des  plantes  qu’on 
veut  transporter  : il  y a aussi  des  especes  de  mousses 
sur  lesquelles  des  cultivateurs  sement  plusieurs  plantes 
dont  les  graines  germeroient  mal  en  terre , telle  que 
celle  du  fraisier  : on  emploie  encore  dans  le  jardinage 


des  environs  de  Paris . 289 

les  mousses  pour  envelopper  les  branches  d’arbres 
qu’on  a greffe  en  fente  ; on  s’en  sert  aussi , lorsqu’elles 
sont  seches  , pour  les  emballages  et  les  calfeutrages  dans 
la  Finlande  , à défaut  de  foin.  O11  habitue  les  bœufs 
et  les  brebis  à manger  de  la  mousse  en  la  faisant  hu- 
mecter dans  de  l’eau  , où  l’on  a mis  du  sel  et  de  la  fa- 
rine. La  mousse  garantit  les  plantes  de  la  gelée  pendant 
l’hiver,  et  fournit  de  l’abri  aux  plantes  délicates  pendant 
l’été.  Celle  qui  vient  sur  les  arbres  fruitiers  leur  est 
préjudiciable  , il  faut  avoir  soin  de  la  racler  avec  un 
couteau.  Cette  plante  est  une  vraie  boussole  pour  les 
voyageurs  ; ils  commissent  le  couchant  par  la  mousse 
qui  ne  croît  pour  l’ordinaire  sur  les  arbres  que  de  ce 
côté. 

609.  196.  1.  Hypochœris  maculata , la  Salade  de  porc 
maculée , la  Porcette  tachée.  Elle  donne  en  juin  des 
fleurs  jaunes  , est  vivace , croît  naturellement  dans  les 
prairies  escarpées  : on  en  voit  à Fontainebleau  , au  mont 
Tessas  et  à Saint-Léger. 

Les  Smolandois  mangent  cette  plante  en  guise  de 
choux. 

610.  o.  2.  îlypochœris  glabra  , la  Porcelette  glabre* 
Cette  plante  est  annuelle  et  très-commune  au  bois  de 
Boulogne , du  côté  de  la  Muette  : elle  donne  pendant 
tout  Pété  des  fleurs  jaunes. 

61 1.  o.  3.  Hypochœris  radiata  , la  Porcette  barbeuse.: 
Elle  fleurit  tout  l’été  en  jaune  , et  croît  naturellement 
dans  les  potagers  cultivés  des  environs  de  Paris  , elle 
y est  même  inutile. 

Ses  fleurs  plaisent  aux  abeilles  et  autres  insectes. 


612. 197.  1.  Iber  ts  amara,  l’Ibériette,  l’Ibériette  amere , 
le  Thlaspi  des  jardiniers , le  Thlaspi  amer.  Cette  plante 
est  annuelle  , elle  donne  en  juin  et  juillet  des  bouquets  de 
ffeurs  blanches  ; elle  croît  dans  les  champs  , et  est  très- 
propre  pour  orner  les  parterres  du  printemps. 

613.  o.  2.  Iberis  nudicaulis  , l’Ibérictte  à tiges  naines  , 
la  petite  Bourse  à pasteur.  Eile  est  annuelle  , croît  na- 
turellement dans  les  endroits  sabloneux,  nuds , très- 
stériles  : on  en  voit  au  bois  de  Boulogne  : elle  fleurit 
en  avril,  et  donne  des  ffeurs  blanches 5 ses  propriétés 
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sont  les  memes  que  celles  clu  Thlaspi  bursa  pastoris  , la 

fcourse  à pasteur,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

614.  198.  i.  Ile x aquifoilum , le  Houx.  Il  croît  natu- 
rellement dans  les  bois  , les  haies  ; fleurit  en  mai  et  juin , 
et  donne  des  fleurs  blanches. 

L’écorce  du  Houx  répand  une  odeur  désagréable  ; ses 
bayes  ont  un  goût  douceâtre  et  nauséabond  ; la  décoc- 
tion de  ses  racines  et  de  son  écorce  est  émolliente  et 
résolutive  ; la  glu  qu’on  fait  avec  les  bayes  et  l’écorce 
est  pareillement  émolliente  et  résolutive  : les  bayes  sont 
purgatives  , cependant  on  en  doit  éviter  l’usage  intérieur. 
Plusieurs  auteurs  les  prescrivent  au  nombre  de  dix  ou 
douze  , pour  purger  les  humeurs  séreuses  et  pituiteuses  : 
les  feuilles  du  Houx,  séchées  et  mises  en  poudre,  pres- 
crites à la  dose  d'un  gros  dans  un  verre  d’eau,  une  heure 
âvant  l’accès  , réussissent  souvent  à guérir  les  fievres  in- 
termittentes. On  fait  précéder  l’usage  de  ce  fébrifuge, 
des  movens  capables  de  calmer  la  chaleur  et  l'irritation, 
et  de  rétablir  la  digestion.  On  bassine  avec  la  décoction 
de  la  racine  et  de  l'écorce  du  Houx  les  parties  qui, 
après  les  luxations  remises,  restent  dures  et  roides. 

La  glu  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  oiseaux , se 
fait  avec  lecorce  du  Houx.  Pour  faire  cette  glu , on 
prend  de  l’écorce  de  cet  arbre  dans  le  temps  de  la  seve  , 
celle  des  plus  gros  est  la  meilleure  ; lorsque  le  temps  de 
la  seve  est  passé  , comme  il  est  très- difficile  d’avoir 
l’écorce  dont  on  a besoin  , on  coupe  le  pied  du  Houx  par 
petits  morceaux  qu’on  met  dans  un  chaudron  plein  d’eau, 
et  auquel  on  donne  quelque  bouillon,  l’écorce  se  sépare 
pour  lors  plus  facilement  d’après  le  bois,  que  si  elle  étoit 
en  seve.  On  commence  d’abord  par  ôter , enlever  et  je- 
ter la  première  écorce  qui  est  une  petite  pellicule  brune , 
on  prend  le  surplus  de  lecorce  jusqu’au  bois  qu’on  met 
dans  un  pot  de  terre  , ou  dans  un  vaisseau  dans  la  cave, 
ou  bien  on  letend  pendant  dix  à douze  jours  dans  un 
lieu  humide  , pour  le  faire  pourrir  ; quand  l’écorce  est  dans 
cet  état,  on  la  pile  jusqu’à  ce  quelle  soit  en  bouillie, 
«soit  dans  un  mortier,  soit  dans  un  moule  de  pierre; 
plus  on  la  pile , plus  elle  donne  de  glu  ; quand  l’écorce 
du  Houx  se  trouve  ainsi  pilée  , onia  porte  à une  fontaine 
d’eau  claire  ; la  plus  froide  est  la  meilleure  ; à défaut  de 


des  environs  de  Paris.  £91 

fontaine  on  se  sert  d’eau  de  puits  qu’on  fait  tirer  dan» 
une  auge  de  pierre,  cependant  l’eau  courante  est  tou- 
jours préférable  ; on  met  cette  écorce  pilée  dans  une 
terrine  , et  avec  un  bâton  en  forme  de  spatule , on  re- 
mue  cette  écorce  pilée  qu’on  a réduite  en  pelotte  , en 
y mettant  de  temps  en  temps  un  peu  d’eau  jusqu’à  ce 
que  la  glu  se  prenne  au  bâton  dont  011  se  sert  pour  la 
remuer.  On  l'étend  souvent  dans  l’eau  pour  faire  tomber 
ce  qui  reste  d’écorce  mal  pilée  ; plus  la  glu  est  nette , 
plus  elle  est  forte  pour  arrêter  les  oiseaux  les  plus  vi- 
goureux , cependant  il  faut  prendre  garde  , en  lavant  la 
glu  , quelle  ne  se  convertisse  en  huile. 

Le  bois  de  Houx  est  excellent  pour  les  ouvrages  de 
charpente;  ses  jeunes  branches  sont  les  meilleures  hous- 
sines  à battre  les  habits,  on  en  fait  aussi  des  manches 
de  fouet  : lorsaue  ses  branches  sont  garnies  de  feuilles  , 
elles  servent  ddioussoirs;  chargées  de  leurs  fruits  , on 
les  emploie  à l’ornement  des  cheminées  et  des  autels.  On 
fait  avec  le  Houx  des  haies  excellentes. 

On  plaçoit  autrefois  dans  les  parterres- anglais  quantité 
de  Houx  panachés  , taillés  de  différentes  formes  ; mais  par 
une  suite  de  leur  nouveau  goût  pour  les  beautés  hégli- 
gées  de  la  nature  , 011  les  en  a bannis.  Les  bosquets  d’hi- 
ver doivent  s’en  emparer , ils  y seront  d'un  plus  bel 
effet  que  par-tout  ailleurs  , parce  que  l’émail  qui  ré- 
sulte de  leurs  différens  panaches , et  des  couleurs  di- 
verses de  leurs  fruits  , ressort  merveilleusement  lors- 
qu’on les  oppose  à des  masses  entièrement  vertes  , d’ail- 
leurs ces  arbres  perdroient  une  partie  de  leur  agrément 
sous  le  ciseau  ; leurs  feuilles  coupées  à moitié  et  frois- 
sées le  plus  souvent  n’auroient  plus  le  même  éclat.  Ce 
n’est  pas  que  nous  condamnons  en  tout  les  arbres  taillés  9 
nous  conseillons  au  contraire  de  donner  à quelques 
Houx  panachés  la  figure  de  pyramides,  d’obélisques,  mais 
seulement  au  moyen  delà  serpette,  en  retranchant  de 
chaque  branche  ce  qu’il  faudra  pour  les  contenir  dans 
ses  bornes.  Ces  figures  facées  sur  le  devant  et  dans  les 
parties  détachées  des  bosquets  d’hiver , y seront  d’un 
effet  très-agréable  : on  peut  encore  y employer  le  Houx 
de  bien  d’autres  manières. 

On  peut  placer  les  Houx  communs,  mêlés  de  Houx 
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panachés  , dans  le  t'oncl  des  massiis  , et  les  laisser  croîtra 
en  cepés  ; on  élevera  les  premiers  arbres  d’aligne- 
ment en  leur  formant  un  tronc  nud  ; on  les  plante  à 
six  ou  huit  pieds  les  uns  des  autres  , vers  les  devant 
des  massifs  , ou  sur  les  bords  des  petites  allées. 

615.  199.  1.  lüecebrum  çerticillatum , l’Herbe-aux-pa- 
naris  verticillée.  Cette  plante  croît  naturellement  dans 
les  pâturages  humides  des  environs  de  Paris  ; on  en 
trouve  à Montfort- l’Amaury  et  dans  presque  tous  les 
marais  de  la  forêt  de  Fontainebleau:  elle  donne  pen- 
dant presque  tout  l’été  des  fleurs  blanches  : on  s’en  sert 
probablement  pour  guérir  les  panaris  , puisqu'on  lui  en 
a donné  le  nom. 

616.  200.  1 . Impatiens  noii  tangere  , la  Balsamine  jaune , 
la  Mej^eille  , l Herbe-de-Sainte-Catherine , le  Noli-me- 
tangere.  Cette  plante  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs 
jaunes:  on  en  trouve  à Saint-Germain,  le  long  des  murs 
du  parc. 

Quelques  auteurs , entr’autres  Boerhaavc , ont  re- 
gardé la  Belsamine  comme  un  .poison,  mais  mal  à 
propos,  elle  est  même  très-salutaire:  on  lui  attribue 
une  vertu  apéritive  et  diurétique  propre  à briser  la 
pierre  des  reins  et  de  la  vessie , prise  en  infusion.  Gesner 
assure  que  si  011  boit  abondamment  de  l’eau  distillée  de 
cette  plante  , elle  cause  le  diabetès  ; c’est  donc  un  puis- 
sant diurétique:  appliquée  à l’extérieur,  elle  déterge 
les  vieux  ulcérés  et  cicatrices  : les  gens  de  la  cam- 
pagne, suivant  ce  qu’en  dit  Schwenckfeldt,  s’en  servent 
mêlée  avec  de  l'aigremoine , pour  rétablir  les  membres 
luxés:  les  chevres  en  mangent,  les  autres  bestiaux 
n’en  veulent  point. 

Cette  plante  peut  servir  d’ornement  dans  les  jardins , 
ses  fleurs  sont  d’un  beau  jaune , ses  branches  ont  une 
odeur  de  prune  agréable,  et  son  port  est  droit  et 
noble. 

617.  201.  1.  lnula  heîenium  , l’Enula  campana , l’Au- 
née  . l’Aunée  des  boutiques.  On  en  trouve  aux  environs 
de  Paris,  à Montmorency,  au  château  Frayé,  dans  la 
ibrêt  de  Senart , à Grosbois , sur  la  petite  riviere  ap- 
pelée Rouillon  : elle  donne  en  juillet  des  fleurs  jaunes. 

Les  Allemands  se  servent  de  cette  plante  pour  as- 
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raisonner  leurs  alimens , et  la  préfèrent  à tous  les  aro- 
mates étrangers;  ils  ont  même  coutume  de  la  confire, 
aussi  Platerus  la  nomme-t-il  V aromate  germanique. 

La  racine  d’Aunée  est  âcre,  amere , odorante;  le 
principe  volatil  qu’on  en  tire  par  la  distillation  est  une 
espece  de  camphre.  On  place  cette  racine  parmi  les 
béchiques  , les  diaphorétiques  et  les  discussifs  ; ciie  corn» 
vient  très-bien  pour  diviser  la  lymphe  épaissie  qui  sé- 
journe dans  les  bronches  et  autres  parues  de  la  poi- 
trine: sar»-  être  trop  active , elle  facilite  l’ouverture  des 
conduits  secrétoires  de  l'urine,  principalement  lorsqu  ils 
se  trouvent  chargés  d’une  humeur  épaisse  et  visqueuse 
capable  de  causer  diverses  maladies  dans  ces  parties. 
Quand  on  l’ordonne  en  substance  ou  en  esprit,  sa  dose 
est  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  ou  deux  gros  ; en 
conserve,  elle  se  prescrit  à la  dose  d’une  once,  et 
lorsqu’elle  est  fraîche  et  qu’on  la  fait  entrer  dans  les 
bouillons  et  les  apozemes  béchiques  , e’est  toujours  à 
*a  dose  d’une  demi-once  ou  d’une  once. 

La  racine  d’Aunée  est  très-amie  de  l’estomac,  elle 
aide  la  digestion  , rétablit  et  raffermit  Le  ton  des  vis- 
cères *,  elle  atténue,  divise  et  chasse  par  les  selles  la 
sabure  visqueuse  de  l’estomac  et  des  intestins;  Ettmul- 
ler  vante  beaucoup  la  décoction  d’Aunée  et  de  fenouil  , 

Î)rise  en  boisson,  pour  tous  ceux  qui  ont  fait  un  trop 
ong  usage  du  mercure  dans  les  maladies  vénériennes, 
et  auxquels  il  est  survenu,  en  conséquence,  un  trem- 
blement universel  des  membres  : cette  décoction  pro- 
voque la  sueur  et  chasse  le  mercure  par  les  pores.  La 
simple  décoction  de  cette  racine  dans  du  vin , prise  in- 
térieurement, est  un  vermifuge.  Parkinson  conseille 
cette  même  décoction,  tant  intérieurement  qu’extérieu- 
rcment,  dans  les  spasmes,  les  contusions  et  la  sciatique. 
P.  Hermann  donne  pour  spécifique  dans  le  déchirement 
de  la  matrice  qui  provient  d’un  accouchement  labo- 
rieux , l’extrait  de  cette  racine  scche.  On  prépare  avec 
cette  même  racine  un  vin  connu  sous  le  nom  de  vin 
d’Aunée;  il  se  fait  par  sa  macération  dans  du  vin; 
ce  vin  est  sudorifique;  pris  à forte  dose,  il  est  diuré- 
tique, apéritif,  et  est  très-bien  indiqué  dans  le  cal- 
cul et  la  néphrétique  ; on  en  prend  pendant  trois  jours 
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un  verre  le  matin  à jeun.  J.  Bauhin  attribue  aussi  à 

ce  vin  la  propriété  de  fortifier  la  vue. 

Cette  racine  est  même  alexitere  et  convient  contre 
les  poisons  ; on  ordonne  aussi , extérieurement , pour 
la  galle,  la  racine  d’Aunée,  elle  est  résolutive  et  dé- 
tersive. 

Dans  les  feuilles  périodiques  de  la  Gazette  Salutaire , 
il  est  parlé  d un  remcde  qu’on  annonce  pour  guérir  les 
vapeurs  : la  base  est  VEnula  campana  ; il  faut  prendre 
un  pot  qui  tienne  quatre  gobelets  d’eau,  on  y met  deux 
onces  de  racines  d'Enula  campana , desséchées  et  cou- 
pées par  tranches , on  y ajoute  deux  gros  de  sucre 
candi  et  une  grosse  pincée  d’anis  vert  ; on  fait  bouil- 
lir le  tout  jusqu'à  ce  que  les  quatre  gobelets  soient 
réduits  à trois  , on  passe  cette  décoction  à travers  un 
linge,  et  on  prend  chaque  mois,  pendant  trois  jours 
de  suite , un  verre  de  cette  liqueur , froide  ou  chaude , 
le  matin  à jeun;  on  ne  doit  manger  qu’une  heure  après 
l’avoir  prise:  il  faut  réitérer  ce  remede  plusieurs  mois 
de  suite  , il  n'oblige  à aucun  régime. 

On  fait  entrer  cette  racine  dans  les  fomentations  et 
les  onsuens.  L Enuia  campana  entre  aussi  dans  V huile 
et  le  vin  enulé  du  Dispensaire  de  Paris  , dans  le  syrop 
d'armoise  composé , Veau  thériacalc  , V orviétan  , Y em- 
plâtre diabotanum  , etc. , et  son  extrait  dans  la  thériaque 
céleste  du  même  Dispensaire.  Quand  on  fait  prendre  aux 
animaux  les  racines  d'Aunée  dans  les  cas  analogues  à 
ceux  de  l’homme  , la  dose  en  infusion  , lorsqu’elle  est 
fraîche  , est  de  quatre  onces  , et  la  poudre  de  cette 
même  racine  , lorsqu’elle  est  seche  , est  d une  demi-once. 
Renaudot  assure  que  , prise  dans  du  vin  ou  du  vi- 
naigre , elle  guérit  les  moutons  d’une  maladie  pestilen- 
tielle à laquelle  ils  sont  sujets  , et  qu'on  nomme  clavau  : 
on  emploie  extérieurement  l’Aunée  contre  la  galle  des 
animaux. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  : les  vaches , 
les  moutons  et  les  cochons  n’en  veulent  point , les 
chevres  et  les  chevaux  en  mangent.  Sa  fumigation  chasse 
les  puces  , les  mouches  et  les  moucherons  : on  retire  de 
ses  racines  une  couleur  bleue.  Cette  plante  a un  port 
noble  et  élevé  5 ses  üeurs  sont  plus  grandes  qu’aucune 
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de  celles  des  composées  de  ce  pays  ; eile  est  très-propi  e à 
terminer  de  grandes  allées  et  à masqner  des  parties  désa- 
gréables. 

618.  o.  2.  Inuîa  britannica  ,1’Aunée  britannique.  Cette 
plante  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  à la  Gare,  aux  islcs  de  Charenton  et  ailleurs. 

619.  o.  3.  Inula  dyssenterica , l’Herbe  de  Saiut-Roch  , 
îa  Conyzedes  prés  , l’Aunée  anti-dyssentérique.  Elle  croît 
naturellement  dans  les  fossés  humides  des  environs  de 
Pa  ris  : elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunes. 

Les  Russes,  attaqués  de  cette  maladie  dans  leur  expé- 
dition de  Perse  , ont  été  guéris  par  le  moyen  de  cette 

Ï liante,  au  rapport  de  Linné.  Elle  a une  odeur  singu- 
iere  , qui  ressemble  à celle  du  savon  ; elle  est  inutile  dan» 
les  prairies  : les  vaches  la  mangent  rarement , les  chevres 
et  les  moutons  n’en  veulent  point. 

6 20.  o.  4.  Inula  puliçaria  , lTnule  pulicaire,  l’Année  , 
laConyze,  l’Aster-aux-pucerons  , l’Aunée  à petites  fieurs 
globuleuses.  Cette  espece  croit  naturellement  le  long  des 
chemins  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  ; elle  y, 
donne  en  juin  et  juillet  une  Heur  jaune. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies;  les  vaches, 
les  chevres  et  les  chevaux  n’en  veulent  point , cepen- 
dant les  moutons  en  mangent. 

621.  o.  5.  Inula  salicina , l’Inule  à feuilles  de  saule, 
l’ Alinéa  à feuilles  de  saule , l’Aster  à feuilles  de  saule*. 
Elle  croît  naturellement  dans  les  prairies:  elle  fleurit 
en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  jaunes  , elle  se  trouve 
communément  dans  les  prairies  entre  Gentilly  et  le 
Bourg  - la  - Reine , dans  celles  de  Neuilly  - sur  - Marne; 
et  à la  queue  de  l’étang  d’Enghien. 

Les  vaches , les  chevres , les  moutons  , les  chevaux 
mangent  cette  plante  conséquemment  elle  est  bonne 
dans  les  pâturages;  au  reste , elle  indique  un  terrein 
stérile. 

622.  o.  5.  Inula  kirta,  l’Aunée  hérissée.  Cette  plante 
se  rencontre  communément  à Sainl-Maur:  ses  fleurs 
sont  jaunes  , ainsi  que  celles  des  autres  especes,  et  pa- 
croissent  dans  le  même  temps. 

623.  202.  1.  Iris  germanica , l’Iris  commun,  l’Iris 
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d Allemagne.  IL  croît  sur  les  vieux  murs  et  donne  en 
mai  des  fleurs  bleues. 

La  racine  d Iris  est  mise  au  nombre  des  hydragogues  ; 
on  en  tire  le  suc  par  expression,  on  le  prescrit  de- 
puis une  once  jusqu’à  quatre  , dans  Fhydropisie  com- 
mençante. Chomel  assure  en  avoir  vu  de  bons  effets  ; 
mais  il  faut  continuer  ce  remede  plusieurs  fois  , de  deux 

Î'ours  Fun  : la  crème  de  tartre  ou  le  crystal  minéral , 
ui  sert  de  correctif.  Sennert  le  mêle  avec  la  manne  , 
et  Mesué  avec  le  mastic  et  le  spica  nard.  Brassavola  , 
Garidel  et  quelques  autres  praticiens  ont  observé  que 
cette  racine  excitoit  de  cruelles  tranchées , ce  qu’on  ne 
doit  pas  craindre  lorsqu’on  a la  précaution  de  la  pré- 
parer avec  des  sels  fixes.  Fernel  défend  ce  remede  aux 
enfans,  aux  vieillards  et  aux  femmes  enceintes,  parce 
que  c’est  un  purgatif  trop  violent  et  qu’il  procure  les 
mois  et  l’avortement  , ainsi  que  tous  les  remedes  hy- 
dragogues. 

Au  reste,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  usage  de 
ce  remede  n’ont  observé  aucun  mauvais  effet:  on  ne 
doit  pas  toujours  juger  de  la  qualité  des  remedes  par 
les  suites  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  en  certains  su- 
jets , il  faut  toujours  avoir  égard  aux  circonstances  ; 
lorsque  les  solides  sont  dans  un  grand  relâchement  , 
le  suc  d’iris  est  très-bien  indiqué  ; il  excite,  il  est  vrai, 
quelques  irritations,  mais  ce  n’est  qu’autant  quelles 
sont  nécessaires  pour  évacuer  les  sérosités  épanchées  et 
soulager  le  malade;  il  n’en  est  pas  de  même  , si  les 
solides  ne  sont  pas  entièrement  distendus , ou  s'ils  sont 
susceptibles  d'irritations  trop  foibles  , comme  il  arrive 
dans  les  hydropisies  invétérées;  il  n’est  pas  douteux, 
pour  lors , que  le  suc  d’iris  ne  soit  très-contraire  , on 
doit  même  absolument  s’en  abstenir.  Zapata  a donné 
à manger,  pendant  cinquante  à soixante  jours,  à des 
écrouelieux,  la  racine  d’iris,  et  il  la  regarde  comme 
un  remede  très-certain  et  infaillible  contre  cette  maladie. 

L'Iris  de  Florence  a plus  de  vertu  que  celui  du 
pays , quoique  la  racine  de  celui-ci,  séchée  le  plus 
promptement  et  le  plus  complètement  qu’il  est  pos- 
sible % en  a presque  toutes  les  propriétés  ; si  on  veut 
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lui  augmenter  son  action , il  suffit  de  lui  joindre  quel- 
ques plantes  aromatiques  telles  que  la  benoîtte.  Du- 
rande  n’est  pas  du  même  avis  que  la  plupart  des  mé- 
decins cités , qui  interdisent  la  racine  d’iris  aux  enfans  , 
il  prétend  même  qu’on  peut  s’en  servir  utilement  dans 
leurs  maladies , elle  leur  lâche , dit  - il  , doucement 
le  ventre  , calme  les  tranchées  et  dissipe  les  terreurs 
nocturnes  ; prise  à la  dose  de  cinq  à six  grains , avec 
un  peu  de  sucre,  elle  appaise  souvent  la  coqueluche; 
cette  racine  est  un  excellent  anti-asthmatique. 

Quand  on  en  prescrit  le  suc  aux  animaux , dans  les 
cas  analogues  à ceux  de  l’homme , c’est  pour  l'ordinaire 
à la  dose  de  quatre  onces. 

, On  tire  de  la  fleur  d’iris  une  espece  d’extrait  qu’on 
appelle  vert  d'iris , dont  on  se  sert  communément  pour 
peindre  en  miniature  ; on  le  prépare  ainsi  : prenez  des 
fleurs  d'iris  les  plus  bleues,  ôtez-en  la  côte,  qui  est 
pour  l’ordinaire  blanche  ; pilez-les  dans  un  mortier  de 
marbre  et  a joutez-y  de  la  poudre  d’alun  et  un  peu  de 
chaux  ; tirez  ensuite  ce  suc  et  faites-le  sécher  dans  des  co- 
quilles , pour  vous  en  servir  dans  l’occasion. 

Les  paysans  garnissent  les  chaperons  de  leurs  murs 
de  pieds  d’iris  , pour  les  conserver  : les  marchands 
font  souvent  usage  de  la  racine  de  cette  plante  pour 
parfumer  leurs  marchandises  : dans  le  Languedoc  et  la 
Provence , on  tire  la  pulpe  de  la  racine  de  cette  plante  , 
après  l’avoir  fait  cuire  , et  on  l’étend  sur  des  toiles  ; c’est 
une  excellente  méthode  pour  les  parfumer  : les  blan- 
chisseuses mettent  des  chapelets  de  cette  racine  sur 
leurs  cuviers , pour  donner  bonne  odeur  au  linge  : 011 
fait  avec  ses  racines  des  especes  de  pois  à cautères. 

L’Iris  est  une  très-belle  plante  , qui  mérite  d’occuper 
une  place  honorable  dans  nos  jardins,  par  la  beauté 
de  ses  fleurs  ; il  ne  sert  à la  nourriture  d’aucun  animal. 

624.  o.  2.  Iris  pseudo-acorus  , le  faux  Acorus  , l’Iris 
jaune,  la  Flambe  aquatique.  Il  croît  naturellement  aux 
environs  de  Paris , aux  bords  des  fossés  et  des  étangs. 

La  racine  est  sans  odeur,  un  peu  stiptique  au  goût, 
dessicative , détersive  et  astringente  : on  en  tire  une 
poudre  qu’on  donne  aux  hommes  comme  purgative  , 
dans  les  cas  d’atonie  : la  plupart  des  praticiens  cou- 
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viennent  quon  peut  l’employer,  clans  le9  dyssen fé- 
riés et  sur  la  fin  des  cours  de  ventre , en  observant 
néanmoins  les  précautions  qu’exigent  de  pareils  remedes. 
Tournefort  conseille  d’en  faire  bouillir  une  demi-once 
dans  un  bouillon  dégraissé , en  y ajoutant  sept  à huit 
écrevisses  de  riviere,  pour  calmer  la  toux  violente. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  quelquefois- 
cette  plante  , qui , d’ailleurs , est  inutile  dans  les  prai- 
ries : la  fleur  peut  servir  à la  peinture , les  racines 
teignent  le  cuir  en  jaune:  on  peut  employer  cette 
plante  en  guise  de  tan. 

625.  o.  3.  Iris  Jet  idissima , l'Iris  gigot,  le  petit  Glayeul 
sauvage.  On  en  trouve  dans  les  vallées  , dans  les  bois, 
et  les  lieux  humides  des  environs  de  Paris  : il  donne  „ 
en  juin  des  fleurs  bleuâtres. 

On  met  sa  racine  et  sa  graine  au  nombre  des  apé- 
ritifs et  des  hydragogues , ainsi  elle  convient  dans  les 
rhumatismes , les  obstructions  , lhydropisie  : on  donne 
la  poudre  de  la  racine,  à la  dose  d’un  gros,  dans  du 
vin  blanc,  elle  évacue  les  eaux  des  hydropiques,  elle 
incise  et  atténue  le  humeurs  tenaces  et  visqueuses;  ses. 
bayes  étoient  autrefois  employées  pour  teindre  en  pour- 
pre et  en  cramoisi,  on  se  servoit  du  lait ^ suivant  le 
rapport  de  Vitruve , pour  retirer  cette  teinture. 

626.  203.  1 . Isatis  tincloria , la  Guede  , le  Pastel.  Il 
fleurit  en  mai  et  juin  , donne  des  fleurs  jaunes  : il  est 
bisannuel  , se  cultive  aux  environs  de  Paris. 

Cette  plante  passe  en  médecine  pour  vulnéraire  et 
astringente;  on  prétend  aussi  quelle  est  sudorifique  et 
hystérique , nous  ne  lui  connoissons  pas  celte  vertu  } 
on  l’emploie  en  décoction  et  en  cataplasme. 

La  Guede  peut  servir  d’aliment  aux  bestiaux  , au  rap- 
port de  Bohadsch  , professeur  à Prague,  les  animaux 
en  sont  aussi  friands  que  du  trefle;  on  en  fait  la  ré- 
colte, pour  le  fourrage,  trois  ou  quatre  fois  l’année,  et 
comme  elle  conserve  sa  verdure  en  hiver,  on  a l’avan- 
tage , par  cette  plante  , d’avoir  toujours  une  nourriture 
fraîche  pour  les  bestiaux , aussi  d’Aubenton  conseille-t-il 
d’en  faire  des  pâturages  pour  l’hiver  : les  vaches  et  les 
moutons  en  sont  sur-tout  très-friands  , et  on  prétend 
igue  les  chevres  et  les  chevaux  nÿ  touchent  pas , ce 
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qui  ne  paroît  pas  s’accorder  au  sentiment  de  Bohadscii 
et  au  nôtre. 

Les  feuilles  pourries  de  cette  plante  font  des  pains  de 
Pastel;  il  y a apparence  que  c’est  de  cette  matière  que 
l’on  a fait  des  crayons  de  Pastel  bleux  , et  qu’ensuite 
les  crayons  de  Pastel  de  diverses  couleurs  ont  gar- 
dé le  nom , qui  s’est  aussi  étendu  au  meme  genre  de 
peinture  qui  les  a employés.  Les  anciens  Bretons 
s’en  servoient , dit-on  , pour  se  teindre  le  visage  en  bleu  , 
nos  teinturiers  les  emploient  pour  teindre  les  laines  en 
bleu  de  roi,  ce  qu’ils  appellent  guede , et  ce  qui  pro- 
vient sans  doute  de  guede , synonyme  de  Pastel  dans 
le  langage  ordinaire  être  guedé , signifie  vraisemblable- 
ment être  souillé  de  nourriture  , comme  une  piece  de  drap 
est  souillée  de  cette  teinture. 

En  Languedoc  les  boules  de  Pastel  portent  le  nom 
de  cocagne , et  c’est  delà  qu’est  venu  à cette  partie  du 
Languedoc  le  nom  de  pays  de  Cocagne , nom  qu’on  a 
ensuite  donné  par  allusion  à tout  pays  aussi  riclie  qu’est 
celui-ci , par  la  culture  du  Pastel  et  le  commerce  de  la 
cocagne. 

On  fait  Quatre  récoltes  de  Pastel  dans  l’année  , à cha- 
que récoire  on  en  porte  les  feuilles  au  moulin , à mesure 
qu’on  les  cueille  , pour  les  écraser  et  les  réduire  en  pâte 
fine  où  l’on  ne  distingue  plus  les  côtes  ; cela  doit  se 
faire  promptement , parce  que  les  feuilles  , lorsqu’on  les 
laisse  amasser,  fermentent  et  se  pourrissent  bientôt  avee 
une  puanteur  insupportable.  Ces  moulins  sont  assez 
semblables  aux  moulins  à huile  ; ils  sont  composés  d’une 
meule  posée  de  champ  qui  roule  autour  d’un  pivot  per- 
pendiculaire , dans  une  orniere  circulaire  assez  profonde , 
dans  laquelle  on  met  la  partie  que  l’on  veut  faire  broyer. 

Quand  les  feuilles  sont  bien  écrasées  et  réduites  en 
pâte  sous  la  meule , on  en  fait  des  piles  dans  la  galerie 
du  moulin  , ou  en  dehors  à l’air  libre  ; après  avoir  bien 
pressé  la  pâte  avec  les  pieds  et  les  mains  , on  la  bat  et 
on  l’unit  par-dessus  avec  la  pelle  : c’est  le  Pastel  en  pâte. 

Il  s’y  forme  au-dehors  une  croûte  qui  devient  noi- 
râtre; quand  elle  s’entr’ouvre , on  l’unit  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  soin,  autrement  le  Pastel  s’évente,  et  il 
se  forme  dans  les  crevasses  des  vers  qui  le  gâtent. 
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Après  quinze  jours  on  ouvre  le  monceau  de  Pastel, 
on  le  broyé  avec  les  mains,  et  on  y mêle  la  croûte 
avec  la  masse , pour  la  pouvoir  broyer , on  fait  ensuite 
de  cette  pâte  des  petits  pains  et  pelotes  rondes  , et  on 
les  donne  à une  autre  personne  qui  en  les  appuyant 
dans  une  écuelle  de  bois,  les  allonge  par  les  deux  bouts 
opposés  : les  Pastels  s’appelcnt  coques  ou  coquaigas  , et 
les  Pastels  ainsi  apprêtés  , pastels  en  coquaigas. 

Margraff  a observé  sur  la  Guede  un  insecte  qui  tire 
toutes  tes  parties  de  couleur  bleue  qui  sont  contenues 
dans  cette  plante  , et  en  prend  la  couleur.  Il  a remarqué 
que  cet  insecte  ne  fait  cette  opération  que  sur  les  feuilles 
qui  commencent  à se  pourrir.  Ce  savant  chimiste  , ha- 
bile à profiter  de  ce  que  la  nature  lui  indiquoit , a em- 
ployé fart  pour  détacher  de  la  guede  toutes  les  par- 
ties de  couleur  bleue  renfermées  dans  les  feuilles  de  cette 
plante  : son  procédé  fa  conduit  à reconnoître  que  la 
couleur  ne  résidoit  ni  dans  les  parties  de  la  gueae  qui 
peuvent  se  dissoudre  dans  l'eau  , ni  dans  la  partie  gom- 
meuse , mais  seulement  dans  les  parties  que  leau  ne  dis- 
sout pas,  et  qui  cependant  détachées  par  la  putréfac- 
tion , se  répandent  dans  l’eau  où  l’on  a mis  des  feuilles 
de  guede.  Ce  naturaliste  prend  de  là  occasionVTexhorter 
les  artistes  qui  cherchent  des  nouvelles  matières  colo- 
rantes , a observer  les  chenilles  qui  se  nourrissent  sur 
les  plantes;  il  pense  que  ces  insectes  desséchés  et  pré- 

Î>arés  pourroient  fournir  des  nouvelles  nuances  de  cou- 
eur. 

627.  204.  1.  Jasione  montana , l’Aphillan te  des  mon- 
tagnes. Cette  plante  est  annuelle  , croît  naturellement 
dans  les  collines  les  plus  seches  des  environs  de  Paris  : 
elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  bleues. 

Elle  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  ; elle  est  pro- 
pre pour  la  décoration  et  l’embélissement  des  jardins. 

628.  2o5.  1.  Juglans  regia , le  Noyer  ordinaire.  Cet 
arbre  est  originaire  de  la  Perse  et  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale , il  est  naturalisé  aux  environs  de  Paris  ; il 
fleurit  en  mai  et  juin;  ses  fleurs  mâles  sont  jaunes,  et 
les  femelles  d’un  blanc  sale:  on  en  distingue  par  le  fruit 
plusieurs  variétés.  Réaumur  en  a découvert,  dans  le 
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Berry  , une  variété  à feuilles  d’acante , avant  lui  aucun 
botaniste  n’en  avoit  fait  mention. 

Les  noix  vertes , autrement  les  cerneaux  , sont  peu 
nourrissantes  et  difficiles  à digérer  ; elles  excitent  le  vo- 
missement , la  colique , le  ffiix  de  ventre  et  même  la 
dyssenterie  à ceux. qui  en  mangent  avec  excès;  les  noix 
seclies  sont  meilleures  pour  l’estomac,  elles  tuent  les 
vers  , aident  à la  digestion , résistent  au  venin  ; mais  elles 
excitent  la  toux  et  les  maux  de  tête. 

Les  cerneaux  se  servent  souvent  aux  desserts,  comme 
un  mets  agréable  ; pour  les  avoir  frais  long-temps  , il 
faut  les  cueillir  à moitié  mars,  et  les  couvrir  de  sable 
dans  un  lieu  frais.  On  peut  aussi  donner  aux  ncix  sé- 
chés la  fraîcheur  des  cerneaux,  il  ne  s'agit  que  de  les 
tremper  toutes  entières  avec  la  coquille  , dans  un  peu 
d’eau,  et  les  y laisser  plusieurs  jours;  elles  deviennent, 
par  ce  moyen,  presque  semblables  à des  noix  fraîches , 
quoique  néanmoins  elles  n aient  pas  un  si  bon  goût. 

On  fait  dans  les  offices  , avec  les  noix  seches  et  pi- 
lées , une  espece  de  conserve  brûlée  qui  est  assez 
agréable;  on  confit  aussi  les  noix  av^nt  leur  maturité, 
quelquefois  sans  leur  enveloppe  ou  brou  , et  d'autres 
fois  avec  leur  brou  : les  premières  sont  plus  agréables  au 
goût , on  dit  que  les  autres  sont  propres  à fortifier  l’es- 
tomac. 

Pour  confire  on  prend  de  belles  noix  vertes  et  bien 
tendres , on  les  pele  à blanc  , en  sorte  qu’il  n’y  de- 
meure point  du  tout  de  vert , on  les  met  dans  de  l’eau 
fraîche  , on  les  fait  ensuite  bouillir  à gros  bouillon  , jus- 
qu’à ce  qu’en  les  piquant  avec  une  lardoire  ou  une 
épingle  , elles  retombent  toutes  seules  sans  tenir  à la 
lardoire  ou  à l’épingle  ; on  les  tire  pour  lors  , et  on 
les  remet  dans  de  l’eau  fraîche;  on  les  perce  par  le  mi- 
lieu , on  y met  des  doux  de  gérbfle , de  la  canelle  cou- 
pée par  petits  morceaux,  et  même  de  l’écorce  de  citron 
confite;  on  fait  cuire  du  sucre  au  lissé  dans  lequel  on 
jette  les  noix  ; on  les  fait  bien  bouillir^  on  les  laisse  en- 
suite reposer  pendant  environ  une  demi-heure,  on  les 
remet  ensuite  sur  un  graud  feu  jusqu’à  ce  que  le  sy- 
rop  soit  cuit  et  perlé.  Si  on  veut  confire  les  noix  avec 
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leurs  enveloppes  ou  brou,  au  lieu  de  les  peler  à blanc  t 

on  ne  fait  simplement  que  les  racler. 

Pour  avoir  des  noix  confites  au  sucre , on  les  pré- 
pare comme  ci-dessus  ; ensuite  on  les  laisse  à l'étuve 
pendant  dix  à douze  heures , on  les  tire  de  leur  s y- 
rop , on  les  laisse  égouter  , on  les  range  sur  des  ar- 
doises , on  les  fait  sécher  d'un  côté,  pour  les  retourner 
ensuite  de  l’autre*  quand  elles  sont  bien  seches  des  deux 
côtés , on  les  serre  à l’ordinaire.  On  prétend  que  les 
noix  ainsi  confites  fortifient  l’estomac,  dissipent  les  vents, 
appaisent  la  colique  , aident  à la  digestion  et  détournent 
la  contagion  de  la  peste. 

On  fait  unratafiatdcnoix  qui  passe  pour  stomachique, 
sur-tout  quand  il  estbien  vieux  : il  faut  queles  noix  qu’on  y 
emploie  soient  bien  choisies , ni  trop  vertes  , ni  trop  avan- 
cées, c’est-à-dire , que  le  cerneau  soit  formé  en  dedans  et 
bon  à manger,  mais  quele  bois  de  la  coque  ne  soit  pas  trop 
dur  : on  doit  les  cueillir  à l’arbre  et  non  les  abattre 
avec  la  perche  ; on  observera  sur-tout  que  ce  soit  par 
un  temps  bien  sec  et  quelles  n’aient  aucune  tache  : 
vous  prenez  ensuite  ces  noix , que  vous  essuyez  bien 
avec  un  linge  blanc  de  lessive  5 vous  en  ôtez  seulement 
les  queues  qui  y seront  restées , et  vous  jetez  les  noix 
telles  quelles  ont  été  cueillies,  avec  leur  écorce  verte, 
dans  un  mortier  bien  propre  , vous  les  concassez  avec 
le  pilon  , jusqu’à  ce  que  le  tout  fasse  une  espece  de 

Î)âte  : mettez  cette  pâte  dans  une  cruche  de  grès  , aveG 
a quantité  d’eau-de-vie  nécessaire , savoir , une  pinte 
par  chaque  dixaine  de  noix , et  choisissez  toujours  la  meil- 
leure eau-de-vie  de  Coignac:  bouchez  bien  la  cruche 
avec  un  linge  blanc  en  plusieurs  doubles  et  du  parche- 
min par-dessus , et  laissez  infuser  le  tout  pendant  deux 
mois  , sans  y toucher  } au  bout  de  ce  temps  , vous 
passez  la  liqueur  par  un  linge  blanc  de  lessive,  trois 
fois  de  suite  , en  changeant  de  linge  chaque  fois:  cela 
fait , vous  mesurerez  la  liqueur , vous  y joindrez  un 
quarteron  de  sucre  par  chaque  pinte  et  vous  la  remettrez 
avec  le  sucre  dans  la  même  cruche  , après  l’avoir  bien 
fait  laver  et  nettoyer  : vous  boudiez  cette  cruche  comme 
la  première  fois , et  vous  laissez  encore  infuser  le  tout 
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pendant  nn  mois  : enfin  . vous  passerez  de  nouveau  cette 
liqueur  à la  chausse  dHvpocraîe,  et  pour  lors  étant 
bien  faite  et  bien  clarifiée , vous  la  mettez  dans  des 
bouteilles  que  vous  bouchez  avec  soin:  comme  ce  ra- 
tafiat  n’a  pas  de  lui-mème  une  couleur  bien  flatteuse  , 
on  peut  lui  en  donner  en  pilant  avec  les  noix  des  feuilles 
de  coquelicot,  à raison  d'une  bonne  poignée  par  chaque 
dixaine  de  noix  ou  chaque  pinte  d’eau-de-vie. 

On  fait  avec  les  noix  une  soupe  excellente  , sans  beurre 
et  sans  aucune  espece  de  graisse  : on  prend  trois  noix 
pour  la  soupe  d’une  seule  personne  , ou  deux  noix  pour 
chaque  personne,  en  augmentant  à proportion  du  nom- 
bre , à moins  qu’il  n’excede  celui  de  quatre  ou  cinq,  en 
ce  cas  il  faut  diminuer  quelque  chose  du  nombre  des 
noix.  Après  en  avoir  enlevé  la  coque  et  ce  qui  se  trouve 
étranger  au  noyau  de  la  noix  , on  enveloppe  ces  noyaux 
entiers  dans  un  linge  lié;  lorsque  l’eau  est  bouclante , 
on  les  jette  dans  la  marmitte  , on  écume  bien  exac- 
tement cette  eau7,  tant  qu’il  paroît  de  l'écume  , pour  em- 
pêcher le  bouillon  de  noircir, on  y met  ensuite  les  choux, 
les  herbes  et  autres  légumes  avec  le  sel , le  poivre  et  les 
-autres  assaisonnemens  ordinaires  ; on  peut  meme  y jetter 
quelques  oignons  coupés  par  quartiers.  Cette  soupe,  dit- 
on  , est  très-bonne , plus  saine  et  moins  chere  qu’avec  le 
beurre  ou  la  graisse. 

L’usage  le  plus  général  qu’on  fait  des  noix  seches  , est 
d’en  retirer  l’huile;  pour  cela  on  ôte  les  coquilles  et  les 
cloisons  qui  séparent  les  amandes  , on  les  fait  un  peu 
sécher  dans  un  four  qui  doit  avoir  peu  de  chaleur  , ou 
les  broyé  ensuite  sous  une  meule  verticale  semblable  à 
celle  qu’on  emploie  pour  les  olives.  La  pâte  que  cette 
opération  produit  se  renferme  dans  des  sacs  de  toile 
forte  que  Ion  porte  sous  le  pressoir,  pour  en  retirer 
l’huile:  celle  qui  coule  par  cette  expression  s’appelle  huil* 
tirée  sans  Jeu  ; quelques  personnes  la  préfèrent  au  beurre 
et  à l’huile  d’olives  pour  les  fritures. 

Les  noix  ne  mûrissent  que  sur  la  fin  d’août  et  eu 
septembre  ; comme  elles  sont  difficiles  à cueillir  à la 
main  , on  a conservé  l’habitude  de  les  abattre  avec  des 
perches  , et  de  cet  usage  , qui  est  très-nuisible , est 
née  une  erreur  qui  s’est  établie  insensiblement  ; elle 
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consiste  à croire  que  cette  façon  d’abattre  le  fruit  est 
très-favorable  à l’arbre;  erreur  d’autant  plus  grossière, 
qu’il  est  sûr  qu’on  ne  sauroit  cueillir  les  noix  avec  trop 
de  précaution  , parce  qu’on  abbat  une  quantité  de  feuilles 
avec  les  fruits  , et  que , foulées  sur  le  terrein  elles  y 
laissent  un  suc  qui  est  pernicieux.  On  accuse  l’ombre 
de  cet  arbre  , lorsqu’on  y reste  trop  long-tems  , de 
jetter  dans  un  assoupissement  accompagné  d’ivresse  et 
de  vertiges. 

Les  écureuils , les  rats  et  les  souris  sont  fort  friands 
de  noix:  le  pain  de  noix  nourrit  et  engraisse  les 
moutons. 

Le  suc  de  Noyer  , tiré  par  la  thérébration  , et  pris  in- 
térieurement, adoucit  le  sang  et  les  humeurs.  Geoffroy 
dit  qu’il  est  très-recommandé  dans  les  maladies  chro- 
niques, telles  que  la  goutte,  la  néphrétique  et  les  maux 
de  tète,  il  excite  puissamment  les  urines,  il  est  moins 
doux  que  celui  de  bouleau  ; le  suc  exprimé  des  racines 
fraîches  pilées,  selon  J.  Ray,  purge  violemment;  il 
ne  faut  même  le  donner  qu’aux  gens  de  la  campagne. 

Il  croît  sur  le  tronc  du  Noyer  un  champignon  ou 
substance  spongieuse  de  la  consistance  du  cuir,  dont 
les  anciens  se  servoient  comme  de  cautere  ; ils  l’appli- 
quoient  d'un  bout  sur  la  peau  , mettoient  le  feu  à l’autre 
bout  et  le  laissoient  ainsi  brûler,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit  en  cendres. 

L’extrait  du  brou  de  la  noix,  ou  celui  simplement  de 
la  noix , avant  la  maturité , convient , à la  dose  d’une 
cuillerée  à café,  prise  deux  à trois  fois  par  jour,  pour 
rétablir  l’estomac  des  enfans  auxquels  on  soupçonne 
des  vers,  et  pour  déterger  les  ulcérés  de  la  bouche. 
Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  détersives  , elles  con- 
tiennent une  liqueur  gommeuse  ou  un  miel  que  l’on  en 
voit  distiller  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 

L’écorce  intérieure  du  Noyer , étant  desséchée,  est 
très-caustique  : ses  feuilles  sont  fort  recherchées  par  les 
Allemands , dit  Simon  Pauli , à cause  de  leur  odeur 
aromatique  , on  les  estime  autant  que  les  feuilles  de  Men* 
the-coq , pour  laver  et  baigner  les  pieds , afin  de  con- 
server sa  santé.  Suivant  le  meme  Simon  Pauli,  on  re- 
commande ces  feuilles  contre  la  goutte  ; on  en  cueille 

tous 


des  environs  de  Parisé  5ô5 

tous  les  ans  de  vertes , on  les  renferme  pour  lors  dans 
une  bouteille  de  verre , en  y ajoutant  un  peu  de  sel  : 
on  met  cette  bouteille  dans  un  cellier,  et  au  moment 
du  parôxisme,  on  applique  ces  feuilles  à demi-seches 
en  cataplasme  sur  la  partie  douloureuse  : ce  remede  a 
la  vertu  de  discuter  et  de  fortifier.  On  emploie  aussi 
pour  la  brûlure  ces  mêmes  feuilles , pourvu  qu’on  ait 
soin  de  les  graisser  avec  parties  égales  d’huile  de  noix 
et  de  cire  jaune:  leur  décoction  dans  l’eau  simple  dé- 
terge  les  ulcérés  , sur-tout  en  y ajoutant  un  peu  de 
sucre. 

La  poudre  de  chatons  de  noix  est  bonne  dans  la 
dyssenterie  , elle  est  un  peu  émétique;  on  la  prescrit 
depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros:  c’est  même  uïz 
remede  sûr  pour  détruire  la  fievre  des  gens  de  cam- 
pagne. Matthiole  conseille  cette  poudre  dans  les  suffo- 
cations delà  matrice:  Graton  l’ordonne  pour  la  même 
maladie,  à la  dose  de  deux  scrupules,  avec  deux  goûtes 
d’huile  de  succin. 

Les  anabaptistes  de  Moravie  font  prendre  aux  enfans  , 
avant  toute  nourriture  , des  chatons  de  Noyer,  dans  l’es- 
pérance de  les  garantir  pendant  toute  leur  vie  de  lepi- 
lepsie  ; on.  les  lait  aussi  infuser  dans  du  vin  blanc  9 
pour  s’en  servir  intérieurement  dans  les  cas  de  suppres- 
sion des  lochies.  On  fait  de  l’eau  de  noix  : on  cueille 

Î'rour  cet  effet  les  noix  vertes  vers  le  mois  d’août,  on 
es  coupe  par  rouelles,  et  on  les  fait  distiller  dans  l’alam- 
bic, à petit  feu.  Cette  eau , ainsi  distillée  et  prise  tous 
les  matins  à jeun  avec  un  peu  de  vin  blanc  et  de  poudre 
détartré,  est  fort  bonne  contre  l’hydropisie , le  mai 
caduc , la  paralysie  et  les  maux  des  yeux.  On  prétend 
cru  à la  dose  d’une  ou  de  deux  cuillerées  , avec  un  peu 
de  sucre  , elle  redonne  le  lait  aux  nourrices. 

Tout  le  monde  connoît  l’eau  des  trois  noix  , elle  est 
préférable,  dans  tous  les  cas  ci-dessus,  à l’eau  simple  de 
noix  , dont  nous  venons  de  donner  le  procédé.  Pour 
faire  cette  eau,  on  distille  les  chatons  du  Noyer  dans 
leur  saison  : on  fait  macérer  dans  l’eau  qu’on  en  a tiré  r 
les  noix  , lorsqu’elles  sont  au  tiers  de  leur  grosseur  : on 
les  distille  ensuite , et  on  garde  la  liqueur  distillée , 
dont  on  se  sert  pour  y mettre  en  digestion  les  noix, 
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lorsqu’elles  sont  Donnes  à confire,  c’est-à-dire,  avant- 
leur  maturité  : ces  trois  distillations  différentes  ainsi 
réunies  , forment  l’eau  des  trois  noix  : cette  eau  est  su- 
dorifique , apéritive,  cordiale,  stomachique  et  hysté- 
rique: on  la  prescrit  depuis  quatre  jusqu’à  six  onces, 
dans  les  fievres  malignes,  la  petite  vérole , les  vapeurs 
hystériques,  les  indigestions,  la  colique  venteuse  et 
t’hydropisie.  Chomel  assure  en  avoir  vu  de  bons  effets 
dans  la  leucophiegmalie. 

Matthiole  attribue  aux  noix  mûres  une  vertu  emme- 
nagogue,  même  dans  tous  les  cas  où  les  autres  remedes 
ne  réussissent  pas:  on  les  macéré,  pour  cet  effet,  dans- 
i’eau,  jusqu’à  ce  qu’on  en  puisse  ôter  la  peau:  on  les 
met  ensuite  dans  de  l’eau-de-vie , pendant  deux  jours  , 
et  on  en  fait  manger  deux  ou  trois  le  matin  à jeun  9 
après  avoir  purgé  la  malade , ce  qu’on  continue  pen- 
dant les  vingt  jours  qui  précèdent  le  temps  des  réglés  : 
on  prétend  que  la  membrane  ou  tunique  amere  qui 
enveloppe  immédiatement  l’amande,  prise  à la  dos» 
d’un  gros  , est  très-bonne  dans  la  colique. 

Quelques  auteurs  recommandent  les  noix  mâchées  , 
pour  reconnoître  la  morsure  des  chiens  enragés  5 on  les 
applique  sur  la  plaie  et  on  les  jette  aux  poules  ; si  elles 
ne  sont  point  malades  après  en  avoir  mangé  , on  as- 
sure que  le  chien  qui  a mordu  n’étoit  point  enragé. 

L huile  de  noix  tirée  sans  feu  a'equiert  de  la  vertu  en 
vieillissant  ; elle  entre  dans  plusieurs  onguens  , dans  les 
Cataplasmes  contre  la  squinancie  et  dans  les  lavemens 
adoucissans.  Boyle  assure  que  cette  huile  est  spécifique, 
étant  mêlée  avec  celle  d’amandes  douces  et  prise  a la 
dose  de  trois  ou  quatre  onces,  contre  les  coliques  né- 
phrétiques , pour  en  calmer  les  douleurs  et  faire  cou- 
ler les  graviers  : on  la  prescrit  plus  souvent  encore  pour 
les  lavemens  émolliens  et  sédatifs  , qui  sont  un  remede 
très  - efficace  contre  la  colique  des  peintres  et  les 
autres  douleurs  du  bas -ventre.  Quelques  auteurs  en 
recommandent  des  injections , pour  les  cas  de  tinte- 
ment et  de  bourdonnement  d’oreille:  on  se  sert  encore 
de  cette  huile  pour  les  brûlures  faites  par  la  poudre  à 
canon  3 on  en  frotte  la  partie  brûlée  et  on  y applique 
tme  feuille  de  Noyer 5 on  l’emploie  aussi  utilement  pour 
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& même  fin  , mêlée  et  agilée  long-temps  avec  de  l’eau 
de  chaux:  elle  est  fort  bonne,  si  on  en  croit  Andry  , 
contre  les  vers  et  pour  la  galle  qui  vient  au  visage  des 
enfans. 

Passerat  de  la  Chapelle  , inspecteur  des  hôpitaux  mi- 
litaires, a mis  en  usage,  avec  le  plus  grand  avantage, 
un  mélange  de  vin  d’Alicante  et  de  l’huile  de  noix  pour 
combattre  le  ver  solitaire.  Après  les  différentes  épreuves 
qu’il  a faites  de  ce  remede  , il  cite  sur-tout  l’exemple  d’un 
homme  de  considération  , âgé  de  trente-sept  ans,  qui, 
après  avoir  rendu  à plusieurs  reprises  des  portions  de  ce 
ver  , et  avoir  essayé  de  tous  les  remedes  imaginables 
sans  aucun  succès , étoit  enfin  radicalement  guéri , en 
prenant  à jeun  cinq  onces  d’huile  de  noix  , et  deux  heures 
et  demie  après  quatre  onces  devin  d’Alicante  : le  malade 
ayant  continué  ce  remede  pendant  quinze  jours,  le  ver 
est  tombé  en  dissolution  , et  est  sorti  par  l’anus  en  diffé- 
rentes portions. 

Une  femme  du  commun  , âgée  de  vingt -deux  ans, 
attaquée  du  ver  solitaire  , fit  usage  inutilement  , pen- 
dant long-temps  , des  poudres  vermifuges.  Passerat  delà 
Chapelle  fut  conseillé  ; il  lui  prescrivit  le  même  remede 
que  ci-dessus  , quelle  prit  pendant  douze  jours  : elle 
rendit  trois  vers  longs  , ordinaires  , et  le  ver  solitaire 
en  peloton  , composé  de  plusieurs  morceaux  déjà  sé- 
parés. 

Dans  la  quarante*troisieme  feuille  de  la  Gazette  Sa- 
lutaire, 1761 , on  trouve  une  observation  sur  une  pa- 
reille guérison  faite  par  Binet  , médecin.  Une  dame  de 
mes  proches  parentes  , dit  ce  médecin  , d’un  tempéra- 
ment sanguin  et  robuste,  avec  l’embonpoint  de  la  santé 
la  plus  brillante  , s’étoit  appercue  , avant  et  après  son 
mariage > quelle  rendoit  de  temps  en  temps  de  petits 
corps  blancs  , dont  la  sortie  étoit  toujours  précédée 
d’une  démangeaison  insupportable  qu’ils  excitoient  au 
fondement.  Comme  elle  n’en  ressentoit  point  d’autre 
incommodité,  elle  ne  s’en  plaignit  à personne  ; elle  avoit 
d’ailleurs  un  appétit  dévorant , et  son  embonpoint  aug- 
mentoit  à mesure  quelle  avançoit en  grbssesse.  Elle  ac- 
coucha fort  heureusement  de  son  premier  enfant  dans 
le  mois  de  juin  1757.  Pendant  quelle  étoit  en  couches 
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sa  garde  remarqua  dans  les  selles  un  ver  dont  la  figure 
lui  parut  si  extraordinaire , quelle  le  conserva  pour  me 
le  montrer  : je  reconnus  que  ce  prétendu  ver  n’étoit 
qu’une  portion  de  cette  espece  solitaire  qui  est  découpée 
par  anneaux,  et  qui  a sur  un  des  bords  de  l’espace 
contenu  entre  les  anneaux , une  espece  de  mamelon  ou- 
vert en  forme  d’entonnoir  , qui  se  termine  par  un  vais- 
seau bleuâtre  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps  • ces 
mamelons  sont  toujours  inégalement  rangés.  Les  petits 
corps  blancs , qui  ne  sont  que  des  portions  détachées  du 
ver  , ressemblent  assez  bien  à la  graine  de  citrouille, 
Helevée  de  couches,  la  dame  continuant  de  rendre  des 
portions  de  ver  plus  ou  moins  considérables  , il  lui  far- 
doit  infiniment  detre  débarrassée  de  cet  ennemi  domes- 
tique , dont  elle  redoutoit  les  atteintes  depuis  quelle 
avoit  été  instruite  de  son  nom.  Mais  le  peu  de  succès 
que  j’avois  eu  , continue  ce  médecin  , en  traitant  par 
les  remedes  usités  les  maux  que  cet  insecte  produit , 
m’avoit  ôté  le  désir  de  tenter  par  le  même  moyen  la 
guérison  de  cette  dame.  Jetois  sur  le  point  d’employer 
la  poudre  d’étain  , si  vantée  par  un  savant  professeur 
d’Edimbourg,  lorsque  je  trouvai  , dans  les  journaux  de 
médecine  de  l’année  1757 , la  recette  du  rcmede  de 
la  Chapelle.  ( C’est  le  remede  dont  nous  venons  de 
parler  dans  la  seconde  observation.  ) Je  le  proposai 
avec  une  confiance  d’autant  plus  légitime  , qu  elle  étoit 
fondée  sur  les  expériences  réitérées  de  l’auteur  et  sur 
l’éloge  qu’en  avoit  fait  Vandcrmonde , auteur  de  ce 
journal.  Je  ne  négligeai  rien  , ajoute  ce  médecin  , de 
ce  qui  pou  voit  contribuer  à faire  réussir  mon  expé- 
rience. La  garde  de  la  dame  se  procura  de  bon  vin 
d’Alicante  , et  nous  attendîmes  à l’automne  suivant  pour 
avoir  de  l'huile  de  noix  toute  fraîche.  La  malade  com- 
mença l’usage  de  ce  remede  dans  le  mois  de  novembre 
1757  ; elle  étoit  pour  lofs  dans  le  deuxieme  mois  de 
sa  grossesse  ; elle  prit  exactement  les  deux  drogues  pen- 
dant treize  jours  , de  la  maniéré  rapportée  dans  les  ob- 
servations précédentes:  le  ver  tomba  en  dissolution  les 
trois  premiers  jours  , et  sortit  par  le  fondement  en  dif- 
férentes portions , dont  la  quantité  étoit  prodigieuse  5 
§ile  continua  sou  remede  ; mais  il  me  parut  que  les 
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premières  doses  avoient  chassé  tout  ce  qui  restoit  de  ce 
ver,  puisqu’elle  ne  rendit  plus  rien  les  dix  jours  sui- 
vans.  Il  est  à remarquer  que  l’huile  de  noix  excitoit 
journellement  de  légères  tranchées , mais  le  vin  d’Ali- 
cante les  dissipoit  à l’instant.  La  malade  rendit  par  le 
fondement  l’huile  de  noix  toute  pure  les  huit  derniers 
jours  , pendant  lesquels  elle  ressentoit  de  temps  en  temps 
quelques  attaques  de  colique  venteuse  qui  furent  assez 
vives  le  neuvième,  et  sur-tout  le  treizième  jour , mais 
qui  se  dissipèrent  d’elles-mêmes.  Cependant,  dit  Binet, 
je  crus  devoir  suspendre  le  remecle  , d’autant  mieux 
qu’il  me  parut  avoir  produit  tout  l’eUèt  que  je  pouvois 
attendre;  et  en  effet  depuis  l’usage  de  ceremcde,  cette 
dame  , qui  a accouché  deux  fois , qui  a été  d ailleurs 
fort  attentive  à faire  examiner  ses  digestions  , n’a  plus 
rendu  de  ces  petits  corps  blancs  auxquels  on  rcconnoît 
la  présence  du  ver  solitaire , ni  senti  cette  démangeaison 
qui  annonçoit  leur  sortie.  Son  appétit  diminua  presque 
dans  le  moment , et  il  continua  d’être  fort  modéré.  Elle 
avoit  ressenti  dans  ses  premières  couches  des  maux  d’es- 
tomac continuels  avec  des  syncopes  fréquentes , qu’ôn 
attribuoit  à la  diete  quelle  observoit  pendant  la  fievre 
de  lait , parce  qu’on  ignoroit  encore  quelle  fût  aîta* 
quée  du  ver  solitaire  ; mais , dans  les  deux  dernieres 
couches  , elle  n’a  ressenti  aucun  de  ces  accidens  , et 
elle  a bien  supporté  la  diete  qu’on  prescrit  ordinaire- 
ment aux  femmes  qui  ne  veulent  point  allaiter  leurs 
enfans. 

, Ces  trois  observations  nous  prouvent  l'efficacité  de  ce 
remede  : nous  invitons  les  médecins  de  le  prescrire  en 
pareils  cas  pour  encore  mieux  le  constater. 

Ghomel , en  parlant  des  noix  , dit  avoir  donné  avec 
succès  , pour  la  colique  venteuse  , un  verre  de  bon  vin 
rosé  dans  lequel  on  avoit  éteint  , à huit  ou  dix  re- 
prises , des  noix  sèches  allumées.  On  prétend  que  les 
noix  sèches  , pilées  dans  un  linge , donnent  une  liqueur 
qui  n’est  autre  chose  que  l’huile  dont  nous  avons  parlé  5 
cette  huile  est  très-bonne  pour  faire  passer  les  taches 
de  rousseur. 

Les  coquilles  de  noix  sont  sudorifiques  ; on  les  em- 
ploie; avec  la  squine  et  la  salsepareille , dans  les  tisannes 
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sudorifiques  : les  zestes  mis  eu  poudre  et  donnés  jusqu’à 
un  demi-gros  dans  un  verre  de  vin  rose  , sont  très-car* 
ininatifs  : rien  ne  soulage  plus  , dans  la  colique  venteuse , 
qu’un  lavement  fait  avec  un  quarteron  d'huile  de  noix,  un 
verre  de  vin  et  un  demi-setier  d’eau  de  son  ou  de  décoc- 
tion émolliente. 

L’écorce  extérieure  de  noix  , qui  s’appelle  brou,  a une 
saveur  astringente  et  vitriolique  : c’est  avec  ce  brou  qu’on 
prépare  le  vitriol  végétal.  Ettmuller  prétend  que  l’écorce 
verte  de  noix  est  vomitive  5 Tragus  dit  qu’on  se  sert  de 
cette  écorce  , mêlée  avec  de  la  sauge  , en  guise  de  poivre 
pour  les  assaisonnemens  : son  suc  est  très-astringent  ; 
c’est  un  bon  gargarisme  dans  les  squinancies  : on  fait 
épaissir  ce  suc  avec  du  miel  jusqu’à  la  consistance  de  sy- 
rop,  pour  en  fane  un  rob  qui  convient  dans  les  inflam- 
mations de  la  gorge  et  dans  le  relâchement  de  la  luette. 

Quand  le  suc  du  brou  est  épaissi  à la  consistance  d'ex- 
trait , on  en  fait  dissoudre  quelques  grains  dans  l’eau 
distillée  du  brou  ou  dans  quelqu’autre  pour  en  faire  un 
collyre  au  commencement  des  ophtalmies  et  inflamma- 
tions des  yeux  : l’eau  distillée  de  l’écorce  de  noix  est  très- 
bonne,  dit  Ettmuller,  pour  le  calcul. 

Les  maréchaux  se  servent  de  la  décoction  des  feuilles 
de  Noyer  pour  faire  pousser  les  crins  des  chevaux  et 
prévenir  la  galle  : on  prétend  qu’un  cheval  qui  a été 
purgé  avec  la  décoction  des  feuilles  de  Noyer,  n’est 
point  tourmenté  des  mouches  pendant  la  journée  , parce, 
que  cette  amertume  empêche  les  mouches  de  s’y  at- 
tacher. 

Le  Noyer  est  très-précieux  pour  les  arts  : son  bois  est 
un  des  meilleurs  de  toute  l’Europe  pour  faire  toutes 
sortes  de  meubles 5 il  est  assez  liant,  assez  pliant,  facile 
à travailler  ; il  est  recherché  par  les  sculpteurs  : on  l’em- 
ploie aussi  pour  faire  des  tambours;  les  armuriers  en 
montent  leurs  fusils.  La  beauté  de  ses  nuances,  variées 
de  noir  et  de  blanc , le  rend  charmant  à la  vue  : aussi 
les  menuisiers  et  les  ébénistes  s’en  servent-ils  pour  des 
bureaux  et  des  armoires.  Le  bois  des  racines  est  plus 
onde  que  celui  du  tronc,  et  il  est  souvent  préféré. 

Comme  ce  bois  se  cambre  aisément  au  feu  , les  caros- 
$Iers  l’emploient  ordinairement  pour  des  panneaux  de 
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-earosses  ; les  facteurs  de  clavessms  en  font  quelquefois 
•des  chevalets  : on  en  fait  aussi  les  meilleurs  sabots. 

Le  Noyer  se  coupe  vers  la  fin  de  novembre  : le  prix  de 
«on  bois  dépend  de  la  beauté  et  de  la  finesse  de  son 
grain  : il  est  impossible  de  l'estimer  sur  pied  ; il  faut , 
pour  lui  assigner  sa  véritable  valeur  , qu’il  soit  abattu, 
coupé  et  visité.  On  sait  , par  expérience  , que  les  vei- 
nes de  ce  bois  sont  ordinairement  plus  belles  dans  leg 
Sols  les  plus  secs  , où  ils  emploient  plus  de  temps  k 
acquérir  leur  parfaite  croissance  ; il  y en  a où  la  sé- 
cheresse domine  tant , qu’il  est  impossible  aux  Noyer» 
dy  prospérer. 

Les  gens  de  la  campagne  brillent  les  feuilles  de 
Noyer  pour  en  tirer  des  cendres  dont  ils  usent  pour 
leurs  lessives  ; quelquefois  encore  on  les  fait  bouillir 
au  lieu  de  genievre  dans  une  grande  quantité  d’eau , 
pour  échauder  les  tonneaux  dans  les  temps  de  ven- 
dange. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quon  tiroit  par  expression: 
de  l’huile  de  noix;  quand  elle  est  tirée,  on  ôte  la  pâte 
qu’on  avoit  mise  dans  les  sacs  , et  on  la  met  dans  de 
grandes  chaudières  sur  un  feu  lent  , avec  un  peu  d’eau 
bouillante,  après  quoi  on  les  met  dans  des  sacs  sous 
presse  , pour  en  tirer  une  seconde  huile  , qui  a une 
odeur  désagréable  , mais  qui  est  bonne  pour  les  lampes, 
pour  faire  du  savon  , et  excellente  pour  lés  peintres  , 
sur-tout  quand  on  a soin  de  la  dégraisser,  en  la  fai- 
sant cuire  , avec  de  la  litharge  ou  quelqu’autre  prépa- 
ration de  plomb.  C'est  avec  le  marc  qu’on  tire  de» 
sacs  pour  la  seconde  fois  , qu’on  fait  des  pains  de  noix 
dont  on  se  sert  pour  engraisser  les  moutons , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  observé  ci-dessus. 

Pour  avoir  l'huile  grasse  plus  belle,  on  met  l’huile  dan£ 
des  vases  de  plomb  déforme  applatie  comme  une  soucoupe, 
exposée  au  grand  soleil  , ou  quand  elle  a pris  la  con- 
sistance de  syrop  épais  , on  la  dissout  avec  de  l’essenc® 
de  thérébentine  ; on  peut  pour  lors  en  faire  un  vernis 
gras  , qui  est  assez  beau  appliqué  sur  les  ouvrages  d« 
menuiserie;  on  peut  encore  le  broyer  avec  différentes 
couleurs  , qui , par  ce  moyen  , sèchent  très-vîte  et  de* 
nennent  fort  brillantes, 
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Les  teinturiers  emploient  les  racines  et  le  brou  , ou 
l'écorce  extérieure  de  la  noix,  pour  faire  des  teintures 
brunes  très-solides  ; les  menuisiers  font  , avec  le  brou 
pourri , une  teinture  qui  donne  au  bois  blanc  une  belle 
couleur  de  Noyer  ; les  jardiniers  mettent  des  tas  de 
ce  brou  aux  pieds  des  arbres  fruitiers  5 ils  prétendent 
que  ce  brou  fournit , en  pourrissant , un  engrais  propre 
à ranimer  la  végétation. 

Le  Noyer  ne  convient  guères  dans  les  bosquets , 
mais  on  en  fait  de  belles  avenues  qui  donnent  de  l’a- 
grément et  du  profit.  Ceux  qui  voudroient  se  procurer 
ce  double  avantage  , doivent  avoir  toujours  attention 
d'en  planter  des  jeunes  pour  remplacer  les  vieux  ; ce- 
pendant il  faut  écarter  un  peu  le  Noyer  de  la  maison  , 
parce  que  sa  transpiration  résineuse  rend  son  ombre 
mal-saine  et  fait  mai  à la  tète  , à ce  qu’on  prétend  j 
son  ombre  est  sur-tout  nuisible  aux  graines  et  aux  ar- 
bres d’alentour.  A Grenoble  , on  emploie  les  coquilles  ’ 
des  plus  grosses  noix  pour  y enfermer  des  gants  extrê- 
mement fins  à l’usage  des  dames. 

629.  206.  1.  Juncus  açutus , le  Jonc  des  jardiniers  , 
le  Jonc  aigu  , le  Jonc  pointu.  Il  est  vivace  , vient 
dans  les  fossés  et  marais  : il  fleurit  en  juin  } ses  fleurs 
sont  d’un  jaune  pâle. 

Ce  Jonc  est  astringent  et  narcotique.  En  Hollande  . 
on  plante  avec  grand  soin  cette  espece  sur  les  bords 
de  la  mer  , pour  empêcher  la  terre  d’être  enlevée  ; car 
elle  pourroit  être  emportée  à chaque  marée  , si  les  ra- 
cines de  ces  Joncs,  se  liant  les  unes  aux  autres  très- 
profondément  dans  la  terre , et  formant  une  espece  de 
tissu  près  la  surface  , ne  les  resserroient  : aussi  toutes 
îes  fois  que  les  racines  6ont  détruites  , on  répare  bien, 
yîte  cc  délabrement  pour  en  prévenir  un  plus  grand* 
!£n  été  , quand  les  Joncs  sont  en  pleine  vigueur , on 
les  coupe  ^ on  en  forme  des  paquets  , après  les  avoir 
fait  sécher  auparavant , et  on  les  emploie  dans  les 
grandes  villes  pour  en  faire  des  paniers  et  autres  us- 
tencilcs.  Ce  roseau  croît  très-haut  en  Hollande  ; il  s’en 
trouve  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  de  haut  : les  jar- 
diniers s en  servent  pour  faire  des  liens,  principalement 
pQUr  attacher  les  jeunes  branches  d’espajier. 
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630.  o.  2.  Juncus  conglomeratus  , le  Jonc  creux  , le 
Jonc  congloméré  , le  Jonc  à tête.  Il  croît  dans  les 
mêmes  endroits  que  le  précédent  ; il  üeurit  de  même 
et  en  même  temps. 

Les  jardiniers  s’en  servent  pour  les  menus  liens:  on 
en  fait  plusieurs  ouvrages  de  vannerie , et  au  défaut  de 
eanfe  9 des  tourettes  et  des  cagcrons.  Les  bouque- 
tières remploient  pour  les  queues  des  toupillons  de  vio- 
lettes ou  de  pensées  et  des  fleurons  de  jacinthe  * dont 
elles  font  au  printemps  de  si  jolis  bouquets  montés  ; 
elles  s’en  servent  aussi  pour  allonger  les  queues  de 
roses,  des  œillets  , etc.  Il  y a une  variété  de  Joncs 
dont  la  moelle  sert  de  mèche  pour  les  lampes  ; les  bim- 
blottiers  en  font  différens  ornemens  : on  en  fait  aussi 
usage  pour  les  fleurs  artificielles.  Le  Jonc  congloméré 
indique  un  sol  humide;  il  est  inutile  dans  les  prairies; 
cependant  les  vaches  et  les  chevrçs  le  mangent  tandis 
quil  est  verd  ; mais  ce  Jonc  , de  même  que  la  plu-^ 
part  des  herbes  qui  croissent  dans  les  prés  bas  et  ma- 
récageux , est  désagréable  aux  moutons  : aussi  cherche- 
t-on  à le  détruire.  La  meilleure  méthode  pour  y parvenir, 
c’est  d’arracher  ^profondément  ses  racines  , et , après  les 
avoir  laissé  sécher  quinze  jours  au  trois  semaines  , d’en 
faire  des  tas  et  de  les  brûler  ; les  cendres  qu’on  en  tire 
deviennent  un  bon  engrais.  Pour  les  empêcher  de  re- 
pousser , on  pratique  des  saignées  , sans  quoi  on  ne 
parvient  point  à les  déraciner  ; mais  si  après  avoir,  fait 
de  ces  saignées  on  arrache  les  racines  toutes  les  années, 
on  si  011  retourne  la  terre  convenablement,  011  pourra 
parvenir  à les  détruire  totalement. 

631.  o.  3.  Juncus  effusus  , le  Jonc  à mèche  , le  Jonc 
épars  , le  Jonc  commun.  Il  se  trouve  dans  les  mêmes 
endroits  que  les  deux  précédens  ; il  fleurit  dans  le  même 
temps  et  de  même. 

Ce  Jonc  a les  mêmes  propriétés  que  celui  du  numéro 
629.  Sa  moelle  sert  à faire  des  fleurs  artificielles  et  des 
especes  de  couronnes  : il  est  inutile  dans  les  prairies  ; 
cependant  les  chevres  et  les  chevaux  le  mangent  tandis 
qu’il  est  vert. 

632.  o.  4.  Juncus  inftexus , le  Jonc  recourbé.  Il  est 
vivace  : l’endroit  de  sa  naissance,  le  temps  de  sa  Üorai- 
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son  et  la  couleur  ae  ses  iiears  , sont  les  mêmes  que 
dans  les  précédens. 

Il  est  inutile  dans  les  prairies. 

633.  o.  5.  Jujicus  squarrosus  , le  Jonc  rude  au  tou- 
cher. Ii  est  vivace  : on  en  trouve  dans  les  endroits  sté- 
riles , gazonneux  et  pleins  de  tourbe  ; on  en  voit  à 
Saint-Léger  , dans  les  marais  des  Pianets  et  à Montfort- 
l’Ainaury.  Ii  donne  en  juin  des  fleurs  d’un  jaune 
pâle. 

Il  est  inutile  dans  les  prairies  ; cependant  les  chevaux: 
en  mangent. 

634.  0.  6.  Juncus  articulât  us  , le  Jonc  articulé.  I!  est 
vivace  , croît  dans  les  endroits  aquatiques  , et  donna 
en  juin  des  fleurs  d’un  jaune  pâle. 

635.  0.  7,  Juncus  bujfonius  , le  Jonc  des  crapauds. 
Même  fleur  et  même  temps  de  la  fleur. 

Ils  sont  inutiles , celui-ci  et  le  précédent  , dans  les 
prairies  ; cependant  les  chevaux  mangent  de  celui-ci. 

636.  o.  8.  Juncus  pilosus , le  Jonc  velu.  Il  croît  na- 
turellement dans  les  lorèts  : on  en  trouve  dans  les  bois  , 
à Ville-d’Avray  et  à Crécy;  il  donne  en  avril  des  fleurs 
d’un  jaune  pâle. 

Les  chèvres,  les  chevaux,  les  moutons  le  mangent; 
cependant  on  craint  qu’il  ne  soit  nuisible  à ces  der- 
niers : les  vaches  n'en  veulent  point. 

637.  o.  9.  Juncus  niveus , le  Jonc  couleur  de  neige. 
Il  donne  en  juin  des  fleurs  blanches:  il  est  vivace  ; on 
en  trouve  à Saint-Léger. 

638.  o.  10.  Juncus  campestris  , le  Jonc  champêtre.  II 
donne  en  mars  et  avril  des  fleurs  d’un  jaune  pâle:  on 
en  trouve  dans  les  bois  et  les  champs. 

639.  207.  \.Jungei7nannia  asplenioides,  la  Jungermanne 
à feuilles  de  ceterac.  Elle  croît  sur  les  hauteurs  de  Sévre» 
et  à Montmorency  dans  les  endroits  ombragés. 

640.  o.  2,  Jungermannia  vitriculosa  ,1a  Jongermanne 
en  vrille.  Elle  croît  naturellement  dans  les  bois  hu- 
mides, ombragés  et  sombres:  elle  fleurit  en  mars. 

641.  o.  3.  Jungermannia  lanceolata  , la  Jongermanne 
lancéolée.  On  en  trouve  dans  les  chemins  et  fossés  dee 
bois  ombragés  : elle  fleurit  en  mars. 

642.  o.  4.  Jungermannia  bidentata } la  Jongermanne* 
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à deux  dents.  On  en  trouve  dans  les  bois  : elle  fleurit 
en  février  et  mars. 

643.  o.  5.  Jungermannia  quinquedentata , la  Junger- 
manne  à cinq  dents.  Elle  fleurit  en  mars  : on  en  voit 
à Fontainebleau  , sur  les  rochers. 

644.  o.  6.  Jungermannia  undulata , la  Jungermannê 
ondulée.  Elle  croît  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés 
des  bois  : elle  fleurit  en  février  et  mars. 

645.  o.  7.  Jungermannia  nemorosa , la  Jungermanne 
des  forets.  On  en  voit  communément  dans  les  allées  et 
fossés  des  bois  : elle  fleurit  en  février  et  mars. 

646.  o.  8.  Jungermannia  albicans , la  Jungermanne 
blanchâtre.  Elle  se  trouve  naturellement  dans  les  endroits 
ombragés.  Le  temps  de  sa  floraison  est  le  même  que 
celui  de  la  précédente. 

647.  o.  9.  Jungermannia  trilobata  , la  Jungermanne  à 
trois  lobes.  On  en  trouve  à Fontainebleau,  au-dessus 
du  Cuvier,  en  entrant  par  Chailly. 

648.  o,  10.  Jungermannia  compîanata  , la  Junger- 
manne applatie.  Elle  est  commune  dans  les  forets  , sur 
les  écorces  des  arbres  : elle  fleurit  en  septembre  et  oc- 
tobre. 

649.  o.  11.  Jungermannia  dilatata , la  Jungermanne  di- 
latée. Elle  fleurit  en  octobre  et  novembre,  et  se  trouve 
dans  les  forêts  , sur  les  écorces  des  arbres. 

650.  o.  12.  Jungermannia  tamarisci  , la  Jongermanne 
du  tamarisc.  Elle  croît  naturellement  sur  les  troncs  d’ar- 
bres et  les  rochers  ; elle  fleurit  en  octobre  et  novembre. 

65 1.  o.  13.  Jugermannia  platyphylla  r la  Junger- 
manne  à larges  feuilles.  Elle  est  commune  dans  pres- 
que tous  les  bois  , aux  pieds  des  arbres  : elle  fleurit 
aussi  en  octobre  et  novembre. 

652.  o.  14,  Jungermannia  ciliaris , la  Jongermanne  à 
cils.  Elle  est  très-commune  à Meudon,  dans  les  marais, 
du  petit  parc. 

653.  o.  i5.  Jungermannia  e'piphylîa  , la  Jonger*** 
manne  surfeuillée.  Elle  lleurit  en  mars,  et  croît  dan* 
presque  tous  les  ruisseaux  des  bois. 

654.  o.  16.  Jungermannia  pinguis , la  Jongermanne 
grasse.  Elle  croît  dans  presque  tous  les  fossés  humide* 
des  bois  , et  fleurit  en  mars. 
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655.  o.  17.  Jungermannia  multijida , la  Jongcrmanne 
découpée.  Eile  vient  dans  les  bois,  et  fleurit  en  février 
et  mars. 

656.  o.  18.  Jugermannia  Jiilcata  , la  Jongcrmanne' 
fourchue.  On  la  trouve  dans  les  bois  sur  les  écorces 
des  arbres  et  fleurit  en  novembre  et  décembre. 

657.  o.  19.  Jungermannia  pusilla  > la  Jongcrmanne 
naine.  Elle  fleurit  en  mars  et  avril  : elle  croît  dans  les 
endroits  humides  et  non  herbacés  des  forêts. 

On  ne  connoit  pas  encore  bien  les  propriétés  de  ces 
especes  différentes,  elles  font  partie  delà  famille  des 
algues  , et  peuvent  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les 
mousses  qui  sont  d’une  famille  qui  en  approche  beau- 
coup ; nous  invitons  les  naturalistes  à s’occuper  de  leurs 
propriétés,  autant  que  de  leur  description,  pour  qu'ils 
ne  s’entendent  pas  répéter  à chaque  instant  : cui  bonol 
Et  en  effet  à quoi  bon  faire  connoître  par  une  descrip- 
tion une  substance  quelconque  , si  on  ne  s’applique  pas 
en  même  temps  à pouvoir  taire  connoître  à ses  conci- 
toyens les  qualités  quelle  peut  avoir  ? 

658.  208.  1.  Juniperus  commuais  , le  Genevrier  com- 
mun. On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  ; il  fleurit  eu 
mars  et  avril , ses  fleurs  sont  jaunes. 

Le  Genevrier  est  employé  communément  à froid , pour 
rendre  salubres  les  eaux  : on  en  prépare  par  la  fermen- 
tation, et  en  y mêlant  de  l’absynthe,  une  très-bonne 
liqueur  qui  se  garde  long-temps  ; ce  vin  de  Genevrier 
pourr^ttrès-bien  être  nommé  le  vin  des  pauvres.  Du- 
namel  crdîc  qu’il  seroit  bien  meilleur , si  on  y ajoutoit 
de  la  mélasse.  On  en  tire  des  esprits  très-vifs  , et  on 
en  fait  aussi  de  très-bon  ratafiat  avec  la  graine.  Les 
Allemands  l’emploient  fréquemment  dans  leurs  cuisines  , 
comme  un  assaisonnement  : on  fait  aussi  en  France  , 
avec  les  bayes  de  genievre , une  sausse  qu’on  nomme 
genevrette. 

Toutes  les  parties  du  Genevrier  sont  odorantes  et 
d’usage  en  médecine;  savoir  : les  racines  , le  bois  , les 
feuilles  et  les  bayes  ; les  bayes  ont  la  vertu  de  résou- 
dre puissamment  , d atténuer  , d’échauffer  , de  déterger , 
et  de  fortifier:  011  les  emploie  efficacement  quand  l’es- 
tomac est  froid  ; rien  n’est  meilleur  que  les  bayes  de 
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genievre  pour  faire  digérer  la  pituite  qui  s épaissit , dis- 
siper les  vents  , déterger  et  faire  sortir  les  glaires  qu 
sont  inhérentes  dans  les  reins  et  la  vessie,  chasser  du 
corps  les  calculs  et  les  sables  : aussi  ces  bayes  empê- 
chent-elles la  formation  des  pierres  dans  la  vessie  ; elles 
ont  de  plus  la  propriété  de  dissoudre  la  pituite  vis- 
queuse qui  engorge  les  glandes  du  poumon,  et  d’aider 
l expectoration  ; elles  guérissent  par  conséquent  l’asthme 
humide  et  la  toux. 

On  les  emploie  avec  succès  dans  les  catharres  et  les 
suppressions  des  réglés  ; elles  rétablissent  la  fluidité  du 
sang,  et  en  augmentent  le  mouvement  5 elles  provoquent 
les  sueurs  , et  sont  alexitercs  ; en  un  mot , elles  servent 
de  thériaque  aux  gens  de  la  campagne.  Il  faut  bien 
néanmoins  se  garder  de  les  employer  comme  une  pa- 
nacée dans  toutes  les  occasions , elles  conviennent  uni- 
quement dans  les  maladies  pituiteuses,  et  en  cas  d’ato- 
nie des  fibres  et  des  viscères  5 mais  dans  tout  autre  cas  , 
au  lieu  d’être  profitables,  elles  deviennent  nuisibles,  en 
augmentant  trop  le  mouvement  du  sang  , et  causant 
de  l’ardeur  et  de  la  phlogose  dans  les  parties  solides. 

Les  bayes  de  genievre  se  prescrivent  à la  dose  d’un 
gros:  on  les  pile  et  on  les  macéré  dans  l’eau  bouillante, 
en  forme  de  thé  5 on  ordonne  cette  infusion  chaude , avant 
le  repas  , pour  aider  à la  digestion  5 on  les  fait  aussi  ma- 
cérer dans  l’eau  pendant  une  nuit,  et  on  prescrit  la  co- 
lature  le  matin  à jeun  aux  catharreux.  Simon  Pauli 
rapporte  qu’il  les  a ainsi  ordonnées  efficacement  dans 
la  colique  néphrétique.  Cependant  Charles  Lepoix  les 
regarde  comme  suspectes  dans  ce  cas , parce  quelles 
rendent  les  urines  sanguinolentes  ; mais  le  même  Si- 
mon Pauli  prétend  que  les  urines  ne  deviennent  san- 
guinolentes qu’à  cause  des  points  de  calcul  que  ce  re- 
mede  pousse  extérieurement.  Geoffroy  le  rejette  comme 
trop  actif,  sur-tout  dans  les  maladies  symptomatiques 
de  l’estomac  5 il  pense  qu'il  n’est  utile  que  dans  les  ma- 
ladies idiopatiques. 

Les  Allemands  mangent  ;les  bayes  de  genievre  , ou  sé- 
chés ou  macérées  dans  du  vin  , pour  chasser  la  contagion 
de  fair  pestilentiel:  si  les  asthmatiques  prennent  tous  les 
matins  à jeun  un  demi-gros  duiy  mélange  fait  avec  du 
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beurre  de  mai  et  des  bayes  vertes  de  genièvre , ils  en 
ressentent  beaucoup  de  soulagement:  trois  ou  quatre 
de  ces  mêmes  bayes,  prises  après  le  repas,  chassent 
les  vents  et  aident  la  digestion;  pour  les  rendre  plus 
agréables  , on  les  couvre  de  sucre  et  on  en  fait  des 
dragées;  quand  on  en  use  intérieurement,  les  urines 
sentent  la  violette. 

Duvernay  le  jeune  rapporte  , dans  les  Mémoires  de 
l’académie  , de  1703 , plusieurs  cures  d’hydropisie  opé- 
rées avec  du  vin  de  genievre  et  de  petite  centaurée  : 
on  prépare  avec  les  bayes  de  genievre  un  extrait  dont 
on  fait  grand  usage  pour  faciliter  la  digestion.  Pour 
obtenir  cet  extrait  , on  fait  cuire  les  bayes  , on  passe 
la  pulpe  par  un  tamis,  on  la  met  ensuite  évaporer, 
jusqu’à  ce  quelle  ait  acquis  la  consistance  d’extrait;  la 
dose  de  ce  médicament  est  depuis  un  demi-gros  jus- 
qu’à un  gros  ; le  ratafiatyle  genievre  passe  pour  carmir 
natif  et  digestif. 

Outre  l’esprit  qu’on  tire  du  genievre  après  la  fer- 
mentation, on  prépare  encore  avec  ses  grains  une  eau 
distillée  , un  vin  , une  huile  essentielle  et  un  élixir. 
.L’eau  distillée  des  bayes  de  genievre  est  recommandée 
par  Ettmuller , tous  les  matins  à jeun , à la  dose  de 
quatre  ou  six  onces , dans  les  coliques  et  la  néphré- 
tique ; le  vin  de  genievre  se  fait  avec  les  bayes  que 
l’on  pile  et  que  l'on  fait  fermenter  avec  de  l’eau,  jus- 
qu’à ce  que  l’eau  ait  acquis  un  odeur  et  une  saveur 
vineuse.  Cette  boisson  est  agréable  , elle  seroit  encore 
meilleure,  si  on  y ajoutoit,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , de  la  mélasse , et  si  on  la  traitoit  comme  on  fait 
lepinevinette  en  Canada. 

Les  paysans  de  plusieurs  endroits  de  la  France  font 
usage  de  cette  liqueur  , lorsque  le  vin  manque  ; d'ail- 
leurs , cette  boisson  est  très-bonne  dans  les  maladies 
froides  de  l’estomac,  des  intestins  et  des  reins  : on  vante 
aussi  beaucoup,  dans  l’asthme,  une  liqueur  qui  se  pré- 
pare avec  des  bayes  de  genievre  et  des  pruneaux. 

Le  comte  de  Moret  , fils  naturel  d'Henri  IV,  qu’on 
crut  mort  à la  bataille  de  Castelnaudari , passa  ses 
jours  dans  la  retraite  et  ne  cessa  de  jouir  de  la  plus 
parfaite  santé  , avec  le  secours  du  travail  des  mains  et 
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de  la  boisson  suivante  , qui  est  un  esprit-de-vin  de  ge- 
nièvre : elle  se  fait  avec  six  boisseaux  de  grains  de 
genievre  et  trois  ou  quatre  poignées  d’absynthe  : on 
laisse  infuser  le  tout  durant  un  mois , dans  cent  pinteâ 
d’eau  : on  peut  en  laisser  dépurer  le  marc  et  tirer  la 
liqueur  à clair;  elle  est  beaucoup  meilleure  et  plus  gra- 
cieuse , étant  vieille.  On  tire  du  vin  de  genievre  un- 
esprit  ardent  qui  est  tres-bon  dans  les  maladies  de  la 
tète  et  des  parties  nerveuses,  soit  intérieurement,  soit 
extérieurement;  il  est  puissamment  diurétique,  lorsqu’on 
en  use  intérieurement. 

Pour  faire  l’huile  essentielle  de  genievre , on  prend 
huit  onces  de  bayes  récentes  et  succulentes , on  le$ 
macéré  pendant  deux  ou  trois  jours  dans  un  lieu  chaud, 
dans  vingt-quatre  livres  d’eau  bien  pure  ; ensuite  011  dis- 
tille dans  un  vaisseau  , à un  feu  violent;  il  sort  aveç 
l’eau  au  plus  trois  onces  d’huile  essentielle  très-péné- 
trante et  d’une  couleur  jaune  : cette  huile , dissoute  dans 
l’esprit-de-vin  bien  rectifié , est  diurétique  , emmenagogue 
et  carminative.  On  la  prescrit  à la  dose  de  quelques 
goûtes , dans  une  infusion  de  thé  ou  dans  du  vin  d’Es- 
pagne: on  fait  aussi  avec  cette  huile  et  le  sucre  un 
cleo’saccharum  qui  se  mêle  facilement  avec  les  liqueurs 
aqueuses.  Michel  Albert  pense  que  ce  remede  est  trop 
actif  pour  l’intérieur,  qu’on  ne  doit  le  prescrire  qu’à 
l'extérieur , dans  les  maladies  des  nerfs  et  les  paralysies  , 
en  l’associant  avec  des  onguens. 

L’élixir  de  genievre  se  fait  avec  l’extrait  délayé  dans 
suffisante  quantité  de  son  esprit  ; ce  remede  est  un 
très-bon  stomachique  et  un  puissant  diurétique,  on  le 
prescrit  à la  cuillerée. 

Chomel  vante  comme  un  remede  excellent  pour  la 
galle  des  enfans  , celui  qui  est  fait  avec  de  la  graine 
de  genievre  bien  pilée  et  mêlée  avec  de  la  graisse  de 
porc,  qu’on  fait  boullir  ensemble  dans  un  pot  de  terre 
bien  bouché,  f^uand  on  fera  usage  de  cet  onguent , il 
faudra  purger  les  enfans  avec  trois  ou  quatre  grains  de 
diagrede  et  autant  de  mercure  doux,  en  bol,  dans  un 
peu  de  confiture. 

Les  bayes  de  génie vr<*  entrent  dans  les  parfums  qu’on 
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fait  pour  purifier  l'air  ; on  s en  sert  souvent  en  fumiga- 
tion dans  les  hôpitaux. 

Les  feuilles  ou  sommités  du  Genévrier  sont  rarement 
d'usage  en  médecine.  Simon  Pauli  prescrit , contre  l'hy- 
dropisie  une  lessive  faite  des  cendres  de  ces  sommités 
avec  du  vin.  Ettmuller  assure  que  les  jeunes  pousses 
de  cet  arbre  sont  purgatives. 

Le  bois  du  Gencvrier  passe  pour  diurétique  et  sudo- 
rifique : on  en  donne  l'infusion  dans  les  maladies  de  la 
vessie.  Plusieurs  auteurs  lui  donnent  la  propriété  du 
gayac  et  du  sassafras  : quand  on  l’ordonne  comme  su- 
dorifique , on  en  coupe  une  once  par  petits  morceaux, 
qu’on  fait  bouillir  dans  trois  chopmes  d’eau  et  réduire 
à une  pinte:  on  fait  boire  la  colature  par  verres  aux 
malades,  .lorsqu’il  s’agit  de  purifier  le  sang  par  l’insen- 
sible transpiration  ; on  fait  bien  d’y  ajouter  une  petite 
poignée  de  bayes  bien  mûres  et  un  peu  concassées. 

On  prépare  , avec  la  décoction  du  bois  , un  demi- 
bain  qui  soulage  les  goutteux  : on  brûle  ce  bois , qui 
est  très-odorant , pour  corriger  l’air  corrompu  par  les 
mauvaises  exhalaisons  , et  pour  détourner  les  odeurs 
contagieuses.  La  sciure  de  ce  bois  s’employe  en  décoc- 
tion, dans  les  catharres  et  les  maladies  vénériennes: 
on  tire  de  cette  sciure,  macérée  long-temps  dans  de 
l’eau  et  du  sel  et  distillée , une  huile  essentielle  jaune 
et  pénétrante,  qui  est  diurétique  et  sudorifique:  on 
tire  aussi  par  la  distillation  à la  cornue , du  bois  de  ge- 
nièvre , une  huile  rousse  ou  noire,  empyreumatique  , 
qui  est  un  puissant  résolutif,  lorsqu’on  l’applique  exté- 
rieurement : on  la  recommande  contre  les  dartres,  la 
teigne,  la  galle  et  les  ulcérés  qui  surviennent  aux  bètes 
à laine  , après  qu’on  les  a tondues. 

Un  anonyme  rapporte  que  les  bayes  de  genievre  , 
réduites  en  poudre  , unies  à un  peu  de  sucre  et  de  vi- 
naigre, ont  fait  cesser  des  fièvres  intermittentes  rebelles 
et  causées  par  des  émanations  marécageuses. 

On  tire,  dans  l’Arabie,  par  incision,  du  Genévrier, 
une  gomme  résineuse  qu’on  nomme  sandarac.  Cette 
gomme  est  d’une  couleur  pâle  et  transparente  quand  elle 
est  récente,  elle  jaunit  à mesure  qu’elle  vieillit,  et  res- 
semble 
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semble  fort  aux  grains  de  mastich  ; elle  sert  à arrêter  le 
sang  et  la  diarrhée  ; elle  fortifie  l’estomac , mondifie  et 
cicatrise  les  vieux  ulcérés.  Schroder  bestimc  beaucoup 
pour  fortifier  les  nerfs  : ce  même  auteur  prétend  que 
le  champignon  , qui  croît  comme  de  la  mousse  sur  l’é- 
corce  du  Genévrier , autrement  son  agaric  peut  servir 
dans  la  composition  des  eaux  ophtalmiques. 

Les  chevres  , les  moutons  , les  chevaux  mangent  des 
feuilles  de  Genévrier  5 les  merles  et  les  grives  se  nour- 
rissent de  ses  bayes  , mais  leur  chair  n’est  pas  si  agréa- 
ble que  quand  ces  oiseaux  se  sont  engraissés  de  raisins. 
Dans  l’art  vétérinaire , on  prescrit  ces  mêmes  bayes  aux 
animaux , à la  dose  d’une  poignée  dans  de  l’avoine  et 
du  son  ; leur  infusion  à la  dose  d’une  livre  ; l’extrait  à 
celle  de  deux  onces  5 l’huile  essentielle  à celle  d’une 
demi-once,  et  toujours  dans  les  cas  analogues  à ceux 
de  l’homme.  Lorsqu’on  prescrit  le  bois  dans  les  tisannes 
sudorifiques  , c’est  toujours  depuis  deux  onces  jusqu’à 
quatre. 

Michel  Pabsts-van-Rechliis  a fait  lin  Traité  sur  les 
vertus  du  Genevrier  , qui  a été  publié  en  i6o5  sous  le 
nom  de  Juniperelum , par  Joachim  Tanchius  , profes- 
seur à Léipsick.  Ettmulier  dit  aussi  que  Cnnradus  Cun- 
radi  a fait  un  Traité  particulier  sur  cette  plante.  Dai- 
gnan  , médecin  militaire  , a aussi  publié  , il  y a quel- 
ques années , une  Dissertation  sur  les  vertus  de  cet  ar- 
brisseau , principalement  sur  l’eau  distillée  des  graines. 

Le  Genevrier  peut  être  d’une  grande  ressource  pour 
garnir  les  coteaux  des  mauvaises  terres  , et  pour  former 
les  garennes  ; son  bois  est  tendre  et  léger , il  est  gris 
quand  il  est  fraîchement  coupé  y mais  lorsqu’il  est  sec, 
il  est  d’un  rouge  clair  assez  agréable  et  répand  une 
bonne  odeur.  G est  une  espece  de  bois  de  travail  dont 
les  ébénistes  font  une  quantité  de  jolis  ouvrages  ; il  est 
presqu’incorruptible;  on  en  fait  de  très-bons  échalas,  et 
si  l’on  en  avoit  d’assez  gros  , on  en  pourroit  faire  des 
palissades  qui  dureroient  fort  long-temps  : son  charbon 
est  excellent  ; on  peut  faire  des  cordes  avec  son  écorce. 
Dans  la  Lorraine  et  les  Trois-Evêchés  , il  est  d’usage 
de  faire  bouillir , dans  une  grande  quantité  d’eau , plu- 
sieurs branches  de  Genevrier ; pendant  les  vendanges. 
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pour  sen  servir  à échauder  les  tonneaux  qu’on  destine 

pour  le  vin. 

On  peut  placer  cet  arbrisseau  dans  les  bosquets  d’hi- 
ver , à cause  de  sa  verdure. 

65g.  209.  1.  Lactvca  virosa , la  Laitue  vireuse  , la 
Laitue  sauvage.  Elle  crcît  naturellement  le  long  des 
chemins  , sur  les  bords  des  murailles  aux  environs  de 
Paris, 

Elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes. 

Le  suc  de  la  Laitue  sauvage  pris  en  breuvage  avec 
du  vinaigre  mielié  , purge  les  sérosités  par  les  selles , 
nettoie  la  chassie  des  yeux  et  éclaircit  la  vue  ; sa  se- 
mence en  poudre , délayée  dans  quelque  liqueur  appro- 

Î)riée , arrête  la  gonorrhée  , lorsqu’elle  n est  pas  viru- 
ente  : leau  distillée  de  ses  fleurs  appaise  la  soif  dans 
les  fievres  ardentes, 

660.  o.  2.  Lactuca  saligna  , la  Laitue  à feuilles  de 
saule.  Elle  croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  : 
elle  fleurit  dans  le  même  temps  que  la  précédente  , et 
donne  des  Heurs  pareillement  jaunes. 

66 1.  o.  3.  Lactuca  perennis  , la  Laitue  vivace.  Elle 
croît  naturellement  aux  environs  de  Paris  : elle  fleurit 
en  juin  et  juillet  ; ses  fleurs  sont  bleues;  on  en  Irouve 
dans  les  champs  de  bled  de  Charenton  à Saint-Maur, 
de  Chaillot , de  Ruel , de  Compiegne  et  de  Vilieneuve- 
Saint-Georges. 

652.  210.  I.  Lamium  album  , l’Ortie  blanche  , le  La- 
mier  blanc  , l’Ortie  morte,  l’Arçhangélique.  Elle  fleurit 
tout  l’été  , et  donne  des  fleurs  blanches  ; elle  croît  na- 
turellement aux  environs  de  Paris. 

On  mange  en  quelques  pays  ses  feuilles  cuites. 

L Ortie  blanche  est  d usage  en  médecine  ; elle  résout 
les  tumeurs , desséche  et  cicatrise  les  ulcérés , adoucit 
les  douleurs  et  inflammations  : on  l’emploie  dans  les 
maladies  des  poumons  , les  pertes  , les  fleurs  blanches. 
On  se  sert  principalement  des  fleurs  ; on  les  emploie 
en  guise  de  thé  , de  même  que  les  sommités  fleuries. 

Ces  mêmes  fleurs  , macérées  au  soleil  dans  de  l’huile 
d'olive  , sont  un  baume  vulnéraire  pour  les  plaies  des 
tendons  , selon  Dodoens  ? et;  suivant  Xragus,elles  sont 
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propres  pour  déterger  et  cicatriser  les  ulcérés  : c’est  du  suc 
de  cette  plante  dont  on  fait  usage  pour  dissiper  les  tu- 
meurs , pour  arrêter  les  pertes  de  sang  ; on  le  donne 
à la  dose  de  deux  onces. 

Les  chevres  , les  moutons  et  quelquefois  les  vaches 
mangent  de  l’Ortie  blanche  , mais  les  chevaux  et  les 
cochons  n’en  veulent  point  : les  abeilles  aiment  beau- 
coup ses  fleurs.  Quand  on  prescrit  le  suc  de  cette 
plan|p  aux  animaux  dans  les  cas  analogues  à ceux  de 
l’homme , c’est  à la  dose  d’une  demi-livre. 

663.  o.  2.  Lamium  purpureum  , le  Lamier  pourpre , 
l’Ortie  morte  puante.  Elle  croît  dans  les  haies  et  sur 
les  masures,  dans  les  décombres  et  les  lieux  incultes 
des  jardins  : elle  fleurit  en  rouge  depuis  les  premiers 
jours  du  printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’été. 

On  mange,  dans  ltiplande  , cette  plante  cuite  ave<? 
les  autres  herbages  5 ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  d’u- 
sage en  médecine  , mais  fort  rarement  5 elles  passent 
pour  vulnéraires  , résolutives  et  adoucissantes  : on  en 
recommande  la  décoction  contre  la  dyssenterie.  Cette 
plante  , pilée  et  appliquée  extérieurement , passe  pour 
être  propre  à dissiper  toutes  sortes  de  tumeurs  , et 
même  peut  appaiser  les  inflammations  , elle  déterge  les 
ulcérés  putrides  et  fait  cicatriser  les  plaies. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  entiè- 
rement dans  les  pâturages  , puisque  les  chevres  , les 
moutons  et  les  chevaux  en  mangent  ; les  vaches  n’en 
veulent  point. 

664.  o.  3.  Lamium  amplexicauïe  , le  Lamier  amplexi- 
caule  , le  Lamier  à feuilles  embrassant  les  tiges.  Cette 
plante  croît  naturellement  dans  les  endroits  cultivés  5 
elle  donne  des  fleurs  rouges  et  fleurit  pendant  toute 
la  belle  saison. 

Les  chevres , les  moutons  et  le9  chevaux  en  mangent. 

665.  31 1.  I.  Lapsana  communis  , la  Lapsane  com- 
mune, l’Herbe  aux  mamelles,  le  Gras  du  mouton,  la 
Lapsane  ordinaire.  Elle  croît  naturellement  dans  les 
endroits  cultivés  et  donne  pendant  l’été  des  fleurs 
jaunes. 

On  en  mange  pendant  l’été  , crue  , en  salade , à 
Constantinople,  mais  par  la  cochon,  elle  devient  très* 
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amere  ; elle  est  rafraîchissante  et  émolliente  : or.  rem- 
ploie quelquefois  dans  les  décoctions  pour  les  lavemens  ; 
on  s’en  sert  rarement  à l’extérieur.  Cette  plante  pilée , 
appliquée  extérieurement , où  son  suc  exprimé  et  mêlé 
clans  des  onguens  , déterge  les  ulcérés  et  les  plaies  ; 
le  même  suc  guérit  les  dartres , et  est  très-bon  pour 
les  mamelles  ulcérées. 

Tous  les  bestiaux  en  mangent,  excepté  les  chevres  ; 
les  vaches  *n’en  veulent  plus , lorsqu’elle  est  sèche. 

666.  212.  1.  Lathrœa  squammaria  , la  Clandestine. 
On  dit  quelle  se  trouve  dans  l’enclos  des  ci-devant 
capucins  de  Mcudon.  Quant  à nous  , nous  pensons 
quelle  ne  se  trouve  point  aux  environs  de  Paris;  con- 
séquemment il  est  inutile  de  nous  en  entretenir  ici. 

Nous  renvoyons , pour  ses  propriétés , à une  disser- 
tation que  nous  avons  publiée  à son  sujet , et  qui  se 
trouve  insérée  dans  notre  grande  collection  d'histoire 
naturelle. 

667.  213.  1.  Lathyrus  aphaca  , la  Gesse  jaune.  Elle 
est  annuelle  , croît  naturellement  dans  les  bleds  : 
on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  ; sa  fleur  est  jaune 
et  paroît  en  juin  et  juillet. 

568.  o.  2.  Lathyrus  nissolia , la  Gesse  nissole.  Elle 
est  annuelle , vient  naturellement  dans  les  endroits  cul- 
tivés, spécialement  à Livry:  elle  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  d’un  rouge  bleuâtre. 

Dans  un  besoin  , on  pourroit  présenter  ces  deux 
plantes  aux  bestiaux. 

669.  o.  3.  Lathyrus  unguîatus , la  Gesse  ongulée.  Elle 
est  pareillement  annuelle  : ses  fleurs  et  le  temps  de 
leur  floraison  sont  les  mêmes  que  de  l’espece  précé- 
dente. 

670.  o.  4.  Lathyrus  hirsutus  , la  Gesse  hérissée.  Elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  rouge  pourpre: 
on  Cn  trouve  dans  les  champs  de  bleds , au  Bourg-la- 
Heine  , à Sceaux , à Cachan  et  à Saint-Germain. 

Presque  toutes  les  especes  de  Gesse  figureroient  très- 
bien  dans  les  parterres  à fleurs  , à cause  de  la  beauté 
et  même  de  l’odeur  de  leurs  fleurs. 

671.  o.  5.  Lathyrus  tuberosus  , i’Arnoutte , l’Arnotte 
de  Bourgogne  , le  Gland  de  terre  , la  Gesse  tubéreuse, 
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îe  Minson  , le  Macuson  , le  Macusson  de  Lorraine. 
On  en  trouve  à Bondy,  au  Bourg-la-Reine  et  à la 
Garre. 

La  racine  de  cette  plante  est  nourrissante  , a le  goût 
de  la  châtaigne  , et  contient  de  l’amidon  , du  sucre  , 
une  substance  musqueuse , glutineuse,  extractive.  Par- 
mentier propose  de  la  cultiver  pour  servir  d’assaison^ 
nement  à la  pomme  de  terre  $ Thouvenel  en  a fait  du 
pain  : il  y a des  ]$ays  où  on  mange  ses  racines  cuites 
dans  du  beurre  frais  5 en  Lorraine , on  fait  cuire  uni- 
quement les  racines  du  Macusson  dans  l'eau  ou  sous 
la  cendre  chaude  , et  on  les  mange  sans  autre  prépa- 
ration » on  les  sert  même  au  dessert  à Pont-à-Mous- 
son.  L’eau  distillée  de  ses  fleurs  est  très-odorante. 

Les  racines  de  cette  plante  passent  , en  médecine  , 
pour  être  astringentes  , nourrissantes  , mais  difficiles  à 
digérer  ; elles  arrêtent  les  cours  de  ventre  et  les  pertes 
de  sang.  Au  surplus  , cette  Gesse  fournit , ainsi  que 
toutes  les  autres  Gesses  , un  excellent  pâturage  ; elle 
convient  aussi  , de  même  que  la  plupart  des  autres, 
dans  les  parterres  , à cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

Voyez  , sur  cette  plante  , la  dissertation  que  nous  en 
avons  publiée  . insérée  dans  notre  grande  collection 
d’histoire  naturelle . 

Nous  observerons  ici  que  les  cochons  sont  fort  friands 
de  ses  racines. 

672.  o.  6.  Lathyrus  pratensis  , la  Gesse  des  prés.  Elle 
est  vivace  , donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes  y 
et  croît  naturellement  dans  les  prairies  des  environs  de 
Paris. 

C est  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux  : les 
vaches , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux  en. 
mangent  , mais  on  ne  la  cultive  pas , parce  que  la  cha- 
leur et  les  sécheresses  la  font  ordinairement  avorter. 

673.  o.  7.  Lathyrus  sylvestris  , la  Gesse  sauvage.  Elle 

est  vivace  , croît  naturellement  dans  les  prairies  maré- 
cageuses : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  ÿ elle 
donne  des  fleurs  rouges.  • 

On  mange  ses  graines  comme  les  pois  : c’est  un  ex» 
cellcnt  fourrage  pour  les  chevaux  , les  vaches,  lest 
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chevres  et  les  moutons  ; c’est  dommage  quelle  a une 

odeur  un  peu  puante. 

674.  o..  8.  Lathyms  palustris , la  Gesse  des  marais. 
Elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  rouges  : on  en 
trouve  dans  les  prés  humides,  à Cachan , au  Bourg- 
la-Reine , et  est  vivace. 

Elle  fournit  un  excellent  pâturage  ; les  vaches  , les 
chevres  , les  moutons  et  les  cnevaux  la  mangent. 

675.  214.  x.  Lemna  trisulca , la  Lêntille  a eau  à trois 
sillons.  On  en  trouve  dans  les  marais  : elle  fleurit  en, 
mai  d’une  couleur  de  blanc  sale. 

676.  9.  2.  Lemna  miner , la  Canaillée,  la  petite  Len- 
tille d’eau.  On  en  trouve  dans  les  lacs  , les  fossés  des 
villes  et  les  eaux  dormantes  : elle  y surnage  comme 
une  espece  de  mousse  verte  ; elle  en  couvre  toute  la 
superficie  de  la  multitude  infinie  de  ses  feuilles  5 elle 
annonce  une  propagation  active  et  fertile  parmi  les  vé- 
gétaux ; elle  fleurit  en  mai. 

La  Lentille  d’eau  résout  et  rafraîchit  1 on  s’en 
sert  en  cataplasmes  pour  les  hernies  des  enfans  , 
et  pour  calmer  les  douleurs  de  la  goutte  et  les  hé^. 
morrhoïdes. 

Les  canards  et  les  oies  recherchent  beaucoup  cette 
plante  , ils  en  sont  même  très-friands. 

677.  o.  3.  Lemna  gibba , la  Lentille  bossue.  Gérard 
regarde  cette  plante  comme  une  variété  de  la  précé- 
dente : elle  est  commune  dans  les  marais  de  Bondy 
et  sur  les  hauteurs  de  Montreuil. 

678.  o.  4.  Lçmna  polyrhisa , la  Lentille  d’eau  à racines 
nombreuses , la  Lentille  d’eau  d’un  noir  pourpre.  Elle, 
donne  en  mai  des  fleurs  d’un  blanc  sale  : on  en  trouve 
dans  les  fossés  de  la  prairie  de  Gentilly , et  à Fontai- 
nebleau , dans  les  mares  de  Franchara. 

679.  o.  5.  Lemna  arhiza , la  Lentille  d’eau  sans  ra^r 
cines.  Elle  est  très-commune  dans  les  mares  de  Fran- 
ehard,  à Fontainebleau. 

680.  21 5.  1.  Leontodon  taraxacum . , le  Pissenlit,  la 
Dent-de-lion.  Cette  plante  est  vivace  , et  croît  naturel- 
lement par-tout  dans  les  pâturages  , c’est  même  une  très- 
mauvaise  herbe  dans  les  jardins  et  les  champs  5 il  faut 
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l'arracher  avant  que  ses  semences  soient  mûres , sinon 
elles  s'étendent  à une  grande  distance  , le  vent  emporte 
fort  loin  leurs  aigrettes  ; elle  fleurit  tout  l'été  , et  donne 
des  fleurs  jaunes  : on  en  distingue  une  variété  à feuilles 
étroites  , et  l’autre  à feuilles  larges  et  arrondies. 

Tout  le  monde  sait  qu’on  mange  en  salade  les  jeunes 
feuilles  de  cette  plante  , après  les  avoir  laissés  tremper 
dans  l’eau  pour  en  ôter  l’amertume. 

Le  Pissenlit  est  apéritif,  diurétique  , vulnéraire  et 
fébrifuge.  Tragus  dit  que  l’eau  de  cette  plante  est 
très -bonne  dans  les  inflammations  intérieures.  Bar- 
bette en  conseille  le  suc  qui  purifie  le  sang  par  les 
urines  ; le  même  suc  s’emploie  avec  succès  dans  les  co- 
liques, la  néphrétique  et  les  rétentions  d’urine.  Et  tmuller 
le  prescrivoit  dans  les  maladies  chroniques  provenant 
des  obstructions  du  foie  et  du  mésentere , dans  les  fiè- 
vres intermittentes  , et  dans  les  fievres  putrides  invété- 
rées. Thomas  Fuller  recommande  ce  même  suc  dans 
les  maladies  de  la  peau.  On  se  sert  de  ses  racines  dans 
les  tisannes  et  apozêmes  apéritifs;  la  décoction  de  toute 
fa  plante  convient  à ceux  qui  ont  la  jaunisse.. 

Pour  appaiser  la  toux  violente,  et  guérir  les  rhu- 
matismes , on  fait  boire  soir  et  matin  une  écuellée  de 
lait  de  vache  mêlé  avec  autant  de  décoction  de  Pis- 
senlit, à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  sucre  candi.  Mat- 
thiole  ordonne  le  Pissenlit  bouilli  avec  des  lentilles , dans 
la  dyssenterie.  Parkinson  recommande  la  décoction  des 
racines  et  des  feuilles  de  cette  plante  dans  du  vin  ou  du 
bouillon  , pour  la  cachexie , la  phtysie  et  les  fievres  in- 
termittentes. Garidel  l’a  expérimenté  avec  succès  contre 
la  fievre  dans  les  malades  d’un  tempérament  sec  et  bi- 
lieux, quand  le  quinquina  n’avoit  fait  que  suspendre 
légèrement  l’accès , et  quand  la  fievre  dégénéroit  en. 
fievre  lente  et  habituelle.  On  conseille  le  suc  laiteux  du 
Pissenlit  dans  les  maladies  des  yeux  , on  y en  jette  quel- 
ques gouttes  délayées  dans  l’eau  de  Fenouil.  Le  suc  de 
cette  même  plante  est  un  grand  détersif;  on  s’en  sert 
avec  succès  pour  les  ulcérés  des  mamelles , ceux  des 
jambes  et  des  parties  de  la  génération  : on  le  substi- 
tue au  suc  du  nicotiane.  Les  médecins  lorrains  font  en- 
trer le  Pissenlit  en  grande  quantité  dans  les  bouil- 
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Ions  qu’ils  prescrivent  au  printemps  , lorsqu’il  s’agit 
de  purifier  la  niasse  du  sang.  Le  Dispensaire  de 
Paris  emploie  la  racine  de  dent -de -lion  dans  la  dé - 
. coction  apéritive  , et  dans  celle  qu’on  appelle  rouge ; 
ses  feuilles  et  ses  racines  dans  le  syrop  de  chicorée 
composé  de  rhubarbe. 

Le  Pissenlit  est  inutile  dans  les  prairies  , mais 
non  pas  absolument  dans  les  pâturages  ; les  chevres , 
les  cochons  , et  quelquefois  les  vaches  et  les  moutons 
mangent  cette  plante  , mais  les  chevaux  n’en  veulent 
point. 

681.  o.  2.  Leontodon  hastile,  la  Dent-de-lion  à fer 
de  fléché.  Elle  est  annuelle , se  trouve  sur  les  bords 
des  chemins  et  fossés  des  bois:  elle  donne  en  juin  et 
juillet  des  fleurs  jaunes. 

682.  o.  3.  Leontodon  automnale , la  Dent-de-lion  au- 
tomnale ,1e  Pissenlit  rameux.  Cette  plante  donne  en  juil- 
let , août  et  septembre  des  fleurs  jaunes  : elle  est  vi- 
vace et  croît  naturellement  dans  les  prés  et  les  pâtu- 
rages. 

On  peut  s’en  servir  pour  orner  les  desserts. 

683.  o.  4.  Leontodon  hirtum , la  Dent-de-lion  hérissée  , 
la  Dent-de-lion  rude  au  toucher.  Elle  est  vivace  , fleu- 
rit en  mai  et  juin  et  donne  des  fleurs  jaunes. 

684.  216.  I.  Leonurus  cardiaca , l’Agripaume,  l’Agri- 

Ïjaulme  officinale  , la  Cordiale.  Cette  plante  croît  dans 
es  décombres , le  long  des  murs  , des  chemins  et  des 
haies:  elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  purpu- 
rines ou  blanches. 

Elle  est  plus  célébré  de  nom  que  d’effet  ; quelques- 
uns  disent  quelle  convient  aux  maladies  du  cœur  , d’où 
lui  est  venu  son  nom  de  Cordiale',  on  l’ordonne  dans 
la  cardialgie  des  enfans  , qui  vient  du  gonflement  et 
de  la  distention  des  hypocondres  et  de  l’estomac  : on 
fait  un  cataplasme  avec  les  feuilles  pilées  et  cuites,  et 
on  l'applique  sur  le  bas-ventre  ; ce  cataplasme  résout , 
à ce  qu’on  dit  , les  humeurs  visqueuses  dont  l’efferves- 
cence produit  les  vents  : on  prétend  quelle  guérit  les 
convulsions , quelle  îeve  les  obstructions  des  viscères 
et  fait  mourir  les  vers  5 donnée  en  substance  , à la  dose 
'd’un  gros  7 dans  du  via , elle  excite  non-seulement  les 
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urines  et  les  réglés  , mais  elle  est  encore  utile  pour 
les  accouclicmens  difficiles.  J.  Ray  donne  comme  un 
spécifique  , dans  la  palpitation , les  maladies  de  la  raie 
et  la  passion  hystérique  , la  décoction  d’Agripaulme , 
ou  sa  poudre  séchée,  mêlée  avec  du  sucre. 

Les  maquignons  et  les  maréchaux  emploient  l’Agri- 
paulme  avec  succès , dans  plusieurs  maladies  des  che- 
vaux et  des  bœufs. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prés,  mais  non  pas 
entièrement  dans  les  pâturages , car  les  chevres , les 
moutons , les  chevaux  et  quelquefois  les  vaches  la 
mangent,  les  cochons  n’en  veulent  pas;  elle  plaît  sur- 
tout beaucoup  aux  abeilles  ; elle  pourroit  mériter  une 
place  dans  nos  grands  parterres  , par  la  majesté  de 
£on  port. 

685.  o.  2.  Leonurus  marrubiastrum , la  Çueue-de-lion 
en  forme  de  marrube.  Elle  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  rouges  ou  blanches  : on  en  trouve  à Etampes. 

686.  217.  1.  Lepidium  nudicaule  , la  Passcrage  à tiges 
nues.  Elle  est  annuelle , donne  en  mai  des  fleurs  blan- 
ches et  est  commune  aux  bois  de  Boulogne  et  de 
Clamart. 

687.  o.  2.  Lepidium  procumbens , la  Passerage  cou- 
chée. Elle  donne  en  avril  et  mai  des  fleurs  d’un  blanc 
sale  : on  en  trouve  au  bois  de  Boulogne  et  dans  la 
plaine  du  Point-du-Jour  , elle  est  annuelle. 

688.  o.  3.  Lepidium  petrœum  , la  Passerage  des  ro- 
ches. Elle  croît  communément  sur  les  roches  : on  en 
trouve  à Fontainebleau  , au  mail  d’Henri  IV  ; ses  fleurs 
sont  d’un  blanc  sale. 

68 9.  o.  4.  Lepidium  latifolium  , la  grande  Passerage. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Paris , entre  Montlhéry 
et  Chartres  , du  côté  d’Etampcs , dans  toutes  les  isles 
de  Charenton  et  de  Saint-Maur,  le  long  delà  Marne  : 
elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  blanches. 

Dans  le  Danqemarck , les  cuisiniers , au  rapport  de 
Simon  Pauli , ont  coutume  de  mêler  avec  le  vinaigre 
le  suc  qu’on  a exprimé  de  cette  plante , ou  de  jetter 
du  vinaigre  sur  ses  feuilles  hachées  fort  menues  , pour 
en  faire  des  sausses  aux  viandes  rôties.  Dans  d’autres 
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endroits,  on  mange  la  Passerage  avec  la  viande,  pour 

réveiller  l’appétit  et  fortifier  l’estomac. 

Les  anciens  n’ont  jamais  fait  usage  de  la  Passerage 
intérieurement.  Discoride  l’ordonne  extérieurement  pour; 
la  sciatique  et  les  douleurs  de  la  rate.  Parkinson  as- 
sure que  les  femmes  du  comté  de  Suftolck,  en  Angleterre, 
se  servent  de  cette  plante  dans  la  bierre  , pour  faciliter 
l’accouchement.  Tournefort  la  croit  anti-scorbutique , 
stomachale  et  propre  pour  l’afiéction  hypocondriaque  : 
on  en  prépare  une  teinture  avec  l’esprit-de-vin  , ou  une 
tisanne  pour  le  même  usage  : on  applique  aussi  la  ra- 
cine pilée  et  mêlée  avec  du  beurre,  sur  les  endroits  où 
la  goutte  se  fait  sentir  : ses  feuilles  seches  , réduites  en 
poudre  et  données  à la  dose  d'un  gros,  sont  un  puissant 
diurétique. 

Quand  on  donne  aux  animaux , dans  les  cas  analogues 
à ceux  de  l’homme , les  feuilles'seches  de  Passerage  , c’est 
à la  dose  d’une  demi-once. 

690.  o.  5.  Lepidium  ru  de  raie , la  Passerage  des  dé- 
combres. Elle  est  annuelle  et  croît  naturellement  dans 
les  endroits  raboteux , le  long  des  chemins , on  en  trouve 
sur  les  montagnes , à Palaiseau  : elle  donne  en  mai  des 
fleurs  blanches. 

On  prétend  que  cette  plante  a la  propriété  de  chasser 
les  punaises,  par  son  odeur  forte. 

691.  o.  6.  Èepidium  iberis,  la  petite  Passerage.  Elle 
fleurit  tout  l’automne  et  donne  des  fleurs  blanches  : on 
en  trouve  le  long  des  murailles  de  presque  tous  les  vil- 
lages , notamment  celui  de  Montreuil. 

Elle  possédé  les  mêmes  vertus  que  la  grande  Passe- 
rage , à la  place  de  laquelle  on  peut  l’ordonner  : elle 
est  vantée  sur-tout  pour  appaiser  les  douleurs  de  la 
sciatique.  On  pile,  dit  Geoffroy,  une  grande  quantité 
de  sa  racine  , lorsqu’elle  est  encore  fraîche , avec  un 
peu  de  graisse  ; on  l’applique  sur  toute  la  jambe , et  prim* 
cipalement  sur  la  cuisse , on  l’y  laisse  pendant  quatre 
heures  j on  l’ôte  ensuite  et  l’on  met  la  jambe  dans  le 
bain  , puis  on  la  frotte  avec  de  lhuile  et  du  vin , et 
après  avoir  essuyé  la  graisse  et  la  sueur,  on  l’enve- 
loppe de  flanelle,  afin  que  le  malade  puisse  marcher. 
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f)n  a publié,  il  y a environ  vingt  ans,  que  l’infusion 
de  cette  espece  de  Passerage  étoit  très-bien  indiquée 
çontre  la  gravelle  et  la  colique  néphrétique,  qu'on  en 
avoit  même  expérimenté  les  bons  efiets  ; cependant  nous 
n’osons  pas  garantir  ces  faits. 

692.  218.  1.  Lichen  scriptus , l’Herpctte  écrite,  l’Her- 
pette  en  forme  d’écriture.  Elle  est  commune  sur  les  écorces 
darbres. 

693.  o.  2.  Lichen  géographicus  , l’Herpette  géographi- 
que. Commune  sur  les  rochers  élevés. 

694.  o.  3.  Lichen  atro-virens , l’Herpctte  d’un  vert  noi- 
râtre, On  en  trouve  toute  l’année  sur  les  roches. 

695.  o.  4.  Lichen  hyssoides , l’Herpette  en  forme  do 
bysse.  Elle  est  commune  sur  les  bords  des  chemins  et 
fossés  des  bois  : elle  fleurit  en  janvier , février  et  mars. 

696.  o.  5.  Lichen  lactens , l’HGrpette  couleur  de  lait.  On 
en  trouve  sur  les  rochers  et  écorces  d’arbres. 

697.  o.  6.  Lichen  pertusus  , l’Herpette  percée.  On  en 
trouve  sur  lecorce  des  arbres,  elle  y est  en  cupule 
toute  l’année. 

698.  o.  7.  Lichen  rugosus , l’Herpette  ridée.  Elle  est 
çommune  sur  l’écorce  des  arbres , elle  y conserve  ses 
cupules  toute  l’année. 

699.  o.  8.  Lichen  sanguinaris , l’Herpette  sanguine.  On 
en  trouve  toute  l’année  sur  lecorce  des  arbres. 

700.  o.  9.  Lichen  vernalis , l’Herpette  du  printemps. 
Elle  conserve  ses  cupules  toute  l’année,  sur  l'écorce  des 
arbres. 

701*  o.  10.  Lichen  calcareus , l’Herpette  calcaire.  Elle 
est  commune  toute  l’année  sur  les  arbres. 

702.  o.  11.  Lichen  Jagineus , l’Herpette  du  hêtre.  On 
en  trouve  communément  toute  l’année  sur  l’écorce  des 
arbres  , principalement  du  hêtre. 

703.  o.  12.  Lichen  carpineus , l’Herpette  du  charme». 
On  en  trouve  toute  l’année  sur  plusieurs  arbres , notam- 
ment sur  le  charme. 

704.  o.  13.  Lichen  coràllinus , l’Hcrpette  corail.  On  en 
trouve  communément  toute  l’année  sur  les  rochers , à. 
Fontainebleau. 

705.  o.  14.  Lichen  ericetorum  , l’Herpette  des  bruyères. 
Elle  vient  dans  les  endroits  aérés , sur  les  bords  des 
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chemins  et  des  fossés  des  ^oi1-  : cite  conserve  long-temps 

ses  cupules,  quelle  renouvelle  néanmoins  toutes  les 

années. 

706.  o.  i5.  Lichen  candelaris , lHerpette  à chandelles. 
On  en  trouve  toute  l’année  sur  l'écorce  des  arbres. 

Dans  le  Nord,  on  mêle  cette  Herpette  pulvérisée 
avec  le  suif,  ce  qui  rend  les  chandelles  d’un  beau 
jaune,  réservées  pour  les  jours  de  fêtes. 

707.  o.  16.  Lichen  pallescens , lHerpette  pâle.  Elle 
croît  sur  les  murs  et  les  écorces  d’arbres  : elle  y reste 
toute  l’année. 

708.  o.  17.  Lichen  lentigerus  , l Herpette  à lentilles. 
Elle  est  commune  à Fontainebleau  , sur  le  côté  droit 
de  la  montagne,  en  descendant  à Bouron:  on  y eu 
rencontre  toute  l’année. 

709.  o.  18.  Lichen  subfuscus  , l Herpette  brunâtre.  Elle 
est  commune  pendant  toute  l’année  sur  lecorce  des 
arbres. 

710.  o.  19.  'Lichen  muscomm,  l Herpette  des  mousses. 
On  en  trouve  toute  l’année  et  assez  communément 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau , au  mail  d’Henri  IV. 

71 1.  o.  20.  Lichen  parellus , l Herpette  parelle  , la 
Pereile  ou  Parelle  d’Auvergne,  l’Orseille  d Auvergne, 
l’Orseille  de  terre.  Cette  Herpette  croît  sur  les  pierres 
calcaires  d’une  certaine  dureté , et  sur  les  silex  : elle  y 
reste  toute  l’année. 

On  fait  avec  cette  Herpette  , de  la  chaux  et  de  bu- 
rine , une  pâte  qu’on  emploie  dans  la  teinture , sous  le 
nom  d’orseille  : ce  mélange  donne  une  couleur  pourpre 
assez  foncée , mais  de  petit  teint , c’est-à-dire , peu 
solide. 

La  plupart  des  auteurs , et  sur-tout  les  rédacteurs 
de  dictionnaires,  se  sont  trompés  sur  la  nature  de  la 
pereile  , en  disant  mal  à propos  que  cetoit  une  terre 
seche  ou  calcinée  par  le  soleil. 

Il  se  trouve  parmi  les  Lichens  , autrement  Herpettcs  , 
plusieurs  qui,  de  même  que  celle  dont  il  s’agit,  don- 
nent dans  les  essais  un  rouge  assez  beau  , dont  on  pour- 
roit  faire  usage,  si  on  le  trouvoit  en  grande  quantité* 
Voici , d’après  Hellot , un  moyen  facile  de  reconnoître  les 
Herpettes  qui  pourroient  devenir^  utiles. 
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Mettez  environ  deux  gros  de  iHcrpette,  cru  lichen, 
que  vous  voulez  essayer  , dans  un  petit  poudrier 
de  verre , humectez-les  de  parties  égales  d’esprit  vo- 
latil, de  sel  ammoniac  et  d’eau  de  chaux  première; 
ajoutez  une  pincée  de  sel  ammoniac  } ensuite  fermez 
le  vaisseau  d’une  vessie  mouillée  que  vous  lierez  au- 
tour. Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  , si  le  lichen  tel 
cp’il  soit  est  de  nature  à donner  du  rouge , le  peu  de 
liqueur  qui  coulera  en  inclinant  le  vaisseau  où  on 
l’avoit  mise  avec  la  plante  , sera  teint  cl’un  rouge 
foncé  cramoisi , et  la  liqueur  s’évaporera  ensuite  , la 
plante  prendra  elle-même  cette  couleur:  si  la  liqueur 
et  la  plante  ne  prennent  point  cette  couleur  , on  n’en 
peut  rien  espérer,  et  il  est  inutile  de  tenter  la  prépa- 
ration en  grand,  elle  ne  pourroit  pas  donner  de  l’orseille. 

Tournefort , dans  son  voyage  du  Levant  , observe 
qu’aux  manufactures  d’Amorgos , il  se  fabriquent  une 
étoffe  qui  portoit  le  nom  de  cette  isle  , de  même  que 
la  couleur  rouge  dont  elle  étoit  teinte;  les  tuniques 
d’Amorgos  étoient  recherchées  , on  les  appeloit  axor- 
gis , comme  le  lin  dont  elles  étoient  tissues.  Hecychius, 
Pausanias  , cités  par  Eus  tache  , l’auteur  du  grand  dic- 
tionnaire grec , conviennent  aussi  que  cette  étoffe  por- 
toit le  nom  d 'amorgos;  il  y a beaucoup  d’apparence 
qu’on  y apportoit,  pour  teindre  le  lin  en  rouge  , une 
espece  de  lichen  très-commun  sur  les  rochers  de  l’isle , 
et  sur  ceux  de  Nicouria.  Cette  plante  , dit  Tournefort , 
s’y  vendoit  dix  écus  le  quintal  , pour  la  transporter  à 
Alexandrie  et  en  Angleterre  , ou  l’on  s’en  sert  pour 
teindre  en  rouge , de  même  que  nous  nous  servons  de 
la  perelle  d’Auvergne.  Tournefort  décrit  ainsi  le  li- 
chen qui , suivant  Linné  , est  le  même  que  celui  dont 
il  est  question  dans  ce  numéro. 

Il  croît  par  bouquets  grisâtres , longs  d’environ  deux 
ou  trois  pouces  , divisés  en  petits  brins  presqu’aussi 
menus  que  du  crin , et  partagés  en  deux  ou  trois  cor- 
nichons , déliés  à leur  naissance , arrondis  et  roides  , 
niais  épais  de  près  d’une  ligne  dans  la  suite , courbés 
en  feuilles,  et  terminés  quelquefois  par  deux  pointes. 
Ces  cornichons  sont  garnis  , dans  leur  longueur , d’un 
rang  de  bassins  plus  blancs  que  tout  le  reste , de  demi^ 
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ligne  de  diamètre,  relevés  de  petites  verrues,  semblât 
blés  aux  bassins  du  polype  de  mer.  Toute  la  plante 
est  solide  , blanche  et  d’un  goût  salé  ; elle  n’est  pas 
rare  dans  les  autres  isles  de  l’ Archipel , mais  son  usage 
pour  la  teinture  n’est  connu  qu’à  Amorgos . 

71a.  o.  21.  Lichen  centrifugus  , l’Herpette  centrifuge* 
On  en  trouve  toute  l’année  sur  les  rochers  et  les  écor- 
ces des  arbres. 

713.  o.  22.  Lichen  saxatilis , le  Lichen  des  pierres, 
le  Lichen  brodé  , l’Usnée  humaine  , l’Herpette  des  ro- 
chers , la  Perelle  brodée  : on  le  trouve  rarement  en 
cupule  , il  est  commun  sur  les  rochers  , l’écorce  des 
arbres  , et  sur  les  crânes  humains. 

On  a fait  autrefois  grand  cas  de  l’Usnée  humaine , 
sur-tout  de  celle  qui  croît  sur  les  os  du  crâne  ; on 
l’employoit  comme  un  remede  astringent  contre  les  hé- 
morrhagies; on  lui  attribue  encore  des  vertus  contre 
l’épilepsie  ; mais  on  en  a dans  la  suite  abandonné  l’u- 
sage ; i°.  parce  que  tous  les  lichens  sont  astringens  , 
et  celui  de  chêne  plus  que  les  autres;  20.  parce  que 
Ion  a actuellement  de  meilleurs  astringens  ; 30.  enfin 
parce  que  l’expérience  n’a  pas  confirmé  la  vertu  anti- 
épileptique qui  lui  a été  attribuée. 

Cette  Herpette  peut  servir  à teindre  en  pourpre  et 
en  violet  ; les  plus  petits  oiseaux  en  construisent  leurs 
nids  , tournent  en  dedans  le  côté  inférieur  que  les  fi- 
lets rendent  comme  vêlons. 

714.  o.  23.  Lichen  omphaiodes , l’Herpette  à nom- 
bril. Il  se  trouve  toute  l’année , assez  communément  sur 
iecorce  des  arbres  , et  sur  les  rochers. 

On  pourroit  s’en  servir  pour  teindre  en  pourpre. 

715.  o.  24.  Lichen  olivaceus , l’Herpette  d’une  couleur 
foncée  d’olive.  Il  conserve  ses  cupules  toute  l’année  sur 
l’écorce  des  arbres. 

716.0.  25.  Lichen  acetabulum * l’Herpette  d’une 

couleur  livide.  On  en  trouve  toute  l’année  sur  l’écorce 
des  arbres. 

717.  o.  26.  Lichen  crispus  , l’Herpette  crépue  ; elle 
fleurit  en  janvier  et  février  : on  en  trouve  à Meudon  * 
$ur  les  murailles  et  les  escaliers  du  château. 

718.  Of27<  Lichen p arietinus  t l’Herpette  des  murailles  f 
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!a  Perelle  des  murs.  On  en  trouve  toute  l’année  sur 
les  murailles  et  même  sur  les  écorces  des  arbres. 

Elle  plaît  aux  chevres  ; on  en  tire  une  teinture  pour 
les  grosses  étoffes  de  laine. 

719.  o.  28.  Lichen  phy  sodés , l’Herpette  vessiculeuse. 
Elle  croît  sur  les  pierres , les  rochers  , les  écorces  d’ar- 
bres , spécialement  du  bouleau  : on  en  trouve  toute 
l’année. 

720.  o.  29.  Lichen  stellaris  , l’Herpette  en  étoiles.  On 
en  trouve  toute  l’année  sur  les  branches  des  arbres. 

721.  o.  30.  Lichen  chrysophtalmos  , l’Herpette  chry- 
sophtalme.  On  en  trouve  à Meudon  sur  les  troncs  et 
branches  de  chênes. 

722.  o.  31.  Lichen  ciHaris , l’Herpette  à cils.  On  en 
Voit  toute  l’année  sur  l’écorce  des  arbres. 

723.  o.  32.  Lichen  islandicus , la  Mousse  d’Islande  , 
la  Mousse  purgative , la  Mousse  des  phthysiques  , la 
Mousse  de  Suede  et  de  Laponie  , la  Mousse  des  rennes  , 
la  Mousse  d’Islande  des  boutiques  , l’Iierpette  des  bou- 
tiques. On  en  trouve  toute  l’année  dans  la  forêt  entre 
Chantilly  et  Senlis  , dans  la  partie  nommée  vente  des 
bois • 

Les  habitans  du  Nord  font  sécher  cette  Herpette  , 
la  mettent  en  poudre  et  la  mêlent  à leurs  aliinens  , 
qu’elle  rend , disent-ils  , plus  nourrissans  : on  la  fait 
cuire  dans  du  bouillon  , qui  devient  par-là  anti-sep- 
tique : on  en  a fait  du  mauvais  pain. 

Les  habitans  ci-dessus  cités  se  purgent  au  printemps 
en  prenant  intérieurement  de  cette  Herpette  : en  Suede  , 
les  pulmoniques  se  trouvent  bien  de  l’usage  de  cette 
plante  en  infusion  dans  du  lait  ou  dans  du  bouillon  de 
viande  : la  première  infusion  est  purgative , et  se  jette 
quand  on  ne  prend  pas  la  plante  pour  se  purger  ; sa  sa- 
veur est  un  peu  amere.  Cette  Herpette  rend  une  liqueur 
lorsqu’on  l’écrase  , quand  elle  est  fraîche. 

Ce  Lichen  sert  de  nourriture  aux  rennes  , engraisse 
très-bien  les  cochons  et  rétablit  les  vaches  maigres. 

724.  o.  33.  Lichen  nivalis  , l’Hcrpette  d’un  blanc  de 
neige.  On  en  trouve  toute  l’année  sur  les  murailles  de 
Ville-d’Avray  et  communément  à Fontainebleau  ; à la 
pointe  du  mail  d’Henri  IV. 
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725.  O.  34.  Lichen  pulmonarius  , lHerpette  pulmo- 
naire , la  Pulmonaire  de  chêne,  i Hépatique  des  bois , 
l'Herbe  aux  poumons.  On  en  trouve  toute  l’année  dans 
les  forêts  sur  les  chênes  : on  en  voit  à Chantilly  , à Seniis 
et  à Fontainebleau. 

Ce  Lichen  ou  cette  Herpette,  qui  est  acerbe  et  astrin- 
gente, passe,  chez  bien  des  gens,  pour  un  puissant  re- 
mède contre  plusieurs  maladies  des  poumons  et  du  foie; 
c’est  selon  eux  , un  spécifique  contre  la  toux , 1 asthme  , 
la  difficulté  de  respirer , la  pulmonie  et  la  phthysie  , la 
jaunisse  , les  engorgemens  au  foie  , les  hémorrhagies  , 
la  dyssenterie,  les  pertes  en  rouge  et  en  blanc  : on  l’em- 
ploie aussi  comme  vulnéraire  pour  les  plaies  récentes  ; 
mais  l’expérience  ne  fait  voir  dans  cette  plante  qu’une 
action  si  foible  , qu’il  est  plus  prudent  d employer  des 
astringens,  des  vulnéraires  et  des  apéritifs  d une  effica- 
cité moins  douteuse.  Dans  la  médecine  vétérinaire , on  le 
donne  mal  à propos  avec  le  sel  aux  animaux  qui  tous- 
sent et  qui  respirent  difficilement.  Les  brasseurs  de  la 
JSuede  l’emploient  au  lieu  de  houblon  pour  faire  labierre; 
on  peut  aussi  l’employer  pour  tanneries  cuirs  , et  on  en 
tire  encore  une  couleur  rousseâtre  ou  châtain  qui  est  du- 
rable. 

726.  o.  35.  Lichen Jarinaceus , l'Herpette  farineuse. On 
en  trouve  toute  l’année  suri  écorce  des  arbres. 

File  donne  une  belle  teinture  rouge. 

727.  o.  36.  Lichen  rupestris  , lHerpette  des  rochers. 
On  en  trouve  à Mcudon  : elle  ne  paroît  que  dans  les  tems 
de  pluie. 

728.  o.  37  '.Lichen  caiicaris , l’Herpette  tachée  de  chaux. 
On  en  voit  toute  l’année  sur  les  roches  et  les  arbres. 

Comme  cette  Herpette  se  réduit  aisément  en  poudre 
très-fine , quelle  est  pure  et  sans  mauvaise  qualité , on 
s en  servoit  autrefois  pour  faire  de  la  poudre  à poudrer 
les  cheveux  : mais  sa  cherté  lui  a fait  substituer  une  pou- 
dre d amidon  qu'il  est  plus  facile  de  se  procurer. 

729.  o.  38.  Lichen jraxineus , l'Herpette  du  Frêne.  On 
en  trouve  toute  l'année  presque  sur  tous  les  arbres  , prin- 
cipalement sux  le  frêne. 

730.  o.  39.  Lichen  prunaslri ; l Herpette  du  prunellier , 

fOrseille 
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lOrseille  feuillée.  Ou  en  trouve  toute  l’ année  sur  lecorce 
des  arbres. 

L Orseille  sert  pour  la  poudre  de  Chypre  , qui  est  em- 
ployée à blanchir  les  cheveux;  elle  donne  une  teinture  rouge* 

731  o.  40  .Lichen  juniperinus  , 1 Herpette  du  genevrier. 
On'  en  trouve  dans  la  forêt  de  Sentis  et  dans  celle  de 
Fontainebleau  sur  les  genévriers. 

Dans  le  Nord , on  regarda  cette  Herpette  comme  un 
spécifique  contre  la  jaunisse  ; on  s’en  sert  aussi  dans  ces 
contrées  pour  teindre  les  lins  en  jaune. 

732.  o.  41.  Lichen  caperatus  , 1 Herpette  ridée.  On 
en  trouve  toute  l’année  sur  l’écorce  des  arbres. 

733.  o.  42.  Lichen  glaucus  , fH  rpette  glauque  ou  vert 
de  mer.  On  en  trouve  toute  l’année  sur  lecorce  des  ar- 
bres , principalement  sur  les  bouleaux. 

On  la  recueille  comme  une  des  mousses  salutaires 
contre  la  phthysie. 

^34.  o.  43.  Lichen  tremelloides , l’Herpette  tremelle- 
loïde.  On  en  trouve  tout!  hiver  ur  les  arbres  morts. 

735.  o.  44.  Lichen  nigre  s cens  , 1 Herpette  noirâtre.  On 
en  trouve  toute  l’année  sur  les  pierres. 

736.  o.  45.  Lichen  veno sus  , i’Herpette  veineuse.  On 
en  trouve  toute  l’année  sur  les  bords  des  fossés  des 
bois. 

737.  o.  46.  Lichen  caninus , l’Herpette  contre  la  rage. 
On  en  trouve  toute  l’année  dans  les  forêts , sur  la  terre 
et  les  pierres. 

Cette  plante  , qui  a une  saveur  désagréable  de  moi- 
sissure , est  vantée  par  quelques  auteurs  comme  un 
préservatif  contre  la  rage  ; Mead  va  jusqu’à  dire  à ce 
sujet,  apres  avoir  fait  l’essai  de  tous  les  remèdes  pré- 
tendus spécifiques  contre  la  rage  , qu’il  seroit  à souhaiter 
que  nous  eussions  , contre  toutes  les  maladies  , des 
médicamens  aussi  efficaces  que  l’est  celui-ci  pour  pré- 
server de  la  rage. 

Cette  Herpette  donne  une  belle  teinture  rouge. 

738.  o.  47.  Lichen  horisonlalis  , l’Hcrpette  horisontale. 
O11  en  trouve  dans  les  bois. 

739.  o.  48.  Lichen  perlatus , l’Herpette  perlée.  On  en 
rencontre  dans  les  bois  , sur  les  rochers  , notamment 
à Montmorency,  passé  Sainte-Radegonde. 
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740.  o.  49.  Lichen  saccatus  , l’Herpetfe  à sac.  Ou 
en  trouve  toute  l’année,  notamment  à Creil , sur  la 
montagne  d'Or. 

741.  o.  5o.  Lichen  pustularis  , l’Herpette  à pustules. 
Elle  couvre  , pendant  toute  l'année , presque  tous  les 
rochers  de  Fontainebleau. 

Elle  donne  une  teinture  rouge  et  peut  servir  à la 
peinture.  , 

742.  o.  5i.  Lichen  deustus , l’Herpette  brûlée.  On  en 
trouve  toute  l’année  sur  les  rochers  de  Fontainebleau. 

743.  o.  52.  Lichen  cocciferus , l’Herpette  fausse  coche- 
nille. On  en  trouve  toute  l’année  à Montmorency  dans 
les  landes. 

Quelques  auteurs  recommandent  la  décoction  de  cette 
ïïerpette  contre  la  toux  convulsive,  la  coqueluche  des 
enfans  , et  la  regardent  mèine  comme  spécifique  ; mais 
l’expérience  n’a  pas  confirmé  cette  vertu  : on  la  donne 
aussi  comme  un  remede  efficace  dans  les  fievres  noc- 
turnes. 

Les  tubercules  écarlates  de  ce  Lichen  communiquent 
aux  lessives  alkalines  une  belle  couleur  pourpre. 

744.  o,  53.  Lichen  pixydatus  , l’Herpette  à grands  ca- 
lices. On  en  trouve  toute  l’année  dans  les  forêts. 

Wœnsel  confirme,  dans  les  mémoires  de  la  société 
de  médecine,  les  propriétés  de  cette  Herpette  contre 
la  coqueluche  ; sa  décoction  édulcorée  avec  le  syrop  de 
menthe , et  prise  à la  dose  de  deux  onces  , a calmé  la 
toux  dès  la  nuit  suivante  et  a rétabli  les  trois  quarts 
des  malades  en  huit  jours.  Le  même  remede  a été 
employé  utilement  pour  appaiser  les  toux  hystériques. 

745.  o.  54.  Lichen  Jimhriatus  , l'Herpette  frangée.  On 
en  trouve  toute  l’année  dans  les  bois. 

Ses  tubercules  pourpres  fournissent  une  belle  tein- 
ture écarlate. 

746.  o.  55.  Lichen  cornutus  , l’Herpette  cornue.  On 
en  trouve  toute  l’année  dans  les  bruyères. 

747.  o.  56.  Lichen  difformis , l’Herpette  difforme.  On 
en  trouve  de  même  toute  l’année  dans  les  bruyères. 

748.  o.  57.  Lichen  rangiferinus , l’Herpette  de  rennes. 
On  en  trouve  toute  l’année  dans  tous  les  bois  ; c’est  le 
principal  aliment  des  rennes,  animaux  très-utiles  aux  habi- 
tas de  la  Laponie  ; les  cerfs  mangent  aussi  cette  plante* 
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749.  o.  58.  Lichen  uncialis  , l’Herpette  d’un  pouce. 
Elle  croît  dans  les  landes  , à Montmorency. 

750.  o.  59.  Lichen  subulatus  , l’Herpette  en  forme  d’a- 
lene.  On  en  trouve  toute  l’année  dans  les  landes  de  Mont- 
morency. 

751.  o.  60.  Lichen  globifèrus , l’Hcrpette  globuleuse. 
On  la  trouve  communément  toute  l’année  à Fontaine- 
bleau, rocher  du  Cuvier. 

75 2.  o.  61.  Lichen  paschâlis  , l’Herpette  paschale.  Oa 
en  trouve  toute  l’année. 

753.  o.  62.  Lichen  barbatus , l’Herpette  barbue.  On  en 
trouve  toute  l’année  dans  les  forêts  de  Senlis  et  de  Com- 
piegne  , sur  les  haies. 

On  a recommandé  l’usage  de  cette  plante  astringente 
dans  le  relâchement  des  parties  génitales  externes  des 
femmes;  on  l’a  employée  dans  une  multitude  de  compo- 
sitions externes  propres  à resserrer  ou  à épaissir. 

En  Pensylvanie , on  s’en  sert  pour  teindre  en  jaune 
orangé. 

754.  o.  63.  Lichen  hirtus , l’Herpette  hérissée.  On  en 
trouve  toute  l’année  sur  lecorce  des  arbres  , dans  la  fo- 
rêt de  Fontainebleau. 

755-  o.  64.  Lichen  articulatus  , l’Herbette  articulée.  On 
en  trouve  toute  l’année  dans  les  forêts  de  Senlis  , Com- 
piegne  et  de  Fontainebleau. 

75 6.  o.  65.  Lichen  floridus  , l’Herpette  fleurie.  On  en 
trouve  toute  l’année  à Fontainebleau  , sur  lecorce  des 
arbres. 

Cette  Herpette , cuite  avec  la  bierre  , la  rend  plus  saine; 
c’est  un  remede  très-vanté  contre  les  maladies  cathar- 
rales  et  les  affections  de  poitrine  : on  l’a  employée  à 
la  poudre  pour  les  cheveux.  Elle  donne  une  teinture 
violette  très-belle. 

Nous  observerons  ici  que  la  famille  des  Herpettes  est 
un  champ  vaste  pour  exercer  les  naturalistes  : combien 
de  propriétés  ne  trouverions-nous  pas  dans  ces  plantes  , 
principalement  pour  la  teinture  et  la  peinture;  nous  le» 
exhortons  de  se  joindre  aux  chimistes  , pour  en  faire  des 
recherches  plus  exactes;  le  temps  le  plus  favorable  pour 
recueillir  les  Herpettes  , est  en  hiver  , et  après  le» 
pluies. 

y 2 
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757.  219.  I.  Ligustrum  vulgare , le  Troëne.  Il  fleurit 
en  juin  , ses  fleurs  sont  blanches  , et  croît  naturelle- 
ment dans  les  collines  graveleuses  , et  dans  les  haies 
des  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  de  Troène  sont  astringentes  , ses  fleurs 
détersives  5 on  les  emploie  rarement  à l’extérieur,  ce- 
pendant quelques  auteurs  conseillent  le  suc  de  ces  mêmes 
fleurs  , jusqu’à  la  dose  de  quatre  onces  , et  la  décoction 
jusqu’à  six  et  huit  onces  contre  le  crachement  de  sang , 
les  hémorragies  et  les  fleurs  blanches.  On  emploie  les 
unes  et  les  autres  avec  succès  à l’extérieur  , en  garga- 
risme , dans  les  ulcérés  de  la  bouche  , l’inflammation 
et  l’excoriation  de  la  gorge  et  de  la  luette , de  même 
que  dans  le  relâchement  et  la  chiite  de  cette  partie  : on 
s’en  sert  aussi  dans  les  aphthes  ulcérés  de  la  gorge , et 
dans  les  ulcérés  des  gencives.  La  décoction  de  ces  mêmes 
feuilles  et  fleurs  , avec  de  l’eau  de  forgerons  et  un  peu 
d’alun , retenue  dans  la  bouche , passe  pour  être  très- 
bonne  dans  le  relâchement  scorbutique  de  la  gorge  , ainsi 
que  dans  les  excoriations  et  les  petits  ulcérés  des  parties 
naturelles.  Ettmuller  faisoit  délayer  de  l’extrait  de  noix 
dans  la  décoction  des  feuilles  et  fleurs , ou  bien  il  y 
ajoutait  de  la  teinture  de  pâquerette  , ou  rose  , pour 
les  excoriations  et  les  ulcérés  des  gencives.  On  rapporte 
dans  les  éphémérides  d’Allemagne,  qu’une  femme  prépa- 
roit  une  huile  avec  les  fleurs  de  Troëne  , quelle  exposoit 
ensuite  dans  un  vaisseau  de  verre  , avec  un  peu  d’huile 
d’olive  5 ces  fleurs  s’étant  fondues  , se  changeoient  en 
un  baume  qui  étoit  en  grande  réputation  en  Italie, 
pour  les  écrouelles  et  toutes  sortes  d’ulceres  putrides. 

Quand  on  prescrit  le  Troène  aux  animaux , dans  les 
cas  analogues  à ceux  de  l’homme , c’est  en  décoction 
à la  dose  de  deux  poignées  sur  une  livre  et  demie  d’eau. 
Les  vaches,  les  chevres  et  les  moutons  mangent  1q 
Troene , mais  les  chevaux  n’en  veulent  point. 

Les  bayes  donnent  une  couleur  d’un  pourpre  violet , 
dont  les  cartiers  font  usage  , et  dont  les  marchands  se 
servent  pour  colorer  le  vin  : on  en  fait  aussi  quelque- 
fois de  l’encre.  On  se  sert  de  ses  jeunes  branches  pour 
différens  ouvrages  de  vannerie , sur-tout  pour  les  ruches, 
on  en  fait  encore  de  jolies  cages  5 les  salpétriers  font 
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grand  usage  de  son  charbon.  On  emploie  cet  arbuste 
pour  faire  de  bonnes  haies. 

Le  Troène  sert  d’ornement  dans  les  jardins  , son 
grand  mérite  est  de  former  des  palissades  impénétra- 
bles à la  vue  , quoique  très-minces  ; c’est  ce  qui  les  fait 
préférer  aux  autres  arbrisseaux  pour  les  labyrinthes  et 
autres  bosquets  où  l’on  a peu  de  terrein  à perdre,  on 
peut  en  faire  des  banquettes  d’appui  , des  boules  et 
autres  ouvrages  de  tonte  et  en  même  temps  de  ten- 
ture dans  les  lieux  ombrés  , comme  on  fait  dans  les 
lieux  découverts  avec  l’if. 

Le  Troène  est  réputé  mort-bois  dans  les  ordonnances 
des  eaux  et  forêts. 

75 8.  219.  1.  Limosella  aquaticci,  la  Limoselle  aqua- 
tique, la  piantaginelle  des  marais.  Elle  donne  en  juillet 
des  fleurs  d’un  blanc  sale  : on  en  trouve  autour  des 
mares,  allées  et  ornières  des  forêts  de  Montmorency, 
Bondy  et  Senart;  c’est  une  plante  annuelle. 

709.  220.  1.  Linum  usitatissimum , le  Lin  ordinaire, 
le  Lin  commun.  Il  est  annuel  : on  le  cultive  aux  envi- 
rons de  Paris. 

La  semence  de  Lin  peut  servir  d’aliment , les  paysans 
d’Asie  s’en  sont  souvent  bien  trouvés;  ils  la  pilent,  la  mêlent 
avec  du  miel , et  en  font  une  espece  de  boisson  , ce- 
pendant de  quelque  maniéré  cpi’on  le  prépare,  ce  ne 
sera  jamais  un  mets  bien  agréable  et  salutaire , car  elle 
est  contraire  à l’estomac,  flattueuse  , difficile  à digérer, 
et  produit  un  mauvais  suc  ; c’est  ce  qu’on  a pu  re- 
marquer à Middelbourg , capitale  de  la  Zélande,  quand 
la  plupart  de  ses  habitans,  à cause  de  la  disette  des 
provisions,  mangèrent  du  pain  et  d’autres  nourritures 
faites  avec  la  graine  de  lin  ; ils  devinrent  enflés  , bouffis  , 
et  il  y en  eut  beaucoup  qui  moururent. 

On  fait  usage  en  médecine  de  la  graine  de  Lin  ; elle 
est  adoucissante,  émolliente  et  diurétique;  011  la  pres- 
crit souvent  à cause  de  son  mucilage  tempéré , dans 
les  tisannes  et  les  apozemes  adoucissans  , sur-tout  pour 
la  difficulté  et  l’ardeur  d’urine,  dont  elle  adoucit  1 acri- 
monie ; mais  il  faut  prendre  garde  que  la  boisson  que 
l’on  prépare  avec  cette  graine  ne  soit  trop  épaisse  e£ 
gluante,  car  elle  chargeroit  l’estomac  et  exciteroit  des? 
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nausées  , c'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  la  faire  houilîir; 
on  la  renferme  dans  un  nouet  que  l’on  met  dans  la  dé- 
coction après  l’ébullition,  et  même  en  petite  quantité, 
comme  par  exemple  d’une  pincée  ; on  l’emploie  aussi 
dans  les  décoctions  émollientes  , anodines  et  carminatives , 
contre  les  tranchées  , la  dyssenterie  , la  tumeur  et  l’in- 
flammation  des  viscères. 

La  farine  de  lin  est  un  puissant  résolutif  ; elle  amol- 
lit et  fait  mûrir  , c’est  pourquoi  on  la  prescrit  souvent 
dans  les  cataplasmes  émolliens  et  maturatifs  : on  tire 
de  cette  graine  un  mucilage  qui  , appliqué  en  forme  de 
cataplasme,  appaise  les  inflammations  et  calme  les 
douleurs  : on  se  sert  aussi  des  graines  de  Lin  macérées 
dans  l’eau  de  rose  , contre  les  inflammations  des  yeux  ; 
on  les  met  entre  deux  linges  et  on  les  applique  sur 
l’œil  affecté. 

On  tire  de  la  graine  de  Lin  , en  la  pilant  et  en  là 
mettant  sur  la  presse  , une  huile  qui  est  très  - bonne 
pour  plusieurs  maladies  , prise  intérieurement  ; elle 
tempere , lâche  le  ventre  , appaise  la  toux  , procure 
l’expectoration  ; on  la  recommande  sur-tout  comme  un 
grand  spécifique  contre  la  pleurésie.  On  en  fait  pren- 
dre jusqu  à deux , trois  ou  quatre  onces  , et  on  réitéré 
de  quatre  heures  en  quatre  heures  ou  de  six  heures 
en  six  heures  , jusqu’à  ce  que  le  malade  ait  reçu  un 
soulagement  considérable.  On  la  donne  de  la  même 
maniéré  pour  les  douleurs  de  la  colique  ; elle  les  ap- 
paise merveilleusement  5 elle  est  encore  d’une  grande 
efficacité  pour  prévenir  la  passion  iliaque  , ou  bien 
on  la  donne  en  lavement  jusqu’à  huit  onces  : on  la 
prescrit  aussi  utilement  dans  les  crachemens  de  sang  ; 
car  non-seulement  elle  appaise  la  toux  , mais  encore 
elle  fortifie  les  parties  malades  par  sa  vertu  balsamique 
et  gluante.  Il  faut  prendre  garde  que  l'huile  soit  nou- 
velle et  douce , car  la  vieille  est  désagréable  par  sa  sa- 
veur rance  , elle  excite  des  nausées.  Si  on  ne  peut  pas 
en  avoir  de  nouvelle  , on  lui  ôtera  son  mauvais  goût 
en  l’agitant  long-temps  dans  une  bouteille  de  verre  avec 
de  l’eau  tiede  , que  l’on  changera  de  temps  en  temps , 
jusqu’à  ce  qu’il  n’y  existe  plus  aucun  mauvais  goût  ni 
aucune  odeur.  Çette  huile  est  fort  recommandée  dans 
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l’enflure  de  ventre  des  enfans  , appelée  le  carreau  ; 011 
leur  en  donne  tous  les  matins  à jeun  pendant  du 
temps. 

L’huile  de  Lin  , employée  en  forme  de  Uniment  , 
calme  les  douleurs  , amollit  les  duretés  , détend  les 
nerfs  tordus  ou  contractés.  Quelques  - uns  la  vantent 
beaucoup  pour  les  hémorrhoïdes  douloureuses  : on  la 
mêle  utilement  dans  les  cataplasmes  et  les  linimens 
émolliens  et  résolutifs.  J.  Bauhin  l’ordonnoit  pour  ra- 
mollir les  muscles  tuméfiés  et  pour  en  appaiser  le& 
douleurs. 

Quelques-uns  , après  avoir  mêlé  l’huile  de  Lin  avec 
de  la  chaux  vive  , la  distillent  à la  cornue  et  en  tirent 
une  huile  très-subtile  et  très-pénétrante  pour  la  para- 
lysie. 

Mesué  employoit  la.  toile  de  Lin  usée  pour  faire- 
tin  onguent  pour  dessécher  les  vieux  ulcérés  3 plusieurs  , 
après  avoir  briilé  cette  toile  , en  tirent  une  huile  pouc 
guérir  les  dartres  : on  emploie  aussi  au  même  usage  le 
papier  brûlé. 

Le  pain  de  graines  de  Lin  nourrit  et  engraisse  les 
moutons  3 mais  pour  ce  qui  est  de  la  paille  , c’est  pour 
eux  la  plus  mauvaise  de  toutes. 

Quand  on  prescrit  la  graine  de  Lin  aux  animaux 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme  , c’est  pour 
l’ordinaire  à la  dose  d’une  once  et  demie  sur  trois 
livres  de  décoction  en  boisson  , et  quand  c’est  l’huile*, 
c’est  toujours  à la  dose  de  cinq  onces» 

La  consommation  du  Lin  est  très-grande  en  France  ; 
le  plus  vanté  est  celui  qui  nous  vient  de  Flandre.  Pour 
qu il  soit  estimé,  il  faut  qu’il  soit  luisant,  doux,  liant 
et  fort  : on  l’emploie  pour  faire  du  linge  ; 011  s’en  sert 
pour  faire  des  dentelles  -,  les  beaux  points  de  Malines  , 
de  Valenciennes  et  d’Alençon  sont  faits  avec  du  fil  de 
Lin  3 on  fabrique  avec  le  ïin  de  la  toile  qui  l’emporte 
de  beaucoup  sur  la  plus  belle  faite  avec  le  chanvre  : il 
en  entre  aussi  dans  quantité  de  petites  étoffes.  Quand 
la  toile  est  usée  , les  chiffons  qui  en  proviennent  ser- 
vent à faire  le  papier  , matière  dont  l’usage  n’est 
ignoré  de  personne  et  que  l’on  ne  sauroit  trop  ad^ 
mirer. 

y 4 
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L huile  de  Lin  , tirce  par  expression  , est  très-bonne 
à brûler  : on  l'emploie  pour  la  préparation  des  laines 
et  les  teintures  : les  peintres  en  iont  grand  cas.  La  suie 
de  la  lampe  dans  laquelle  on  brûle  l’huile  de  Lin  entre 
dans  la  composition  de  l’encre  des  imprimeurs.  En  fai- 
sant bouillir  l’huile  de  Lin  et  y ajoutant  de  la  suie  , 
on  en  prépare  en  Sibérie  un  vernis  que  l’on  applique 
sur  les  ustensiles  de  cuivre,  de  fer  et  de  bois  : on  en- 
duit huit  ou  dix  fois  ces  ustensiles  avec  le  vernis  , et 
à chaque  fois  on  fait  sécher  le  vernis  dans  le  four  ; il 
forme  ainsi  un  enduit  solide  et  assez  beau. 

Le  Lin  mériteroit  qu’on  le  cultive  dans  les  parterres, 
par  la  majesté  de  son  port  et  par  la  beauté  de  ses 
rieurs  ; on  pourroit  meme  gagner  des  variétés  utiles. 

760.  o.  2.  Linum  perenne  , le  Lin  vivace.  Il  donne 
en  juillet  des  fleurs  bleues  ; on  en  trouve  à Fontai- 
nebleau , au  mail  d'Henri  IV  , au  petit  et  au  grand 
Montsauvet. 

Nous  avons  publié  une  dissertation  fort  intéressante 
sur  cette  plante  dans  notre  grande  collection  d’histoire 
naturelle.  Voyez  cette  collection  ; il  est  inutile  d’y 
revenir. 

761.  o.  3.  Linum  tenuifolium  , le  Lin  à feuilles  me- 
nues. I!  donne  en  juin  des  fleurs  bleues  : on  en  trouve 
à Franchard. 

762.  o.  4.  Linum  catharticum  , le  Lin  purgatif,  le  Lin 
sauvage.  Il  est  annuel  , croît  naturellement  dans  les 
prés  , pelouses  et  gazons  : ses  fleurs  sont  blanches. 

Le  Lin  cathartique  ou  sauvage  est  purgatif,  il  ex- 
cite même  des  nausées  : on  en  use  modérément  en  An- 
gleterre ; on  fait  infuser  une  petite  poignée  de  cette 
plante  dans  six  onces  de  vin  blanc  ou  de  bierre  ; on 
en  fait  une  légère  décoction  : l’une  et  l’autre  prépara- 
tions purgent  par  les  selles,  les  sérosités,  et  excitent 
quelquefois  même  le  vomissement  On  la  prescrit  sou- 
vent avec  succès  dans  l’hydropisie  naissante  ; on  em- 
ploie aussi  cette  plante  en  poudre  , après  l’avoir  aupa- 
ravant iait  sécher;  on  la  donne  à la  dose  d’un  gros  , 
qu'on  incorpore  avec  autant  de  crème  de  tartre  et  un 
demi-gros  d ams  ; c’est  une  purgation  des  plus  douces» 
ïournefort  attribue  au  Lin  cathartique  une  vertu  fébri- 
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fuge,  sans  cloute  à cause  de  son  amertume  : ce  senti- 
ment peut  être  fondé  sur  la  qualité  purgative  et  émé- 
tique du  Lin  sauvage. 

La  petitesse  de  cette  plante  la  rend  inutile  dans  les 
prairies  ; les  chèvres  , les  moutons  et  les  chevaux  la 
mangent. 

763.  o.  5.  Linum  radiolus.  Il  fleurit  en  juin  : ses  fleurs 
sont  de  la  couleur  de  la  plante  ; il  est  vivace  et  se  trouve 
naturellement  dans  le  sable  inondé. 

764.  221.  1.  Lithospermum  officinale  , le  Gremil  offi- 
cinal, le  Gremil,  1 Herbe  aux  perles  , le  Gremil  des 
boutiques.  li  croît  naturellement  dans  les  endroits  pier- 
reux et  escarpés  , sur  les  bords  des  chemins  et  fossés 
clés  bois  : il  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  blanches  ; 
ses  semences  ressemblent  à des  perles  , d’où  lui  est  venu 
le  nom  d Herbe  aux  perles. 

On  attribue  à ses  semences  ou  graines  une  vertu 
apéritive  ; elles  servent  pour  les  émulsions  , qu’on  fait 
avec  de  l’eau  de  chiendent  et  qu’on  prescrit  pour  la 
gonorrhée,*  elles  passent  pour  un  grand  diurétique  et 
un  anodin  très  - efficace  ; elles  chassent  les  graviers, 
facilitent  l’accouchement  ; on  les  prescrit  encore  pour 
la  colique  venteuse  et  la  néphrétique.  Matthiole  don- 
noit  un  demi  - gros  de  graines  de  Gremil  dans  du 
lait  de  femme  à celles  qui  étoient  dans  l’enfantement  , 
et  Freitagius  en  faisoit  prendre  jusqu’à  deux  onces  dans 
pareil  cas.  Ces  graines  sont  recommandées  dans  les 
inflammations  des  prostates  ; on  fait  boire  pour  lors 
aux  malades  cinq  ou  six  onces  d’eau  de  laitue  ou  de 
plantain  , dans  laquelle  on  délaie  un  gros  et  demi  de 
cette  graine  en  poudre  , un  demi-gros  de  semences  de 
ccterac  et  deux  scrupules  de  karabé  : lorsqu’on  prescrit 
cette  graine  en  émulsion,  c’est  depuis  deux  gros  jusqu’à 
une  demi-onee,  dans  une  chopine  de  liqueur  appropriée. 
Chomel  assure  en  avoir  vu  de  bons  effets  dans  la  ré- 
tention d’urine:  on  fait  aussi  infuser  pendant  un  mois 
une  demi-once  de  celle  semence  concassée,  dans  un 
verre  de  vin  blanc , et  on  la  prend  le  matin  à jeun. 
Tournefort  doute  de  la  plupart  des  vertus  de  cette 
plante  , après  plusieurs  expériences  réitérées  de  sa  part, 
çt  toujours  sans  succès. 
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La  dose , pour  les  animaux  , dans  les  cas  analogues 
à ceux  de  l'homme,  est  une  demi-once  : cette  plante  est 
inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  entièrement  dans 
les  pâturages,  car  les  chevres  et  les  cochons  la  mangent, 
les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

765.  o.  2.  Lithospermwn  ctrvense  ,1e  Gremil  des  champs. 
Il  est  annuel,  croît  naturellement  dans  les  champs  cul- 
tivés et  donne  en  mai  des  fleurs  blanches. 

Chomel  dit  qu’on  prépare  avec  la  racine  de  cette 
plante  un  beurre  rouge  bon  pour  la  pleurésie.  Les  pay- 
sannes du  Nordland  se  servent  de  cette  même  racine  , 
cjui  est  rouge , pour  se  farder.  Ce  Gremil  est  inutile 
dans  les  prairies;  mais  dans  les  pâturages,  les  chevres 
et  les  moutons  le  mangent,  rarement  les  vaches;  les 
autres  bestiaux  n’eiq  veulent  point  : il  plaît  aux  abeilles 
et  autres  insectes. 

7 66.  222.  1.  Littoreïïa  lacustris , la  Baigneuse  des  lacs  , 
le  Plantain  du  moine.  Cette  plante  croît  naturellement 
aux  environs  de  Paris  ; Tournefort  et  Vaillant  1’indiquent 
sur  les  bords  de  l’étang  de  Saint  - Gratien  et  sur  l'Otie  ; 
Bernard  de  Jussieu  l’a  vu  aussi  en  allant  à Saint-Léger 
en  Yvelines  , dans  un  fossé  humide  et  marécageux  que 
l’on  rencontre  sur  le  chemin  de  Cognieres  auxEssarts; 
ce  dernier  auteur  nous  a donné,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie , une  description  bien  détaillée  et  très-curieuse 
de  cette  plante:  si,  par  curiosité,  on  vouloit  la  culti- 
ver dans  les  jardins  , il  faudroit  la  placer  dans  un  lieu 
où  l'eau  séjourne,  ou  dans  des  terrines  non  percées;  c’est  le 
seul  moyen  pour  conserver  cette  plante  : elle  donne 
pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

767.  223.  1.  Lobelia  urens  , la  Lobele  brûlante.  Elle 
est  annuelle,  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  bleues  : 
on  en  trouve  dans  les  bois  de  Saint-Hubert,  des  deux 
côtés  de  letang,  dans  le  petit  bois  des  Planets  et  à Fon- 
tainebleau. 

Lemonnier,  qui  a découvert  cette  plante  dans  le 
Berry , dit  que  ses  feuilles  sont  beaucoup  plus  grandes 
et  plus  succulentes  dans  le  Rondonnay  que  dans  les 
prés  humides  de  la  Sologne  ; mais  elle  n’en  est  pas  pour 
cela  moins  brillante. 

763.  224.  1.  Latium  perenne , le  Raigrass , le  Pain- 
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vin  , la  fausse  Y vraie,  le  Morgal.  Il  fleurit  tout  Fête  , 
croît  naturellement  aux  bords  des  chemins  et  des 
champs. 

Les  Anglais  le  cultivent  pour  nourrir  le  bétail , qui 
l’aime  beaucoup  ; on  l’emploie  pour  les  gazons  factices 
et  les  allées  vertes.  Nous  observerons  ici  que  cette  plante 
a l’avantage  décroître  dans  les  terreins  les  plus  maigres; 
mais  elle  est  basse  et  sujette  à se  durcir,  si  on  ne  la 
coupe  pas  assez  tôt  ; elle  ne  fournit,  lorsqu’elle  est 
jeune,  qu’un  pâturage  peu  abondant:  comme  c’est  une 
espece  d’Yvraie  , plusieurs  agriculteurs  l’ont  suspectée  ; 
ils  ont  cru  avoir  observé  que  les  chevaux  qui  en  man- 
geoient  devenoient  tristes , et  que  les  vaches  ne  four- 
nissoient,  dans  ce  cas,  qu’une  petite  quantité  de  lait 
de  médiocre  qualité.  Ce  gramen  est  sujet  à être  ergoté. 

769.  o z Lolium  tenue , l’Y vraie  délicate,  l’Y vraie 
menue.  Cette  plante  fleurit  en  juillet  : on  en  trouve  à 
Saint-Léger  et  à Fontainebleau,  dans  les  environs  du 
Chêne-Pendu. 

770.  o.  3.  Lolium  temidenium  , l'Yvraie  ordinaire , 
FY vraie  des  bleds,  1Y  vraie.  Cette  plante  croît  naturel- 
lement dans  les  bleds  et  les  avoines  ; elle  est  annuelle. 

Sa  semence  est  acide  au  point  de  rougir  les  couleurs 
bleues  végétales  : lorsque  sa  farine  entre  en  assez  grande 
quantité  dans  le  pain  , ce  pain  enivre  , fait  perdre  la 
Vue  pour  quelque  temps,  cause  des  vertiges  , l’assou- 
pissement  , les  convulsions  et  même  la  paralysie.  Par- 
mentier assure  que  l’on  peut  dépouiller  ces  graines  de 
leur  qualité  venimeuse , qu’il  suffit  de  les  exposer  à la 
chaleur  du  four,  avant  de  les  faire  moudre  , de  faire 
ensuite  bien  cuire  le  pain,  d’attendre  pour  le  manger 
qu'il  soit  parfaitement  refroidi;  ces  précautions  , ajoutc-f-il, 
devroient  toujours  être  observées,  lorsqu’on  use  de  grains 
trop  nouveaux.  Les  effets  dangereux  de  l’Yvraie  ont 
été  reconnus  sur  les  chevaux  , les  chiens , les  poules  , 
Les  oies  : il  ne  se  dépouille  pas  même  de  sa  mauvaise 
qualité  par  la  fermentation  : la  bierre  dans  laquelle  il 
entre,  cause  promptement  l’ivresse  et  le  délire:  on  a 
prétendu  que  dans  les  étés  humides  le  bled  se  change 
enYvraie;  mais  la  vérité  est,  que  cette  plante  se  plaît 
dans  l’humidité,  quelle  y multiplie  , et  étouffe  le  bled; 
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dans  les  pâturages,  quand  la  moisson  est  faite,  on  sé- 
pare des  jerbes  1 Yvraieyt  on  l’emploie  dans  sa  paille  , 
pour  chauffer  le  four. 

771.  225.  1.  Lonicera  periclymenum , le  Chèvrefeuille 
des  bois.  Il  se  trouve  dans  tous  les  bois  des  environs 
de  Paris , donne  pendant  tout  1 été  des  fleurs  d’un  blanc 
rose. 

Ses  fleurs  et  les  sommités  de  ses  branches  passent 
pour  vulnéraires,  détersives  ; elles  sont  astringentes  et 
narcotiques  , comme  on  le  reconnoît  au  goût  et  à l’odeuc 
de  l’infusion  ; elles  sont  très-recommandées  en  garga- 
risme, dans  la  squinancie:  les  anciens  employoient  cette 
plahte  comme  diurétique,  béchique,  incisive  et  calmante, 
dans  la  toux,  les  difficultés  de  respirer,  les  chaleurs 
d’estomac  5 ils  conseilloient  ses  baies  pour  faire  uriner. 
.L’usage  de  cette  plante  demande  des  précautions  ; il  peut 
être  suivi  de  l’engourdissement,  de  la  stupeur.  Chaus- 
sier  fut  appelé  au  mois  de  mai  îyoi , pour  un  homme 
qui  avoit  avalé,  dans  la  vue  de  se  guérir  d’un  rhume , 
1 infusion  de  deux  poignées  de  Chèvrefeuille;  il  étoit 
dans  un  état  tres-ressemblant  à la  catalepsie:  les  vomi- 
tifs et  les  autres  stimulans  l’ont  rétabli  dans  trois  jours. 

La  racine  de  cet  arbrisseau  est  propre  pour  la  tein- 
ture ; l’on  en  fait  des  berceaux  pour  l’ornement  des  jar- 
dins , on  l’emploie  aussi  pour  la  construction  des  haies; 
les  sarmens  qu’il  roule  de  gauche  à droite  serrent  quel- 
quefois les  jeunes  arbres  si  fortement , qu’ils  en  prennent 
la  figure  d’une  colonne  torse  : nos  jardiniers  pourroient 
faire  usage  de  cette  forme  naturelle  , pour  former  avec 
un  peu  d’art  des  allées  d’arbres  imitant  régulièrement 
les  colonnes  torses  , et  il  y a grande  apparence  que  les 
artistes  n’ont  imaginé  les  colonnes  torses  que  par  limi- 
tation de  ces  accidens  naturels. 

772.  226.  1.  Lotus  siliquosus  , le  Lotier  à une  silique, 
le  Lober  siliqueux.  Il  croît  naturellement  dans  les  prai- 
ries humides , fleurit  tout  l’été  et  donne  des  fleurs 
jaunes. 

Il  y a des  pays  où  l’on  mange  ses  graines  comme 
celles  des  petits  pois  ; elles  paroissent  avoir  été  la  nour- 
riture primitive  de  beaucoup  de  peuples  : cette  plante  est 
assez  bonne  dans  les  pâturages  et  peu  utile  dans  les  prairies. 
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*773.  0.  Z.  Lotus  coi'niculatus , le  Lotier  cornu,  ie 
Trefie  jaune.  Il  est  vivace  , croît  naturellement  aux  en- 
virons de  Paris  et  y donne  pendant  tout  le  té  des  fleurs 
jaunes. 

Tous  les  bestiaux  mangent  de  cette  plante , qui  four- 
nit un  excellent  pâturage , mais  qui  est  trop  basse  pour 
devenir  d’une  grande  utilité  dans  les  prairies  : elle  est 
de  peu  d’usage  en  médecine;  ses  fleurs  sont  très-odo- 
rantes , on  peut  s’en  servir  pour  garnir  les  gazons 
champêtres  : les  abeilles  les  aiment  beaucoup  , de  même 
que  plusieurs  autres  insectes. 

774.  227.  1.  Lychnis  J'ios  cucuïi,  la  Fleur  du  coucou  , 
la  Maglonette , la  Lychnide  véronique , l’Arm oirie  sau- 
vage , la  Véronique  improprement  dite , la  Lychnide 
déchirée.  Elle  donne  pendant  tout  l’été  de  belles  fleurs 
rouges  , on  la  trouve  dans  les  marais. 

Les  vaches  , les  chevres , les  moutons  et  les  chevaux 
en  mangent;  elle  sert  d’ornement  dans  les  jardins,  on 
y cultive  principalement  la  variété  à fleurs  doubles. 

775.  o.  2.  Lychnis  viscaria  , l’Attrape-mouche , la 
Lychnide  visqueuse , la  Lychnide  bourbeuse.  Elle  est 
vivace , donne  en  juin  des  fleurs  rouges  : on  en  trouve 
dans  les  bois  au-dessus  d’Hyeres , sur  le  bord  de  la  fo« 
rêt  de  Fontainebleau,  du  côté  de  Chailly , etàVervin. 

Cette  espece  peut  se  cultiver  dans  les  jardins  ; elle  est 
fort  belle  simple,  mais  sa  variété  double  fait  beaucoup 
d’effets  dans  les  parterres. 

776.  o.  3.  Lychnis  dioica , la  Lampette  dioïque  , le 
Compagnon  blanc,  la  Lychnide  jacée  , la  Jacée  , les 
Compagnons  , la  Passefleur  jacée.  Elle  est  vivace  , fleurit 
tout  l’été  en  blanc. 

On  prétend  que  son  suc  dépuré  , respiré  par  les  na-* 
rines , excite  l’éternuement  ; ses  semences  sont  alexi- 
tercs  ; elles  purgent  par  les  selles , les  humeurs  bi- 
lieuses: on  les  conseille  contre  la  goutte  sciatique  et 
la  piqûre  des  scorpions;  la  dose  ordinaire  est  depuis 
un  gros  jusquà  deux,  dans  du  vin  ou  quclqu’autres 
liqueurs  appropriées  : suivant  Palmerarius , Hermann 
et  Ray  , la  décoction  de  cette  plante  est  excellente  contre 
les  convulsions  des  petits  enfans  : on  fait  bouillir  une 
poignée  de  cette  herbe  dans  un  demi-pot  d’eau  pendant 
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un  quart-d’hcure , jusqu’à  la  consomption  d’un  quart, 
<?t  on  donne  trois  ou  quatre  cuillerées  de  la  colature  , 
selon  l’âge  de  Tentant. 

Les  oiseaux  mangent  les  semences  de  cette  plante  , 
qui  d’ailleurs  est  inutile  dans  les  prairies  ; au  surplus  , 
elle  est  très-propre  pour  orner  les  lieux  champêtres  , 
par  la  blancheur  et  la  largeur  de  ses  fleurs  ; c’est  à 
sa  culture  que  Ton  doit  la  variété  double  rouge  ou  pa- 
nachée qui  se  cultive  dans  les  jardins. 

777.  228.  1.  Lycium  europœum , le  Jasminoïdc  d'Eu- 
rope, le  Jasminoïde.  Cet  arbrisseau  fleurit  tout  letc, 
sa  fleur  est  d’un  rouge  pâle:  on  en  trouve  dans  les  haies 
et  buissons  entre  Passy  et  Auteuil  ; on  en  voit  aussi 
auprès  du  boulevard  neuf,  dans  les  environs  de  Paris, 
pas  loin  de  la  route  d Orléans. 

O11  peut  employer  cet  arbrisseau  pour  faire  des  haies  , 
on  en  pourroit  aussi  faire  de  jolies  palissades,  et  peut 
très-bien  figurer  dans  les  bosquets  dété  et  d’automne. 

778.  229.  1.  ly copodium  claçatum  , la  Plicaire  , la 
Mousse  terrestre , le  Lycopode  en  massue.  Il  fleurit 
en  août  et  septembre,  est  très -commun  dans  la  forêt 
de  Montmorency  , dans  les  bois  de  l’Eglise  au-dessus 
de  Ruel , et  dans  ceux  de  Clamart-sous-Meudon. 

On  emploie  la  poussière  séminale  de  cette  plante  pour 
dessécher  les  écorchures  des  enfans;  on  la  dit  aussi 
très-bonne  pour  guérir  les  plaies , les  gerçures  des  ma- 
melles , et  est  en  usage  à Batavia  * contre  la  consomp- 
tion, la  néphrétique,  le  calcul,  l’ischurie,  la  dyssen- 
terie,  et  contre  les  tranchées  des  enfans;  on  l’emploie 
aussi  dans  les  pays  de  mines , contre  le  scorbut  , la 
fievre  miliaire  ; elle  appaise  encore  les  spasmes  , fait 
transpirer , et  enfin  on  croit  que  la  décoction  de  cette 
poussière  est  un  spécifique  contre  le  plica. 

Son  soufre  végétal  est  employé  par  les  tonneliers  pour 
corriger  le  vin  ; cette  plante  colore  en  fauve  ; les  apo- 
thicaires d’Allemagne  et  même;  ceux  de  France,  roulent 
les  pilules  dans  la  poussière  de  ses  étamines  , pour  em- 
pêcher l’adhérence  ; cette  poussière  fou  soutire  végétal 
s’enflamme  en  la  jettant  sur  la  flamme  ; on  y subs- 
titue aussi  la  poussière  génitale  du  pin,  dans  les  expé- 
riences de  physique  : les  Russes  ont  grand  soin  d’en 
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amasser  polir  cet  usage;  eile  ne  brûle  point  à la  lu- 
mière , à moins  quelle  ne  tombe  dessus  en  pluie , ou 
qu’elle  n’y  soit  souflée. 

779.  o.  2.  Lycopodiwn  inundatum , le  Lycopode  aqua- 
tique. O11  en  trouve  à Saint- Léger , marais  des  Planets  ; 
il  y fleurit  en  août  et  septembre  ; il  aime  souvent  les 
lieux  incultes. 

780.  o.  3.  Lycopodium  alpinum  , le  Lycopode  des 
Alpes.  On  en  trouve  dans  les  bois  de  Saint-Léger.  Il 
y fleurit  en  août  et  septembre. 

781.  o.  3.  Lycopodium  complanatum  , le  Lycopode 
couché , le  Lycopode  applati.  On  en  trouve  de  même  à 
Saint-Léger , et  il  y fleurit  dans  le  même  temps  que  les 
précédons. 

On  s’en  sert  dans  le  nord  pour  teindre  en  jaune  ; on 
pourroit  aussi  l’employer  pour  orner  les  desserts. 

782.  230.  1.  Lycopus  europœus , le  Marmbe  aquati- 
que , le  Pied-de-loup , le  Lycope.  Cette  plante  donne 
en  juillet  et  août  des  rieurs  blanches. 

Elle  est  astringente  , précipite  le  fer  en  noir  , et  a été 
employée  dans  la  teinture  , son  suc  imprime  aux  étoffés 
des  taches  noires  qui  11e  peuvent  s’enlever.  Les  Bohé- 
miens s’en  servent  pour  se  peindre  le  visage  : elle  four- 
nit un  assez  bon  fourrage  pour  les  chevres  et  les  mou- 
tons , les  vaches  et  les  chevaux  n’en  veulent  point. 

783.  231.  1.  Lysimachia  vulgaris , la  Corneille,  la 
Chassebosse , la  Lysimachie  commune.  On  en  trouve 
dans  les  endroits  humides  : elle  fleurit  en  juin  et  juillet , 
ses  fleurs  sont  jaunes  , en  panicule  et  terminales  : elle 
est  vivace,  croît  le  long  de  la  plupart  des  étangs  et 
ruisseaux , de  même  que  sur  les  bords  des  rivières  quelle 
décore  très-bien  en  été  par  ses  fleurs  jaunes  et  abon- 
dantes. 

Les  semences  de  cette  plante  sont  d’un  goût  âcre , son 
herbe  est  astringente  , vulnéraire , mucilagineuse  , on  ne 
se  sert  communément  que  de  l’herbe  en  décoction  , ainsi 
que  de  la  grande  consoude  dont  elle  a toutes  les  propriétés 
dans  les  cas  d’hemophtise  et  de  cours  de  ventre. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies , mais  non 
entièrement  dans  les  pâturages , car  les  vaches  et  les 
chèvres  ; quelquefois  les  moutons  la  mangent  lorsqu’elle 
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est  verte;  les  vaches  n'en  veinent  plus  dès  qu’elle  est 
seche  : les  chevaux  et  les  cochons  n’y  touchent  point. 
Sa  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes;  elle  teint 
les  laines  en  jaune  et  colore  les  cheveux  en  blond.  On 
peut  s’en  servir  en  guise  de  thé. 

On l’éleve  en  mars  dans  les  jardins,  elle  y figure  très- 
bien  par  la  beauté  de  son  port , de  son  feuillage  et 
de  ses  fleurs. 

784.  o.  2.  Lysimachia  nemorum  , la  Lysimachie  des 
bois.  Elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  jaunes; 
on  en  trouve  dans  la  forêt  de  Montmorency  , à quel- 
ques portées  de  fusil  de  Sainte-Rhadegonde  et  à Bi- 
cêtre.  Cette  espece  paroît  avoir  beaucoun  plus  de  rap- 
port au  genre  des  anagallis  qu’à  celui  de  Lysimachie. 

785.  o.-  3.  Lysimachia  nummularia , la  Lysimachie 
nummulaire,l’Herbe-aux-écus,  iHerne-aux-cents-maux , 
la  nummulaire.  Elle  croît  naturellement  dans  les  fossés , 
les  prés  et  les  terreins  humides;  elle  donne  pendant 
tout  l’été  des  fleurs  jaunes. 

Ses  feuilles  sont  d’un  goût  aigrelet  et  styptique  , lé- 
gèrement astringentes , détersives  et  vulnéraires  ; on 
les  recommande  intérieurement  en  décoction , et  011  les 
applique  extérieurement  en  cataplasme;  elle  consolide 
les  plaies  et  les  ulcérés,  convient  dans  les  blessures, 
même  de  la  poitrine  , dans  les  hernies  des  enfans  , les 
pertes  et  la  dyssenterie  ; son  suc  uni  à celui  de  la  pas- 
querette  a été  conseillé  dans  la  pulmonie. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies;  mais  dans  les  pâ- 
turages , les  vaches  et  les  moutons  la  mangent , ra- 
rement les  chevres  ; les  chevaux  n’en  veulent  point;  on 
dit  qu’infusée  dans  lhuile  , elle  fait  périr  les  chevres. 

786.  232.  1.  Lytrum  salicaria,  la  Salicaire  en  épi  , la 
Salicaire.  Elle  est  vivace],  croît  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux et  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  d’un  rouge 
tirant  sur  le  bleu. 

On  attribue  à la  Salicaire  une  vertu  détersive,  as- 
tringente , vulnéraire  et  rafraîchissante  ; elle  est  actuel- 
lement , et  même  depuis  peu  , fort  en  usage  contre  la 
dyssenterie  et  la  perte  de  sang  des  femmes.  Parkinson 
vante  beaucoup  son  eau  distillée  contre  l’inflammation 
et  les  contusions  des  yeux  : quand  on  s’en  sert  intérieu- 
rement 
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rement  dans  les  maladies  susdites , c’est  en  décoctiou 
ou  en  infusion. 

Lorsqu’on  la  prescrit  aux  animaux,  dans  les  cas  ana- 
logues  à ceux  de  l’homme,  c’est  à la  dose  d’une  poi- 
gnée sur  une  livre  d’eau  ; elle  est  inutile  dans  les  prai- 
ries , mais  elle  ne  l’est  pas  dans  les  pâturages  ; tous 
les  bestiaux  en  mangent,  excepté  les  cochons:  sa  fleur 
plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  ; on  peut  l’employer 
en  guise  de  thé  ; elle  mérite , par  son  port  majestueux , 
une  place  honorable  dans  les  grands  parterres. 

787.  o.  2.  Lythrum  hyssopijolium  ,1a  Salicaire  à feuilles 
d'hyssope.  On  en  trouve  dans  les  fossés  et  ornières  où 
l’eau  a séjourné  pendant  l’hiver:  elle  donne  en  juillet 
et  août  des  fleurs  d’un  rouge  tirant  sur  le  bleu. 

788.  233.  1.  Malva  rotundifolia  , la  petite  Mauve,  la 
Mauve  à feuilles  rondes.  Elle  croît  naturellement  dans 
les  endroits  escarpés  de  l’Europe,  le  long  des  chemins  : 
elle  est  annuelle,  fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  rose. 

Cette  plante  est  mucilagineuse , adoucissante  , mais 
moins  que  la  guimauve  ; une  once  de  sa  racine  ne  contient 
que  deux  gros  de  mucilage  5 on  se  sert  de  toute  la  plante 
en  fomentation  et  en  lavement.  Les  anciens  mangeoient 
cette  plante  comme  potagère  ; c’étoit  le  Jolium  sanctum 
de  Pythagore;  cette  nourriture  entretenoit  la  liberté  du 
ventre  : la  Mauve  est  inutile  dans  les  prairies  ; les 
chevres  , les  chevaux , les  cochons  n’en  veulent  point , 
les  vaches  n’y  touchent  que  rarement , mais  les  mou- 
tons la  mangent. 

789.  o.  2.  Malva  sylvestris  , la  Mauve  , la  Mauve  com- 
mune, la  grande  Mauve,  le  Fromageot,  le  Beurrât, 
l’Herbe-Saint-Simon.  Elle  est  vivace,  croît  dans  les 
haies  et  les  chemins  : elle  fleurit  tout  l’été  et  donne  des 
fleurs  d'un  bleu  tirant  sur  le  violet. 

Cette  espece , de  même  que  la  précédente , est  très- 
en  usage  en  médecine  ; on  en  mâche  les  feuilles  pour 
dissiper  l’enrouement , on  le9  mange  aussi  apprêtées 
avec  du  sel , de  l’huile  et  du  beurre  frais , pour  ra- 
mollir le  ventre;  elles  ont  les  mêmes  propriétés  que 
la  guimauve  : les  jeunes  pousses  sont  propres  pour  cal- 
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mer  les  maux  de  reins  et  faire  uriner  : on  applique  le 
suc  de  cette  plante  avec  l’huile  , sur  les  piqûres  des 
guêpes  et  des  abeilles  : ses  feuilles  pilées  avec  celles  du 
saule,  arrêtent  les  progrès  de  l'inflammation  , en  les 
appliquant  sur  la  partie  affectée:  la  décoction  de  Mauve 
lâche  le  ventre  : la  raclure  des  racines  est  aussi  laxa- 
tive , emmenagogue  et  hystérique:  l’infusion  des  fleurs, 
prise  tous  les  matins,  en  guise  de  thé,  sans  sucre, 
est  très-bonne  contre  l’ardeur  habituelle  de  l’urine  et 
l’écoulement  de  la  gonorrhée  ; la  dose  est  d’une  chopine 
en  deux  fois,  le  matin  à jeun:  on  fait  entrer  les  fleurs 
de  cette  plante  dans  les  gargarismes  contre  l’inflam- 
mation de  la  gorge. 

Les  anciens  cultivoient , comme  plante  potagère , 
une  variété  de  cette  espece;  ils  mangoient  sur-tout  les 
jeunes  pousses,  qui  leur  fournissoient  une  nourriture 
peu  succulente,  mais  légère  et  saine,  capable  de  re- 
médier à la  constipation:  on  mange  encore  la  Mauve 
dans  quelques  pays:  elle  est  inutile  dans  les  prairies, 
cependant  les  vaches  en  mangent;  sa  fleur  plaît  aux 
abeilles  et  autres  insectes. 

790.  o.  3.  Malva  moscliata , la  Mauve  musquée.  Elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  rouges  qui  ont  une 
odeur  de  musc:  on  en  trouve  sur  les  bords  des  che- 
mins, proche  les  étangs  de  Chaville  et  dans  la  forêt 
de  Montmorency,  aux  environs  du  château  de  la 
Chasse. 

791.  o.  4.  Malva  alcea  ,1a  Mauve  alcée.  On  en  trouve 
dans  les  bois  aux  environs  de  Paris  : elle  y donne  en 
juin  et  juillet  des  fleurs  roses. 

On  se  sert  de  ses  feuilles  à la  place  de  celles  de 
Mauve  ordinaire  et  de  Guimauve  , dont  elles  ont  les 
Vertus , quoique  néanmoins  dans  un  degré  inférieur  : 
sa  racine  est  un  purgatif  hydragogue  très-violent;  la 
dose  en  poudre,  pour  l’homme,  est  depuis  dix  grains 
jusqu’à  un  demi-gros,  et  pour  les  animaux,  depuis  un 
gros  jusqu’à  une  demi-once  : on  a employé  cette  plante 
dans  une  épidémie  dyssenterique : les  vaches,  les  chè- 
vres , les  moutons  et  les  chevaux  en  mangent. 

792.  234.  1.  Marchantia  polymorpha , l’Hépatique  des 
fontaines,  la  Marchante  étoilée,  la  Marchante  ombel- 
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lée , l’Herbe-d’Alaud.  Elle  fleurit  presque  toute  l’année  : 
elle  croît  près  les  fontaines , dans  les  endroits  om- 
bragés. 

Ou  a mis  cette  plante  au  nombre  des  médicamens 
propres  à guérir  les  obstructions  du  foie  5 on  l’a  em- 
ployé en  décoction  contre  la  jaunisse  ; une  forte  dé- 
coction purge,  et  l’usage  de  sa  décoction  dans  le  petit; 
lait,  continué  pendant  plusieurs  jours,  a,  dit- on , dis- 
sipé la  galle  et  les  ulcérés  opiniâtres  ; mais  nous  avons  , 
dans  ces  diflérens  cas,  des  remedes  plus  sûrs,  et  il 
11e  paroît  pas  que  celui-ci  agit  autrement  que  comme 
astringent:  on  conseille  encore  cette  plante  après  les 
chûtes  et  dans  les  maladies  laiteuses. 

793.  o.  2.  Marchantia  conica , la  Marchante  conique. 
Elle  fleurit  en  septembre  et  octobre , est  très-commune 
à Montmorency,  dans  les  ruisseaux,  et  à Saint-Léger. 

En  Italie,  on  la  regarde  comme  un  médicament  ra< 
fraîchissant , cependant  elle  est  odorante  , a une  saveur, 
amere , un  peu  aromatique  et  piquante. 

794.  235.  1.  Marrubium  çulgare , le  Marrube  blanc. 
Il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  d’un  blanc  sale, 
croît  naturellement  dans  tous  les  endroits  escarpés  aux 
environs  de  Paris,  auprès  de  Dammartin  , de  Fitz-James 
et  de  Clermont  en  Beauvoisis  : le  Marrube  delà  Flandre 
est  le  plus  estimé. 

Cette  plante  est  fondante  et  apéritive,  on  la  recom- 
mande aux  asthmatiques  et  à ceux  qui  ont  la  jaunisse, 
dans  le  rhume  et  les  toux  opiniâtres  : on  prescrit  son, 
suc  à la  dose  de  deux , trois  ou  quatre  onces  : son  sy- 
rop  est  très-vanté  dans  la  suppression  des  menstrues, 
de  même  que  son  infusion  théiforme  : lorsqu’on  prescrit 
le  syrop  de  Marrube,  on  y joint  celui  defleur-d’orange  et  la 
teinture  de  mars.  Si  on  en  croit  Tabernæmontanus  , 
rien  n’est  meilleur  pour  la  rétention  d’urine  , qu’une  ti- 
sanne  faite  avec  les  feuilles  de  Marrube  et  de  romarin, 
de  chacune  parties  égales , à laquelle  on  associe  la  se- 
mence de  persil. 

Mappus  assure  que  le  syrop  de  Marrube  convient 
dans  l’asthme  humide  et  excite  l’expectoration  5 Garidel 
s’en  servoit  pour  la  même  fin , il  guérissoit  aussi  la  jau- 
nisse! avec  ce  syrop;  il  en  mêloit  'deux  onces  avec  un 
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scrupule  d'huile  détartré,  pour  défaillance,  qu’il  pres- 
Ciivoit  à la  cujllcrée,  à prendre  de  quart-d’heure  enquart- 
d heure.  Ray  assure  que  la  décoction  de  Marrube  blanc 
est  très-bonne  dans  l’affection  hypocondriaque  et  la  pas- 
sion hystérique.  Forestus  , Zacutus  et  Harthmann  vantent 
beaucoup  le  Marrube  dans  les  tumeurs  et  même  le 
squirrhe  du  foie.  Chomel  assure  avoir  guéri  deux  per- 
sonnes qui  avoient  dans  la  région  du  foie  un  squirrhe 
de  la  grosseur  d’une  noix;  on  leur  faisoit  prendre  , 
pendant  plusieurs  mois , tous  les  matins , l’infusion 
d’une  petite  poignée  de  feuilles  de  Marrube  blanc,  dans 
un  demi-setier  de  vin  blanc.  Borelli , dans  ses  Obser- 
vations médicinales , dit  que  les  sommités  de  Marrube 
blanc,  infusées  dans  du  vin  blanc,  prises  pendant  trois 
jours  , sont  très-propres  pour  exciter  les  réglés  , fortifier 
l’estomac , guérir  les  pâles  couleurs  et  la  cachexie  , ce 
qui  réussit  encore  mieux , lorsqu’on  les  mêle  avec  la  ger- 
ma ndrée  et  la  petite  centaurée. 

Simon  Pauli  rapporte  que  les  sommités  de  cette 
plante  n’accélerent  pas  seulement  les  réglés , mais  quelles 
procurent  encore  la  sortie  de  l’arriere-faix , à la  dose 
d’une  poignée  ou  seulement  d’une  demie  : plusieurs 
prétendent  que  les  feuilles  de  cette  plante,  mises  en 
poudre , conviennent  dans  les  accouchemens  laborieux 
et  dans  la  suppression  des  lochies  ; la  dose  est  depuis 
un  gros  jusqu  a deux  : au  surplus , le  Marrube  est  dé- 
tersif; il  réussit  très-bien  dans  les  vieux  ulcérés  : Celse 
le  recommande  dans  la  phthysie , ou  seul , ou  en  mê- 
iant  son  suc  avec  le  miel:  c’est  un  atténuant  et  un 
dissolvant  plus  actif  encore  que  le  sel  ammoniac;  on  a 
prescrit  utilement  ce  suc  exprimé,  combiné  avec  le  lait 
et  l’eau,  dans  la  consomption;  il  est  aussi  très-vanté 
contre  la  salivation  occasionnée  par  le  mercure.  Le  Mar- 
rube réussit  encore  assez  souvent  pour  calmer  l’inflam- 
mation des  gencives  et  appaiser  la  douleur  des  dents  ; 
il  est  à observer  que  son  infusion  dans  le  vin  est  plus  ac- 
tive et  moins  désagréable  que  celle  qui  se  fait  dans 
l’eau. 

Le  suc  de  Marrube  blanc  se  prescrit  aux  animaux, 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme,  à la  dose 
de  quatre  onces  t et  son  infusion  à la  dose  de  deux 
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poignées  dans  une  livre  d’eau  ou  de  vin  ; les  bestiaux 
n’en  mangent  point  : le  Marrube  plaît  aux  abeilles,  et 
chasse  les  puces. 

Schwencke  fait  observer  que  la  décoction  de  cette 
plante,  mêlée  avec  le  sang,  le  rend  plus  rouge  , plus 
fluide  que  ne  fait  le  sel  ammoniac. 

795.  236.  1.  Matricaria  parthenium , la  Matricairc  com- 
mune. Elle  croît  naturellement  dans  les  endroits  escar- 
pés et  cultivés  des  environs  de  Paris  : elle  donne  pen- 
dant tout  l’été  des  fleurs  dont  le  disque  est  jaune  et  le 
contour  blanc. 

L’infusion  de  Matricairc  est  très-bonne  dans  l’asthme; 
on  conseille  le  bain  de  cette  plante  pour  guérir  les 
érésipcles , les  inflammations  et  les  duretés  qui  sur- 
viennent à l’extérieur  du  corps  ; on  fait  entrer  scs 
feuilles  et  ses  fleurs  dans  les  lavemens  qu’on  prescrit 
dans  les  vapeurs  des  femmes  et  dans  les  coliques  hys- 
tériques. 

La  Matricaire  est  le  vrai  spécifique  contre  les  ma- 
ladies de  Vuterus?  elle  est  mise  avec  raison  au  rang  des 
remedes  hystériques,  nerveux  , emmenagogues  et  sto- 
machiques , elle  s’emploie  en  infusion  : on  fait  infuser 
une  poignée  de  ses  feuilles  et  de  ses  fleurs  dans  un 
demi-setier  de  vin  blanc,  pendant  la  nuit;  l’usage  de 
cette  infusion,  pendant  quelques  jours , est  très-bien  indi- 
quée dans  la  chlorose  ou  les  pâles  couleurs.. 

Cheneau  vante  beaucoup,  pour  la  migraine,  le  ca- 
taplasme fait  avec  ses  feuilles  et  appliqué  sur  la  par- 
tie malade  ; ce  cataplasme  soulage  aussi  les  douleurs 
de  la  goutte. 

On  attribue  à la  Matricaire  une  vertu  vermifuge , la 
seule  eau  où  elle  a été  macérée  suffit  pour  faire  mourir 
les  vers.  Simon  Pauli  ne  se  servoit,  dans  la  passion 
hystérique,  que  d’une  légère  infusion  théiforme  de  Ma- 
tricairc, de  fleurs  de  camomille  et  d’armoise.  G,  Hoff- 
mann , Tragus  et  Brassavole  prétendent  que  le  suc  de 
la  Matricaire,  au  poids  de  quatre  onces  , purge  la  pi- 
tuite et  la  bile  noire,  et  qu’il  leve  les  obstructions. 

Les  Anglais  et  les  Allemands  regardent  cette  plante 
comme  un  excellent  fébrifuge  ; le  syrop  de  scs  feuilles 
et  sa  conserve  sont  adoucissans  ; émollicns  et  diuré^ 
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tiques  ; la  Matricaire  est  aussi  un  excellent  topique 

contre  les  tumeurs  des  mamelles  et  les  douleurs  iixes. 

On  tire  une  eau  distillée  des  fleurs  de  Matricaire, 
et  on  en  prépare  un  esprit;  cette  plante  entre  dans  le 
syrop  et armoise  et  la  poudre  d'acier  du  Dispensaire  de 
Pans , et  ses  fleurs  dans  l'eau  hystérique  et  T emplâtre 
de  vigo , du  même  Dispensaire. 

Dans  la  suppression  des  réglés,  on  peut  seconder 
son  effet  en  en  usant  en  pessaire  ; on  la  recommande 
à l’extérieur,  contre  les  migraines  et  les  douleurs  do- 
reilles. 

Dans  le  temps  de  l’avant-derniere  maladie  des  vaches  , 
un  fermier  de  Cornouailles  ayant  grande  peur  que  cette 
maladie  n’exerçât  ses  ravages  sur  ses  bestiaux,  eut  re- 
cours à la  Matricaire  ; il  broya  une  quantité  de  cette 
plante,  en  mêlant  son  jus  avec  un  peu  de  bierre  forte; 
il  donna  à chaque  vache , matin  et  soir  , un  demi-setier 
de  ce  breuvage:  au  moment  qu’il  commença  à user  de 
ce  remede,  trois  bestiaux  avoient  les  premiers  symptô- 
mes de  cette  maladie;  il  les  guérit  par  la  seule  Matri- 
caire, et  préserva  les  autres  de  la  contagion. 

Les  abeilles  ni  les  cousins  ne  peuvent  supporter  l’o- 
deur de  cette  plante,  ainsi  ceux  qui  voudront  se  garan- 
tir de  leurs  piqûres  , feront  bien  d’en  avoir  toujours  quel- 
ques ^bouquets , sur  - tout  quand  ils  s’approchent  des 
ruches. 

Les  differentes  variétés  de  Matricaire  se  trouvant  en- 
tre -mêlées  avec  d’autres  plantes  de  la  même  hauteur, 
dans  les  plattes-bandes  des  parterres , font  un  très-bel 
effet , avec  d’autant  plus  de  raison  , quelles  restent  sou- 
vent pendant  un  mois  en  fleurs. 

776.  o.  2.  Matncaria  camomilla , la  Camomille  ordi- 
naire, la  Camomille  blanche  , la  Camomille  des  champs  , 
la  Camomille  commune.  Elle  est  annuelle , croît  dans 
les  champs  cultivés  : on  en  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris , le  long  de  la  Marne  , près  de  Saint-Maur  ; elle  fleurit 
de  même  que  la  précédente  pendant  tout  l’été  et  donne 
des  fleurs  à disque  jaune  et  à contour  blanc. 

Schulse  , dans  sa  Dissertation  sur  la  Camomille, 
regarde  comme  bien  singulier  quela  Camomille  ne  vienne 
que  dans  les  champs  cultivés  , et  quelle  se  plaise  mieux 
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dans  les  terres  noires  et  grasses  que  dans  les  maigres 
et  sabloneuses , et  cela  au  point  que  non-seulement  elle 
pousse  en  grande  quantité  , mais  même  qu’elle  sent 
une  odeur  semblable  à celle  du  coing , lorsqu’elle  croît 
dans  les  endroits  remplis  de  fange  et  de  décombres  5 
mais  quand  elle  croît  dans  les  terres  noires , grasses , 
nouvellement  fumées  , elle  n’a  pas  une  odeur  aussi  gra- 
cieuse , et  on  peut  lui  donner  à juste  titre  le  nom  de 
maroute.  On  retire  de  cette  plante  , par  la  distillation 
une  huile  essentielle  de  couleur  bleue. 

La  Camomille  romaine  est  odorante  et  a un  goût 
amer  : on  s’en  sert  dans  les  bains  , les  cataplasmes  et  les 
lavemens  émolliens  , elle  appaise  les  douleurs  , convient 
dans  les  coliques  néphrétiques , les  spasmes  et  les  dou- 
leurs qui  surviennent  après  raccouchcment  ; elle  est 
maturative  , diurétique  et  emménagogue.  Éloi,  mé- 
decin de  Mons,  nous  a assuré  s’en  être  servi  avec  succès 
dans  les  fievres  intermittentes.  Mappus  assure  que  la 
poudre  de  ses  fleurs,  mêlée  avec  du  sel  ammoniac,  et 
prise  entre  deux  tranches  de  soupe,  est  un  remede  qui 
est  d’une  grande  efficacité  dans  l’intermittence  des  fiè- 
vres : l’infusion  des  sommités  de  Camomille  soulage  dans 
la  colique  néphrétique  et  dans  la  rétention  d’urine.  Si- 
mon  Pauli  recommande  pour  la  pleurésie  le  vin  où  ses 
fleurs  ont  infusé,  en  appliquant  en  même- temps  sur  le 
côté  du  malade,  une  vessie  de  porc  remplie  de  la  dé- 
coction chaude  de  la  plante,  qu’on  renouvelle  de  temps 
en  temps.  Dans  la  Finlande  , les  pulmoniques  font 
usage  de  la  décoction  de  ces  mêmes  fleurs. 

Les  fomentations  et  les  cataplasmes  faits  avec  la 
Camomille  sont  excellens  dans  la  goutte,  la  sciatique, 
les  hémorragies , et  les  maladies  où  il  faut  adoucir  et 
résoudre  ; l’huile  de  Camomille , faite  par  l’infusion  de 
la  plante  dans  l'huile  d’olive , a les  mêmes  vertus  : dans 
les  douleurs  de  rhumatisme , on  associe  cette  huile  avec 
celle  de  millepertuis  et  l’esprit-de-vin  camphré  en  pe- 
tite quantité,  pour  un  Uniment.  Ray  dit  que  la  décoc- 
tion de  Camomille  est  excellente  pour  la  guérison  des 
écrouelles  , si  on  en  fait  un  long  usage.  On  trouve  dans 
la  Pharmacopée  de  Londres  une  huile  essentielle  tirée 
de  ses  fleurs  ; la  même  Pharmacopée  fait  entrer  les 
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feuilles  dans  Xhuile  verte , et  ses  fleurs  dans  la  décoction 
ordinaire  des  lavemens.  Le  Dispensaire  de  Paris  pré- 
pare une  huile  de  Camomille  par  infusion  ou ‘par  dé- 
coction ; il  fait  entrer  les  fleurs  dans  la  décoction  aro~ 
matique  destinée  à faire  des  fomentations  , dans  1 on* 
guent  mortiatum  , dans  X élixir  de  vitriol , X essence  carmi - 
native  de  JVetelius. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux , dans  les  cas  analo- 
gues à ceux  de  l’homme,  la  poudre  de  Camomille,  c’est 
à la  dose  de  deux  gros , et  quand  c’est  en  décoction , à 
celle  d’une  poignée  sur  une  livre  d’eau. 

Cette  plante  est  mutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas 
dans  les  pâturages  ; car  les  vaches  ,les  chevres  , les  mou- 
tons en  mangent  , mais  les  cochons  n’en  veulent  point. 

777.  239.  1.  Medicago  sativa  , la  Luserne  ordinaire , 
la  Luserne  commune,  le  Foin  de  Bourgogne.  Elle  croît 
dans  les  près  d’où  on  les  tire  pour  faire  des  prairies 
artificielles  ; elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  bleues. 

Tournefort  dit  que  la  Luserne  est  rafraîchissante , 
propre  à calmer  l’efiervescence  du  sang.  C’est  une  des 
meilleures  nourritures  qu’on  puisse  donner  aux  chevaux , 
aux  ânes , aux  mulets , aux  bœufs , aux  vaches  et  aux 
bêtes  à laine  5 elle  les  engraisse  mieux  que  toute  autre 
plante , et  principalement  les  bêtes  à laine  , et  très- 
promptement;  mais  on  prétend  qu’elle  donne  à leur 
graisse  une  couleur  jaunâtre  et  un  peu  désagréable  : la 
Luserne  donnée  en  herbe  aux  jumens  , aux  vaches  et 
aux  brebis  , fait  venir  le  lait  5 on  la  mêle  avec  autant 
de  sainfoin  , de  paille  ou  d'autre  foin  : on  n’accoutume 
ces  animaux  à cette  nourriture  que  par  gradation. 

On  regarde  la  Luserne  comme  un  remede  spécifique 
pour  les  chevaux , lorsque  , par  le  défaut  d’alimens , ils 
sont  tombés  dans  une  maigreur  affreuse. 

Les  tiges  de  Luserne  , lorsqu’elles  sont  mouillées  , 
causent  aux  animaux  des  tranchées  venteuses  : pour  y 
obvier,  on  ne  la  coupe  que  lorsque  le  soleil  a passé 
dessus  ; et  quand  c’est  en  temps  de  pluie  , on  la  fait  sé- 
cher sous  un  hangard,  on  n’en  fait  pour  lors  la  provi- 
sion que  d’un  jour  à l’autre.  Une  bête  qui  se  trouveront 
au  milieu  d’un  tas  de  Luserne  en  mangeroit , si  on  la 
iaissoit  faire , tant  quelle  en  créveroit.  Cette  plante  eel 
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un  vrai  poison  pour  les  bêtes  qui  travaillent , lors- 
qu’on leu’r  en  laisse  manger  à discrétion  ; on  destine 
pour  elles  la  première  et  seconde  coupe. 

La  Luserne  est  un  excellent  engrais  pour  les  terres 
à bled , parce  que  ses  racines  pivotantes  ne  se  nourris- 
sent que  des  sels  et  des  sucs  qui  se  trouvent  dans  l’inté- 
rieur  de  la  terre,  n’appauvrissent  point  ceux  de  la  surface 
qui  ne  sont  destinés  que  pour  la  nourriture  des  grains 
dont  les  racines  ne  s’étendent  qu’horisontalement  ; elle 
fait  mourir  une  partie  des  herbes  qui  sont  nuisibles 
aux  bleds  ; elle  produit  plus  en  prairies  artificielles  , 
cjue  les  prés  naturels  : un  arpent  de  Luserne  donne  pour 
1 ordinaire  cinq  cents  bottes  ac  fourrage  par  année,  qu’on 
peut  conserver  deux  ans. 

798.  o.  2.  Medicago  Jalc  ata , la  Luserne  à fer  de  faulx. 
Elle  est  vivace  , et  croît  dans  les  prairies  seches  et  ari- 
des , fleurit  tout  l’été  , et  est  varié  de  cinq  à six  cou- 
leurs différentes  dans  ses  fleurs. 

Elle  fournit  un  très-bon  fourrage  pour  les  bestiaux, 
on  a proposé  d’en  semer  dans  les  fieux  arides  j mais 
Haller  craint  quelle  ne  devienne  trop  dure. 

799.  o.  3.  Medicago  lupulina  , le  Trefle  jaune  des 
prés,  la  Luserne  en  forme  de  houblon,  la  Luserne  à 
gousse  réniforme.  Elle  est  bisannuelle  , croît  naturelle- 
ment dans  les  prés  5 elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs 
jaunes. 

Les  chevaux  et  autres  bestiaux  mangent  de  cette  plante , 
mais  elle  ne  leur  est  pas  si  agréable  que  les  autres  es- 
peces de  ce  genre , elle  a d’ailleurs  , quand  on  la  seme 
en  prairies  artificielles , l’inconvénient  de  ne  durer  que 
deux  ans. 

800.  0.4.  Medicago  poîymorpha,  la  Luserne  hérissée  , 
le  Trefle  en  forme  de  limace.  On  trouve  cette  plante 
dans  la  plaine  du  Point-du-jour  ; elle  donne  en  juin  des 
fleurs  jaunes. 

Les  variétés  en  sont  innombrables , elles  surpassent 
même  les  limites  de  la  nature  ; mais  elles  fournissent 
toutes  un  bon  pâturage. 

801.  238.  1.  Melampyrum  cristatum , le  Mélampyrc  à 
crete  , le  Mélampire  quadrangulaire.  Il  est  annuel  , croît 
naturellement  dans  les  prairies  escarpées , au  bois  de 
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Boulogne,  dans  les  forêts  de  Samt-Germain  et  de  Se- 

nart;  il  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes  et  purpurines. 

Les  Vaches , les  chevres  et  les  moutons  mangent 
cette  plante  , lorsqu’elle  est  verte. 

-802.  o.  2.  Melampyrum  aivense  , le  Bled-de-vache , 
la  Rougeole,  le  Mélampyre  des  champs,  le  Bled-noir, 
lHerbe-rouge  , la  Queue-de-renard  , le  Bled-de-renard  ; 
il  donne  dans  les  champs  de  bled  , en  juin  et  juillet  des 
fleurs  jaunes  purpurines  : il  est  annuel. 

On  fait  avec  sa  graine  , qui  est  noire , un  pain  man- 
geable quoiqu’un  peu  amer:  plusieurs  auteurs  lui  attri- 
buent la  vertu  d enivrer  comme  l’ivraie,  entr’autres  Clu- 
sius  , qui  dit  que  ceux  qui  en  mangent  ont  des  pesanteurs 
de  tête  ; cependant  Ray  assure  en  avoir  mangé  , ne  lui 
avoir  trouvé  aucun  mauvais  goût  et  n’en  avoir  ressenti 
aucun  mauvais  effet  ; aussi  les  gens  de  campagne  ne 
s’embarrassent  pas  beaucoup  de  séparer  son  grain  d’avec 
celui  du  bled;  Tabernæmontanus  dit  aussi  en  avoir 
mangé  sans  aucun  accident  ; il  ajoute  même  que  le  pain 
qu’on  en  prépare  est  très-agréable. 

Cette  plante  incommode  beaucoup  dans  les  champs 
et  s y maintient  d’autant  plus  facilement  que  sa  graine 
se  conserve  un  an  en  terre  ; au  surplus , elle  plaît  aux 
bestiaux , elle  fournit  un  bon  fourrage  aux  vaches  , 
aux  chevres  et  aux  moutons,  tant  quelle  est  encore 
Verte;  il  y a des  pays  où  on  la  seme  pour  cet  objet. 

803.  o.  3.  Melampyrum  sylvaticum , le  Bled-de-vache 
des  bois.  Il  se  trouve  dans  les  bois,  fleurit  tout  l’été, 
donne  des  fleurs  jaunes. 

804.  o.  4.  Melampyrum  pratense , le  Bled-de-vache  des 
prés  , le  Mélampyre  des  prés.  Il  croît  dans  les  prés  secs, 
où  il  est  très-inutile  , à cause  de  sa  tige  basse  ; cepen- 
dant il  fournit  un  bon  pâturage  aux  chevres,  aux  mou- 
tons et  sur- tout  aux  vaches  , qui  le  mangent  volontiers 
tant  qu’il  est  vert;  il  rend  le  beurre  jaune  et  de  bonne 
qualité;  les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent  point. 

805.  239.  1.  Melica  nutans  , la  Mélique  penchée.  Ce 
gramen  fleurit  en  mai  : on  en  trouve  communément  au 
parc  de  Saint-Maur , dans  le  bois  de  Neuilly-sur-Marne  , 
dans  la  forêt  de  Bondy,  proche  les  murs  du  parc  du 
Rincy. 
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Les  chcvres  et  les  moutons  mangent  cette  plante. 

806.  o.  2.  Melica  cœrulea , ]a  Mélique  bleue.  Elle 
fleurit  en  juillet  et  août:  elle  donne  des  baies  panachées 
de  vert  et  de  violet  noirâtre. 

Les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux  mangent 
de  ce  gramen  > qu’on  conseille  de  semer  et  cultiver  pour 
les  pâturages. 

807.  240.  1.  Melissa  qfficinciïïs , la  Mélisse  commune  , 
la  Citronelle,  la  Citronade  , l’Herbe-du-citron , la  Mé- 
lisse citronée,  la  Poinciade,  le  Piment  des  mouches 
ou  des  abeilles.  Cette  plante  est  naturalisée  aux  envi- 
rons de  Paris  : 011  en  trouve  au  pré  de  Saint-Gervais  , à 
Auteuil  et  dans  le  parc  de  Saint-Cloud,  elle  fleurit  en 
juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale. 

Los  principales  propriétés  de  celte  plante  sont  pour 
la  médecine  , on  s’en  sert  avec  succès  : ses  feuilles  seches 
ou  mêmes  fraîches  , infusées  en  guise  de  thé , sont  sou- 
veraines pour  toutes  les  maladies  du  cerveau  et  pour 
celles  des  femmes  , pour  les  palpitations  de  cœur  , pour 
les  défaillances,  les  vertiges,  la  paralysie  même,  et  le 
mal  caduc  : on  peut  également  en  mettre  une  poignée 
bouillir  légèrement  dans  un  bouillon  de  veau  , sans  sel  : 
ce  bouillon  est  un  des  meilleurs  remedes  qu’on  puisse 
donner  dans  les  vapeurs. 

Nous  allons  donner  la  méthode  de  faire  sécher  la  Mé- 
lisse , comme  le  thé  des  Indes  , ou  de  la  mettre  en  rou- 
leau , comme  le  tabac.  Cueillez,  au  mois  de  juin,  les 
fleurs  de  Mélisse  , le  matin  , avant  le  lever  du  soleil  ; met- 
tez-les  à l’ombre  entre  des  papiers  , après  en  avoir  oté 
auparavant  les  branches  , que  vous  faites  bouillir  dans 
l’eau  , jusqu’à  ce  quelles  soient  cuites  ; passez  ensuite  par 
un  linge  et  continuez  de  faire  bouillir  la  décoction  jusqu’à 
la  réduction  de  moitié;  trempez  dans  cette  eau  toutes 
les  feuilles  de  Mélisse  seches  ; mettez-les  ensuite  sécher 
à l’ombre,  comme  auparavant,  en  sorte  néanmoins 
qu  elles  conservent  assez  d’humidité  pour  pouvoir  les  rou- 
ler aisément  en  les  mettant  dans  une  serviette,  les  unes 
sur  les  autres  , à la  hauteur  d’un  demi-pied;  roulez  en- 
suite la  serviette  qui  renferme  les  feuilles  et  serrez-la  for- 
tement avec  des  cordes , afin  que  les  feuilles  puissent  for- 
mer un  rouleau  ; laissez  cette  serviette  bien  nouée  sécher 
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à l'ombre  dans  un  lieu  sec  , comme  sur  un  four  ou  à la 
cheminée , et  au  bout  de  deux  ou  trois  mois  ôtez  les  cordes;, 
mettez  ensuite  cette  Mélisse  dans  des  boîtes  bien  fermées, 
pour  vous  en  servir  au  besoin  ; on  doit  en  user  comme  du 
thé  des  Indes. 

Cette  espece  de  thé  est  diurétique,  incisif,  vulnéraire,, 
il  convient  dans  la  goutte  et  la  gravelle  , purge  et  purifie 
la  matrice  , provoque  le  flux  périodique  des  menstrues  , 
guérit  les  fleurs  blanches , appaise  les  vapeurs , fortifie 
l'estomac  et  rappelle  la  mémoire. 

Avicenne  et  les  Arabes  sont  les  premiers  qui  ont  con- 
nus les  vertus  de  la  Mélisse  : on  fait  avec  ses  jeunes 
pousses  pilées  et  mêlées  avec  des  œufs  et  du  sucre , des 
especes  dè gâteaux  qu’on  fait  manger  aux  femmes,, dans 
la  suppression  des  lochies;  on  ordonne  aussi  la  décoc- 
tion de  cette  plante,  mêlée  avec  du  nitre  , dans  les  indi- 
gestions qui  proviennent  d’avoir  mangé  trop  de  champi- 
gnons. Simon  Pauli  assure  avoir  guéri  une  femme  de  la 
jaunisse  et  d’une  affection  mélancolique , en  lui  faisant 
prendre  matin  et  soir  un  opiat  fait  avec  la  conserve  de 
Mélisse,  de  bourrache  et  de  buglosse  , la  confection  al- 
kermès  et  le  syrop  des  cinq  racines  apéritives. 

La  préparation  la  plus  ordinaire  de  la  Mélisse  est  une 
eau  distillée;  elle  est  simple  ou  composée:  la  simple  s’or- 
donne dans  les  potions  cordiales  et  hystériques , à la 
dose  de  quatre  ou  cinq  onces  : la  composée , plus  connue 
sous  le  nom  d'eau  des  Carmes  que  sous  celui  de  Mélisse, 
n’est  point  un  secret  particulier  aux  ci-devant  Carmes  , 
comme  beaucoup  de  gens  se  le  sont  imaginé  ; en  voici 
le  procédé  : 

Prenez  demi-livre  de  canelle , six  onces  de  cardamo- 
mum  avec  leurs  gousses,  six  onces  d’anis  vert,  quatre 
onces  de  doux  de  gérofle  , huit  onces  de  coriandre  ; 
concassez  les  aromates  dans  un  mortier  de  marbre  et 
jeltez-les  dans  une  cruche  de  grès  ; ajoutez  l’écorce  de 
huit  citrons  , un  litron  de  bayes  de  genievre  bien  mûres 
et  concassées  ; prenez  ensuite  douze  poignées  de  Mélisse , 
lorsqu’elle  est  dans  toute  sa  force , avant  même  quelle 
soit  en  graine  , six  poignées  de  sommités  de  romarin  , 
autant  de  sauge  , autant  d’hyssope  et  autant  d’angélique  , 
dont  vous  prendrez  les  côtes  et  non  les  feuilles , ni  la 
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graine,  ni  la  racine,  marjolaine  et  thirn,  de  chacun  six 
poignées , de  l’absynthe  une  poignée  : hachez  tous  les  végé- 
taux bien  menus,  mettez- les  dans  votre  cruche,  versez 
sur  vos  drogues  seize  pintes  d’eau-de-vie  et  faites  durer 
l’infusion  huit  jours  ; versez  alors  le  tout  dans  l’alambic 
ordinaire,  ni  trop  élevé,  ni  trop  bas,  et  distillez  au 
bain-marie  ; vous  en  tirerez  d’abord  six  pintes  , que  vous 
distillerez  dans  la  cucurbite  , par  le  canal  de  cohobation , 
continuant  le  feu  au  même  degré  ; peu  après  vous  le 
diminuerez  , de  façon  que  les  esprits  aromatiques  ne 
tombent  dans  le  récipient  qu’à  goûtes  précipitées  ; vous 
continuerez  votre  distillation  jusqu’à  ce  que  le  phlegme 
monte  5 vous  exposerez  vos  esprits  aromatiques  au  so- 
leil, bouchés  d’un  simple  bouchon  de  papier,  pour  don- 
ner lieu  aux  particules  de  feu  de  s’évaporer  ; ne  jettez  pas 
ce  qui  sera  resté  dans  la  cucurbite,  mais  faites -le  éva- 
porer jusqu’à  siccité  : vous  mettrez  alors  le  feu  au  ré- 
sidu de  vos  plantes  et  de  vos  drogues  , jettez  les  cendres 
dans  un  vase  plein  d’eau  bouillante  ; vous  leur  ferez 
faire  deux  ou  trois  bouillons,  après  quoi  vous  retirerez 
le  vase  du  feu;  l’eau  étant  froide  , filtrez-la  à travers  le 
papier  gris , et  quand  elle  sera  bien  limpide , vous  la 
remettrez  au  feu  et  vous  la  ferez  entièrement  évaporer  ; 
vous  trouverez  pour  lors  au  fond  du  vase,  qui  sera  neuf 
et  de  terre  vernissée  , un  sel  fixe  pur  et  blanc,  que  vous 
ferez  fondre  dans  votre  esprit  ou  eau  de  Mélisse  végétale. 

Cette  eau  est  fort  estimée  contre  l’apoplexie , la  léthar- 
gie et  l’épilepsie , les  vapeurs  , la  colique,  la  suppression 
des  réglés  et  des  urines:  on  en  donne  une  cuillerée  , ou 
pure  , ou  mêlée  dans  un  verre  d’eau , suivant  les  diffé- 
rentes maladies. 

L’eau  de  Cologne  a remplacé,  dans  différais  cas  et 
même  universellement,  l’eau  des  Carmes  : il  entre  néan- 
moins dans  cette  eau  de  l’eau  de  Mélisse  composée. 

Prenez,  pour  la  faire  , vingt-six  livres  d’espril-de-vin 
bien  rectifié  , sept  livres  d’esprit  de.  romarin , quatre  livres 
et  demie  d’eau  de  Mélisse  composée,  six  onces  d’essence 
de  bergamotte,  trois  gros  de  néroli,  une  demi-once  d’es- 
sence de  cédras,  six  gros  d’essence  de  citron , deux  gros 
d’essence  de  romarin  ; mettez  toutes  ces  substances  dans 
une  grosse  bouteille,  agitez  le  mélange  et  l’eau  est  faite. 
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Si  vous  voulez  que  cette  eau  suit  plus  délicate  , rcc- 
tifiez-la  au  bain-marie  à petit  feu,  pour  tirer  toute  la 
liqueur,  à deux  pintes  près:  cette  eau  est  néanmoins 
plus  employée  pour  la  toilette,  et  comme  eau  de  senteur , 
que  comme  médicament , parce  quelle  a une  odeur  fort 
agréable  : on  peut  lui  accorder  les  mêmes  vertus  qu’à 
leau  de  Mélisse  composée,  sur-tout  pour  les  maux  de 
tète;  on  peut  aussi  1 employer  de  la  même  maniéré  et 
à la  meme  dose. 

Cette  recette , qui  est  de  Baumé  , donne  la  meilleure 
eau  de  Cologne,  et  la  plupart  de  celles  qu’on  débite 
sous  ce  nom  11e  sont  que  des  compositions  arbitraires , 
et  n’ont  le  plus  souvent  d’autre  vertu  que  celle  d’etre 
odorante. 

Les  dames  l’emploient  souvent  pour  leur  toilette , dont 
la  Mélisse  fait  toujours  la  base;  elles  s’en  servent  aussi 
pour  leurs  bains  aromatiques. 

On  estime  beaucoup  l'eau  de  Mélisse  composée,  au- 
trement l’eau  des  Carmes  , contre  l’apoplexie  , la  léthar- 
gie et  l’épilepsie  , contre  les  vapeurs , les  coliques,  la  sup- 
pression des  mois  et  la  rétention  d’urine  : on  la  préféré 
à celle  de  la  reine  de  Hongrie,  autrefois  si  vantée  ; 
elle  se  donne  à la  cuillerée  , ou  pure , ou  mêlée  avec 
un  verre  d’eau  , suivant  les  différentes  maladies  plus 
ou  moins  violentes.  Forestus  recommande  la  Mélisse 
contre  la  palpitation  de  cœur  et  les  défaillances;  Ron- 
delet, contre  la  paralysie , le  mal  caduc  et  les  vertiges; 
Simon  Pauli,  contre  la  mélancolie  et  la  suppression 
des  menstrues.  On  prétend  que  la  Mélisse  , infusée  dans 
du  vin  , le  rend  agréable  et  guérit  le  panaris,  quand 
on  l’applique  par-dessus  en  cataplasme. 

808.  o.  2.  Métissa  calamenta  , le  Calament  des  mon- 
tagnes. On  en  trouve  à Meudon  , dans  les  bois  des  Ca- 
ïn aldules  , et  dans  ceux  de  Saint- Germain  : elle  donne 
en  juin  et  juillet  des  fleurs  purpurines. 

Elle  est  céphalique  et  alexitere,  pousse  les  mois  et 
les  urines;  elle  est  aussi  stomachique  et  hépatique,  et 
a les  mêmes  propriétés  que  la  menthe  dont  il  sera  parlé 
ci-après.  Quand  on  prescrit  le  Calament  dans  la  pas- 
sion hystérique , il  faut  se  servir  de  l’espece  suivante  , au- 
trement du  petit  Calament  des  montagnes,  l’odeur  en  est 
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plus  pénétrante.  On  conseille  ordinairement  cette  plante 
en  décoction  ou  en  infusion  : la  décoction  de  la  plante 
entière  est  résolutive  , elle  fortifie  les  membres  et  résout 
les  tumeurs  œdémateuses  : on  l’ordonne  aussi  avec  suc- 
cès dans  les  lavemens  carminatifs,  et  pour  les  paraly- 
tiques. Ettmuller  la  recommande  dans  le  pissement  de 
sang.  On  tire  du  Calament  une  eau  distillée,  on  en  fait 
aussi  un  syrop  auquel  on  attribue  les  memes  propriétés  : 
les  paysans  provençaux  appliquent  de  l’herbe  pilée  de 
l’espece  suivante  sur  les  parties  attaquées  de  douleur  de 
rhumatisme  : cette  application  fait  non-seulement  rou- 
gir la  partie , mais  fait  encore  lever  des  vessies , de  môme 
que  si  c’étoit  un  vessicatoire  ; ces  paysans  ouvrent  les 
vessies  , et  en  font  écouler  les  sérosités , ce  qui  soulage 
bientôt  le  malade  : d’autres  font  bouillir  la  plante  dans  de 
l’eau  pour  en  faire  un  cataplasme  qui  agit  avec  moins 
d’effets  que  l’herbe  crue  pilée.  On  se  sert  aussi  de  cette 
plante  préparée  de  cette  derniere  façon , pour  résoudre 
les  tumeurs  , et  pour  les  enkiloses. 

809.  o.  3.  Métissa  nepeta  , le  petit  Calament  des  monr 
tagnes.  On  en  trouve  à la  Ferté-sous-Jouarre , et  dans  un 
petit  bois  au-dessus  de  Tribardou  : il  donne  en  juin  et 
juillet  des  fleurs  blanches. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  précé^ 
dente , mais  dans  un  degré  plus  fort. 

810.  241.  1.  Melittis  melissophylum  , la  Mélisse  bâtarde, 
la  Mélisse  des  bois.  Elle  donne  à la  fin  de  mai  des  fleurs 
blanches  tachées  de  rose  : on  en  trouve  à Meudon  , aux 
buttes  de  Sèvres , dans  les  bois  du  Plessis-Piquet  et  au- 
tres endroits. 

Elle  est  vulnéraire  : Tournefort  la  vante  beaucoup  dans 
la  suppression  d’urine,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’in- 
flammation ni  de  fievre.  Garidel  et  Mappus  confirment 
ce  sentiment  ; voici  la  méthode  qu’on  emploie  pour  la 
préparer , lorsqu’on  l’ordonne  dans  ce  cas  : 

Mettez  deux  livres  de  cette  plante  dans  un  alambic  , 
avec  autant  d’herniole  ou  de  turquette  , saupoudrez- 
les  de  sel , ajoutez-y  un  peu  d’eau  , et  laissez-les  en  diges- 
tion pendant  trois  jours,  après  quoi  distillez-les  au  bain- 
marie  : cohobcz,  distillez  l’eau  jusqu’à  trois  fois  sur  de 
nouvelles  herbes  pilées  qui  auront  été  également  mises 
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en  digestion , et  gardez  la  dernicrc  eau  dans  Une  bouteille 

bien  bouchée  : la  dose  est  de  quatre  onces  à prendre  de 

Quatre  heures  en  quatre  heures  , dans  la  suppression 
'urine  , mêlée  avec  autant  devin  blanc;  oignez-en  en 
même  temps  le  bas  ventre , la  région  des  reins  et  le 
périnée  avec  l’huile  suivante  : faites  infuser  au  soleil , 

Ï>cndant  trois  jours  dans  de  l’huile  d'olive,  ou  faites  bouillir 
egerement  une  poignée  de  cloportes , dix  cantharides  et 
un  scrupule  de  semences  dam  mi  : donnez  en  même 
temps  au  malade  la  décoction  de  mûres  , de  Mélisse  sau- 
vage et  d’hcrniole. 

Suivant  Mappus  , déjà  cité , les  feuilles  de  cette  plante 
avant  la  Heur,  et  séchées  à l’ombre  , sont  très -bonnes 
dans  les  maladies  des  reins , si  on  prend  tous  les  jours 
trois  ou  quatre  fois  l’infusion  en  guise  de  thé  , adoucie 
avec  du  sucre  ou  de  la  réglisse  : elles  sont  aussi  recom- 
mandées dans  la  rétention  d’urine,  on  oint  pour  lors  à 
l’extérieur  la  région  du  bas-ventre  avec  de  l’eau  tiède 
dans  laquelle  on  aura  fait  infuser  un  oignon. 

Cette  plante  mérite  d occuper  une  place  dans  nos  par- 
terres par  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  durent  pendant  trois 
semaines. 

8n.  242.  I.  Mentha  sylvestris  , la  Menthe  sauvage. 
Elle  croît  naturellement  aux  environs  des  champs  et 
des  haies.  On  en  trouve  à Bondy  et  Longjumeau  : elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  blanches. 

Elle  empêche  le  lait  des  vaches  de  se  coaguler,  et  est 
nuisible  dans  les  près.  E11  Russie , le  peuple  la  substitue 
au  houblon  dans  la  préparation  de  la  bierre  , elle  est  aro- 
matique , astringente , moins  active  que  la  suivante. 

812.  o.  2.  Mentha  viridis  , le  Beaume  vert , la  Menthe 
verte.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , à Lisy  : 
elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  rouges  et  blan- 
ches , on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’à  la  pré- 
cédente : elle  est  néanmoins  plus  active. 

813.  o.  3.  Mentha  rotundifolia  , la  Menthe  à feuilles 
rondes  , le  Baume  d’eau  à feuilles  ridées , la  Menthe 
sauvage,  le  Mcthastre.  Cette  plante  croît  abondamment 
aux  environs  de  Paris , le  long  des  rivières , des  ruis- 
seaux et  dans  les  endroits  humides  ; elle  donne  en  juin 
et  juillet  des  fleurs  d’un  rouge  pâle. 
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Cette  plante  , de  même  que  les  deux  especes  prece- 
dentes , tue  les  vers  , convient  dans  l'asthme , pour  pro- 
voquer les  mois , et  contre  la  duretc  de  Fouie  ; elle  entre 
aussi  dans  les  bains  utérins  et  nervins.  Plusieurs  appli- 
quent dans  la  sciatique  cette  plante  pilée  en  forme  de 
cataplasme  sur  la  partie  malade;  on  assure  quelle  y 
excite  des  vessies  qui  venant  à crever,  calment  la  dou- 
leur. Tournefort,  dans  son  Traité  des  plantes  des  en- 
virons de  Paris  , dit  que  la  tisanne  de  cette  Menthe  est 
bonne  contre  les  vapeurs. 

814.  o.  4.  Mentha  aquaiica , la  Menthe  aquatique. 
Elle  aime  les  lieux  humides  , croît  aux  environs  de  Pa- 
ris , le  long  des  ruisseaux,  dans  les  prairies  et  les  en- 
droits marécageux;  elle  fleurit  en  juillet  et  reverdit  au 
printemps  , elle  donne  des  fleurs  rouges. 

Ses  fleurs  sont  âcres , aineres , aromatiques  , fort  sto- 
machales  et  diurétiques;  on  les  emploie  en  guise  de  thé. 
Toute  la  plante  est  chaude  et  d’une  odeur  fort  pénétrante; 
son  suc  bu  dans  du  vin,  pousse  les  urines , et  les  graviers  , 
arrête  le  vomissement  , le  hoquet;  dissipe  les  tranchées 
et  les  gonflemens  d’estomac  : on  applique  ses  feuilles  sur 
le  front  dans  les  douleurs  de  tête  , et  contre  les  piqûres 
des  guêpes  et  des  abeilles.  Camérarius  vante  son  eau 
distillée  contre  la  suffocation,  la  difficulté  de  respirer, 
et  l'engorgement  des  poumons. 

En  général  011  attribue  à toutes  les  Menthes  line  vertu 
détersive,  vulnéraire.,  carminative,  cordiale , Résolutive, 
vermifuge , utérine  ; elles  fortifient  le  cœur  en  récréant 
le  cerveau,  dissipent  les  vents,  donnent  de  l’appétit  , 
résistent  au  venin  , aident  à la  respiration,  arrêtent  le 
hoquet , le  vomissement  et  le  crachement  de  sang , gué- 
rissent les  fleurs  blanches  , appaisent  la  douleur  ; elles 
sont  très-propres  dans  les  coliques  venteuses  , lçs  obs- 
tructions du  foie  , de  la  rate,  et  les  vapeurs  utérines, 
les  vertiges , les  douleurs  d’oreilles  , les  morsures  des 
chiens,  des  serpens  et  des  bêtes  venimeuses,  en  les  mê^ 
lant  avec  le  lait , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé , 
elles  empêchent  la  coagulation. 

On  s’en  sert  intérieurement  et  extérieurement  : leur 
usage  ordinaire  est  en  guise  de  thé.  Leur  infusion  et 
celle  du  pouüot , avec  le  sucre  et  le  miel , guérissent 
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1 asthme,  la  toux  seche  et  convulsive,  qui  doit  son  ori- 
gine à la  foiblesse  des  viscères  , de  même  que  les  cru- 
dités causées  par  les  vers  et  l’acrimonie  des  humeurs. 

L'huile  par  infusion  des  feuilles  de  Menthe  est  bonne 
pour  toutes  sortes  de  plaies  et  de  contusions , appliquée 
extérieurement;  une  cuillerée  de  l’eau  distillée  de  Menthe 
appaise  les  tranchées  desenfans  , si  on  y ajoute  quelques 
gouttes  d'eau  de  la  reine  de  Hongrie , elle  arrête  le  vomis- 
sement, pourvu  qu’011  en  prenne  soir  et  matin  : on  en 
fait  usage  dans  la  passion  iliaque  , après  avoir  aupara- 
vant procuré  des  selles  aux  malades. 

O11  assigne  à cette  eau  distillée  le  premier  rang  parmi 
tes  eaux  spiritueuses  , elle  sert  de  base  à la  plupart  des 

Eotions  anti-spasmodiques  ; elle  calme  admirablement 
ien  cette  espece  de  convulsion  du  diaphragme  et  de 
l’orifice  supérieur , connu  sous  le  nom  de  hocquet  5 
l'huile  distillée  de  la  Menthe,  appliquée  sur  la  région  de 
l’estomac,  est  très-vantée  dans  les  vomissemens  et  les 
autres  maladies  de  ee  visccre  : un  cataplasme  fait  avec 
parties  égales  de  Menthe  et  de  rhue  et  un  scrupule  de 
semences  de  carvi , bouillies  dans  le  vinaigre  et  appliqué 
sur  les  mamelles  , fait  passer  le  lait  aux  femmes  en 
couche  : douze  à quinze  grains  de  l extrait  de  cette  plante 
et  autant  de  confection  d’hyacinthe , conviennent  aux  en- 
fans  qui  pechent  par  les  aigreurs  de  l'estomac  ; on  en 
porte  la  dose  jusqu’à  un  scrupule,  pour  les  adultes. 

Simon  Pauli  assure  que  la  Menthe  arrête  le  flux  de 
sang,  Ettmuller  1 indique  dans  les  fleurs  blanches;  on 
boit  aussi  quelquefois  le  suc  de  cette  plante  , mêlé  avec 
du  vinaigre,  dans  la  langueur  et  le  vomissement  bilieux; 
on  s’en  sert  aussi  comme  vermifuge  ; on  applique  les 
feuilles  de  la  même  plante  sur  les  piqûres  des  guepes  et 
des  abeilles. 

Quand  on  prescrit  la  Menthe  aux  chevaux,  dans  les 
cas  analogues  à ceux  de  l'homme,  c'est  à la  dose  d’une 
poignée  , macérée  dans  une  demi-livre  de  vin. 

La  Menthe  est  inutile  dans  les  prairies  ; cependant  les 
chevaux  la  mangent  , les  cochons  n’en  veulent  point. 

8l5.  o.  5.  Menlha  gentilis , la  Menthe  des  jardins,  le 
Baume.  Eüe  est  vivace  : si  on  en  trouve  des  pieds  à 
la  campagne  | ils  proviennent  des  graines  de  ceux  des 
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jardins  , où  elle  est  très-commune  et  pullule  faci- 
lement. 

Selon  J.  Bauhin , l’agréable  et  douce  odeur  du  basilic 
et  le  goût  de  mélisse,  font  aisément  distinguer  cette  Men- 
the des  autres  especes , et  en  effet  son  odeur  tient  du 
baume  et  du  citron*,  sa  vertu  balsamique  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  baume. 

Elle  a les  mêmes  propriétés  que  toutes  les  autres  es- 
peces ; elle  arrête  les  mois  immodérés;  on  la  recom- 
mande particuliérement  contre  les  fleurs  blanches;  f huile 
dans  laquelle  on  a fait  infuser  de  ses  feuilles  et  de  ses 
fleurs  est  très-bonne  pour  toutes  sortes  de  plaies  et  de 
contusions,  appliquées  dessus*  avec  une  compresse;  le 
sel  volatil  de  la  Menthe  fond  facilenlent  les  coagula- 
tions laiteuses  : on  sait  que  la  Menthe  a la  vertu  de 
résoudre  le  sang  coagulé  et  de  faire  passer  le  lait  aux 
accouchées  , si  on  l’emploie  en  cataplasme  sur  les  ma- 
melles: on  tire  de  la  Menthe  une  huile  par  la  distilla- 
tion , et  une  eau  par  infusion  , dont  on  fait  un  Uniment 
sur  la  région  de  l’estpmac , dans  les  vomissemens  et  les 
foiblesses  de  ce  viscère  : on  prépare  une  conserve  de  ses 
sommités  tendres.  Dioscoride  , Galien  et  plusieurs  autres 
auteurs  prétendent  que  la  Menthe  excite  l’appétit  véné- 
rien; Hypocrate  , au  contraire,  et  Pline,  suivis  d’un 
grand  nombre  d’autres , assurent  qu’elle  l’émousse  et 
qu’elle  empêche  la  génération.  Simon  Pauli  concilie  ces 
aifférens  senthnens,  en  établissant  que' la  Menthe  ré- 
cente excite  à l’amour,  mais  qu’elle  empêche  la  fécon- 
dité ; la  seche  empêche  l’un  et  l’autre , c’est-à-dire , qu’c-lle 
produit  l’impuissance  et  la  stérilité  : ce  dernier  auteur 
assure  aussi  que  la  Menthe  arrête  le  sang  , appliquée 
extérieurement , ce  qu’il  confirme  par  sa  propre  expé- 
rience , ayant  vu  le  sang  arrêté  subitement  ensuite  d’une 
saignée  faite  au  pied , qui  étoit  trempé  dans  l’eau  où  l’on 
avoit  fait  infuser  la  Menthe.  Ettmuller , avec  plusieurs 
bons  praticiens  , croit  que  la  Menthe  est  astringente  , 
arrête  les  fleuré  blanches  et  le  cours  des  réglés  immo- 
dérées: on  injecte  cette  plante  dans  les  oreilles,  contre 
la  surdité  qui  dépend  de  la  fluxion  catarrhale  ou  de  la 
faiblesse  des  nerfs. 

816.  o.  6.  Mentha  aivensis , la  Menthe  des  champs, 

A a 3 


372  Flore  économique 

Elle  fleurit  en  juin  et  juillet  et  donne  des  fleurs  rouges  : 
elle  est  vivace  et  croît  naturellement  dans  les  champs  , 
après  la  moisson. 

Selon  Lobcl,  cette  plante  convient  dans  la  dyssenterie 
occasionnée  par  des  matières  séreuses. 

Les  chevres  , les  chevaux  et  quelquefois  les  moutons 
la  mangent,  les  vaches  et  les . cochons  n’en  veulent 
point;  elle  est  inutile  dans  les  prairies  , sa  fleur  plaît 
aux  abeilles. 

817.  o.  7.  Mentha  pulegium , la  Menthe -pouüot , le 
Pouliot  cotoneux,  la  Menthe  d’eau  , la  Menthe  des  ma- 
rais , le  Pouliot  royal.  Elle  fleurit  en  août  et  septembre , 
donne  des  fleurs  rouges  : elle  est  vivace  , croit  dans  les 
endroits  humideS  , aux  bords  des  étangs. 

Ray  croit  que  le  Pouliot  a presque  les  mêmes  quali- 
tés que  la  Menthe,  cependant  il  est  plus  âcre , plus 
amer  et  d’une  odeur  plus  pénétrante;  on  lui  attribue 
une  vertu  emmenagogue  , capable  de  procurer  les  lochies 
aux  femmes  et  détruire  les  fleurs  blanches  ; il  est  aussi 
propre  pour  atténuer  et  inciser  les  viscosités  adhérentes 
à la  trachée  et  aux  bronches  des  poumons  ; Cheneau 
donnoit  pour  l’enrouement,  avant  de  se  mettre  au  lit, 
six  onces  de  la  décoction  chaude  de  cette  plante  avec 
lin  peu  de  sucre  : Schroder  pense  quelle  convient  dans 
la  jaunisse  et  l’hydropisie;  Boyle  en  recommande  le  suc 
pour  la  toux  convulsive  des  enfans;  on  emploie  aussi 
extérieurement  sa  décoction  pour  calmer  les  douleurs 
de  la  goutte,  pour  nettoyer  les  dents  et  adoucir  les 
démangeaisons  de  la  peau  : on  recommande  sur-tout 
son  infusion  dans  le  vin  blanc  avec  la  limaille  de  fer  , 
contre  les  pâleurs  et  la  suppression  des  réglés. 

Palmer,  médecin  anglais  , prétend  que  cette  plante  , 
lorsqu’elle  est  encore  récente , mise  dans  un  sachet  au- 
près du  lit , en  chasse  incontinent  les  puces  ; elle  est  inu- 
tile dans  les  prairies. 

818.  243.  1.  Menyanthes  nymphoides , la  Nymphette , 
le  Ményanthe , le  Nénuphar  jaune.  On  en  trouve  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  marais,  étangs  et  rivières: 
il  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs  sont  jaunes;  elles 
nagent , de  même  que  les  feuilles  , sur  l’eau  , et  res- 
semblent en  petit  à celles  du  nénuphar  jaune. 

Cette  plante  décore  joliment  les  petites  rivières. 
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819.  O.  2.  Menyanihes  trifoliata  ,1e  Trefle  d’eau,  le 
Ményanthe.  Il  est  vivace  et  croît  dans  les  marais  : on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  , il  donne  des  fleurs 
blanches  et  barbues;  j’en  ai  trouvé  dans  la  Beauce , 
aux  environs  de  Bainville.  Nous  avons  publié  sur  cette 
plante  une  dissertation  intéressante  , dans  notre 
grande  Collection  d’histoire  naturelle . Voyez  cette  Col- 
lection. 

Cette  plante  est  amere  , astringente,  anti-scorbutique , 
dépurative  , tonique,  diurétique  et  fébrifuge  : on  recom- 
mande l’infusion  de  ses  feuilles,  son  suc  exprimé  et  son 
extrait,  contre  l’asthme  , le  scorbut,  i’hypocondriacie , 
la  goutte,  le  rhumatisme,  la  cachexie , les  maladies  de 
la  peau,  les  fievres  intermittentes  d’automne,  les  obs- 
tructions récentes  du  foie  et  de  la  rate  ; extérieurement , 
ce  suc  est  détersif:  on  s’en  sert  quelquefois  dans  le 
nord , au  lieu  de  houblon , pour  la  bierre  ; ses  racines 
sont  mucilagineuses  et  nourrissantes. 

Les  chevres  et  quelquefois  les  moutons  mangent  de 
cette  plante  ; elle  a même  servi  à guérir  ces  der- 
niers du  marasme  ; les  autres  bestiaux  n’y  touchent 
point. 

Cette  plante  mérite  d’être  cultivée. 

820.  244.  1.  Mercurialis  perennis , la  Mereu riale  des 
bois , la  Mercuriale  des  montagnes.  Elle  croît  dans  pres- 
que tous  les  bois  , fleurit  en  avril , scs  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale. 

Cette  plante,  suivant  les  observations  de  Sloane , 
est  un  poison  narcotique;  ceux  qui  en  avoient  mangé 
sont  tombés  dans  un  assoupissement  auquel  la  mort  a 
succédé , à moins  que  le  vomissement  n’ait  arrêté  les 
ellets  dangereux  de  ce  végétal;  elle  est  également  nui- 
sible aux  moutons,  les  vaches  n’y  touchent  pas  pour 
l’ordinaire,  mais  si  elles  la  mangent,  elle  leur  cause  la 
dyssenterie,  cependant  elle  plaît  aux  chevres;  étant  des- 
séchée , elle  prend  une  couleur  bleue. 

821.  o.  2.  Mercurialis  an7iua,\o.  Mercuriale  annuelle, 
la  Mercuriale  mâle  frivole,  la  Vignoble  ou  Vignette, 
la  Mercuriale  femelle  ou  à épis , la  Rimbargc  , la  Ca- 
garelle. 
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Autrefois  la  Mercuriale  se  mangeoit  en  potage,  mais- 
aujourd'hui  elle  neutre  plus  dans  les  cuisines  comme 
aliment. 

L’usage  ‘ordinaire  de  la  Mercuriale  est  dans  les  dé- 
coctions émollientes  et  laxatives  , sur-tout  dans  les  la- 
vetnens  qu’on  ordonne  aux  femmes  en  couche  et  dans 
les  suppressions  des  réglés  ; on  prépare  un  miel  avec  le 
suc  de  ses  feuilles , qu’on  ordonne  à deux  onces  , dans 
les  mêmes  maladies  : Aymen  pense  quelle  pourroit  être 
employée  utilement  pour  calmer  les  spasmes  des  femmes 
hystériques;  mais  quelques  auteurs  la  suspectent,  c’est 
pourquoi  on  n’en  fait  usage  pour  l’ordinaire  qu’en  la- 
vement. 

Ettmullcr  dit  qu’on  peut  faire  des  pessaires  dans  la 
suppression  des  lochies  et  des  réglés  , avec  cette  plante, 
en  y ajoutant  la  poudre  de  myrrhe  , le  safran  et  les 
trochisques  alhendal.  Plusieurs  praticiens  font  prendre 
trois  onces  de  suc  de  Mercuriale  avec  deux  ou  trois 
gros  de  teinture  de  mars  , aux  filles  supprimées  et  aux 
femmes  qu’on  croit  stériles. 

Les  anciens  attribuoient  à cette  plante  une  vertu 
purgative:  on  en  fait  un  syrop  simple  et  un  composé; 
le  composé  se  nomme  syrop  de  longue  vie.  Plusieurs 
auteurs , après  Quercetan  , l’estiment  beaucoup  dans 
les  obstructions  de  matrice  , et  l’on  se  sert  de  la  dé- 
coction de  cette  plante  en  demi-bain , contre  cette  ma- 
ladie , ayant  soin  en  même  temps  de  faire  prendre 
tous  les  jours  trois  onces  de  son  suc  dépuré  , avec 
deux  gros  de  teinture.  Ray  assure  que  les  verrues 
frottées  du  suc  de  cette  plante  se  dessèchent  promp- 
tement: quelques-uns  en  font  bouillir  une  poignée 
dans  un  bouillon  de  veau , qu’ils  prennent  à jeun  , 
pour  lâcher  le  ventre  ; on  en  fait  bouillir  quelques 
feuilles  avec  la  panade  des  enfans , pour  le  même  ef- 
fet et  pour  prévenir  la  colique;  la  Mercuriale,  en  sé- 
chant , donne  une  couleur  bleue. 

82a.  245.  1.  Mespilus-  germaniça , le  Neflier.  On  eu 
trouve  dans  les  forêts  : il  fleurit  en  mai*  donne  des. 
ileurs  blanches. 
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Le  fruit  du  Néflier  est  bon  à manger  cruel,  lorsqu’il  est 
amolli , il  est  néanmoins  d’un  goût  assez  médiocre , vi- 
neux ; on  le  sert  aux  desserts  sur  les  tables. 

La  Nèfle  passe  pour  astringente , on  en  mange  dans 
tes  diarrhées  ; l’école  de  Salerne  dit  quelle  est  diurétique, 
©n  en  fait  une  décoction  pour  arrêter  les  fluxions  qui 
tombent  sur  la  gorge,  le  gosier,  les  dents  et  les  gencives  : 
on  s’en  lave  la  bouche  : si  les  femmes  se  tiennent  pen- 
dant quelque  temps  assises  dans  cette  décoction  f elle  ar- 
rête la  trop  grande  abondance  des  menstrues.  Les  nè- 
fles sèches  , incorporées  avec  du  sucre  rosat  auquel  on 
associe  des  doux  de  gérofle , du  corail  rouge  , et  un  peu 
de  noix  muscade , font  un  très-bon  cataplasme  pour  ap- 
paiser  le  vomissement , en  l’appliquant  sur  la  région  de 
festomac.  Forestus,  médecin  digne  de  foi  , assure  avoir 
Vu  quelquefois  des  diarrhées  invétérées  , et  qui  avoient 
résisté  à toutes  sortes  de  remedes  , être  guéries  par  le 
seul  usage  des  nèfles.  Le  bois  du  Néflier  peut  servir  à 
faire  des  chevilles  et  des  fuseaux  pour  les  moulins. 

823.  o.  2.  Mespilus  amelanchier , le  Néflier  amélan- 
ehier,  TAmélanchier.  Il  donne  en  mai  des  fleurs  d’un 
blanc  sale:  on  en  trouve  à Fontainebleau  , presque  dans 
tous  les  rochers* 

Il  est  très-propre  à border  les  massifs  ; ses  fruits  sont 
doux  et  peuvent  se  manger. 

824.  246.  i.  Micropus  erectus  , la  Gnaphaloïde  élevée* 
Elle  est  annuelle,  et  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
d’un  blanc  sale  : on  en  trouve  à Bondy. 

825.  247.  1.  Milium  lendigerum  , le  Milletot  rameux.. 
Ce  gramen  est  fort  rare  , suivant  le  Thuillier  , il  dit  ne 
l’avoir  jamais  rencontré  qu’une  fois  aux  environs  de  Pa- 
ris ; il  est  spécialement  indigène  aux  environs  de  Mont- 
pellier , il  fleurit  en  mai. 

826.  o.  2.  Milium  effusum , le  Milletot  épars.  Il  croît 
naturellement  dans  les  forêts  ombragées  : 011  en  trouve 
à Meudon,  et  à Montmorency  , près  du  château  de  la 
Chasse  : il  est  commun  dans  la  forêt  deCompiegne. 

Cette  espece  se  distingue  des  autres  dé  son  genre , 
par  l’odeur  agréable  de  ses  feuilles  qui  approchent  de 
celles  du  melilot  : elle  a la  vertu  de  chasser  la  teigne. 
Quand  cette  plante  est  mêlée  à propos  avec  le  tabac r 
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eile  le  rend  délicieux  ; elle  peut  servir  de  litière  aux 

brebis. 


827.  248.  1.  Mnium  peUucidum  , le  Mnic  luisant.  Il 
fleurit  en  février;  on  en  trouve  dans  les  bois  de  Ver- 
sailles  , sur  les  déjections  des  racines  d’arbres. 

828.  o.  2.  Mnium  androgynum  , le  Mnie  androgyne. 
Il  fleurit  en  février , mars  et  avril  : il  croît  sur  les  bords 
îles  chemins  et  fossés  des  bois. 

829.  o.  3.  Mnium  Jontanum , le  Mnie  des  fontaines. 
On  en  trouve  à Montmorency  , dans  differens  ruisseaux 
de  la  foret  : il  fleurit  en  février. 

11  indique  les  sources  d’eau  froide,  on  peut  en  cher- 
cher dans  les  endroits  où  cette  mousse  croît. 

830.  o.  4.  Mnium  palustre , le  Mnie  des  marais.  Il 
croît  dans  les  prairies  marécageuses;  on  en  rencontre  à 
Bondy  et  à Montmorency  : il  fleurit  en  avril  et  mai. 

831.  o.  5.  Mnium  hygrometricum  , le  Mnie  hygromètre  , 
l’Amniolygromctre.  Il  fleurit  tout  l’hiver;  il  croît  ordi- 
nairement sur  les  pâtés  de  terre  des  fossés  humides. 

Scs  especes  de  pédicules  annoncent  l’humidité  et  la 
sécheresse.  Si  on  conduit  le  doigt  humide  le  long  de  la 
soie,  depuis  la  base  jusqu’à  la  moitié,  la  capsule  se 
réfléchit , et  si  on  le  conduit  depuis  l’anthere  jusqu’au 
milieu , elle  se  retourne. 

832.  o.  6.  Mnium  purpureum , le  Mnie  pourpre.  Il 
croît  naturellement  dans  les  marais  : il  fleurit  en  février 
et  mars. 

833.  o.  7.  Mnium  setaceum , le  Mnie  soveux.  Il  fleu- 
rit en  mars  et  avril  : il  est  très-commun  à Montmorency , 
dans  les  endroits  élevés  de  la  forêt;  on  en  voit  aussi 
sur  les  murs. 

834.  o.  8.  Mnium  cirratum , le  Mnie  à vrilles.  Il  fleu- 
rit en  février  et  mars , et  se  plaît  dans  les  endroits  éle- 
vés et  sur  les  anciennes  murailles. 

835.  o.  9.  Mnium  kornum  , le  Mnie  annuel.  On  en 
trouve  dans  les  bois  et  sur  les  boulevards  : il  fleurit  en 
février  et  mars. 

836.  o.  10.  Mnium  capillare  * le  Mnie  capillaire.  On 
en  rencontre  dans  les  endroits  secs , sur  les  murs  , les 
décombres  : il  fleurit  en  février  et  mars. 

837.  o.  11  .Mnium  polytricoides , le  Mnie  en  forme  de 
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polytric.  On  peut  même  le  regarder  comme  tel  ; il  s eu 
trouve  plusieurs  variétés  ; on  le  voit  sur  les  bords  des 
fosses  et  chemins  des  bois  : il  croît  préférablement  parmi 
les  bruyères  , et  fleurit  en  novembre  et  décembre. 

838.  o.  12.  Mnium  sefpïilifblium  , le  Mnie  à feuilles  de 
ser polet.  Il  fleurit  en  février  et  mars  ; on  en  distingue 
plusieurs  variétés  qui  viennent  toutes  aux  environs  de 
jParis. 

839.  o.  13.  Mnium  triquetrum  , le  Mnie  à trois  côtes, 
on  en  trouve  dans  les  marais  de  la  forêt  de  Bondy  : il 
fleurit  en  avril  et  mai. 

840.  o.  14.  Mnium  trichomanes , le  Mnie  trieho- 
mane.  Il  croît  dans  les  endroits  humides  et  dans  les  ma- 
rais : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

841.  o.  i5.  Mnium  fis  s um  , le  Mnie  découpé.  On  en 
trouve  dans  les  bois,  dans  les  endroits  arrosés. 

842. 0.16.  Mnium  jungermannia  , le  Mnie  jongermanne. 
On  en  trouve  dans  les  marais  et  fossés  des  bois. 

Le  Mnie  , le  bry,  fhypne  , font  partie  de  la  famille 
des  mousses  ; la  plupart  tapissent  la  terre  d une  verdure 
éternelle;  elle  conservent  pendant  lhiver  les  plus  pe- 
tites semences  , garantissent  les  racines  des  autres  plan- 
tes des  gelées  , croissent  dans  les  terres  les  plus  stériles  , 
pourrissent,  et  fertilisent  la  terre  t’onVen  sert  aussi  pour 
emballer  les  marchandises  délicates , et  les  plantes  quon 
transporte  d’une  contrée  à l’autre;  on  les  emploie  encore 
pour  calfeuter  les  vaisseaux,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
observé.  On  s’en  sert  depuis  peu  en  Saxe  pour  faire  des 
matelas  économiques  ; le  meilleur  lit  des  pauvres  est 
une  paillasse,  mais  la  paille  est  encore  trop  chere  pour 
eux;  d’ailleurs  il  faut  la  renouveller  souvent , parce  quelle 
sert  de  retraite  aux  souris  et  aux  insectes  désagréables. 
De  plus  , en  la  remuant  on  11e  peut  pas  toujours  parve- 
nir à rendre  sa  superficie  plane  et  égale  ; c’est  ce  qui 
a été  cause  que  quelques  économes  saxons  ont  cherché 
un  coucher  qui  rassemblât  les  avantages  de  l’économie 
et  de  la  commodité.  Ils  ont  eu  recours  à la  mousse;  elle 
ne  réunit , dit-on  , aucun  insecte  ; elle  est  douce  et  com- 
parable au  crin  pour  cet  usage.  Lorsqu’après  avoir  été 
quelque  temps  foulée,  on  la  bat  avec  des  baguettes  , elle 
renfle,  on  la  coût  ensuite  entre  les  toiles,  comme  le 
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cnn  , et  un.  matelat  de  cette  espèce  dure  vingt  ans.  Il 
faut  recueillir  la  mousse  au  mois  d’août  ou  de  septembre  , 
et  choisir  pour  cela  les  beaux  jours  de  la  saison  où  elle 
prend  l’accroissement  le  plus  rapide  , on  en  détache 
la  terre  la  plus  grossière , et  on  ne  prend  que  la  mousse 
la  plus  grande,  la  plus  tendre,  la  plus  belle,  dont  on 
ôte  les  racines;  ainsi  préparée,  on  la  laisse  dans  un 
grenier  ou  dans  quelques  autres  lieux  secs,  on  a soin 
d'en  séparer  tout  ce  qui  s’y  est  mêlé  de  dur  , mais  sans 
la  briser,  on  la  coût  ensuite,  comme  il  vient  d’ètre  dit. 
Nous  avons  observé  plus  haut  que  le  Mnie  hygromè- 
tre annonçoit  les  degrés  d’intensité  > de  sécheresse  f 
et  de  l’humidité  de  l’air  ; les  deux  dernieres  especes  an- 
noncent les  endroits  où  on  peut  trouver  des  sources. 
Gleditsch  a fait  différentes  expériences  sur  les  mousses 
dont  nous  allons  rapporter  ici  l'extrait  : il  croît , dit- 
il,  en  Allemagne  cent  quarante-deux  especes  de  mousse, 
sans  compter  plus  de  quarante  especes  que  quelques  bo- 
tanistes prétendent  appartenir  à cette  famille , il  s’en, 
trouve  meme  davantage  ; nous  pouvons  assurer  qu’il  y 
en  a plus  de  six  cents  connues;  voyez  Dillcn  , Hedwig, 
Hoffmann  , Necker,  etc.  Ces  plantes  ont  des  racines  ,des 
tiges , des  feuilles  et  des  fruits  ; les  vieilles  tiges  de 
quelques-unes  se  changent  naturellement  et  insensible- 
ment en  racines  ; il  y en  a , mais  en  petit  nombre , qui 
ne  poussent  pas  aune  année  à l’autre;  dans  les  endroits 
ou  les  eaux  ont  séjourné  pendant  l’hiver,  les  mousses 
surpassent  en  durée  une  grande  quantité  de  plantes 
plus  considérables,  et  croissent  dans  les  contrées  les 
plus  froides  , comme  en  Groenland , en  Islande  , sur 
la  côte  de  la  baie  d’Upson,  dans  le  Labrador  , et  autres 
endroits  où  il  n’y  a point,  ou  presque  point  de  plantes 
qui  puissent  subsister.  Il  y en  a qui  viennent  dans  les 
mois  d’hiver  les  plus  rudes , quelques-unes  même  fleu- 
rissent pour  lors  , et  portent  ensuite  leurs  fruits.  On  peut 
conserver  la  mousse  morte  au-delà  de  cent  ans , en  la 
mettant  ensuite  dans  de  l’eau  bien  froide , elle  reprend , 
sept  ou  huit  heures  après  , son  ancienne  vivacité  dans 
ses  feuilles  , un  certain  air  de  fraîcheur. 

La  mousse  de  terre  est  un  puissant  engrais  , elle 
peut  passer  pour  le  premier  et  le  plus  grand  tapis  de 
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la  terre;  si  elle  reste  en  repos  pendant  plusieurs  années, 
ses  vieilles  tiges  , après  s’être  changées  en  racines  , pour- 
rissent à la  longue  par  leurs  extrémités  inférieures  , et 
forment  une  nouvelle  couche  de  terre  très-fertile , im- 
prégnée de  quantité  de  vapeurs  et  d’autres  particules 
humides  répandues  dans  l’air  , sans  parler  de  l’eau  de 
pluie,  qui  ne  cesse  de  la  pénétrer;  elle  devient  une  es- 
pece decorce  de  la  terre  , estimée  la  meilleure  et  la  plus 
propre  à la  culture  des  plantes  ; les  viscosités  ou  se 
trouvent  des  substances  salines,  plus  ou  moins  déliées, 
fécondantes  et  nutritives , que  la  mousse  reçoit  de  l’air  , 
de  l’eau  de  la  pluie  , etc.  , la  rendent  propre  à nourrir 
certaines  especes  de  plantes , et  à les  faire  passer  par 
tous  les  états  que  leur  procureroit  la  meilleure  terre. 

Première  expérience.  Gleditsch  ayant  pris  des  plantes 
entrelassées  dans  la  mousse  par  leurs  racines  capillaires, 
les  transplanta  à l’ombre,  et  elles  prospérèrent  : la  mousse 
d’eau  est  la  meilleure  pour  cette  opération. 

Seconde  expérience.  Il  mit  en  automne,  dans  des  pots 
à fleurs,  remplis  d’une  mousse  légère  et  tendre,  des 
ananas , des  renoncules  et  quelques  autres  plantes  bul- 
beuses ou  tubéreuses  , qui  vinrent  à souhait. 

Troisième  expérience.  A l’entrée  du  printemps  , il  mit 
d’autres  plantes , telles  que  l’iris , les  crocus  , les  nar- 
cisses, les  hyacinthes,  quelques  aloës  et  autres  pleines 
de  suc  y qui  croissent  entre  les  deux  tropiques  ; elles 
eurent  le  même  succès. 

Quatrième  expérience.  Avant  le  commencement  de 
l’hiver,  il  y mit  de  petits  orangers,  des  jasmins,  des 
cerisiers  hâtifs  , des  amandiers  nains. 

Cinquième  expérience.  Sur  la  fin  de  l’hiver , diverses 
sortes  d’aloes  , de  mesenbryanthemes  , d’œillets  de  jar- 
dins , d’arbres  de  casse  , de  pinang,  d’ananas , etc. 

Sixième  expérience.  Enfin  , des  pois  de  jardin  , des 
herbes  à l’usage  de  la  cuisine , et  plusieurs  plantes  aux- 
quelles la  mousse  procure  l’accroissement,  et  il  eut  en 
tout  temps  des  fleurs  de  toutes  les  saisons.  G cditsch 
étoit  assuré  de  la  réussite  de  toutes  ces  expériences, 
d’après  celles  qu’il  avoit  fait  en  grand  et  en  plein  air, 
depuis  1736  jusqu’en  1770. 

^43.  249. 1.  Monotrapa  hypopithis , f Hypopithis , l'Oro- 
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hanche  jaune.  Elle  est  parasite  sur  les  racines  , on  en 
trouve  dans  tous  les  bois  des  environs  de  Paris  : elle 
fleurit  en  mai  et  donne  des  fleurs  jaunâtres  semblables 
à toute  la  plante. 

844.  260.  1.  Montia  Jbntana , la  Montie  des  fontaines. 
Celte  plante  est  mise  au  nombre  des  plus  petites  : ses 
fleurs  paroissent  en  juin  et  juillet,  sont  d’un  blanc  sale  , 
sans  être  ouvertes  : elle  est  annuelle , croit  par-ci , par-là, 
vers  les  fontaines  ; on  en  trouve  autour  de  letangde  Cha- 
let, à Meudon , sur  les  hauteurs  de  Gâche,  à Bondy; 
elle  est  aussi  très-commune  à Fontainebleau. 

845.  261,  1.  Morus  alba,  le  Mûrier  blanc.  Il  vient  de 
la  Chine  et  s’est  naturalisé  aux  environs  de  Paris  : les 
remises  du  Point-du-Jour , à Sevres , sont  composées 
de  cet  arbre. 

846.  o.  2.  Morus  nigra , le  Mûrier  noir.  Il  fleurit  en 
mai , de  même  que  le  précédent , et  donne  des  fleurs 
d’un  blanc  sale  : il  s’est  pareillement  naturalisé  en  France, 
il  se  plaît  dans  les  cours. 

Les  mûres  noires  sont  un  excellent  fruit  à manger  ; 
elles  passent  pour  être  saines  : on  ne  mange  pas  les 
fruits  du  Mûrier  blanc,  ils  sont  petits  et  fades.  Tous 
les  auteurs  s’accordent  à dire  que  la  mûre  noire,  lors- 
qu’elle est  bien  mûre  et  qu’011  la  mange  à jeun,  est  la- 
xative et  adoucissante:  elle  humecte  , rafraîchit  et  ap- 
prise la  soif,  réveille  quelquefois  l’appétit  ; mais  elle  est 
peu  nourrissante  : quand  elle  séjourne  trop  long-temps 
dans  l’estomac,  ou  qu’on  la  mange  avec  de  la  viande, 
elle  est  sujette  à se  corrompre  : on  se  sert  du  suc  de 
ce  fruit  pour  colorer  plusieurs  liqueurs  et  quelques 
confitures. 

Les  mûres  , lorsqu’elles  n’ont  pas  atteint  leur  matu- 
rité, rafraîchissent  et  dessèchent;  elles  sont  puissamment 
astringentes  et  très-bonnes  contre  vies  inflammations  de 
la  bouche  et  de  la  gorge:  le  syrop  qu’on  en  fait  est 
très-recommandé  dans  les  diarrhées  et  facilite  l’expec- 
toration : on  fait  avec  les  mûres  rouges  de  très-bon 
vinaigre,  qui  sc  conserve  long-temps,  pourvu  quon 
ait  ensuite  la  précaution  de  le  tenir  à l’ombre  et  bien, 
bouché.  Pour  faire  ce  vinaigre , exprimez  telle  quantité 
qu’il  vous  plaira  de  jus  de  mûres  rouges;  mettez  ce  jus 
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dans  une  bouteille  ou  clans  une  phiole  et  l’exposez  au 
soleil,  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines  , sans  la 
boucher;  ce  vinaigre  est  anti-asthmatique  et  propre 
pour  les  maladies  de  l’estomac  : on  en  prend  de  temps 
en  temps  , à jeun,  quelques  cuillerées,  ou  pur  , ou  mêlé 
dans  quelques  liqueurs  appropriées  : les  bourgeons  du 
Mûrier  , cueillis  dans  le  temps  de  la  pousse , sont  très- 
utiles  pour  la  pierre  ou  la  gravelle. 

Les  feuilles  du  Mûrier  sont  la  seule  et  vraie  nour- 
riture des  vers  à soie;  on  prétend  que  trente  Mûriers 
blancs  , âgés  de  cinq  à six  ans,  plantés  autour  d’un  ar- 
pent de  terre  , sont  plus  que  suüisans  pour  nourrir  en 
abondance  les  vers  à soie  qui  proviennent  d’une  once 
de  graine. 

On  fait  avec  le  Mûrier  blanc  de  belles  palissades  , 
préférables  , en  bonne  économie  , à la  charmille  , à cause 
de  l’utilité  de  ses  feuilles,  qui,  en  France,  ne  sont  ja- 
mais attaquées  d’insectes  ; on  le  plante  aussi  en  ligne , 
mais  il  est  sujet  aux  fortes  gelées;  celle  de  1709  fit 
périr  l’allée  des  ci-devant  Capucins,  aux  Tuileries. 

Pline  dit  que  le  Mûrier  est  le  plus  sage  de  tous  les 
arbres,  parce  qu’il  ne  commence  à pousser  qu’après 
les  dernieres  gelées;  il  faut  attendre  cet  avertissement 
pour  sortir  les  plantes  de  l’orangerie  : les  charpentiers  , 
les  charrons  , les  menuisiers  , les  tonneliers  et  les  tour- 
neurs emploient  quelquefois  son  bois  ; dans  les  pro- 
vinces méridionales,  on  en  fait  communément  usage 
pour  les  caisses  et  barils  de  marchandises  ; les  construc- 
teurs de  bateaux  se  servent  de  ses  branches  pour  faire 
des  courbes  et  des  chevilles  ou  gournobles  ; on  fait  des 
cordes  avec  son  écorce. 

I.es  couchettes  qui  sont  faites  de  bois  de  Mûrier  no 
sont  point  sujettes  aux  punaises  ou  autres  insectes. 
La  Rouviere  a fait  une  découverte  très-intéressante  sur 
cet  arbre  : il  a^coupéde  jeunes  branches  de  Mûrier  dans 
le  temps  quelles  sont  en  sève  , il  les  a fait  battre  pen- 
dant long-temps  à force  de  bras  , avec  de  gros  maillets  , 
ensuite  il  a fait  rouir  les  branches  à la  façon  du  chan- 
vre ; il  a retiré,  par  le  moyen  de  l’écorce  du  Mûrier, 
line  filasse  qui  approchoit  même,  pour  la  beauté  et  la 
qualité , de  celle  de  la  soie  : il  n’est  pas  douteux  qu’on 
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trouvèrent  clans  lecorce  de  la  plupart  des  arbres,  si  on 
vouloit  en  faire  la  recherche,  quelque  substance  qui 
pourroit  être  du  moins  substituée  à notre  chanvre* 

847.  252.  1.  Myagrum  perfoliatum , la  Cameline  per- 
feuillée.  Elle  est  annuelle,  fleurit  en  juin,  donne  des 
fleurs  jaunes  : on  en  trouve  parmi  les  bleds. 

848.  o.  2.  Myagrum  scitivum , la  Cameline  cultivée  , 
la  Camomille  des  Picards , la  Sesame  d’ Allemagne,  la 
Sesame  bâtarde.  Elle  est  annuelle , croît  naturellement 
parmi  le  lin  : elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes. 

Les  paysans  écrasent  sous  la  meule  la  Cameline , 
pour  en  exprimer  une  huile  dont  ils  se  servent  pour  la 
friture  et  les  assaisonnemens.  Tragus  dit  que  les  Grecs 
en  mèloient  avec  le  pain  , à cause  de  sa  grande  douceur. 

L'huile  de  Cameline  amollit , relâche  et  éehaulie  mé- 
diocrement 5 on  en  prend  intérieurement,  quand  on  a 
le  ventre  constipé  : on  fait  avec  la  graine  de  cette  plante 
lin  cataplasme  émollient  et  résolutif.  Toute  la  plante 
Eouillie  dans  du  vin  et  appliquée  en  cataplasme,  est 
bonne  pour  les  inflammations  et  les  douleurs  des  yeux  : 
fhuile  tirée  par  expression  de  ses  semences,  est  propre 
pour  amollir  et  adoucir  les  âpretés  de  la  peau:  Pline 
assure  que  cette  même  huile  mondifie  les  ulcérés  de 
la  bouche. 

Les  vaches , les  chevres , les  moutons , les  chevaux 
mangent  cette  plante;  ses  graines  fournissent  une  bonne 
nourriture  aux  oies,  les  petits  oiseaux  en  sont  aussi 
très-friands  , la  fleur  plaît  aux  abeilles. 

849.  o.  3.  Myagrum  panicidatiim  , la  Cameline  pani- 
culée.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes:  on  en 
trouve  en  allant  de  Charcnton  à Saint-Maur , sur  les 
coteaux  qui  bordent  la  Marne,  dans  la  plaine  entre 
Saint-Maur  et  Champigny,  à Nanterre. 

Ccst  un  bon  cosmétique. 

850.  253.  i;  Myosotis  scorpioides , l'Oreille-de-souris  9 
la  Scorpion  ne.  Elle  donne  pendant  tout  l’été  des  Heurs 
toutes  petites  et  bleues  : il  y en  a deux  variétés  ; la 
première  est  la  Myosotique  ou  l’Oreille-de-souris  des 
champs  ; la  seconde  est  celle  des  marais  : elles  croissent 
l’une  et  l’autre  naturellement  aux  environs  de  Paris  : 
la  première  variété  vient  dans  les  champs  arides  ; la 
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seconde  dans  les  endroits  aquatiques  , auprès  des  fon- 
taines , la  gelée  ne  les  y fait  pas  mourir. 

Les  troupeaux  ne  touchent  point  à la  première  va- 
riété, mais  ils  en  mangent  de  celle  qui  croît  dans  l'eau  , 
dont  la  saveur  et  l’odeur  ne  se  font  point  appercevoir , 
et  elle  leur  est  mortelle,  principalement  aux  moutons. 

851.  o.  2.  Myosotis  lappula , le  petit  Glouteron.  Il 
donne  pendant  tout  leté  des  fleurs  bleues  : il  est  an- 
nuel , on  en  trouve  àCharenlon,  à Saint-Maur,  sur  les 
murailles,  dans  tous  les  endroits  cultivés,  à Nanterre 
et  sur  les  murs  du  parc  de  Vincennes. 

852.  25q.  i.  Myosurus  minimu  s , la  Queue-de-souris 
très-petite.  Elle  est  annuelle  et  croît  naturellement  dans 
les  vignes,  à Ville-d'Avray , à Montmorency,  au-dessus 
des  Georges  et  dans  les  champs,  à Saint-Hubert;  elle 
donne  en  juin  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Les  grenouilles  l’aiment  beaucoup. 

853.  255.  1.  My  rie  a gale  , le  Piment  royal,  le  Gale 
d’occident.  Il  donné  en  avril  des  fleurs  jaunes;  il  est 
très-commun  à Saint-Léger. 

Les  habitans  de  cet  endroit  s’en  chaufïent  et  en  chauf- 
fent les  fours.  On  se  servoit  autrefois  de  ses  feuilles 
comme  du  thé.  Un  médecin  anglais  a fait  même  un 
Traité  exprès  pour  prouver  que  c’étoit  le  véritable  thé  ; 
mais  on  a reconnu  depuis  que  l’usage  en  étoit  dange- 
reux pour  le  cerveau  ; d’ailleurs  on  est  actuellement 
bien  convaincu  à Paris  et  à Londres  , que  l’herbe  de 
thé  qu’on  y cultive  est  différente  en  tout  de  notre 
Gale.  ’ 

On  emploie  les  chatons  pour  faire  la  bierre;  cette  plante 
étoit  autrefois  très-usitée  pour  parfumer  les  garde-robes 
et  mêmes  les  chambres;  on  en  tire  une  couleur  jaune 
nouvellement  en  usage  en  Suede  pour  la  teinture  des 
laines.  On  a attribué  à cet  arbuste  aquatique  la  vertu 
de  rendre  l’eau  des  ruisseaux  qu’il  borde  beaucoup  plus 
propre  aux  degrais  des  étoiles  de  laine , dans  les  moulins 
à foulon. 

85q.  ^56.  1.  Myriophyllum  spicafum,  le  Volant  - d’eau 
à épis.  On  en  trouve  dans  presque  tous  les  marais  et 
étangs  des  environs  de  Pans;  il  donne  , depuis  mai 
jusquVla  lin  de  l’été  , des  fleurs  d’un  blanc  sale. 
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Les  chevres  et  les  moutons  ne  touchent  point  à cette 
plante. 

855.  o.  2.  Myriophyllum  verticillatum  , le  Volanl-d’eau 
veriieillé.  On  en  trouve  dans  les  étangs  de  Meudon  , 
de  Bondy  et  de  Coquenard  ; il  fleurit  en  même  temps 
et  de  même  que  le  Volant-d’eau  à épis. 

856.  258.  i.  N ai  as  marina,  la  Naïade  de  mer.  Elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  blanc  sale  : elle 
est  commune  sur  les  bords  de  la  Seine,  vis-à-vis 
Conflans  , dans  les  étangs  de  Coquenard,  de  Saint-Gra- 
tien  et  de  l’abbaye  de  Livry  ; il  s’en  trouve  une  variété 
plus  petite  , qui  ne  fleurit  qu’en  août  et  septembre  , et 
dont  les  fleurs  sont  pareillement  d’un  blanc  sale.  Cette 
variété  se  trouve  dans  des  cavités  sur  les  bords  de  la 
Marne , vis-à-vis  les  Cuviers,  et  est  commune  dans  les 
bassins  des  Tuileries. 

857.  258.  1.  Narcissus  poeticus , le  Narcisse  des  poètes. 
IL  fleurit 'en  mai,  donne  des  fleurs  blanches , se  trouve 
clans  les  prés  , à Bicètre. 

Cette  plante  est  acre  et  carminative  , on  n’en  fait  au- 
cun usage  en  médecine  , elle  est  également  inutile  dans 
les  prairies  j mais  elle  pourroit  servir  à orner  les  par- 
terres. 

858.  o.  2.  Naj'cissus  pseudo  narcissus , le  Porrïon  , la 
Biutle  , le  faux  Narcisse  , le  Cou-cle-Chameau  , l’Aïaut. 
Il  donne  en  avril  des  fleurs  jaunes:  on  en  trouve  dans 
les  bois  des  environs  de  Paris  , notamment  dans  les  bois 
de  Neuilly-sur-Marne  , à Senart  et  Chantilly. 

La  racine  de  cette  plante  purge , dit*on  , à la  dose  de 
deux  gros  ou  plus  ; elle  est  d’usage  pour  orner  les  par- 
terres, sur  les  bords  des  plattes-bandes.  Nous  avons  pu- 
blié une  Dissertation  sur  ce  genre  de  plante  dans  notre 
grande  Collection  d1 histoire  naturelle',  voyez  cette  Col- 
lection. 

Dufresnoy  r médecin  de  Valenciennes  , a obtenu  les 
plus  grands  succès  par  l’extrait  de  ce  Narcisse,  contre 
les  convulsions  les  plus  fortes  et  les  plus  invétérées, 
contre  la  coqueluche  , lepilepsie  et  le  tétanos.  Les  ob- 
servations de  ce  médecin  sont  trop  intéressantes  et  trop 
nouvelles  pour  ne  pas  ies  rapporter  ici  5 il  ny  avoit  peut- 

être. 
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être  pas  de  ville  , même  en  Flandres,  dit  ce  médecin , 
où  l’on  fît , avant  la  révolution  , plus  de  processions 
qu’à  Valenciennes  ; tous  les  habitans  se  faisoient  un  de- 
voir de  joncher  les  rues  par  lesquelles  ces  processions 
passoient,  de  verdure  et  des  fleurs  que  la  saison  leur 
fournissoit.  Les  fleurs  qu’ils  employoient  à cet  usage 
étoient  celles  du  faux  Narcisse , que  les  jeunes  gens  de 
la  campagne  venoient  vendre  à la  ville  ; indépendam- 
ment de  ce  goût qu’avoient  les  habitans  de  Valenciennes, 
et  tous  les  Flamands  en  général , ils  étoient  dans  l’usage 
.d’orner  de  fleurs  les  statues  des  saints  et  saintes  qu’ils 
plaçoient  dans  leurs  maisons  : ce  préambule  est  néces- 
saire aux  observations  de  Dufresnoy. 

Première  observation.  En  1786,  deux  des  trois  pro- 
cessions qui  se  faisoient  dans  le  mois  d’aout , n’ayant  pu 
sortir  à cause  du  mauvais  temps  , une  fille,  depuis  long- 
temps vaporeuse  , et  souvent  attaquée  de  légères  conçut* 
sions  , avoit  fait  mettre  dans  sa  chambre  les  Narcisses 
destinés  pour  être  éparpillés  dans  la  rue  devant  sa 
porte , au  passage  d’une  de  ces  processions. 

Le  lendemain  elle  dit  à Dufresnoy  quelle  éprouvoit 
dans  son  état  un  grand  changement  , qu  elle  n’avoit  pas 
eu  de  convulsions , et  quelle  avoit  mieux  dormi , ce  quelle 
ne  pouvoit  attribuer  , ajoutoit-elle , qu’aux  prières  qu’elle 
ne  ccssoit  d’adresser  depuis  long-temps  à Notre-Dame  du 
Saint-  Cordon . 

En  réfléchissant  sur  ce  changement , Dufresnoy  crut 
ne  pouvoir  en  attribuer  la  cause  qu’aux  fleurs  dont  sa 
chambre  étoit  remplie  ; pour  s’en  assurer,  il  lui  conseilla 
de  les  faire  renouveller:  elle  le  fit,  et  la  nuit  suivante 
fut  très-bonne  et  sans  convulsions , ce  qui  n etoit  pas  ar-, 
rivé  depuis  bien  du  temps. 

Le  lendemain  , Dufresnoy  fit  balayer  et  jetter  les 
fleurs  ; on  ouvrit  les  fenêtres  pendant  la  journée,  les 
convulsions  reparurent  dans  la  nuit  et  les  deux  jours 
suivans  , il  fit  cle  nouveau  garnir  sa  chambre  de  fleurs , 
et  elle  n’eut  pas  de  convulsions  ce  jour-là. 

Dufresnoy  ne  doutant  plus  alors  quelle  ne  fût  redeva- 
ble du  changement  qu  elle  éprouvoit , à l’esprit  recteur 
qui  sechappoit  des  fleurs  , crut  pouvoir  en  essayer  l’ex- 
trait. pour  calmer  les  mouvemens  convulsifs  d’uno  ma- 
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lacie  quil  traitoit  depuis  , mais  d une  maniéré  différente: 

[effet  a surpassé  ses  espérances. 

Deuxieme  observation.  Dufresnoy  a fait  broyer  six 
grains  d’extrait  de  Narcisse  avec  une  demi-once  de  sucre 
blanc  , et  diviser  le  tout  en  douze  parties  égales. 

La  malade  qui  se  nommoit  ci-devant,  mademoiselle  de 
Saint-Quentin , et  sur  laquelle  nul  remede  n’avoit  pro- 
duit jusqu’à  ce  jour  aucun  efiet  pour  ses  convulsions  , 
prenoit  quatre  paquets  par  jour  de  ce  mélange  : un  le 
matin  à jeun , le  second  à onze  heures,  le  troisième  à 
cinq  heures  du  soir,  et  le  quatrième  à neuf  heures.  Ces. 

Îîaquets  ont  diminué  les  convulsions , et  fatigué  la  ma- 
ade  par  les  vomissemens. 

Dufresnoy  voulut  connoître  l'effet  de  ce  remede  ad- 
ministré à plus  forte  dose  , il  fit  en  conséquence  compo- 
ser des  pilulles  d’un  grain  de  cet  extrait  i ce  remede  en- 
chaîna les  convulsions  au  point  que  , depuis  que  la 
malade  en  eut  fait  usage  à pareille  dose , elle  en  fut 
prcsqu’entiérement  délivrée. 

Elle  fut  quelquefois  trois  semaines  , un  mois  et  même 
plus  long-temps  à n’en  ressentir  aucune  atteinte  , et  les 
convulsions  ne  reparoissoient  que  lorsqu’elle  oublioit 
de  prendre  des  pilulles  qui  lui  donnoient  presque  tou- 
jours envie  de  vomir. 

Pendant  dix  ans  , elle  n’avoit  pu  entendre  gronder  le 
tonnerre,  au  moins  quatre  heures  avant  le  commence- 
ment de  l’orage,  elle  tomboit  dans  des  convulsions  qui 
lui  faisoient  perdre  l’usage  de  ses  sens  , et  elles  ne  ces- 
soient  que  quatre  ou  cinq  heures  après  l’orage  passé; 
dans  le  mois  de  juin  1786  , elle  entendit  gronder  le  ton- 
nerre pour  la  première  fois  depuis  dix  ans. 

Troisième  observation . Dans  le  mois  de  juin  178 6,  je 
fus  appelé,  dit  Dufresnoy  , à l’hôpital  des  Enfans-trou- 
vés , où  les  pauvres  filles  viennent  déposer  le  fruit  de 
leur  libertinage  ou  de  leur  faiblesse, pour  venir  au  secours 
d’une  d’entr’elles  qui  éprouvoit,  au  moment  d’accoucher, 
des  convulsions  si  violentes  que  trois  personnes  avoient 
peine  à la  tenir;  je  fis  préparer,  ajoute-t-il,  six  paquets 
composés  chacun  d'un  grain  d'extrait  de  Narcisse  , broyé 
avec  un  demi-gros  de  sucre  blanc  ; 011  donna  le  pre- 
mier sur  les  sept  heures  du  matin , délayé  dans  une 
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cuillerée  d’eau  ticde  ; on  continue  de  demi  - heure  en 
demi-heure  ; le  quatrième  paquet  a fait  cesser  les  con- 
vulsions , la  fille  est  accouchée  vers  les  deux  heures 
après  midi  du  même  jour , et  douze  jours  après  elle 
est  sortie  de  l'hôpital  pour  s’en  retourner  chez  elle.  Du- 
fresnoy  rapporte  d’autres  observations  qui  constatent 
l'efficacité  de  cette  plante  contre  les  convulsions. 

Pour  faire  l’extrait  de  Narcisse,  on  fait  mettre  dans 
un  chaudron  à moitié  rempli  d’eau  de  riviere  , des  fleurs 
de  Narcisse  de  prés  ou  bois,  avec  leurs  pédicules,  on 
fait  bouillir  et  passer  au  tamis , et  épaissir  en  consis- 
tance d’extrait. 

Dufresnoy  dit  avoir  prescrit  dans  la  coqueluche,  avec 
un  succès  difficile  à exprimer  , une  infusion  de  fleurs 
de  Narcisse. 

Trois  fleurs  pour  une  livre  d’eau  suffisent  , il  en  a 
rarement  mis  davantage;  on  édulcore  l’infusion  avec  du 
sucre  et  on  l'aromatise  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’orange  ; 
les  petits  enfans  refusent  rarement  cette  boisson. 

Pour  les  faire  vomir , on  leur  fait  prendre  une  demi- 
once  de  syrop  de  Narcisse,  préparé  avec  les  fleurs  dis- 
tillées de  cette  plante;  on  donne  ce  syrop  depuis  un 
demi-gros  jusqu’à  une  demi-once,  et  même  une  once; 
mais  presque  toujours  par  un  gros  chaque  fois  , et  de 
quart-d’heure  en  quart-d’heure.  Il  ne  faut  pas  préparer 
le  syrop  de  Narcisse  avec  les  fleurs  récentes,  parce 
qu’il  est  trop  sujet  à fermenter  et  à se  décomposer  par 
là  trop  grande  quantité  de  mucilage  qu’il  renferme. 

Le  syrop  se  compose  avec  quatre  onces  de  fleurs  de 
Narcisses  seches  ; on  les  fait  bouillir  pendant  cinq  ou 
six  minutes  dans  une  livre  d’eau  avec  une  livre  de  sucre 
blanc;  on  clarifie  avec  un  blanc  d’œuf,  on  passe  la 
liqueur  par  le  blanchet , et  l’on  fait  cuire  en  consistance 
de  syrop. 

Ce  même  syrop  fait  vomir  les  malades  sans  les  fati- 
guer , et  calme  de  plus  les  quintes  de  toux  qu’ils  éprou- 
vent dans  cette  maladie. 

Dufresnoy  a souvent  purgé  les  malades  avec  quel- 
ques grains  de  poudre  de  jalap  délayés  dans  une  cuil- 
lerée d’émulsion  sucrée,  il  a été  plusieurs  fois  obligé  de 
recourir  à la  saignée. 
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L'infusion  des  fleurs  de  Narcisse  faisoit  la  base  de 
leur  boisson  ; il  leur  donnoit  aussi  de  leau  de  navets 
préparée  avec  un  collet  de  mouton  et  du  petit  lait  cla- 
rifié 5 des  bavaroises  à beau  , aidoient  à varier  leur  bois- 
son , en  consultant  leurs  goûts. 

On  nourrissoit  les  malades  avec  des  soupes  maigres, 
ou  à la  viande,  ou  des  panades  ; il  leur  permettoit  aussi 
des  fruits  cuits  et  mêmes  cruds  , quand  on  en  trouvoit 
de  fondans. 

Lorsque  la  maladie  tire  à sa  fin  , on  leur  donne  des 
alimens  plus  nourrissans  , du  blanc  de  poulet  bouilli  ou 
rôti,  etc. 

C’est  avec  ce  traitement  que  Dufresnoy  a guéri  qua- 
rante-deux enfans  d’une  toux  convulsive , et  coqueluche 
qui  regnoit  à Valenciennes  en  1786. 

Kock  , médecin  de  Bruxelles , a écrit  à Dufresnoy  , 
le  7 décembre  1796,  sur  les  bons  effets  qu’il  a expéri- 
mentés , au  sujet  de  cette  plante , dans  les  coqueluches. 
jRempul , professeur  en  médecine,  a préconisé,  dans 
le  numéro  89  des  Annonces  des  Pays-Bas  autrichiens , 
le  6 octobre  1792  , avec  beaucoup  de  chaleur,  l’impor- 
tance de  la  découverte  du  Narcisse  dans  la  coqueluche. 
II  est  inutile  de  donner  ici  l’extrait  de  l’apologie  qu’il  en 
a fait. 

Dufresnoy  attribue  encore  à ce  Narcisse  des  propriétés 
contre  l’épilepsie  ; il  ne  donne  pas  néanmoins  le  Narcisse 
comme  un  spécifique  pour  guérir  toutes  les  différentes 
especes  d’épilepsie , mais  pour  un  remede  qui  a souvent 
obtenu  du  succès  sur  des  malades  , préparés  par  un 
régime  de  plusieurs  mois  , et  qui  n’avoient  éprouvés 
aucun  effet  de  la  valériane  et  d’autres  remedes  épilep- 
tiques ; il  rapportoit  à ce  sujet  des  observations  sur  la 
guérison  de  ces  épileptiques.  Il  seroit  trop  long  d’en 
donner  ici  le  journal , pour  en  venir  plutôt  à sa  pro- 
priété contre  le  tétanos. 

Le  maréchal  de  Castres , ministre  de  la  marine , dési- 
rant écarter  les  ravages  que  le  tétanos  exerçoit  en  Amé- 
rique sur  les  négrillons  de  Saint-Domingue,  écrivit  en 
1788  aux  intendans  de  toutes  les  généralités  delà  France, 
pour  les  engager  à s’informer  s’il  y avoit  dans  leurs  dé- 
partemens  des  gens  de  l’art  qui  puissent  indiquer  les  re- 
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medes  efficaces  contre  cette  maladie  qui  désole  fréquem- 
ment les  colonies. 

Senac  de  Meilhan  , intendant  de  la  ci-devant  pro- 
vince du  Hainault,  avoit  été  pour  ainsi  dire  témoin  oculaire 
de  la  guérison  de  la  citoyenne  Saint  - Quentin , sœur  d’un, 
de  ses  secrétaires  : il  fit  part  à Dufresnoy  de  la  demande 
du  ministre  ; à l’instant  le  susdit  Dufresnoy  lui  remit 
trois  livres  d’extrait  de  Narcisse  , préparé  sous  ses  yeux  5 
il  joignit  à l’extrait  un  mémoire  sur  la  maniéré  de  l’ex- 
traire. L’intendant  adressa  le  tout  au  ministre  , et  le 
ministre  le  fit  expédier  pour  l’académie  ou  cercle  du  Cap- 
Français. 

En  17 88,  le  médecin  Artaud  écrivit  à Dufresnoy, 
pour  l’informer  des  bons  effets  opérés  par  l’extrait  de 
Narcisse,  dans  le  traitement  du  tétanos  et  de  l’épilepsie 
des  négrillons , et^our  lui  redemander  quelques  boîtes 
de  cet  extrait. 

Les  anciennes  hospitalières  de  THôtel-Dieu  de  Valen- 
ciennes se  souvenoient  encore  du  tétanos,  qui  avoit  tué 
tous  les  blessés  de  la  bataille  de  Fontenoy,  lorsque  le 
brave  Jean-Pierre  Jacques,  capitaine  des  chasseurs  du 
bataillon  des  Quatre-Nations , fut  attaqué  de  cette  ma- 
ladie, le  30  mars  1793. 

Cet  officier  avoit  reçu , le  13  du  même  mois , dans 
l’affaire  de  Basselincle,  un  coup  de  feu  à la  main  droite. 

Le  citoyen  Hego  , chirurgien-major  de  l’hôpital  mi- 
litaire, voulut  conserver  la  main  de  ce  capitaine  , dont  on 
avoit  voulu  faire  l’amputation;  après  le  combat,  ce 
chirurgien  se  chargea  du  pansement  de  ce  blessé  , con- 
jointement avec  son  aide. 

Le  30  mars  , le  blessé  fut  attaqué  d’un  tétanos  des 
plus  vioiens  ; il  avoit  les  mâchoires  si  serrées  qu’il  ne- 
toit  pas  possible  de  lui  faire  passer  entre  les  dents  une 
piece  de  six  liards. 

Le  citoyen  Hego  , voyant  que  le  malade  ne  pouvoit 
plus  avaler,  employa  en  lavemens  le  musc  , Tache  , le 
laudanum  liquide,  les  fleurs  de  zinc , délayés  dans  une 
infusion  de  racines  de  valériane  sauvage  ; rien  ne  réussit: 
ce  chirurgien  ne  pouvoit  pas  ordonner  les  bains  froids , 
parce  que  le  malade  avoit  la  poitrine  ulcérée , à la  suite 
d’un  -rhume  négligé. 
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Cette  complication  de  maux  poria  le  citoyen  Hego  h 
engager  le  médecin  Dufresnoy  de  voir  avec  lui  le  ca- 
pitaine Jacques;  et  en  effet,  il  le  vit  le  3 avril,  et  lui 
proposa  le  Narcisse  en  lavement , à la  dose  d’un  demi- 
gros  , et  lui  fit  appliquer  en  même  temps  du  même 
extrait  sur  la  mâchoire  inférieure. 

Ce  fut  vers  les  quatre  heures  du  soir  que  ces  remedes 
furent  administrés,  et  le  lendemain  matin,  la  mâchoire 
se  trouva  assez  relâchée  pour  faire  passer  entre  les  dents 
nue  piece  de  six  liards  et  même  quelques  cuillerées  de 
liquide  ; le  soir , le  relâchement  ayant  paru  faire  quelques 
progrès,  le  médecin  Dufresnoy  ordonna  deux  grains 
d’extrait  de  Narcisse  dans  un  peu  d’eau  sucrée , trois 
ibis  le  jour. 

Le  5,  le  malade  ouvrit  assez  la  bouche  pour  y faire 

Î casser  une  piece  de  douze  sols  ; on  lu^prescr îvit  ce  jour- 
à , trois  fois  dans  la  journée  , quatre  grains  d’extrait  de 
Narcisse  dissous  dans  une  demi-once  d’eau  sucrée. 

Le  6 , la  bouche  s’ouvrit  assez  pour  que  l'on  pût  y 
introduire  un  écu  de  trois  livres;  on  augmenta  tous  les 
jours  la  dose  d’extrait  de  deux  grains , jusqu’à  celle  de 
vingt,  trois  fois  le  jour,  le  matin  à jeun,  à quatre  et 
à neuf  heures  du  soir. 

Le  7 , le  malade  ouvrit  assez  la  mâchoire  pour  ava- 
ler une  panade;  le  10,  il  dîna  avec  un  œuf  frais;  le 
£3,  il  se  trouva  parfaitemeht  guéri  de  cette  maladie. 

11  répéta  plusieurs  fois  que  la  soif  qu’il  avoit  souffert 
lui  avoit  souvent  fait  desirer  la  mort , pour  faire  cesser 
un  supplice  que  les  expressions  les  plus  fortes  11e  poil- 
voient  pas  dépeindre. 

Observation  nouvelle . Jacques  Mercier , de  la  commune 
d'Onin,  près  Valenciennes,  âgé  de  cinquante-huit  ans, 
voiturier  de  profession , est  entré  le  16  thermidor  de 
l’an  6 de  la  république  française,  à l’hôpital  civil, 
pour  une  fracture  compliquée  à la  partie  moyenne  de 
la  jambe  gauche  , causée  par  les  deux  roues  de  sa  voi- 
ture , chargée  de  plusieurs  milliers  de  charbon  de  terre  ; 
les  deux  roues  , en  passant  obliquement  sur  la  partie 
moyenne  de  la  jambe  gauche  , brisèrent  en  plusieurs 
pièces  les  tibia  et  péronné,  déchirèrent  les  muscles  ju- 
meaux et  solaides. 
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Les  chirurgiens  en  chef  de  l’hôpital  appliquèrent  avec 
tant  d’intelligence  les  bandages  nécessaires  pour  conte- 
nir cette  fracture  , que  la  plaie  n’a  pas  meme  souliert 
du  tétanos  survenu  le  2 fructidor. 

Ce  blessé  se  plaignit , quelques  jours  avant,  d’avoir 
les  mâchoires  totalement  fermées  et  d’une  légère  diffi- 
culté dans  les  mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure  : 
les  deux  chirurgiens  en  chefs  avoient  inutilement  em- 
ployé l’opium  et  autres  remedes  indiqués  par  les  plus 
habiles  praticiens  , pour  enchaîner  cette  terrible  ma- 
ladie , qu’ils  avoient  tant  de  raison  de  redouter. 

Le  2 fructidor  au  matin , ils  trouvèrent  les  deux  mâ- 
choires si  serrées  l’une  contre  l’autre  , que  le  blessé  ne 
pouvoit  plus  articuler  un  mot,  et  qu’il  ne  fut  pas  pos- 
sible de  lui  faire  passer  entre  les  dents  une  carte  à 
jouer. 


Les  citoyens  Duchesne  et  Billet  (ce  sont  les  deux 
chirurgiens  de  l’hospice)  appellerent  en  consultation  le 
médecin  Dufresnoy,  pour  lui  demander  si  le  Narcisse, 
qu’ils  lui  avoient  vu  employer  avec  succès,  ne  con- 
viendroit  pas  pour  combattre  le  tétanos  de  Jacques 
Mercier  : on  convint  d’en  faire  un  nouvel  essai  sur  ce 
hlessé. 


Deux  hospitalières  de  la  maison  se  chargèrent,  en  con- 
séquence de  la  consultation  , d’injecter , toutes  les  deux 
heurés , par  l’ouverture  que  laisse  la  chiite  d’une  dent , 
six  grains  d’extrait  de  Narcisse  délayés  dans  une  demi- 
cuillerée  d’eau  sucrée , et  d’envelopper  la  mâchoire  in- 
férieure et  le  col  de  compresses  trempées  dans  une  forte 
décoction  de  fleurs  de  Narcisse*  que  l’on  renouvelloit 
toutes  les  quatre  heures. 

Le  3,  le  malade  s’apperçut  d’un  peu  de  relâchement 
dans  la  mâchoire  inférieure  ; le  4,  cette  mâchoire  infé- 
rieure se  trouva  relâchée  pour  que  l’on  pût  faire  passer 
entre  les  dents  une  piece  de  six  liards  ; le  6,  on  y pas- 
soit  une  piece  de  douze  sols;  le  8,  on  y passoit  le  bout 
du  doigt,  il  mangea  une  panade;  le  12,  il  mâcha  un, 

})cu  de  mie  de  pain  trempée  dans  un  œuf  à la  coque  £ 
e 25  fructidor  , jour  de  la  fin  de  l’observation  du  mé- 
decin Dufresnoy,  il  mangea  du  pain  et  du  poisson  blanc; 
il  ne  lui  reste,  et  c’est  par  où  finit  Dufresnoy,  qu’une 
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légère  difficulté  dans  les  mouvemens  delà  mâchoire  in- 
férieure , qui  ne  tardera  pas  à se  dissiper. 

Dufresnoy  termine  ses  observations  par  une  qui  cons- 
tate la  vertu  de  l’extrait  de  Narcisse  pour  la  guérison 
de  lepilepsie. 

Jean  \Vise , âgé  de  cinquante-huit  ans  , natif  de  Liver- 
j)ool , invalide  et  prisonnier  anglais  , est  entré  le  io  fruc- 
tidor de  l’an  6,  à l’hôpital  militaire  de  Valenciennes, 
attaqué  d’un  délire  sans  fievre , si  furieux  que  les  in- 
firmiers furent  obligés  de  le  garder  à vue  pendant  la 
nuit,  pour  l’empêcher  de  se  précipiter  par  les  fenêtres. 

Le  il  , vers  les  quatre  heures  du  matin,  il  lui  sur- 
vint un  accès  si  violent  d épilepsie , qu’il  fallut  cinq  hommes 
pour  le  contenir  dans  son  lit;  il  eut,  vers  les  six  heures 
du  soir , un  second  accès  aussi  violent  que  le  premier. 

Le  12,  sa  raison  étant  rétablie,  le  médecin  Dufres- 
noy pria  l’interprète  de  l’interroger  sur  l’historique  de 
sa  maladie.,  en  présence  de  M.  Revertson.  Voici  ce  que 
nous  en  pûmes  obtenir,  dit  Dufresnoy. 

« Il  y a près  de  quatorze  ans  , dit  ce  soldat,  que  j’eus 
la  moitié  du  pied  droit  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non d’un  des  vaisseaux  que  commandoit  l’amiral  Des- 
îaing  : j’ai  éprouvé  , six  mois  après  ma  guérison  , un 
délire  furieux  qui  a duré  près  de  deux  jours;  il  s’est 
terminé  par  un  accès  si  violent  d’épilepsie , que  l’on  fut 
obligé  de  me  faire  tenir  dans  mon  lit  par  plusieurs  de 
mes  camarades  des  plus  robustes;  cet  accès  dura  quatre 
jours  de  suite,  pendant  lesquels  j’avois  chaque  jour 
depuis  deux  jusqu’à  cinq  accès.  Les  remedes  qu’on  m’a- 
voit  fait  prendre  en  Amérique  ne  m’ayant  pas  procuré 
le  plus  léger  soulagement , je  ne  voulus  plus  rien  prendre, 
quoique  le  délire  et  les  accès  épileptiques  eussent  cons- 
tamment reparus  deux  fois  par  mois  , les  cinq  derniers 
jours  du  premier  et  dernier  quartier  de  chaque  lune. 

» Fait  prisonnier,  l’on  me  débarqua  à Brest,  où  je 
ne  tardai  pas  d’éprouver  les  mêmes  symptômes  : on  me 
conduisit  à l hôpital  de  cette  ville  ; après  quatre  mois 
de  séjour  dans  cet  hôpital , où  je  n’éprouvai  pas  plus  de 
soulagement  que  dans  celui  de  l’Amérique , j’en  deman- 
dai ma  sortie  ». 

D’après  cet  exposé  du  malade,  Dufresnoy  proposa 
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à M.  Hevertson  de  le  mettre  à l’usage  de  la  valériane 
sauvage,  mariée  avec  le  Narcisse , qu’il  avoit  employé 
déjà  plusieurs  fois  avec  succès.  M.  Hevertson  y con- 
sentit: on  lui  prescrivit  donc,  matin  et  soir,  un  gros 
de  racine  de  valériane  sauvage , avec  quatre  grains  de 
Narcisse  par  prise. 

Le  12  , on  lui  fit  donner  la  même  dose  de  valériane, 
mais  avec  huit  grains  d’extrait  de  Narcisse  : on  a conti- 
nué d’augmenter  chaque  jour  l’extrait  de  Narcisse  de 
quatre  grains  , jusqu’au  nombre  de  seize , deux  fois  le 
jour;  le  19,  le  délire  a reparu  si  foiblement , que  l’infir- 
mier de  garde  a suffi  pour  garder  ic  malade. 

Le  20  , il  n’eut  que  trois  accès  d’épilepsie , moins  vio- 
lons et  moins  longs  que  tous  ceux  qu’il  avoit  éprouvé 
depuis  l’invasion  de  sa  maladie. 

Le  délire  de  voit , suivant  son  calcul,  reparoître  le 
cinquième  jour  complémentaire.  Le  premier  vendémaire , 
an  7 , à deux  heures  après-midi,  il  n’avoit  encore  rien 
éprouvé,  pas  même  le  mal-aise  qui  précédoit  ordinai- 
rement le  délire. 

M.  .Hevertson  et  le  médecin  Dufresnoy  se  sont  pro- 
posés pour  lors  de  le  garder  encore  un  mois  dans  l’hô- 
pital , à l’usage  des  remedes  , qui  semblent , par  les  heu- 
reux ettèts  qu’ils  ont  ^produits  , assurer  sa  parfaite  gué- 
rison ; mais  nous  n’en  savons  pas  le  résultat , pour  pou- 
voir l’insérer  ici. 

Le  Narcisse  dont  il  s’agit  et  que  Dufresnoy  appelle 
Narcisse  des  prés  , parce  qu’il  s’en  trouve  sans  doute 
beaucoup  dans  les  prés  aux  environs-  de  Valenciennes, 
quoique  son  séjour  ordinaire  soit  les  bois,  est  du 
nombre  de  ces  plantes  indigènes  que  l’on  foule  jour- 
nellement aux  pieds , sans  quelles  paroissent  dignes  de 
fixer  l’attention  ; que  l’on  arrache  avec  mépris  comme 
inutiles  , et  qui  périssent  sous  la  faulx  du  moissonneur, 
quoiqu’elles  aient  peut-être  des  vertus  égales  ou  même 
supérieures  à celles  oue  nous  faisons  venir  à grands 
frais  de  l’Amérique,  des  deux  Indes  et  des  continens 
les  plus  éloignés  du  nôtre , et  que  l'on  distingue  sous 
le  nom  de  plantes  exotiques. 

85g.  25g.  1.  Nardus  stricla  , le  Nard  serré.  Cette 
plante , qui  fait  partie  de  la  famille  des  graminés  , fieu- 
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ru  en  juin  et  croît  naturellement  a Versailles  , à Palai- 
seaux, à Sentis  et  à Compiegne;  elle  est  vivace  et  est 
très  - mauvaise  pour  les  faucheurs , à moins  que  leur 
faulx  ne  soit  bien  aiguisée , elle  leur  échappe.  Les  cor- 
neilles l’arrachent  souvent,  à cause  des  différentes  es- 
peces d’insectes  qui  se  trouvent  à ses  racines  , il  est  pro- 
pre à former  des  gazons. 

860.  26 o.  1.  Nepeta  cataria  , l'Herbe-aux-chats  com- 
mune , la  Cataire.  Elle  est  vivace,  fleurit  en  juin  et 
juillet,  donne  des  fleurs  blanches,  croît  dans  les  en- 
droits humides  aux  environs  de  Paris  , un  peu  cn-deçà 
de  la  Barre , en  venant  à Saint-Denis , à Dammartin , 
à Fitz- James  , à Clermont  en  Picardie. 

X.cs  chats  aiment  à se  rouler  sur  cette  plante:  on  la 
recommande  con  tre  la  piqûre  du  scorpion  ; on  emploie 
quelquefois  ses  feuilles  dans  les  fournitures  de  salades. 

La  Cataire  a une  odeur  aromatique  , une  saveur  âcre, 
très-amere;  elle  est  fort  apéritive,  propre  à provoquer 
les  menstrues , et  est  très-bien  indiquée  dans  la  passion 
histérique:  on  s’en  sert  en  guise  de  thé,  ou  on  la  fait 
infuser  dans  du  vin  ; on  prend  même  son  suc.  Tabcr- 
næmontanus  prétend  que  l’Herbe-aux-chats  , bouillie 
dans  de  l’hydromel,  guérit  la  jaunisse  et  la  toux  violente  ; 
on  s’en  sert  dans  les  bains  qu’on  prescrit  dans  les  pâles 
couleurs.  G.  Hoffmann  dit  que  sa  décoction  guérit  de  la 
galle,  pourvu  qu’on  y trempe  seulement  les  mains;l’infusion 
de  la  Cataire  est  emmenagogue  , et  provoque  les  mois  et 
les  lochies  supprimées  par  le  relâchement  des  solides  ; 
elle  est  encore  un  excellent  vermifuge;  Schroder assure 
que  cette  même  plante  est  très-bien  indiquée  pour  di- 
viser les  humeurs  glaireuses  et  visqueuses  des  bronches 
du  poumon  , ainsi  on  peut  la  faire  entrer  dans  les  ti- 
sannes  et  les  apozêmes  qu’on  prescrit  aux  asthmatiques; 
on  peut  substituer  cette  plante  à la  Mélisse;  elle  est  hys- 
térique ; elle  entre  dans  l’eau  hystérique , le  sj^rop  d’ar- 
moise et  la  poudre  d’acier  du  Dispensaire  de  Paris. 
Les  moutons  mangent  de  la  Cataire,  les  autres  bestiaux 
n’en  veulent  point. 

861.  261.  1.  Nigeîla  arvensis , la  Nielle  des  champs  , 
la  Toute-épice  , la  Nielle  sauvage  ou  bâtarde  , la  Poi- 
vrette  commune.  Elle  est  annuelle,  croît  dans  les  champs 
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de  bleds  aux  environs  de  Paris , sur-tout  après  la  mois- 
son *,  elle  fleurit  vers  la  fin  de  l’été  , et  donne  des  fleurs 
bleues  et  blanches.  On  en  cultive  dans  les  jardins  , à 
fleurs  violettes,  à cause  de  sa  beauté.  Dans  le  Levant , 
on  en  mêle  avec  le  pain  ; elle  est  inutile  dans  les  prai- 
ries : on  prétend  qu  elle  est  bonne  pour  engraisser  la 
volaille. 

La  semence  de  cette  plante  infusée  est  apéritive  , et 
très-bien  indiquée  dans  la  suppression  des  règles  ; elle 
a aussi  une  vertu  incisive,  elle  atténue  les  humeurs  vis- 
queuses des  bronches  du  poumon , et  en  facilite  l’expec- 
toration ; sa  dose  est  d’un  gros  incorporée  avec  le 
miel,  à prendre  le  matin  à jeun  ; il  ne  faut  pas  se  ser- 
vir de  sa  semence  lorsqu’elle  est  fraîche,  parce  quelle 
est  très-nuisible.  On  prescrit  avec  succès  dans  la  colique 
venteuse  une  tisanne  faite  avec  les  sommités  de  camo- 
mille , de  melilot , et  de  graine  de  Nielle.  On  tire  par 
Je  nez  la  colature  de  cette  infusion,  après  avoir  préa- 
lablement rempli  sa  bouche  d’eau  , parce  que  sans  cela 
ce  qu’on  attire  par  le  nez  , passeroit  dans  la  bouche  et 
le  gosier.  L’huile  essentielle  tirée  de  cette  semence , 
produit  le  même  effet , en  frottant  le  bas  des  narines. 
Tournefort  faisoit  infuser  des  feuilles  de  marjolaine  avec 
cette  semence  dans  du  vin  blanc  pour  l’enchillrene- 
ment.  Schroder  rapporte  que  cette  semence  est  fébrifuge  , 
on  lui  attribue  aussi  une  vertu  verimfuge  et  anti-spas- 
modique. La  racine  de  la  Nielle  mâchée  arrête  les  hé- 
morragies : on  l’emploie  en  fumigation  pour  rappcllcr  les 
noyés.  On  prétend  que  le  parfum  de  ses  semences  fait 
mourir  les  punaises  et  autres  insectes.  Quand  on  or- 
donne la  poudre  de  sa  semence  aux  animaux  , c’est  h 
la  dose  d’un  gros  , mêlé  avec  du  miel. 

862.  262.  1.  Nymphœa  Jutea , le  Nénuphar  jaune.  Il 
est  vivace,  croît  naturellement  dans  les  bas  des  environs 
de  Paris  ; il  donne  en  juin  , juillet  et  août  des  fleurs 
jaunes. 

Les  cochons  mangent  la  racine  et  les  feuilles  de  cette 

Ïîlante  , les  chèvres  mangent  aussi  quelquefois  ses  feuilles , 
es  vaches  et  les  chevaux  n’en  veulent  point  5 sa  fumée 
chasse  les  griilots  domestiques } sa  racine  avec  du  lait 
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lait  mourir  ccs  mêmes  grillots  et  les  belettes  : on  peut  l’em- 
ployer en  guise  de  tan. 

863.  o.  2.  Nymphœa  alba , le  Nénupliar  blanc,  le  Né- 
nufar,  le  Volet,  le  Blanc-d’eau , le  Plateau  à fleurs  blan- 
ches , le  Lys  d’étang.  Il  fleurit  dans  le  même  temps  que 
l cspece  précédente  : sa  fleur  est  blanche. 

Ses  tubercules  et  ses  semences  peuvent  se  manger  ; 
on  les  range  dans  la  classe  des  comestibles  ; on  peut 
s on  servir  en  guise  de  tan  : au  printemps  , lorsque  les 
feuilles  paroissent  sur  l’eau,  elles  annoncent  .aux  culti- 
vateurs qu’il  est  temps  de  sortir  les  plantes  de  l’oran- 
gerie , et  qu’il  n’y  a plus  de  gelée  à craindre.  Ces  deux 
especes  de  plantes  décorent  assez  bien  les  bordages  des 
rivières  ; les  feuilles  larges  du  Nénuphar  blanc  qui  na- 
gent sur  l'eau  et  ses  belles  fleurs  blanches,  en  forme  de 
volant , ornent  magnifiquement  un  canal  pendant  l’été  : 
on  peut  aussi  , en  le  plantant  dans  des  baquets  plongés 
au  fond  de  l’eau,  s’en  servir  pour  décorer  des  bassins 
dans  des  jardins  de  ville. 

I>a  racine  du  Nénuphar  est  un  peu  gluante,  amere, 
et  rougit  fortement  le  papier  bleu.  Celte  même  racine 
et  la  fleur  passent  pour  adoucissantes,  rafraîchissantes 
et  humectantes.  On  fait  prendre  intérieurement  leur  dé- 
coction pour  l’inflammation  des  reins  et  des  autres  vis- 
cères , pour  le  rhume  , les  fievres  ardentes  , l’ardeur  et 
îàcreté  de  l’urine , et  dans  les  autres  cas  où  il  convient 
d’adoucir  le  sang:  on  s’en  sert  aussi  extérieurement  pour 
les  inflammations  , et  pour  décrasser  et  adoucir  la  peau , 
on  prépare  avec  les  fleurs  un  syrop  un  peu  somnifère, 
on  le  prescrit  dans  les  juleps  et  potions  rafraîchissantes. 
Sa  dose  est  d’une  once.  On  se  sert  aussi  de  l’eau  dis- 
tillée de  ses  fleurs  , depuis  la  dose  de  trois  jusqu’à  six 
onces  : ou  prépare  avec  les  calices  et  les  étamines  des 
mêmes  fleurs  , un  miel  qui  est  bon  dans  les  lavemens 
adoucissans  et  émollicns.  On  prétend  que  la  racine  seule 
de  cette  plante  , avalée  dans  du  vin,  convient  pour  le 
dévoiement , la  dyssenterie , l'enflure  , les  obstructions 
de  la  rate  : on  en  fait  des  cataplasmes  pour  les  maux 
d’estomac  et  ceux  de  la  vessie  : on  les  mêle  avec  de 
leau  pour  effacer  les  rousseurs  et  autres  taches  de  la 
peau  3 si  on  l'applique  avec  de  la  poix  , elle  guérit  la. 
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teigne  ; on  attribue  à sa  graine  les  mêmes  effets.  Linée 
révoque  en  doute  toutes  ces  propriétés;  cependant  dans 
l’usage  ordinaire  , on  emploie  l'infusion  et  la  décoction 
des  fleurs  et  racines  de  cette  plante,  pour  calmer  les 
vomissemens  de  sang  , l’hémophthysie  , les  pollutions 
nocturnes,  la  dyssenterie , les  écoulemens  vénériens. 
Quand  on  la  prescrit  aux  animaux  , dans  les  cas  ana- 
logues à ceux  de  l’homme , c’est  à la  dose  de  quatre  on- 
ces dans  deux  livres  d’eau. 

864.  263.  1.  OENANTHEjistuIosa , la  Filipendule  aqua- 
tique. On  en  trouve  dans  tous  les  prés  et  les  fossés 
humides  : elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  blanches. 

On  prétend  que  cette  plante  est  un  poison  mortel, 
mais  cependant  dans  un  degré  moindre  que  l’espece 
suivante  : elle  cause  dans  l’estomac  une  ardeur  très- 
douloureuse  ; elle  trouble  la  vue  et  l’esprit , donne  des 
convulsions,  excite  des  hoquets  et  fait  faire  des  efforts 
inouis  pour  vomir  , occasionne  des  hémorrhagies  , une 
tension  considérable  vers  la  région  de  l’estomac  et  eu 
cautérise  la  tunique  nerveuse.  Les  remèdes  à ce  poison 
sont  le  beurre  fondu , le  lait  et  d’autres  liqueurs  onc- 
tueuses qui  puissent  adoucir  le  suc  rongeur  de  celte 
plante  , et  l’évacuer  par  haut  et  par  bas.  Haller  rap- 
porte , d’après  Brich,  qu’un  chien  est  mort  en  trois  jours 
pour  avoir  avalé  la  racine  de  cette  plante  : aussi  les  ha- 
bitans  de  la  Bretagne  l’emploient-ils  très-efficacement 
pour  détruire  les  taupes  , en  donnant  à manger  à ces 
animaux  des  noix  qu’ils  ont  fait  bouillir  avec  cette 
plante. 

Les  vaches  et  les  chevaux  n’en  veulent  absolument 
point,  elle  gâte  même  les  prairies. 

865.  o.  2.  OEnanthe  crocata  , l’OEnanthe  au  suc  jau- 
nâtre , l’OEnanthe  safrané.  Cette  plante  fournit  un  suc 
jaunâtre:  elle  fleurit  en  juin  et  juillet;  ses  fleurs  sont 
blanches  ; elle  est  vivace.  On  en  trouve  dans  les  marais 
aux  environs  de  Versailles. 

Les  tiges  de  cette  espece  étant  cassées  , il  en  sort  un 
suc  jaune  et  fétide  : comme  ses  racines  ont  quelque 
ressemblance  avec  celles  de  la  panais  , plusieurs,  per- 
sonnes en  font  malheureusement  cuire  et  s’empoisonnent 
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elles  et  toute  leur  famille.  C’est  un  poison  des  plus  vio- 
îens  : la  qualité  venimeuse  de  cette  plante  a fait  croire 
que  cetoit  la  ciguë  des  anciens  ; mais  Wepfer  prétend 
que  c’est  le  sium  alterum  olusatrijacie  de  Lobel , comme 
on  peut  le  voir  au  long  dans  le  traité  de  la  ciguë  de 
cet  auteur. 

Dans  le  n°.  238  des  Transactions  philosophiques  , 
Vaughen  , en  panant  de  cette  plante  , dit  que  des  jeunes 
garçons  en  ayant  mangé  beaucoup  le  long  d’un  ruis- 
seau , et  ayant  pris  ses  racines  pour  celles  du  sium 
aquaticum  , plusieurs  en  moururent  au  moment  meme  , 
de  convulsions  ; l’un  de  ces*  garçons  courut  tout  ef- 
frayé pour  retourner  chez  lui,  et  but  sur  la  route  quan- 
tité de  lait  nouvellement  trait,  ce  qui  le  fit  suer  et 
chassa  tout  le  venin.  Vaughen  rapporte  aussi  qu’un 
H oliandais  fut  empoisonné  pour  avoir  mangé  dans  du 
potage  les  sommités  de  cette  plante.  Les  brebis  mangent 
néanmoins  de  cette  plante. 

866.  o.  3 OEnanthe  pimpinelloides , la  Filipendulc  des 
marais  , J OEnanthe  en  forme  de  pimprenelle  , l’Ainan- 
the  pimpinelloïde.  On  en  trouve  dans  les  prés  : elle  y 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  blanches. 

Sa  racine  est  d’usage  en  médecine  ,•  on  la  regarde 
avec  raison  comme  détersive , apéritive  et  diurétique. 
Magnol,  dans  le  catalogue  des  plantes  des  environs 
de  Montpellier , assure  quelle  a les  memes  vertus  que 
la  Filipendulc  ordinaire;  il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  cette  espece  avec  les  deux  premières,  qui 
sont  très- venimeuses. 

867.  264.  1.  OEnoihera  biennis  , 1 Herbe  - aux  - ânes 
commune,  l’Onagre.  Elle  est  bisannuelle  : elle  est  indi- 
gène dans  la  Virginie  , depuis  1614:  elle  s’est  naturalisée 
en  France;  elle  est  actuellement  très-commune  dans 
les  bois  de  Verrières  et  le  bois  Jacques,  queue  de 
l’étang  d’Enghien  , à Chantilly  et  à Fontainebleau  ; elle 
donne  pendant  tout  le  té  des  fleurs  jaunes.  * 

Quelques  auteurs  la  regardent  comme  un  excellent 
vulnéraire  et  détersif:  on  emploie  son  herbe  en  infu- 
sion ou  en  décoction  , pilée  ou  appliquée.  Les  Indiens 
du  Para  s’en  servent  comme  d’un  résolutif;  ils  l’ap- 
pliquent sur  les  glandes  de  l’aine,  pour  en  dissiper  1 en- 
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gorgement  : dans  ia  Carnioie  , 011  mange  sa  racine  eu 
6alade. 

Cette  plante  peut  très-bien  occuper  une  place  dans  nos 
parterres  , tant  par  son  port  que  par  ses  belles  Heurs 
jaunes. 

868.  265.  1.  Ononis  arvensis,  l’Arrête-bœuf  ordinaire, 
la  Bugrane  des  champs,  l’Arrête-bœuf  épineuse , la  Bu- 
grande  , la  Bugrave  , l’Agovan,  le  Tenon,  le  Chau- 
point.  Il  est  vivace  , croît  naturellement  dans  les  en- 
droits arides  des  environs  de  Paris  : Il  donne  en  juin 
et  juillet  des  fleurs  rouges:  il  y en  a une  variété  épi- 
neuse; cette  variété  acquiert  des  épines  en  vieillissant. 

Du  temps  de  Dioscoride , on  confisoit  dans  la  sau- 
mure l’Ononis  avant  qu’il  fut  épineux,  et  on  le  servoit 
dans  les  repas , comme  un  mêts  très-agréable. 

L’Arrête-bœuf  est  apéritif  et  diurétique  : on  se  sert 
ordinairement  en  médecine  , pour  cet  usage  , de  sa  ra- 
cine et  de  son  écorce  ; elle  est  mise  au  nombre  des 
cinq  petites  racines  apéritives,  qui  sont  le  câprier,  le 
cliardon-roland , le  chiendent,  la  garance  et  l’Arrête- 
bœuf.  Si  on  en  croit  Simôn  Pauli , l’Arrête-bœuf  est 
un  excellent  remede  contre  le  calcul  des  reins  et  de  la 
vessie.  Matthiole  le  vante  beaucoup , de  même"  qu’Ett- 
muller , pour  guérir  les  sarcocelles  ; mais  Alexandre 
Pzisterius  et  Olaus  Borrichius  révoquent  en  doute  cette 
prétendue  vertu  ; ils  prétendent  que  Matthiole  et  Ett- 
muller  se  sont  trompés,  qu’ils  ont  confondu  les  hydro- 
cèles avec  les  sarcocelles  ; car,  disent-ils,  la  racine  de 
cette  plante  étant  très-diurétique,  est  propre  pour  éva- 
cuer les  eaux  cachées  dans  les  plis  des  testicules. 

Ettmuller  recommande  très^fort  l’essence  d’Arrête- 
bœuf , dans  les  maladies  qui  reconnoissent  pour  cause 
le  calcul.  Pour  faire  cette  essence , on  prend  la  plante 
entière  fraîche,  avec  les  racines  et  les  Heurs  ; on  la  coupe 
fort  mince,  on  verse  dessus  de  l’esprit-de-vin , à la  hau- 
teur de  quatre  travers  de  doigt  ; on  laisse  digérer  le  tout 
pendant  huit  jours  et  huit  nuits  dans  un  lieu  chaud  ; 
on  distille  ensuite,  suivant  les  réglés  de  l’art:  on  infuse 
dans  la  liqueur  distillée,  de  la  plante  fraîche,  avecles  ra- 
cines et  les  fleurs  ; on  y ajoute  du  sel  calciné  de  la  même 
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plante,  on  laisse  ensuiie  digérer  le  tout  pendant  huit 
jours  et  huit  nuits  , on  en  exprime  fortement  la  cola- 
ture , on  conserve  la  liqueur  exprimée  pendant  quelques 
jours  , après  quoi  on  sépare  la  liqueur  limpide  et  on  la 
garde  pour  l’usage  : sa  dose  est  depuis  une  demi-once 
jusqu’à  deux  onces. 

C’est  à tort  que  quelques  praticiens  conseillent  l’eau 
distillée  de  cette  plante,  soit  dans  les  rétentions  d’urine  , 
soit  dans  les  hernies  : cette  plante  perd  beaucoup  de 
sa  vertu  par  la  distillation  : on  prescrit  plutôt  sa  ra- 
cine en  décoction,  soit  dans  les  tisannes , soit  dans 
les  bouillons  et  apozemes;  elle  est  plus  efficace,  ainsi 
préparée  ; elle  est  recommandée  comme  très-bonne  contre 
la  jaunisse,  la  suppression  des  mois,  le  calcul  et  les 
hémorrhoïdes  enflammées  : quelques  praticiens  font  in- 
fuser deux  gros  de  l’écorce  de  cette  racine  dans  un 
verre  de  vin  blanc , et  la  font  boire  dans  la  colique 
néphrétique , lorsqu’on  est  obligé  d’employer  les  diu- 
rétiques , après  avoir  cependant  préparé  le  malade  par 
le  bain.  Mappus , dans  son  Histoire  des  plantes  d’Al- 
sace, dit  que  la  racine  d’Arrète-bœuf , cuite  en  pâte 
avec  du  miel,  pousse  violemment  les  urines,  et  en 
cela  ils  ne  font  que  confirmer  le  sentiment  des  anciens  , 
de  même  cpi’Adanson,  lorsqu’il  dit  que  cette  plante  est 
diurétique  , emmenagogue;  mais  il  faut,  continue  Map- 
pus  , boire  cette  décoction  chaude'  et  en  continuer  l’u- 
sage pendant  long-temps , et  si  on  veut  rendre  cette 
boisson  encore  plus  diurétique , il  faut  y ajouter  du  sel 
végétal. 

On  se  sert  aussi  extérieurement  de  la  décoction  de 
cette  plante;  elle  est  un  très-bon  détersif;  on  la  vante 
beaucoup  en  gargarisme , pour  le  scorbut , les  maux 
de  gorge , l’enflure  des  gencives  et  la  douleur  des  dents 
qui  provient  d’une  cause  scorbutique. 

La  décoction  d’Arrète-bœuf  fait  uriner  les  chevaux  et 
rend  les  urines  de  couleur  d’orange;  la  dose  est  de  deux 
onces  sur  une  livre  d’eau  , pour  les  animaux  , lorsqu’on 
la  prescrit  en  décoction  , et  d’une  once  en  poudre. 

Les  vaches  et  les  moutons  mangent  cette  plante,  tan- 
dis qu  elle  est  verte  ; d’ailleurs , elle  est  inutile  et  même 
nuisible  dans  les  prairies;  ses  épines  incommodent  les 

bestiaux , 
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bestiaux , sur-tout  lorsqu’elle  est  seche  , les  chevaux 
et  les  cochons  n’en  veulent  point. 

869.  o.  2.  Ononis  minutissima , l’Arrête-bœuf  très- 
menu  ; il  est  vivace.  O11  en  trouve  , mais  rarement , 
au  bois  de  Boulogne:  il  est  plus  commun  à Fontaine- 
bleau , au  mail  d’Henri  IV  , et  au  petit  Mont-Sauvet , 
dans  la  forêt  de  Compiegne  ; il  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  rouges. 

870.  o.  3.  Ononis  natrix , PArrête-bœuf  à fleurs  jaunes  , 
la  Bugrane  visqueuse,  l’Arrête-bœuf  odorant.  Il  est  vi- 
vace : on  en  rencontre  sur  les  hauteurs  de  Sevres , au- 
dessus  de  la  verrerie  et  aux  environs  du  château  Frayé; 
il  fleurit  tout  l’été,  donne  des  fleurs  jaunes. 

Il  a les  propriétés  de  la  première  espece;  il  est  assez 
inutile  dans  les  prairies  ; les  chevaux  et  les  cochons 
n’en  veulent  point,  cependant  les  vaches,  les  chevres 
et  sur-tout  les  moutons  le  mangent. 

Cette  plante  mérite  d’occuper  une  place  dans  nos 
jardins , à cause  de  la  beauté  de  sa  fleur. 

871.  266.  I.  Onopordum  acanthium , lOnoporde  en 
forme  d’acanthe  , le  Pédane.  Il  est  bisannuel , croît  dans 
presque  tous  les  terreins  incultes  et  cultivés , et  donne 
en  juin  des  fleurs  rouges. 

On  regarde  cette  plante  comme  vulnéraire  et  déter- 
sive  ; sa  racine  passe  pour  être  apéritive  et  carminative; 
elle  est,  dit -on,  ajhti  - épileptique  ; cependant  on  ne 
l’emploie  que  très-rarement  en  médecine.  Durandc  dit 
que  son  suc  exprimé  a été  recommandé  extérieurement 
contre  le  cancer  des  levres , auquel  on  applique  encore^ 
le  réceptacle  de  la  ileur.  On  mange  la  racine,  les  têtes 
et  même  les  tiges  dépouillées  de  leur  écorce,  avant  la 
pousse  des  fleurs;  elles  sont  aussi  bonnes  au  goût  qi  e 
les  artichauds  ; on  retire  des  semences  , qui  mûrissent 
très-promptement , une  huile  assez  abondante  et  très- 
bonne  à brûler;  les  fleurs  caillent  le  lait.  Les  vaches, 
les  chevres  et  les  chevaux  ne  touchent  point  à eetle 
plante;  mais  les  ânes  l’aiment  beaucoup;  elle  fait  une 
espece  de  bruit  sous  la  dent  de  ces  animaux  : la  plante 
nuit  aux  terres  cultivées. 

872.  267.  1.  Ophioglossum  vulgaium  , la  Langue-dc- 
serpent,  l’Herbe-sans-couture.  Cette  plante  est  commun# 
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dans  les  près  humides  et  dans  les  marais  des  bois  : on  en 
trouve  sur-tout  dans  les  prairies  environnées  de  bois  , elle 
fleurit  en  juin  et  juillet , et  jette  , à la  façon  des  fougères  , 
une  poussière  jaune  : il  s’en  trouve  plusieurs  variétés , yne 
entr  autres  à feuilles  un  peu  arrondies. 

Nous  observons,  au  sujet  de  la  langue-de-serpent, 
que  transplantée  dans  des  jardins  en  des  lieux  ombra- 
gés , elle  y dure  et  repousse  toutes  les  années  en  avril , 
ou  un  peu  plus  tard  dans  le  mois  de  mai,  et  elle  reste  en 
vigueur  jusqu’au  mois  de  juin;  mais  peu  après  elle  sc 
faiie  entièrement,  et  on  ne  l’apperçoit  plus  ; cependant 
sa  racine  s’enfonce  profondément  en  terre,  de  façon 
quelle  est  difficile  à arracher.  J.  Bauhin  observe  que 
la  Langue-de-serpent  varie  , ayant  quelquefois  la  feuille 
sinuée,  et  l’épi , qui  est  communément  simple  , est  dou- 
ble et  même  triple.  Mentzelius  a remarqué  la  même 
chose , outre  d’autres  variétés  par  rapport  à la  grandeur; 
quelques  autres  croient  que  les  anciens  n’ont  point  parlé 
clc  cette  plante , du  moins  les  botanistes  ne  conviennent 
point  entr’eux  sous  quel  nom  elle  leur  a été  connue. 

Tous  les  auteurs  conviennent  que  la  Langue-de-ser- 
pent est  vulnéraire , soit  prise  à l’intérieur,  soit  appli- 
quée extérieurement.  Dodoëns  dit  que  Baptiste  Sardus 
prétendoit  guérir  les  descentes  par  l’usage  de  la  poudre 
de  cette  plante  ; Cœsalpin  l’estimoit  bonne  pour  les  ul- 
cères , étant  pilée  et  appliquée  en  Cataplasme.  La  ma-v 
niere  de  s’en  servir  la  plus  connue  , est  de  la  faire  in*- 
fuser  au  soleil  pendant  du  temps  dans  de  la  bonne  huile 
d'olives,  et  de  passer  ensuite  le  tout  dans  un  linge  avec 
une  forte  expression;  on  a par  ce  moyen  un  baume 
fort  utile  pour  les  plaies , et  autant  estimable  que  l’huile 
de  millepertuis.  On  emploie  ,encore  ce  baume  dans  les 
maux  de  gorge  violens , on  en  frotte  la  partie  , et  I on 
en  fait  avaier  quelques  cuillerées  au  malade.  Les  feuilles 
de  cette  plante  entrent  dans  les  eaux  vulnéraires  de  la 
Pharmacopée  de  Paris  ; cependant  il  ne  paroît  pas 
qu’on  en  fasse  beaucoup  d’usage , on  en  prend  néan- 
moins l’infusion  dans  du  vin  blanc , dans  les  cas  où 
il  y a une  forte  contusion. 

873.  268.  I-  Ophiïs  nidus  avis  , le  Nid  d’oiseau.  On 
€n  trouve  dans  presque  tous  les  bois  des  environs  de 
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Paris  : il  fleurit  en  mai , ses  fleurs  sont  d’une  couleur 
roussâtre  , de  même  que  toute  la  plante. 

Cette  plante  a un  goût  amer,  âpre  et  passe  pour  dé- 
tcrsive , résolutive  et  vulnéraire , appliquée  extérieu- 
rement. 

, 874.  o.  2.  Ophris  spiraîis , la  Double  feuille  spirale, 
l’Ophrise  en  spirale.  Cette  espece  croît  naturellement 
dans  les  endroits  garnis  de  chiendents:  il  s’en  trouve 
trois  variétés  ; on  en  rencontre  sur  la  pelouse  d’Avron  , le 
long  du  chemin  de  terre  qui  conduit  de  Maison-Blanche 
à Saint-Hubert , et  sur  les  bords  des  bois , à Chailly. 

875.  o.  3.  Ophris  ovata , l’Ophrise  ovale , la  Double 
feuille.  Il  s’en  trouve  néanmoins  une  variété  à trois 
feuilles  : elle  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  verdâtres  ; 
elle  est  vivace  et  croît  naturellement  dans  les  prairies 
humides  des  environs  de  Paris. 

On  attribue  à cette  plante  une  vertu  vulnéraire  5 
mais  elle  n’est  pas  d’un  grand  usage. 

876.  o.  4.  Ophris  paludosa , l’Ophrise  des  marais* 
Cette  plante  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  verdâtres 
de  la  même  couleur  que  celles  de  la  plante  entière  ; elle 
croît  naturellement  dans  les  marais  , on  en  trouve  dans 
les  prés , à Bue. 

877.  o.  5.  Ophris  insectifera , l’Ophrise-mouche,  l’Ophrise 
semblable  à des  insectes.  Il  s’en  trouve  plusieurs  va- 
riétés et  sous-variétés  : on  en  trouve  une  variété  qui 
a du  rapport  avec  une  abeille  : cette  variété , qui  est 
fort  curieuse , se  trouve  dans  les  parcs  de  Sceaux  et  de 
Saint-Cloud  , de  même  que  dans  les  prairies  de  Neuilly- 
sur-Marne  : la  seconde  variété  , qui  a du  rapport  à la 
mouche  qui  se  nomme  bourdon , se  rencontre  dans  le 
parc  de  Saint-Maur  et  à Saint-Léger,  sur  les  bords 
des  fossés , au-dessus  des  Planets  : on  trouve  dans  le 
parc  de  Sceaùx  la  variété  à laquelle  il  a plu  à Lamarck , 
dans  sa  Flore  française  incomplète , de  donner  le  nom 
d 1 0phris  mus  caria. 

878.  o.  6.  Ophris  antropophora  , l’Ophrise  qui  repré- 
sente un  homme  nud.  On  trouve  cette  plante  aux  en- 
virons de  Paris,  entre  Samoy  et  Valvin,  sur  la  pente 
et  autour  du  canal  de  Fontainebleau. 

Depuis  quelques  temps  ; on  cultive  dans  les  jardin» 
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des  fleuristes  les  différentes  especes  et  variétés  d’Ophrisc, 
à cause  de  la  singularité  et  en  même  temps  de  la  beauté 
de  leurs  fleurs. 

879.  269.  1.  Orchis  biflora,  l'Orchide  à deux  fleurs, 
la  Doucette,  l’Orquis  , le  Satyrion.  Elle  se  trouve  dans 
presque  tous  les  prés  et  bois  : elle  donne  pendant  tout 
lété  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  suave. 

La  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

880.  o.  2.  Orchis  pyramidalis  > l’Orchide  pyramidale  , 
ÎOrquis  pyramidal.  Cette  plante  est  commune  dans  les 
gazons  qui  bordent  la  première  piece  d’eau , en  entrant 
dans  le  parc  de  Fontainebleau  : elle  donne  en  mai  des 
fleurs  purpurines. 

. 881.  o.  3.  Orchis  coriophora , fOrquis-punaïse , l’Or- 
chide  à odeur  de  bouc.  Elle  est  vivace , croît  dans 
presque  tous  les  prés  humides , donne  en  mai  des 
fleurs  d’une  couleur  livide  et  d’une  odeur  de  punaise. 

882.  o.  4.  Orchis  morio  , l’Orchis  morio , l’Orchide  des 
boutiques , l’Orchis  bouffon.  Cette  plante  est  vivace , 
croît  naturellement  dans  les  forêts  escarpées  des  envi- 
ions de  Paris  : elle  donne  en  mai  des  fleurs  rouges. 

C’est  sur-tout  avec  les  racines  de  cette  plante  que 
les  Persans  et  les  Turcs  préparent  le  salep  : on  ramasse 
les  racines , lorsque  la  plante  a donné  ses  semences  et 
que  les  tiges  commencent  à se  sécher  ; on  les  dépouille 
de  leurs  fibres,  de  leurs  enveloppes  et  du  tubercule  des- 
séché de  l’année  précédente  : on  les  lave  dans  l’eau 
froide , ensuite  on  les  fait  bouillir  un  moment  dans  de 
nouvelle  eau , après  quoi  on  les  égoute  : on  les  enfile 
en  forme  de  chapelet , pour  les  faire  sécher  au  soleil  , 
où  elles  acquièrent  la  dureté  de  la  gomme  arabique  : ces 
racines  , ainsi  préparées  et  mises  en  poudre  , bouillies 
dans  de  l’eau,  en  prenant  soin  de  remuer  beaucoup, 
se  réduisent  en  gelée  et  fournissent  aux  malades  une 
nourriture  légère  , très-convenable  dans  la  pulmonie,  la 
dyssenterie , la  foiblesse  extrême  de  l’estomac,  l’épui- 
sement. 

Les  chevres  mandent  l’Orquis  bouffon , les  chevaux 
n’en  veulent  point. 

883.  o.  5.  Orchis  mascula , l’Orquis  mâle  , l’Orchide 
& feuilles  tachées.  Il  s’eu  trouve  une  variété  à feuilles 
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non  tachetées  : on  trouve  cette  espece  sur  les  buttes  de 
Sèvres,  le  Mont-Valérien,  dans  la  forêt  de  Montmorency, 
sur  le  bord  des  fossés  et  allées  : elle  donne  en  avril 
des  fleurs  rouges. 

Les  anciens  préparoient,  avec  la  racine  de  cet  Orchis 
et  la  mie  de  pain  , un  cataplasme  qu’ils  appliquoient 
sur  le  charbon :1a  gelée  d’Orchis  a,  comme  tous  les 
mucilagineux , la  propriété  de  rendre  les  huiles  solubles 
dans  l’eau;  c’est  pourquoi  le  salep  cuit  avec  le  chocolat 
fait  que  cette  boisson  devient  plus  légère  pour  les  esto- 
macs délicats  : c’est  avec  cet  Orchis  très-commun  que 
Retz  a préparé  un  salep  absolument  semblable  à celui 
du  Levant  : on  peut  employer  au  même  usage  les  ra- 
cines de  tous  les  autres  Orchis , des  ophris  et  des  sa- 
tinons. * 

884.  o.  6.  Orchis  ustulata , l’Orquis  brillé,  l’Orchide 
brûlée.  On  trouve  cette  plante,  qui  est  vivace , dans 
les  prés  du  Plessis-Piquet,  de  Moulignon  et  à l’entrée 
de  la  forêt  de  Fontainebleau,  du  côté  de  Chailly  : elle 
fleurit  en  mai  dans  les  deux  premiers  endroits , et  en 
juillet  à Fontainebleau. 

885.  o.  7.  Orchis  miliiaris , le  Casque  militaire,  l’Or- 
chide  militaire.  Vaillant  en  a désigné  et  représenté  trois 
variétés  : on  en  trouve  dans  presque  tous  les  bois  : le 
temps  de  la  floraison  est  en  avril  et  mai , ses  fleurs  sont 
d’un  rouge  pâle , tachées  de  pourpre  noirâtre  sur  la  par- 
tie inférieure. 

886.  o.  8.  Orchis  latifolia , l’Orchide  à larges  feuilles. 
Cette  espece  croît  naturellement  dans  presque  tous  les 
prés  humides  des  environs  de  Paris  : elle  donne  en  mai 
des  fleurs  purpurines,  il  s’en  trouve  une  variété  à feuilles 
tachetées. 

Les  vaches  mangent  cette  plante  , dont  les  chevaux 
ne  veulent  point. 

887.  o.  9.  Orchis  maculata , l’Orquis  maculé  , 10r- 
chide  maculée.  Elle  est  vivace,  se  trouve  naturellement 
dans  les  prairies  succulentes , donne  en  mai  et  juin  des 
fleurs  panachées  de  bleu  et  rouge , il  y en  a une  variété 
à fleurs  blanches. 

Les  moutons  et  quelquefois  les  vaches  en  mangent, 
les  chèvres  et  les  chevaux  n’en  veulent  point.  Les  dif- 
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icrentes  especes  d’Orchides  doivent  être  regardées  comme 

inutiles  dans  les  prairies. 

888.  o.  io.  Orchis  conopsea , lOrquis  à long, éperon, 
l’Orchide  non  maculée.  Elle  est  vivace  , ses  fleurs  sont 
rouges , non  mouchetées , elles  paroissent  en  mai  et  juin  , 
on  en  trouve  dans  les  prairies  montueuses  des  environs 
de  Paris. 

Les  vaches  ne  touchent  point  à cette  plante. 

889.  o.  11.  Orchis  àbortwa  , l’Orchide  avortée.  Elle 
donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  violettes  : elle  est  vivace 
et  se  trouve  à Abbecourt. 

Depuis  peu  les  fleuristes  d’Harlem  cultivent  dans  des 
pots  TOrchide,  dont  la  fleur  représente  une  abeille. 
Nous  avons  vu  à Saint-Germain,  chez  Trocherault,  un 
gradin  très-beau  et  très-varié,  garni  de  ces  sortes  de 
rieurs. 

Kœlreulter,  médecin , a observé  une  espece  singulière 
de  fécondation  dans  les  différentes  Orchides,  de  même 
que  dans  le  genre  des  asclepias.  Descemet,  botaniste 
ignoré,  a lu  à l’académie  des  sciences,  en  1779,  lln 
Mémoire  sur  cette  nouvelle  espece  de  fécondation  des  as- 
clepias , et  en  a promis  un  autre  sur  celle  des  Orchides; 
mais  comme  l’auteur  qui  lui  avoit  fourni  le  premier  mé- 
moire, et  qui  en  avoit  promis  un  second,  est  mort, 
il  est  probable  que  Descemet  en  restera  à son  premier 
mémoire.  Jacquin  a publié  aussi,  dans  son  misellanea , 
des  observations  pareilles  à celles  de  Kœlreulter. 

890.  2,70.  1.  Origanum  bulgare  , FOrigan  commun.  Il 
est  commun  aux  environs  de  Paris  , et  y fleurit  en 
juin , juillet  et  août  : il  donne  des  fleurs  purpurines  et 
quelquefois  blanches. 

Les  habitans  du  Nord  se  servent  de  cette  plante  pour 
leurs  sauces  ; ils  l’emploient  aussi  en  guise  de  tabac. 
L Origan  empêche  la  bierrc  de  s’aigrir  ; ses  feuilles  rôties 
se  prennent  en  guise  de  thé  : la  poudre  de  ses  feuilles 
et  de  ses  fleurs  séchées  à l’ombre , est  céphalique  et  pro- 
pre à faire  couler  par  le  nez  les  sérosités.  On  prescrit 
efficacement  l’infusion  de  ses  fleurs  dans  1^  suppression, 
des  urines  et  des  réglés;  elles  font  aussi  évacuer  avec 
plus  de  facilité  les  pulmoniques  et  ceux  qui  ont  une 
toux  opiniâtre,  L'Origan  est  apéritif,  incisif,  hystérique 
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et  stomachique:  on  se  sert  avec  succès  , dans  les  indi- 
gestions , les  rapports  aigres  et  les  vents  , de  son  eau 
distillée,  de  son  huile  essentielle,  de  son  syrop  et  de 
sa  conserve.  Son  huile  essentielle  est  très-agréable  , elle 
réjouit  les  sens  et  appaise  les  douleurs  des  dents,  en 
mettant  du  coton  qui  est  imbibé  dans  le  creux  de  la 
dent  gâtée  ; pour  le  rhume  de  cerveau  et  le  torticolis  , 
on  fait  sécher  l'Origan  au  feu,  et  on  l’enveloppe  tout 
chaud  dans  un  linge , dont  on  couvre  bien  la  tête  : on 
se  sert  encore  de  l’Origan  dans  les  demi-bains. 

Ç)uand  on  prescrit  la  poudre  de  cette  plante  aux  ani- 
maux, dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme  , c’est  à 
la  dose  d’une  demi-once  ^ et  sa  décoction  à celle  d’une 
poignée  dans  deux  livres  d’eau  ; les  chevres , les  mou- 
tons , les  chevaux  mangent  de  cette  plante  , mais  les 
vaches  n’en  veulent  point.. 

L’Origan  empêche  le  lait  de  se  cailler  promptement 
les  fourmis  haïssent  cette  plante  , mais  sa  fleur  plaît  aux 
abeilles.  En  Suede , les  gens  de  campagne  teignent  leurs 
laines  en  rouge  et  en  pourpre  avec  ses  sommités.  Elle 
peut  encore  servir  de  décoration  dans  les  parterres. 

891.  271.  1.  Omithogallum  luteum -,  l’Ornithogalle  Jaune,. 
l’Etoile  jaune,  le  Porrion  , la  Chavarde.  Cette  plante 
est  très-commune  aux  Tuileries  , aux  pieds  des  arbres  , 
dans  les  bosquets  des  parcs  et  jardins  ; elle  fleurit  à la 
fin  de  mars  , et  donne  des  fleurs  intérieurement  jaunes. 

On  l’emploie  pour  l’ornement  des  jardins  , mais  uni- 
quement pour  faire  variété* 

892.  o.  2.  Omithogallum  minimum  , l’Ornithogalle  très- 
petit  , l'Ornithogalle  mineur.  On  trouve  cette  plante  com- 
munément dans  les  endroits  cultivés , sur-tout  dans  ceux 
où  l’on  cultive  les  légumes. 

On  mange,  dans  les  temps  de  disette,  les  racines, 
crues  de  ces  deux  plantes  , ou  rôties  au  feu  ; les  chevres, 
les  moutons  en  mangent , mais  les  vaches  et  les  co  * 
chons  n’en  veulent  point. 

893.  o.  3.  Ornilhogallum  pyrennicum , l'Ornithogalle  des 
Pyrennées.  Cette  plante  se  trouve  communément  dans 
les  bois  , à Montmorency,  à Neuilly-sur-Marne,  à 
Bonçly  et  à.  Senart  : elle  donne  en  juin  des  fleurs  ver- 
dâtres dans  le  milieu  et  d’un  blanc  jaunâtre  dans  leurs 
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bords  , ces  fleurs  ont  une  odeur  agréable , on  peut  les 

entre-mêler  avec  les  autres  fleurs  à oignon  dans  les 

plates-bandes  des  parterres , elles  y font  une  variété 

agréable. 

994.  o.  q.Omithogallum  umbellatum  , l'Ornithogalle 
ombellé  , lOrnithogalle  à bouquets  , la  Dame-d’onze- 
heures.  On  en  .trouve  dans  les  bois  de  Ville-d’Avray  , 
Verrieres  , à la  fin  du  bois  Jacques  , queue  de  lctang 
d Enghien  : elle  donne  en  mai  des  fleurs  d'un  blanc  de 
lait,  dont  le  milieu  est  vert.  Elle  est  vivace. 

On  fait  du  pain  avec  sa  racine  : cette  plante  peut  ser- 
vir à l’embellissement  des  jardins. 

895.  27 2.  I.  Ornithopus  perpusillus , le  Pied-d’oiseau 
nain.  Cette  plante  fleurit  tout  l’été  dans  presque  toutes 
les  allées  et  fossés  des  bois  sabloneux  des  environs  de 
Paris  : ses  fleurs  sont  jaunes  et  ont  le  pavillon  rayé  de 
rouge. 

Le  Pied-d’oiseau  a une  vertu  apéritive  et  diurétique  : 
on  l’emploie  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie  ; 
on  en  prescrit  la  décoction  dans  de  l’eau  commune  , ou 
bien  après  l’avoir  réduit  en  poudre , on  en  fait  prendre 
un  gros  dans  un  verre  de  vin  blanc , le  matin  à jeun  , et 
on  en  continue  l’usage  pendant  quelques  semaines.  Après 
l'avoir  pilé , on  l’applique  en  forme  de  cataplasme  aans 
les  hernies. 

896.  273.  I.  Orobanche  lœvis , l'Orobanche  lisse.  Elle 
donne  en  juin  des  fleurs  d’un  bleu  améthiste;  on  en 
trouve  dans  Le  parc  de  Saint-Fargeau,  et  dans  le  bois  de 
Vincennes. 

897.  o.  2.  Orobanche  major , la  grande  Orobanche. 
Elle  donne  en  juin  des  fleurs  d’un  rouge  jaunâtre  : on 
en  trouve  dans  les  champs  et  les  prairies  seches  des 
environs  de  Paris. 

Cette  plante  fait  un  si  grand  dommage  dans  les  près  , 
qu’en  Toscane  on  a été  obligé  de  rendre  un  édit  pour 
obliger  les  propriétaires  des  prairies  de  la  déraciner. 

Elle  a l’odeur  du  gérofle , elle  est  astringente  , et  ap- 
pliquée extérieurement  sur  les  blessures , elle  les  guérit. 
On  la  mange  comme  l’asperge  dans  difièrens  pays  ; le 
bétail  nyy  touche  point , cependant  on  prétend  quelle 
fait  désirer  le  taureau  par  les  vaches. 
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898.  o.  3.  Orobanche  ramosa  , l’Orobanche  rameuse. 
On  en  trouve  dans  les  chenevieres  , depuis  Fontenay- 
aux-roses  jusqu’à  Longjumeau  : elle  fleurit  en  juillet  et 
août;  ses  fleurs  sont  d’un  bleu  d’améthiste. 

899.  274.  1.  Orobus  çemus  , l’Orobe  ordinaire , l’Orobe 
du  printemps.  Il  croît  par-tout  dans  les  forêts  aux  pre- 
miers jours  de  l'été  ; on  en  voit  sur-tout  à Fontainebleau  , 
à Montmorency  et  à Sevres  : il  donne  en  mars  des  fleurs 
rouges. 

La  farine  de  ses  graines  passe  pour  résolutive.  Cette 
plante  fournit  un  excellent  pâturage , et  peut  servir  de 
décoration  dans  nos  jardins. 

900.  o.  2 . Orobus  tuberosus , l’Orobe  tubéreux.  On  en 
trouve  dans  tous  les  bois  ; il  donne  depuis  avril  jus- 
qu’en mai  des  fleurs  rouges. 

Sa  racine  est  nourrissante  et  d’une  saveur  douce.  On 
en  mange  en  Ecosse  , les  paysans  de  ces  contrées  s’en 
servent  aussi  pour  mcdicamens.  Ils  appaisentpar  l’usage 
de  cette  racine  la  faim  et  la  soif,  et  se  soulagent  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Son  feuillage  donne  une  nour- 
riture excellente  aux  chevaux  , aux  bœufs  , aux  chevres 
et  aux  moutons.  La  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres 
insectes,  elle  peut  servif  d’ornement  dans  las  jardins. 

901.  o.  3.  Orobus  niger , l’Orobe  noir.  Il  donne  en 
mai  et  juin  des  fleurs  rouges  ; on  en  trouve  à Fontai- 
nebleau , dans  les  hautes  futaies  du  grand  Mont-Sauvet. 

Sa  racine  est  carminative. 

902.  275.  1.  Osmunda  lunaria  , la  Lunaire,  la  Lan- 
gue-de-cerf , l’Osmonde  lunaire.  Cette  plante  est  vivace  , 
on  en  trouve  à Meudon  , à Montmorency  , au  bois  de 
Boulogne , et  principalement  au  château  de  Verneuil  , 
village  entre  Creil  et  Pont-Saint  - Maxence  : elle  fleurit 
en  juin. 

Elle  passe  pour  astringente  , on  la  recommande  con- 
tre les  hémorragies  et  le  rachitis , mais  on  en  fait  ra- 
rement usage:  elle  plaît  aux  moutons. 

603.  o.  2.  Osmunda  regalis , la  Fougère  royale , l’Os- 
monde  royale , la  Fougère  aquatique  , la  Fougere  fleurie. 
Elle  est  très-commune  à Montmorency,  à Saint-Léger, 
marais  des  Planets  ; elle  fleurit  en  juin. 
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Elle  peut  servir  d’ornement  aux  jardins  situés  au 
nord. 

904.  o.  3.  Osmunda  spicata , i'Osmonde  à feuilles  li- 
néaires. Cette  plante  est  très  - commune  à Montmo- 
rency et  à Saint  - Léger , marais  des  Planets  : on  en 
trouve  aux  buttes  de  Sevres , elle  y fleurit  en  juin. 

On  en  met  dans  la  bierre.  Lobel  assure  que  la  ra- 
cine de  l’espece  précédente  est  excellente  pour  les  des- 
centes , pour  la  colique  et  les  obstructions  de  la  rate. 
Dodoens  dit  aussi  que  le  cœur,  ou  cette  partie  blan- 
châtre du  dedans  de  la  même  racine  , a une  vertu  très- 
particuliere  pour  guérir  les  blessures , pour  les  contu- 
sions , pour  les  ruptures,  et  pour  les  chutes,  si  on  en 
fait  prendre  la  décoction,  ou  bien  pilée  dans  quelque 
liqueur  convenable  ; c’est  pour  ce  sujet  que  les  empyri- 
ques  s’en  servent  dans  leurs  remedes  vulnéraires.  Ray 
observe  aussi  que  cette  racine  est  un  remede  très- 
connu  , et  comme  le  seul  spécifique  pour  certaine  ma- 
ladie des  os  qu’on  appelle  rachitis.  Bowles  se  servoit 
avec  le  plus  grand  succès  de  la  conserve  des  jeunes  ten- 
dons de  cette  plante  , de  la  fougere  mâle,  du  cétérac, 
et  de  la  Langue-de-cerf  pour  cette  même  maladie. 

905.  276.  1.  Oxalis  aceto sella  , l’Alléluia  commun, 
le  Pain-de-coucou  , l’Oxalis  , l’Herbe-de-bœuf,  le  Trè- 
fle maigre,  la  Surelle.  Cette  plante  fleurit  en  mars, 
elle  donne  des  fleurs  blanches  : on  en  trouve  dans  la 
forêt  de  Montmorency,  à Meudon  et  à Versailles. 

Ceux  qui  aiment  les  herbes  acides  en  salade , n’en 
trouveront  point  de  plus  agréable  que  l’Alléluia  ; on 
peut  s’en  servir  en  guise  d’oseille  ; elle  est  acide  et 
rafraîchissante , convient  sur-tout  dans  la  chaleur , l'in- 
flammation du  foie,  et  dans  les  fievres  bilieuses  ou  pu- 
trides et  pétéchiales  : on  prescrit  son  syrop  préparé  à 
frais  et  sa  conserve  5 on  ajoute  cette  plante  aux  bouillons 
des  malades  : on  ne  peut  gu  ères  la  faire  cuire  , car  elle 
soutient  peu  l’action  du  feu. 

Schulze  dit  quelle  convient  aux  phthysiques  scorbu- 
tiques ; son  suc  est  même  préférable  à 1 oseille  dans  les 
apozemes  et  bouillons  rafraîchissans  : lorsqu’on  n’a  point 
d autre  acide,  on  peut  donner  pour  boisson  une  forte 
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infusion  d’Alléluia  , dans  toutes  les  maladies  où  con- 
viennent le  citron  et  le  limon  ; il  égale  intérieurement 
en  vertu  J a crème  de  tartre. 

Les  chevres , les  moutons , les  codions  , quelquefois 
les  vaches  mangent  cette  plante , dont  les  chevaux  ne 
veulent  point  ; sa  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres  in- 
sectes. 

Ses  feuilles  , en  se  resserrant , annoncent  la  pluie  : on 
prétend  avoir  observé  que  dans  les  années  où  cette  plante 
est  rare  , les  pluies  sont  abondantes  pendant  l’été  , tan- 
dis qu’au  contraire  on  est  dans  le  cas  de  craindre  la 
sécheresse  , si  l’Alléluia  ou  Surelle  abonde.  Diilen  rend 
raison  de  ce  phénomène  , en  disant  que  la  Surelle  ou 
l’Alléluia  croît  abondamment  dans  un  printemps  sec  , 
et  que , comme  les  saisons  se  contrarient , il  arrive 
rarement  quelles  se  ressemblent , qu’ainsi  un  été  hu- 
mide succédé  à un  printemps  sec  , dans  lequel  on  a. 
eu  une  grande  abondance  de  Surelle. 

C’est  de  la  Surelle  que  l’on  retire  le  sel  qu’on  nomme 
improprement  sel  d'oseille  : vingt  livres  de  cette  plante 
fournissent  trois  ou  quatre  onces  de  ce  sel  , qui  est 
neutre,  avec  excès  d’acide  et  encore  moins  soluble  dans 
l’eau  que  la  crème  de  tartre;  mais  le  sel  que  l’on 
vend  le  plus  souvent  est  falsifié  ; ce  n’est  que  du  tartre 
vitriolé  avec  excès  d’acide  vitriolique,  aussi  brûle- t-il 
souvent  le  linge  que  l’on  veut  détacher  : on  peut  re- 
connoître  cette  fraude,  car  le  vrai  sel  de  Surelle  blan- 
chit avec  le  vinaigre  de  salurne,  et  sa  dissolution  rede- 
vient limpide,  en  versant  un  peu  de  sel  de  nitre; 
d’ailleurs,  ce  sel  brûle,  ne  laissant  que  de l’alkali , sans 
aucun  vestige  de  tartre  vitriolé. 

906.  6.  2.  Oxalis  corniculata , l’Alléluia  à cornes  , la 
Surelle  corniculée  , le  Tretle-oseillc.  Il  donne  pendant 
tout  l’été  des  fleurs  jaunes  ; on  en  trouve  sur  le  côté 
droit  de  la  grande  avenue  de  Meudon,  dans  le  bois 
de  Vincennes  et  dans  les  endroits  cultivés  de  Palaiseau 
et  de  Longjumeau. 

907.  277.  1.  Panicvm  veriicilTatiim , le  Panis  verti- 
cilJé.  Il  fleurit  en  juillet  et  août:  ses  épis  sont  verti- 
cillés. 
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908.  o.  2.  Panicum  viride  , le  Panis  vêrt.  Le  temps 
de  sa  floraison  est  le  même  que  celui  du  précédent. 

909.  o.  3.  Panicum  crus  galli , le  Panis-cuisse-de- 
coq.  Il  est  annuel , croît  naturellement  dans  les  endroits 
cultivés  et  fleurit  en  juillet  et  août. 

910.  o.  4.  Panicum  sanguinale , le  Panis  sanguin,  le 
Panis  manne,  la  Manne  terrestre,  la  Sanguinole. 

Les  Polonais  mangent  ses  semences. 

911.  o.  5.  Panicum  dactyfon , le  Pied-de-poule,  le 
Chiendent  ordinaire.  Il  est  vivace  et  fleurit  tout  l’été. 

912.  o.  6.  Panicum  mïliaceum,  le  Panis  miliacé,  le 
Millet.  On  cultivetcette  plante  : les  endroits  où  on  en  seme 
le  plus,  c’est  dans  le  pays  Messein  et  la  Tourraine. 

On  fait  avec  ses  graines  du  pain  qui  est  assez  cro- 
quant, mais  peu  nourrissant:  on  en  compose  une  es- 
pece de  potage,  comme  avec  le  riz:  les  Tartares  et  les 
Galibis  en  tirent  une  liqueur  spiritueuse  et  s’en  nour- 
rissent , mais  cette  nourriture  constipe.  Schwerschmidt 
recommande  , contre  la  chaleur  du  rectum,  de  saupou- 
drer l’intestin  avec  la  graine  de  Millet  réduite  en  poudre, 
ce  qui  facilite  sa  réduction  ; la  graine  de  Millet  sert  en- 
core à nourrir  les  serins  et  la  volaille  : cette  plante 
fournit  un  très-bon  engrais;  les  Anglais  améliorent  la 
terre  en  retournant  en  vert  le  Millet  qu’ils  y ont  semé  ; 
les  médicamens  et  même  la  viande  fraîche  se  conservent 
très-bien  dans  le  Millet. 

913.  278.  I.  Papaver  bybridum , le  Pavot  hybride.  Il 
est  annuel,  croît  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  , 
fleurit  en  juin,  donne  des  fleurs  rouges  qui  ne  durent 
pas  plus  d’un  jour. 

914.  o.  2.  Papaver  argemone , le  Pavot  à massue  , le 
Pavot  Argemone.  Il  est  annuel , donne  des  fleurs  rouges 
qui  s'épanouissent  en  mai  et  juin. 

E11  général , tous  les  Pavots  sont  plus  ou  moins  nar- 
cotiques et  inutiles  dans  les  prairies  ; cependant  les 
chevres  et  les  moutons  en  mangent,  mais  tes  chevaux 
• n’en  veulent  point. 

915.  o.  3.  Papaver  rhœas , le  Coquelicot,  la  Grave- 
solle,  le  Maudui , le  Pavot  rouge,  la  Coque,  le  Pon- 
ceau , le  Confanon , le  Coquelicot  rouge.  Ii  croît  natu- 
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Tellement  dans  les  champs  cultivés,  parmi  les  bleds, 
les  orges  et  les  navettes  : il  fleurit  en  mai  et  juin  , ses 
fleurs  sont  d’un  beau  rouge  ponceau , il  s’en  trouve  une 
Variété  à fleurs  blanches. 

Il  y a plusieurs  personnes  qui  se  servent  des  fleurs 
de  coquelicot  pour  teindre  leur  vin , ce  que  nous  ne 
conseillons  pas,  à moins  qu’on  ne  soit  à portée  de 
s’en  défaire  aussi -tôt,  parce  qu'il  ôte  la  force  au  vin 
et  en  diminue  bientôt  la  qualité  : on  fait  aussi  usage 
de  la  teinture  de  ces  mêmes  fleurs  pour  donner  aux 
compotes  qu’on  sert  sur  les  tables  une  couleur  qui  puisse 
flatter  la  vue.  Ray  dit  que  pour  rougir  l’eau  distillée 
des  fleurs  de  coquelicot,  il  faut  mettre  une  poignée 
de  ces  mêmes  fleurs  vers  le  bec  du  chapiteau,  après 
que  l'eau  a commencé  à monter.  Cette  eau , en  tra- 
versant les  fleurs  , se  charge  de  leurs  couleurs  et  la 
rend  toutrà-fait  agréable  aux  yeux  : les  distillateurs  de 
liqueurs  s’en  servent  de  la  même  façon  , pour  le  même 
usage. 

La  fleur  du  Coquelicot  est  la  principale  partie  de 
cette  plante  qu’on  emploie  en  médecine , quoique  quel- 
ques médecins , suivant  Schroder , se  servent  encor© 
de  ses  feuilles  pilées  , qu’ils  font  appliquer  extérieure- 
ment sur  la  région  du  foie , pour  arrêter  l’hémorrhagie 
des  narines:  on  attribue  aux  fleurs  de  cette  plante  une 
vertu  adoucissante  et  très-propre  pour  faciliter  l’expec- 
toration , dans  les  rhumes  et  la  toux  ; elles  arrêtent 
aussi  les  pertes  de  sang  et  sont  un  peu  sudorifiques; 
on  les  emploie  ou  en  infusion,  en  forme  de  thé , à la 
dose  d’une  pincée  sur  un  demi-setier  d’eau  , ou  en  ti- 
sanne,  à la  dose  d’une  petite  poignée  sur  deux  pintes 
de  liqueur  : on  ne  les  jette  dans  le  coquemar  que  sur 
la  fin  , lorsqu’on  est  prêt  de  le  retirer  du  feu  et  d’y  jetter 
la  réglisse  ou  d’autres  fleurs  : on  fait  aussi  avec  lin- 
fusion  de  ces  fleurs,  réitérées  deux  ou  trois  fois  et 
même  quatre , sur  de  nouvelles  fleurs  , un  syrop  qu’on 
prescrit  à la  dose  d’une  demi-once:  on  tire  encore  de 
ces  mêmes  fleurs  une  eau  distillée  et  on  en  fait  une 
conserve  : cette  plante  est  fort  recommandée  dans  les 
pleurésies , squinancies , fluxions  de  poitrinç  et  toux 
opiniâtres.  Chomel  assure  qu’il  a guéri  plusieurs  fpis  la 
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colique  venteuse , par  la  seule  infusion  théiforme  des 
fleurs  de  Coquelicot  ; il  ajoute  qu’une  pareille  infusion , 
donnée  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  d'une  pleu- 
résie , rend  la  sueur  plus  abondante  , lorsqu’elle  se  pré- 
sente, et  que  ce  sudorifique  est  plus  efficace  que  le 
sang  de  bouquetin  et  les  autres  sudorifiques  les  plus 
vantés  ; il  observe  aussi  avec  raison , que  quand  on  a 
saigné  très-brusquement  deux  ou  trois  fois  dans  cette 
maladie,  la  sueur  survient  ordinairement,  et  que  pour 
peu  que  cette  crise  naturelle  soit  aidée,  la  maladie  sc  ter- 
mine avec  succès.  Dans  les  rhumes,  on  peut  pres- 
crire la  teinture  de  Coquelicot  chargée  de  deux  ou  trois 
infusions  , en  y ajoutant  sur  chaque  pinte  une  once  de 
sucre  candi. 

On  se  sert  très-rarement  des  fruits  ou  tètes  du  Pa- 
vots rouges  ; cependant  ils  ne  sont  pas  dénués  de  toute 
vertu  ; leur  décoction  est  très-adoucissante  et. même  un 
peu  narcotique  ; on  en  peut  prescrire  dans  les  pleuré- 
sies , fluxions  de  poitrine , crachemens  de  sang  et 
autres  maladies  du  poumon.  Çuoiqu’en  dise  Dodoens , 
on  ne  doit  pas  user  de  ce  remede  dans  les  maladies 
dont  nous  venons  de  parler , qu’on  ne  soit  dirigé  par 
une  main  prudente  et  une  expérience  consommée.  Le 
procédé  du  syrop  des  fleurs  de  Coquelicot  se  trouve 
dans  la  Pharmacopée  de  Londres  ; celle  de  Paris  les  fait 
entrer  dans  la  décoction  pectorale  et  en  tire  une  eau 
distillée  : on  tire  encore  de  la  fleur  entière , sur-tout 
avant  son  développement , un  extrait  qu’on  prescrit 
depuis  six  grains  jusqu’à  seize  , dans  l’asthme  . la  toux 
opiniâtre , les  affections  convulsives , les  douleurs  de 
matrice  ; il  a plus  de  vertu  que  les  fleurs  en  infusion  , 
quoiqu’on  les  emploie  plus  communément. 

On  peut  prescrire  aux  animaux  , dans  les  cas  ana- 
logues à ceux  de  la  médecine  humaine,  les  fleurs  de 
Coquelicot,  à la  dose  de  deux  poignées  dans  une  livre 
et  demie  d’eau  : les  vaches , les  chevres  et  les  moutons 
mangent  du  Coquelicot;  il  est  dangereux,  pour  les  che- 
vaux , auxquels  il  cause  la  dyssenterie , et  est  du  moins 
inutile  dans  les  prairies  : la  fleur  plaît  aux  abeilles. 

On  cultive  pour  ornement,  dans  les  jardins , les  Co- 
quelicots à fleurs  doubles. 
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916.  o.  4.  Papaver  cLubium , le  Pavot  douteux.  li  est 
annuel,  croît  naturellement  dans  les  champs  cultivés, 
donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  d’un  rouge  pâle. 

917.  279.  1.  Parietciria  officihaîis , la  Pariétaire  des 
boutiques,  la  Casse-pierre,  l’Herbe-  Notre-Dame. 
Elle  est  vivace,  croît  naturellement  sur  les  murailles 
humides  : on  en  voit  dans  les  vignes  et  les  haies , elle 
donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

O11  attribue  à la  Pariétaire  une  vertu  émolliente , 
détersive  et  résolutive;  elle  est  adoucissante , selon  Dios- 
coride,  et  un  peu  astringente:  si  on  en  croit  Schroder, 
prise  intérieurement,  soit  le  suc,  soit  sa  décoction  ou 
son  eau  distillée,  elle  est  diurétique  , apéritive  et 
propre  à inciser  les  glaires  et  les  phlegmes  visqueux , 
Ray  dit  quelle  est  très-bonne  pour  faciliter  l’expecto- 
ration dans  la  vieille  toux , et  pour  s’en  gargariser  dans 
les  maux  de  gorge;  mais  le  cas  où  elle  convient  le 
mieux,  c’est  lorsqu’il  s’agit  de  procurer  l’évacuation  des 
urines  ; elle  débouche  les  reins  , déterge  le  phlegme 
visqueux,  qui  peut  se  rencontrer  dans  les  ureteres,  et 
meme  chasser  le  sable  et  les  petites  pierres  de  ces  con- 
duits : c’est  à cause  de  sa  grande  vertu  diurétique , 
que  les  Anglais  se  servent  de  son  suc  pour  faire  un 
syrop  qu’ils  font  prendre  aux  hydropiques. 

On  fait  avec  le  suc  dépuré  et  épaissi  en  consistance 
d extrait,  à la  dose  d’une  demi-livre  , la  poudre  de  se- 
mence de  cumin  à celle  d’une  livre  , la  poudre  des 
fleurs  et  feuilles  seches  de  marjolaine  à celle  de  six 
onces  , un  opiat  qu’on  prépare  avec  suffisante  quantité 
de  miel  de  Narbonne  ou  de  Gâtinois.  Cet  opiat  est 
excellent  pour  les  vertiges  9 pour  l’épilepsie  des  adultes  , 
et  des  petits  enfans  ; il  est  aussi  très-bon  pour  prévenir 
les  attaques  d’apoplexie  dans  ceux  qui  en  sont  menacés  , 
ou  même  qui  en  ont  eu  des  atteintes  : la  dose  est  d’un 
gros  pour  les  adultes. 

La  Pariétaire  entre  aussi  dans  les  décoctions  émol- 
lientes et  détersives  pour  les  lavemens  ; on  s’en  sert  ex- 
térieurement pour  les  maux  de  gorge  ou  inflammations 
de  gosier  ; on  fait  frire  pour  cet  elièt , dans  du  beurre 
vieux  fondu  , cette  plante  coupée  en  petits  brins , et 
on  l’applique  chaude  sur  le  devant  du  col  ; on  la  fait 
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aussi  amortir  dans  de  l’huile  commune,  et  dans  de 
l’huile  de  scorpion  : on  l’applique , ainsi  préparée , sur 
les  reins  ou  sur  le  bas-ventre,  à la  région  de  la  ves- 
sie, pour  faire  évacuer  les  urines  dans  l’ischunc.  Ettmul* 
1er  assure  que  la  semence  de  Pariétaire , pilée  avec  du 
vinaigre , et  appliquée  sur  les  pieds  tuméfiés  , résout  ef 
dissipe  la  tumeur.  Plusieurs  se  servent  de  la  feuille  de 
Pariétaire  pilée  et  mise  dans  le  conduit  de  l’oreille  , pour 
calmer  la  douleur  des  dents;  on  emploie  aussi  beau- 
coup la  Pariétaire  dans  les  bains  et  fomentations  émoi- 
liens. 

On  prescrit  le  suc  de  Pariétaire  aux  animaux , dans 
les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme,  à la  dose  de  six 
onces  chaque  fois. 

Cette  plante  mise  sur  les  tas  de  ble*d,  est  recomman- 
dée pour  éloigner  les  charançons  ; on  l’emploie  pour 
nettoyer  les  vaisselles  et  les  ustensiles  de  cuivre  et  d’acier. 

918.  o.  I.  Parietaria  judaica  , la  Pariétaire  de  Judée. 
Elle  est  vivace  , on  en  trouve  dans  les  murailles  des 
acqueducs  à Arcueil  ; elle  donne  pendant  tout  l’été  des 
fleurs  d’un  blanc  sale. 

919.  280.  1.  Paris  quadrifoiia  , l’Herbe-à-Paris  , le 
Raisin-de-renard  à quatre  feuilles.  Cette  plante  est  vi- 
vace , croît  naturellement  dans  les  bois  des  environs 
de  Paris  ; elle  donne  en  mai  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

On  lui  attribue  une  vertu  alexitere , céphalique , 
résolutive  et  anodine.  O11  fait  sécher  toute  la  plante  , 
et  on  la  met  en  poudre.  La  dose  est  d’un  gros  à 
prendre  à jeun  toutes  les  vingt -quatre  heures.  Si  on 
en  croit  quelques  auteurs  , cette  poudre  soulage  les 
maniaques  , et  guérit  la  colique.  L herbe  et  les  bayes 
macérées  dans  du  vinaigre  , séchées  et  mises  en  poudre, 
sont  un  bon  antidote  dont  la  dose  est  de  deux  gros  dans 
un  verre  de  vin.  On  emploie , suivant  Tragus , cette 
plante  pilée  en  cataplasme,  pour  adoucir  l’inflamma- 
tion et  résoudre  les  tumeurs  du  scrotum  ; elle  est  aussi 
souveraine  pour  les  panaris,  et  son  eau  distillée  gué- 
rit l’inflammation  des  yeux.  Ettmuller  et  Hoffmann 
assurent  que  la  poudre  des  bayes  de  cette  plante , à la 
dose  d’un  scrupule  ou  d’un  demi-gros  , délayée  dans  de 
l’eau  de  tilleul , ou  dans  quelque  liqueur  céphalique  , 

convient 
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convient  dans  les  affections  nerveuses,  telle  que  lepi- 
lepsie.  Camérarius  recommande  1 application  de  toute 
la  plante  pilée  sur  les  bubons  et  charbons  pestilentiels, 
même  les  fruits , pour  calmer  les  douleurs  des  hé- 
morrhoïdes  et  des  crêtes  de  fondement.  Quand  on 
se  sert  intérieurement  de  cette  plante  , il  n’en  faut  pren- 
dre qu’en  petite  dose,  dans  la  crainte  de  se  procurer 
le  sommeil  pour  toujours. 

La  racine  de  l’Herbe-à-Paris  qui  passoit  autrefois 
pour  un  poison  narcotique , a été  proposée  comme  vo- 
mitive par  Linné,  pour  être  substituée  à l’ipécacuanha* 
Coste  et  Willemet  lui  ont  reconnu  cette  propriété  à 
la  dose  de  trente-cinq  à cinquante  grains,  ils  ajoutent 
que  son  opération  est  plus  assurée,  lorsqu’on  lui  joint 
un  peu  de  tartre  émétique.  Bergius  dit  avoir  fait  pren- 
dre tous  les  soirs  , à des  enfans  , un  scrupule  des  feuilles 
dans  la  toux  convulsive;  ce  remede  lâchoit  le  ventre 
et  calmoit:  il  appaise  encore  les  convulsions.  Le  suc  ex- 
primé des  bayes  a été  employé  contre  f ophtalmie , où  il 
agit  comme  répercussif. 

Lobel , dans  ses  Adversaria , prouve  que  cette  plante 
est  aiexipharmaque , par  l’exemple  de  deux  chiens  aux- 
quels on  avoit  fait  avaler  par  force  un  demi-gros  d’arse- 
nic et  autant  de  sublimé  corrosif,  mêlés  dans  de  la 
viande  ; sur-le-champ  ces  animaux  ouvrirent  la  gueule 
pour  avaler  de  l’air  , et  faisoient  tous  leurs  efforts  pour, 
vomir  , mais  en  vain  ; ils  aboyoient  et  sautoient  comme 
s’ils  eussent  été  enragés , et  il  sembioit  d’un  œil  mou- 
rant qu’ils  alloient  se  jetter  sur  les  assistans  ; mais  une 
heure  à peine  passée , ils  furent  plus  tranquilles  , devin- 
rent froids  et  se  couchèrent , comme  s’ils  eussent  été  à 
l’article  de  la  mort  : on  fit  pour  lors  avaler  à un  de 
ces  chiens  deux  gros  de  poudre  saxone  dans  du  vin 
rouge,  ce  qui  ne  le  fit  pas  vomir;  mais  quelque  temps 
après  , son  camarade  étant  mort  , il  nous  a paru  re- 
prendre la  chaleur,  et  bientôt  après  il  commença  à re- 
muer la  gueule  , et  à ouvrir  les  yeux  ; enfin  il  reprit 
ses  forces  si  promptement  , que  quelques  heures  après 
il  étoit  gai  et  sautoit,  et  il  vint  dîner  sous  la  table,  sans 
jamais  se  ressentir  du  poison  qu’on  lui  avoit  donné* 
Lobel  donne  ainsi  la  description  de  la  poudre  saxone* 
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Prenez  angélique  domestique  et  sauvage  , dompte- 
venin  , valériane  des  jardins , polypode  de  cliène  , 
racines  de  guimauve  et  d’ortie  , de  chacune  quatre  gros  ; 
écorce  de  mezeréon  deux  gros  , grains  de  Raisin-de- 
renard  vingt-quatre,  feuilles  entières  de  Raisin-de-rc- 
nard  n°.  36  ; on  fnacere  les  racines  dans  le  vinaigre , 
on  les  fait  sécher,  on  les  réduit  en  poudre  avec  tout 
le  reste.  La  dose  de  cette  poudre  est  de  deux  gros  : 
or  le  Raisin-de-renard  prédomine  dans  la  poudre  saxone. 

Cette  plante  prise  intérieurement  fait  mourir  les 
poules , cependant  les  chevres  et  les  moutons  en  man- 
gent, mais  les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

Ses  feuilles  sont  propres  à la  teinture , on  en  fait  la 
récolte  avant  la  floraison  de  la  plante;  on  les  fait  cuire 
dans  l’eau,  et  après  avoir  fait  macérer  du  fruit  dans 
l’alun , on  le  fait  cuire  avec  elles. 

920.  281.  1.  Parnassia palusltis , le  Chiendent  du  Par- 
nasse , la  Parnassie.  Il  est  vivace , croît  naturellement 
dans  les  endroits  marécageux , les  prés  humides  et  ma- 
rais des  bois  ; il  donne  en  juillet , août  et  septembre  des 
Heurs  blanches,  rayées  de  gris. 

Lemery  reconnoît  dans  cette  plante  une  vertu  astringente 
et  rafraîchissante  ; on  recommande  ses  feuilles  , qui  sont 
ameres , un  peu  âcres  et  astringentes  , contre  les  obs- 
tructions et  la  diarrhée,  elle  orne  les  endroits  aqua- 
tiques vers  la  fin  de  l’été,  par  ses  belles  fleurs;  il  y 
en  a à fleurs  doubles.  Linné  dit  que  cette  plante  en 
fleurissant  avertit  qu’il  est  temps  de  faire  le  foin.  Le 
bétail  en  mange  très-bien , principalement  les  chevres , 
les  chevaux  , et  quelquefois  le3  moutons , mais  les  va- 
ches et  les  cochons  n’en  veulent  point.  Sa  fleur  plaît  aux 
abeilles. 

721.  282.  1.  Pastmaca  sativa , le  Panais  cultivé,  le 
Panais  sauvage  , la  Pastenade.  Il  croît  naturellement 
dans  les  hauts  prés  aux  environs  de  Paris , il  donne  en 
juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes. 

Le  Panais  sauvage  a donné , au  moyen  de  la  culture  , 
celui  des  jardins  dont  la  racine  est  plus  grande , plus 
épaisse  et  moins  dure.  Cette  racine  contiçnt  un  peu 
de  sucre.  Chaptal  a retiré  d’une  once  de  son  extrait 
trente-six  grains  d’acide  saçcharin  ; elle  est  plus  douce 
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et  plus  nourrissante  oue  la  rave  , mais  pins  venteuse; 
cuite  dans  le  lait , elle  convient  aux  étiques  et  pub- 
moniques.  Meyer  a analysé  ses  racines,  et/  selon  lui, 
elles  ne  contiennent  que  quelque  peu  de  principes  nu- 
tritifs ; elles  sont  néanmoins  très-usitées  dans  la  cuisine , 
on  les  emploie  pour  la  soupe  : quand  ces  racines 
sont  grandes  et  adultes  , elles  contiennent  un  nerf  dur  , 
qu’on  ôte,  lorsqu’elles  ont  bouilli  , d’autant  qu’il  ne 
vaut  rien  à manger;  elles  engraissent  plus  que  les  na* 
vêts  et  les  carottes. 

On  les  mange  non-seulement  cuites  dans  le  potage , 
mais  encore  assaisonnées  avec  du  beurre  ou  en  fri- 
ture , sur  la  fin  de  l’hiver  ; car  on  remarque  quelles 
sont  meilleures  alors  pour  le  goût  et  la  santé  , leurs  sucs 
ayant  été  préparés  et  digérés  pendant  cette  saison;  mais 
J.  Bauhin  avertit  de  prendre  garde  d’arracher  à leur 
place  des  racines  de  ciguë  ou  de  cieutairé  , il  ajoute 
avoir  vu,  dans  deux  familles,  des  gens  qui  en  ayant 
mangé,  en  étoient  presque  morts  , et  qui  n'en  réchap- 
pèrent que  par  le  secours  du  vomissement,  de  la  thé- 
riaque, d’une  poudre  cordiale  et  des  purgatifs.  Selon 
Bay  , les  Anglais  assurent  et  prétendent  que  les  Panais 
qui  restent  trop  long-temps  en  terre , et  d’où  on  ne  les 
tire  qu’au  bout  d’un  an  , causent  le  délire  et  la  folié , 
ce  qui  est  cause  qu’ils  les  appellent  Panais  fols  ; mais 
cette  prévention  vient  de  ce  qu’avant  la  pousse  des 
feuilles  , on  prend  souvent  la  racine  de  jusquiame  pour 
celle  du  Panais.  Il  y a bien  des  gens  qui  n’en  peuvent 
souffrir  le  goût.  J.  Bauhin  raconte  qu’il  avoit  une  an- 
tipathie naturelle  pour  cette  racine  ; mais  qu’à  la  fin 
son  pere  l’ayant  forcé  d’en  manger  , il  les  trouvoit  as- 
sez bonnes  , quoiqu’il  ait  toujours  eu  de  la  répugnance 
pour  leur  jus;  d’autres  au  contraire  aiment  les  panais 
à la  fureur  ; et  Pline  nous  apprend  que  Tihere  en 
faisoit  venir  tous  les  ans  d’Allemagne* 

Les  Panais  excitent  l’urine  et  les  mois  aux  femmes  , 
abattent  les  vapeurs  et  passent  pour  vulnéraires  et 
fébrifuges.  Garnier  , médecin  de  Lyon  , assure  que  par 
les  expériences  qu’il  a faites  avec  les  semences  du  Pa- 
nais , il  en  étoit  résulté  quelles  étoient  douées  d’une 
vertu  fébrifuge  des  plus  marquées.  On  se  servoit  déjà 
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auparavant  dans  quelques  endroits  de  la  décoction  de 
la  racine  de  cette  plante,  pour  guérir  les  fievres  intcr- 
linttentes,  et  on  y réussissoit  assez  bien.  Ce  remede 
n’est  pas  à négliger,  d’autant  qu’il  est  très-commun;  et 
qu’en  outre  il  n’arrive  que  trop  souvent  que  des  fievres 
intermittentes  d’un  certain  caractère,  qui  résistent  même 
au.  quinquina , cedent  à d’autres  remedes  qu’on  auroit 
cru  moins  certains.  Cæsalpin  vante  fort  un  électuaire 
composé  des  racines  de  Panais  et  de  sucre  , pour  rétablir 
les  convalescens  , et  donner  de  l'appétit.  Les  semences 
du  Panais  sauvage  sont  diurétiques  ; on  en  forme  , avec 
l’extrait  de  réglisse , des  pilules  qui  soulagent  quelque- 
fois les  calculeux. 

Les  auteurs  anglais  disent  que  le  Panais  est  une  bonne 
nourriture  pour  le  bétail;  en  Bretagne,  on  en  nourrit 
les  cochons  pendant  tout  l’hiver;  dans  la  disette  de 
fourrage , on  donne  des  panais  aux  vaches  , ce  qui  leur 
procure  plus  de  lait,  dont  on  fait  même  de  meilleur 
beurre;  on  prétend  que  les  chevaux  qui  mangent  de 
cette  plante  deviennent  mois , qu’ils  fondent  et  que  leurs 
reins  et  leurs  jambes  sont  bientôt  ruinés. 

Il  est  dangereux  de  toucher  les  feuilles  de  Panais , 
sur-tout  le  matin  , lorsqu’elles  sont  encore  chargées  de 
rosée  , elles  font  venir  des  vessies  aux  mains  délicates. 
Muller  dit  qu’il  a connu  des  jardiniers  qui  , étant  obli- 
gés d’arracher  des  carottes  d'auprès  des  Panais  , lors- 
que les  feuilles  de  ceux-ci  se  trouvoient  mouillées  , et 
poyr  éviter  la  rosée  ayant  retroussé  les  manches  de 
leurs  chemises  jusqu’à  l’épaule , ont  eu  toute  la  partie 
du  bras  qui  étoit  nue  couverte  de  grosses  vessies  pleines 
d’une  liqueur  âcre  , ce  qui  les  a fort  incommodé  pendant 
plusieurs  jours. 

922.  283.  J.  Pedicularis  palustrls , l’Herbe-aux-poux 
des  marais.  Cette  plante  est  commune  dans  les  marais 
de  Meudon  , de  Ville-d’Avray , Neuilly-sur-Marne  et 
autres  endroits  : elle  fleurit  au  printemps  et  en  automne, 
ses  fleurs  sont  purpurines. 

On  donne  cette  plante  comme  vulnéraire  et  astrin- 
gente , propre  pour  arrêter  toute  sorte  de  flux  ; on  la 
croit  aussi  très-bonne  poqr  les  fistules;  mais  elle  est 
de  peu  d’usage. 
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On  prétend  que  les  animaux  qui  en  mangent  sont 
sujets  aux  poux  , d’où  est  vertu  le  nom  générique  de 
cette  plante  ; les  bestiaux  n’y  touchent  meme  pas , si 
on  en  excepte  les  chcvres  et  quelquefois  les  cochons. 

Toutes  les  Pédiculaires  en  général  fournissent  une 
assez  mauvaise  plante  pour  les  prairies;  l’espece  à fleurs 
jaunes,  qui  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  et  meme  da- 
vantage et  souvent  en  grande  quantité  , et  qui , suivant 
Linné  , est  un  Rhinanlhus,  donne  une  fort  mauvaise 
nourriture  pour  le  bétail;  quand  on  la  fauche  avec  le 
foin,  elle  en  diminue  de  beaucoup  la  valeur  ; ses  se- 
mences sont  ordinairement  mûres  clans  le  temps  de  la 
fenaison  ; conséquemment , toutes  les  fois  qu’on  seine 
des  graines  de  foin  , il  faut  avoir  soin  qu’il  ne  s’y  trouve 
point  mêlé  de  la  graine  de  la  plante  en  question. 

La  Pédiculaire  des  marais  indique  un  sol  froid  et  ma- 
récageux. 

923.  o.  2.  Pedicularis  sylvatica , la  Pédiculaire  des  bois. 
Elle  donne  en  mai,  juin  et  juillet , des  fleurs  purpurines  * 
on  en  trouve  dans  presque  tous  les  bois , à Meudon , 
aux  buttes  de  Sevres,  à Bievres  et  autres  endroits. 

On  la  dit  détersive;  son  odeur  virulente  doit  la  rendre 
suspecte  : les  vaches  ni  les  chevaux  ne  la  mangent  point  ; 
elle  est  nuisible  aux  moutons,  quelle  peut,  à ce  quoa 
dit,  rendre  galleux. 

924.  284.  i.  Peplis  portula , le  Poupier  aquatique  ,■  la 
Péplique,la  Morgeline  des  marais  à feuilles  de  serpolet , 
la  petite  Alsine  des  marais.  On  en  trouve  dans  les  mares, 
fossés  et  ornières  où  l’eau  a séjourné  : elle  donne  en 
juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies , les  vaches  n’y  tou- 
chent point. 

925.  285.  1.  Peucedanum  officinale , la  Queue-dc-pour* 
ceau , le  Fenouil  de  porc,  la  Peucédane.  On  en  ren- 

* contre  sur  le  bord  des  allées  et  fossés  des  bois  des  en- 

* virons  de  Paris  : il  donne  en  août  des  fleurs  jaunâtres. 

La  plupart  des  auteurs  attribuent  , sans  aucune  divi- 
sion  de  sentiment,  à cette  plante  une  vertu  incisive, 
apéritive,  béchiquc  et  hystérique:  on  ne  fait  usage  en 
médecine  que  de  sa  racine  ; le  vrai  temps  pour  l’arra- 
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cher  est  le  printemps,  et  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de 

peine. 

On  tire  par  infusion  , de  cette  plante  , un  suc  qu’on 
fait  épaissir  au  feu  ou  au  soleil;  il  est  résineux  et  gom- 
meux , on  le  recommande  dans  la  toux  opiniâtre  et  dans 
la  difficulté  d’uriner;  on  le  fait  réduire  en  poudre,  et 
on  l’incorpore  avec  du  miel  blanc,  sa  dose  est  d’un  gros 
sur  une  once  de  miel:  la  conserve  qu’on  fait  de  cette 
racine,  est  excellente  pour  pousser  les  mois  etlesvui- 
danges. 

Cette  racine  s’emploie  encore  extérieurement  pour 
nettoyer  les  plaies  et  les  ulcérés.  Schroder  la  prescrit 
en  cataplasme,  pour  guérir  la  migraine;  tous  les  an- 
ciens médecins  la  conseillent  dans  les  maladies  des  nerfs  ; 
mais  les  modernes  n’en  font  aucun  usage,  sans  doute 
à cause  de  son  odeur  forte  et  désagréable  ; ses  graines 
sont  diurétiques. 

Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  et  déplaît 
même  aux  bestiaux. 

926.  o.  2.  Peucedanum  silaus , la  Saxifrage  des  an- 
ciens , la  Saxifrage  des  Anglais  , la  Pcucédane  des  prés. 
On  en  trouve  dans  tous  les  prés  bas  : elle  donne  pen- 
dant tout  l’été  des  fleurs  jaunâtres. 

Les  semences  , la  racine  et  le  suc  sont  diurétiques  ; 
cette  plante  est  d’ailleurs  inutile  dans  les  prairies  et  dé- 
sagréable au  bétail. 

927.  286.  1.  Phalaris  phi eo ides , le  Phalaris  phléoïdc, 
le  Chiendent  à épis  cylindriques.  Cette  espece  fleurit  en 
mai  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Les  c'nevres  et  les  moutons  la  mangent  ; mais  les  co- 
chons 11’en  veulent. 

928.  o.  2.  Phalarif  utriculata  , le  Phalaris  utriculé,  le 
Chiendent  à épis  et  à barbes  utriculés.  On  en  trouve 
à Meudon  : il  fleurit  en  août. 

929.  o.  3.  Phalaris  arundinacea , le  Phalaris-roseau. 
Il  fleurit  en  juin  : on  en  trouve  dans  tous  les  fossés 
humides  ; il  y en  a une  variété  à feuilles  panachées,  qu’on 
nomme  Chiendent-ruban  : on  en  trouve  dans  les  bleds 
et  les  avoines  de  Saint-Hubert. 

Ç’est  un  bon  pâturage  pour  les  vaehes,  les  chèvres. 
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les  moutons  et  les  chevaux 5 mais  les  cochons  n’en, 
veulent  point. 

930.  o.  -4.  Phalaris  oryzoides  , le  Phalaris  en  forme 
de  ris.  On  en  trouve  à Brunois,  dans  letang  delà  vieille 
machine  : il  fleurit  en  août  et  septembre. 

931*  287.  1.  Phascum  acaulum  , le  Phase  sans  tige  * 
espece  de  mousse  qui  fleurit  tout  l’hiver. 

932.  o.  2.  Phascwn  subuîatum  , le  Phase  subulé.  Cette 
espece  de  mousse  peut  servir  à former  des  gazons  serrés  : 
elle  fleurit  tout  l’hiver. 

933.  288.  1.  Phaseolus  vulgaris , le  Haricot , impropre- 
ment la  Feve.  O11  en  distingue  de  plus  de  soixante-dix 
variétés , qu’il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici , d’au- 
tant plus  que  cette  plante  n’est  pas  indigène  aux  envi- 
rons de  Paris,  mais  qu’on  lÿ  a naturalisée:  elle  fleurit 
en  juin  et  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale  , quelque- 
fois rouges,  violettes. 

Le  Haricot  est  employé  fréquemment  en  cuisine; on 
le  mange  en  vert  avec  sa  gousse,  et  on  en  fait  des  sa- 
lades : ses  grains , soit  secs  , soit  tendres , et  même 
avant  leur  maturité,  sont  mis  au  nombre  des  alimens 
les  plus  communs;  ils  ont  le  défaut  d’être  venteux  et 
pesans  sur  l’estomac  ; ils  ne  conviennent  pas  , pour 
cette  raison , à toutes  sortes  de  tempéramens  : comme 
c’est  principalement  leur  enveloppe,  qui  les  rend  indi- 
gestes, on  les  met  en  purée,  et  ces  purées,  principale- 
ment celle  du  Haricot,  peuvent  être  prescrites,  dans 
bien  des  cas , aux  malades  ; les  médecins  de  Paris  ont 
coutume  d’ordonner  cette  purée  aux  poitrinaires. 

On  confit  quelquefois  les  gousses  d’Haricot  pour 
l’hiver  : on  choisit  les  plus  tendres  et  on  les  met  dans 
l’eau  bouillante  pendant  un  quart-d’heure , onles  passe 
de-là  dans  une  eau  fraîche,  on  les  enfile  ensuite,  après 
quoi  on  les  met  à l’air  pendant  deux  ou  trois  jours  à 
l’ombre,  et  autant  au  soleil,  ou  à défaut  du  soleil,  on 
les  met  ressuyer  sur  des  claies  au  four , en  observant 
qu’il  ne  soit  que  tiede,  ensuite  on  les  renferme  dans 
des  boîtes;  quand  on  veut  s’en  servir,  on  les  fait  re- 
venir dans  une  eau  tiede  pendant  vingt-quatre  heures  , 
en  y ajoutant  un  morceau  de  beurre,  et  on  les  fait 
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cuire  enfin  dans  la  même  eau  : on  peut  faire  du  pain 

avec  la  farine  d’Haricot,  mais  il  est  lourd. 

Cette  farine  est  émolliente  , apéritive , résolutive  ; on 
lcmploie  dans  les  cataplasmes,  pour  amollir,  résoudre 
et  dissiper  les  tumeurs  et  suppurations  : l’eau  distillée 
des  Haricots  verts,  prise  tiede  le  matin,  est  très-bonne 
pour  la  gravelle.  Le  docteur  Marquet  prescrivoit  l’in- 
îusion  théiforme  de  leurs  gousses  seches,  pour  la  né- 
phrétique; les  cendres  de  leurs  tiges,  de  même  que  de 
leurs  gousses  sont  apéritives;  on  les  fait  bouillir  dans 
une  pinte  d’eau , à la  dose  d’une  once  pour  l'homme  , 
et  à celle  de  quatre  onces  dans  quatre  livres  d’eau , 
pour  les  animaux  : on  assure  que  le  grain  d Haricot , 
mâché  et  appliqué  sur  la  morsure  des  chevaux,  en  gué- 
rit la  blessure  : les  tiges  battues  de  cette  plante  font  un 
bon  aliment  pour  les  moutons. 

934.  289.  I.  Phellandrium  aquaticum , la  Phellandrie 
aquatique.  Elle  est  commune  dans  les  mares  des  en- 
virons de  Paris:  elle  y donne  en  juin  et  juillet  des 
Heurs  blanches,  on  en  trouve  communément  dans  la 
riviere  de  Crosne  et  autres  endroits , une  variété. 

Cette  plante  a passé  pour  venimeuse  , cependant 
sa  graine  âcre,  mais  un  peu  aromatique,  est  devenue 
fort  en  usage  en  Hollande  contre  le  scorbut;  on  l’a  de 
plùs  recommandée  comme  fébrifuge  , apéritive  , diuré- 
tique; on  la  employée  pareillement  dans  la  pulmonie, 
l’hémopthysie , l’asthme,  les  obstructions  du  foie,  de  la 
rate  et  du  mésentere  : on  en  pulvérise  la  semence  que 
l’on  conserve  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ; la  dose 
est  d’un  demi-gros  ou  d’un  gros  deux  fois  par  jour.  Cette 
plante  en  cataplasme  avec  le  pain  et  le  vin  suffit  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrenne , facilite  la  guérison, 
des  ulcérés  scorbutiques  , ce  qui  est  constaté  par  les 
observations  d’Ecnsting  et  Lange. 

Les  chevres , les  moutons  > les  chevaux  mangent 
de  cette  plante  ; on  la  croyoit  néanmoins  un  poison 
violent  pour  ces  derniers  ; mais  Linné  a cru  reconnoître 
que  ce  toit  moins  à cette  plante  qu’à  un  insecte  qui  s’y 
attache  et  qui  se  nomme  cucurlio  paraplectica , que  l’oa, 
doit  attribuer  ces  mauvais  effets. 
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935.  290.  I.  Phleum  pratense  , le  Thymothy  des  An- 
glais , la  Massette  , le  Fléau  des  prés.  Ce  chiendent  fleu- 
rit tout  l’été;  il  est  vivace  : on  en  trouve  dans  presque 
tous  les  prés  des  environs  de  Paris. 

C’est  un  excellent  pâturage,  c’est  le  plus  grand  et  le 
meilleur  des  gramens  : on  le  cultive  en  Angleterre  en 
prairies  artificielles;  le  foin  qui  en  provient  est  très- 
propre  pour  les  chevaux.  On  prétend  que  les  cochons 
ne  veulent  point  de  cette  plante. 

La  Massette  convient  très-bien  dans  les  gazons  cham- 
pêtres , c’est  dommage  que  ses  feuilles  sont  un  peu  trop 
larges.  On  a présenté  à l’ancienne  cour  un  plan  en  re- 
lief, où  ses  épis  colorés  en  brun,  figuroient  parfaite- 
ment ceux  de  la  masse , au  milieu  d’une  picce  d’eau 
formée  par  une  glace  étamée. 

936.  o.  2.  Phleum  alpinum , la  Massette  des  Alpes. 
Elle  fleurit  en  juin  : on  en  trouve  sur  les  bords  des 
fossés  et  chemins  , à Sataury. 

937.  o.  3.  Phleum  nodosum , la  Massette  noueuse.  Elle 
fleurit  en  juin  , et  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Tous  ces  gramens  peuvent  servir  de  nourriture  aux 
bestiaux. 

938.  291.  1.  Phy salis  alkekengi , la  Coquerette  , l’Aï— 
kekenge,  le  Coqueret.  On  trouve  cette  plante  aux  envi- 
rons de  Paris  ; elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  ses  fleurs 
sont  d'un  blanc  sale. 

Les  fruits  de  l’Alkekenge  sont  la  seule  partie  usitée 
dans  la  médecine  ; on  leur  attribue  une  propriété  diu- 
rétique : on  les  donne  infusés  dans  le  vin  ou  l’eau  : on 
exprime  le  suc  de  ces  fruits,  et  on  le  prescrit  à la  dose 
d’une  once  dans  les  potions  diurétiques  ; on  ne  doit  ja- 
mais les  conseiller  dans  les  cas  inflammatoires  , à cause 
de  leur  grande  âcreté. 

Arnould  de  Villeneuve  est  un  des  premiers  qui  en 
a rétabli  l’usage  qui  avoit  été  négligé  fort  long- temps. 
J.  Faber  et  Schroder  ont  aussi  rétabli  l’usage  de  ce 
fruit  pour  la  guérison  de  la  jaunisse  , que  Dioscoride 
avoit  anciennement  conseillé.  Faber  en  prépare  une 
essence  qui  est  merveilleuse , dit-il,  pour  cette  maladie. 

Rien  n’est  mieux  indiqué  dans  la  rétention  d’urine  et 
l’hydropisie , que  trois  ou  quatre  bayes  de  Coquerette, 
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écrasées  dans  du  vin.  On  ordonne  à ceux  qui  ont  la 
gravelle  le  vin  d’Alkekenge  » il  se  prépare  ainsi  pendant 
les  vendanges  : on  lai-se  cuver  avec  le  mou  une  quan- 
tité de  ces  fruits  pareille  à celle  des  raisins  , on  exprime 
ensuite  le  tout,  et  on  le  conserve  pour  lusage. 

Un  des  secours  les  plus  prompts  dans  la  colique  né- 
phrétique , est  une  émulsion  ordinaire  dans  laquelle  on 
fait  entrer  cinq  ou  six  grains  de  Coqueret.  Le  suc  tiré 
par  expression , et  clarifié  s’emploie  à la  dose  d’une 
once  dans  la  même  maladie.  Un  savant  médecin  assure 
qu’une  personne  qui  souffroit  des  douleurs  cruelles  de 
néphrétique,  fut  guérie  par  lusage  de  ce  suc.  Noble- 
ville  , médecin  à Orléans  croit  néanmoins  qu’il  est 

8 lus  prudent  de  ne  s’en  servir  que  dans  les  intervales 
es  accès  de  cette  colique  , et  non  pas  dans  l’accès  même 
qui  ne  demande  que  des  adoucissans  , parce  que  les 
diurétiques  proprement  dits  entraînent  avec  les  urines 
une  si  grande  quantité  de  graviers , qu’ils  déchirent  les 
conduits  par  où  ils  passent  , augmentent  les  douleurs  , 
et  causent  quelquefois  des  pissemens  de  sang  ; quand 
on  réduit  le  suc  des  fruits  d’Alkekenge  en  extrait , on 
le  prescrit  à la  dose  d’une  demi  - once , Lemery  donne 
une  préparation  de  troschiques  avec  les  fruits  d’Alke- 
kenge. J.  Ray  rapporte  qu’un  bourgeois  de  Stras- 
bourg fut  guéri  de  la  goutte  , en  mangeant  à chaque 
changement  de  lune  huit  bayes  d’Alkekenge.  Ettmuller 
assure  que  la  fumée  de  ces  bayes  , pilées  avec  de  la 
cire,  et  jetées  sur  une  platine  de  fer  rougie  au  feu  , avoit 
fait  sortir  une  grande  quantité  de  vers  des  dents  , avec 
une  salive  abondante , ce  qui  avoit  procuré  au  malade 
une  prompte  guérison. 

On  donne  aux  animaux  le  suc  simple  de  Coqueret , 
à la  dose  de  deux  onces  , et  fermenté  avec  du  mou  , 
à la  dose  de  six  onces. 

On  se  sert  en  plusieurs  endroits  , pour  teindre  le 
beurre  , des  calices  rougeâtres  qui  entourent  ces  bayes 
en  forme  de  vessies  5 ces  calices  , en  automne  , font  un 
très-joli  effet,  sur-tout  de  loin,  et  méritent  eux  seuls 
qu’on  fasse  de  cette  plante  une  décoration  dans  les 
parterres  ; mais  comme  l'Alkekenge  est  traçant,  il  faut 
le  contenir  dans  des  baquets. 
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Il  y a des  pays  où  Ton  mange  les  fruits  d’Alkekenge. 

939.  292.  1.  Phyteuma  orbicularis , la  Raiponce  or-  , 
bicuiaire  , la  Pliyteume  à tête.  Elle  fleurit  en  juillet  et 
août  , donne  des  fleurs  bleues  : on  en  trouve  à Jouy, 

à Fontainebleau  , rocher  de  Bouligny , route  des  Merles  , 
et  au  mont  Tassus. 

Cette  plante , de  même  que  la  suivante  , donne  des 
fleurs  bleues  ou  blanches  qui  peuvent  orner  les  par- 
terres. 

940.  o.  2.  Phyteuma  spicata , la  Phyteume  à épis.  Elle 
fleurit  en  juin  : on  en  trquve  aux  buttes  de  Sevrés , 
dans  la  forêt  de  Montmorency. 

Ses  racines  et  ses  jeunes  pousses  sont  excellentes  en 
salade. 

941.  293.  1.  Picris  echioides , la  Picride  épineuse.  Cette 
plante  fleurit  en  juin  et  juillet,  et  donne  des  fleurs 
jaunes  : elle  est  commune  au-dessus  dp  Montreuil , à 
Bondy , à Montmorency  et  dans  dautres  endroits  ; elle'* 
est  aussi  bonne  manger  que  la  chicoracée  , on  fait 
cuire  ses  feuilles. 

642.  o.  2.  Picris  hieracioides  , la  Picride  en  forme  de 
chicoracée.  Elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes. 

943.  294.  1.  Pilularia  globuïifera , ,1a  Pilulaire  à glo- 
bules. Elle  fleurit  en  juillet  et  août:  elle  est  commune 
dans  presque  toutes  les  mares  de  la  plaine  des  Ge- 
névriers , forêt  de  Senart , autour  de  letang  de  Saint- 
Hubert  , et  dans  presque  toutes  les  marcs  de  la  forêt 
de  Fontainebleau. 

944.  295.  1;  Pimpinella  saxifraga , le  petit  Boucage. 

Il  donne  en  juillet , août  et  septembre  des  fleurs  blanches , 
on  en  trouve  aux  environs  de  Paris.  Cette  plante  four- 
nit un  excellent  foin. 

945.  o.  2.  Pimpmeîla  magna  , le  grand  Boucage , le 
grand  Bouquetin , la  Pimprerielle  saxifrage,  la  grande 
Saxifrage  , le  Persil  de  bouc.  Cette  plante  est  commune 
à Montmorency  et  ailleurs  , aux  environs  de  Paris. 

Les  racines  du  grand  et  du  petit  Boucage  sont  ré- 
solutives, diurétiques,  béchiques , incisives  et  emme- 
n#gogues  ; on  les  recommande  dans  les  affections  ca- 
tarrhales des  reins  , dans  l’asthme  humide  , les  coliques 
venteuses  ^ la  suppression  des  réglés,  la  foi  blesse  de 
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l’estomac,  la  goutte  vague , la  sciatique,  lanasarquc  et 
les  fleurs  blanches  ; elles  n’agissent  que  par  leurs  par- 
ties résineuses  et  se  prescrivent  en  poudre , à la  dose 
d’un  demi-gros;  en  teinture  spiritueuse,  depuis  trente 

Œ’à  cinquante  goûtes;  en  infusion  dans  le  vin,  à 
;e  de  deux  gros.  Schewenfeld , J.  Bauhin  et  Garidcl 
rapportent  que  cette  plante  est  très-bonne  pour  la  galle 
repercutée  : on  emploie  son  eau  distillée  contre  les  suf- 
focations, les  cataractes  et  pour  efiacer  la  tache  de  la 
peau  : on  prétend  que  rien  n’est  meilleur  dans  les  af- 
fections scorbutiques , que  la  racine  du  Boucage  dans 
une  décoction  de  sassafras  et  de  genievre , avec  l’ànti- 
moine  et  le  soufre  vif',  elle  est  aussi  très-bonne  pour 
chasser  le  mercure  hors  du  corps  après  les  frictions. 

Les  deux  Boucages,  mais  principalement  le  grand, 
fournissent  un  fourrage  excellent , sur-tout  en  vert  , 
ils  augmentent  Je  lait  des  vaches;  leurs  racines  donnent 
à l’eau-de-vie  une  couleur  bleuâtre. 

946.  296.  1.  Pingi^icula  vulgaris , la  Grassette.  Elle 
donne  en  mai  des  Heurs  bleues  : on  la  trouve  dans 
les  prés,  à Bievre  et  à Montmorency,  elle  est  vivace. 

La  Grassette  est  vulnéraire  et  si  consolidante,  que 
ses  feuilles  froissées,  entre  les  doigts  et  appliquées  sur 
les  coupures  et  autres  plaies  récentes , les  guérissent 
promptement  : le  suc  onctueux  et  adoucissant  qu’on  en 
exprime  sert  d’un  Uniment  merveilleux  pour  les  gerçures 
des  mamelles  ; on  en  fait  en  quelques  pays  un  suc  mé- 
dicamenteux, ou  un  syrop,  qui  purge  assez  bien  les 
sérosités  : il  y a des  personnes  qui  jettent  une  poignée 
de  ses  .feuilles  dans  un  bouillon  de  veau,  ce  qui  le 
rend  laxatif  et  propre  pour  la  constipation;  mais  le 
principal  usage  de  cette  plante  est  pour  l’extérieur  1 les 
paysanes  du  JDannemarck  se  servent  du  suc  gras  de  ses 
feuilles  au  lieu  de  pommade;  elles  en  frottent  leurs  che- 
veux , dont  elles  forment  ensuite  des  boucles  et  des 
tresses  ; cette  espece  de  pommade  donne  de  la  consis- 
tance à la  frisure.  Linné  dit  qu’il  y a peu  de  médecins 
qui  connoissent  les  vertus  singulières  de  cette  plante, 
et  sur-tout  du  suc  graisseux  de  ses  feuilles  ; il  aj(fkte 
que  les  Lapones  versent  par-dessus  les  feuilles  fraîches 
le  lait  de  leurs  rennes , récemment  trait  et  encore  tout 
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chaud  , après  quoi  elles  le  laissent  reposer  pendant  un 
jour  ou  deux,  pour  qu’il  s’aigrisse;  cette  opération  lui 
fait  acquérir  plus  de  consistance,  sans  que  la  sérosité 
s’en  sépare , et  le  rend  très-agréable  au  goût , quoiqu’il 
ait  moins  de  crème;  il  suffit  de  mettre  une  demi-cuil- 
lerée de  ce  lait  caillé  , sur  de  nouveau  lait  , pour  le  faire 
cailler  de  même , et  ainsi  de  suite,  sans  que  le  dernier 
soit  inférieur  en  rien  au  premier  ; néanmoins , si  on  le 
garde  trop  long-temps,  il  se  convertit  en  sérosité. 

Les  bestiaux  ne  touchent  point  pour  l’ordinaire  a la 
Grassette , qui  est  très-nuisible  aux  moulons  ; elle  fait 
mourir  ceux  qui  en  mangent  quelquefois  faute  de  nour- 
riture : on  attribue  à son  suc  la  propriété  de  guérir 
les  gerçures  des  pieds  des  vaches  : sa  décoction  passe 
pour  faire  périr  les  poux,  elle  fournit  une  teinture 
jaune. 

947.  297.  1.  Pisum  satwum , le  Pois  ordinaire.  Il  est 
annuel , donne  des  fleurs  blanches  et  fleurit  en  mai 
et  juin. 

Les  Pois  verts  fournissent  une  bonne  nourriture; 
mais  lorsqu’ils  sont  secs , ils  sont  plus  lourds  et  plus 
venteux  , quoique  très-sains  pour  les  bons  estomacs  et 
plus  nourrissans  que  les  autres  légumes  : les  Pois  verts 
mangés  cruds  , ont  été  recommandés  aux  scorbutiques; 
les  autres  légumes  cruds  ont  la  même  propriété  : on 
s’en  sert  rarement  en  médecine;  cependant  on  prétend 
quils  appaisent  la  toux,  qu’ils  conviennent  aux  épi- 
leptiques , mais  qu’ils  sont  contraires  à ceux  qui  ont  la 
gravelle. 

Les  Pois  secs  font  une  excellente  nourriture , trempés 
dans  de  l’eau,  pour  engraisser  les  porcs,  dont  le  lard 
devient  ainsi  très-ferme  ; les  brebis  aiment  beaucoup 
les  cosses  de  ce  légume,  de  même  que  ses  tiges , après 
avoir  été  battues. 

948.  o.  2.  Pisum  arvense , le  Pois  des  champs,  la 
Bisaille.  Il  fleurit  en  mai  et  juin,  donne  des  fleurs 
violettes. 

Les  chevres*,  les  porcs  et  les  moutons  l’aiment  beau- 
coup ; sa  graine  peut  servir  de  nourriture  aux  oiseaux. 

949.  298.  1.  Plantago  major  , le  Plantain  ordinaire, 
le  grand  Plantain  , le  Plantain  large.  Il  donne  pendant 
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tout  l’été  , aux  environs  clc  Pans,  des  fleurs  d’un  blanc 

saie  ; il  est  vivace. 

Le  Plantain  s’emploie  en  médecine,  on  le  fait  entrer 
clans  les  décoctions  et  les  tisannes  vulnéraires  , dans 
les  astringens  , on  applique  ses  feuilles  toutes  fraîches 
sur  les  blessures  et  contusions  ; on  en  donne  le  suc 
depuis  une  once  jusqu’à  quatre , au  commencement 
des  fievres  intermittentes;  on  en  prend  cinq  ou  six 
racines , on  les  pile , on  les  fait  infuser  dans  cinq  on- 
ces d’eau  , auxquelles  on  ajoute  trente  gouttes  d'esprit 
de  soufre  pour  trois  prises  quon  donne  avant  le  frisson  ; 
Il  faut  auparavant  bien  purger  le  malade. 

Tragus  recommande  le  Plantain  aux  phthysiques  , sa 
tisanne  et  son  eau  distillée  sont  trè^vantées  dans  la 
dyssenterie , dans  le  crachement  de  sang  et  les  hémor- 
ragies de  quelque  nature  quelles  soient  : pour  les  hé- 
morrhoïdes  , on  pile  le  Plantain  , on  en  fait  un  onguent 
avec  le  beurre  frais  qu’on  fait  fondre  ensuite  , on  en 
frotte  la  partie  souffrante  avec  le  bout  d’un  poireau. 
Ce  remede  est  très-salutaire.  Un  gros  de  sa  semence 
pris  dans  du  lait , fait  très-bien  , suivant  Chôme!  , dans 
les  cours  de  ventre , ou  mise  en  poudre  et  avalée  dans 
du  bouillon  ; les  gens  de  la  campagne  s’en  servent  dans 
ces  maladies  : l’eau  de  Plantain  distillée  est  un  très- 
bon  ophtalmique.  Camérarius  prescrivoit  dans  les  in- 
flammations des  yeux  le  suc  de  toute  la  plante  avec 
l’eau  de  rose  et  le  sucre  : dans  la  gonorrhée , on  or- 
donne des  injections  d’eau  de  Plantain  lorsqu’on  veut 
l’arrêter  , ce  qui  est  souvent  très -dangereux.  Simon 
Pauli  se  servoit  avec  succès  de  l’extrait  de  Plantain , et 
de  la  décoction  de  salsepareille , pour  guérir  le  pisse- 
ment de  sang  qui  survient  après  la  gonorrhée. 

Le  Gafaplasme  fait  avec  les  feuilles  de  Plantain  et  la 
mousse  qui  croît  sur  les  pruniers  cuits  ensemble  dans 
le  vin,  est  souvent  conseillé  dans  les  cas  d’hernie,  on 
l’applique  dessus.  Riviere  assure  qu’un  demi-gros  de 
semence  de  Plantain  avalé  dans  un  œuf,  est  capable  de 
prévenir  l’avortement.  Schewenfeld  recommande  la  fo- 
mentation des  feuilles  de  Plantain  en  décoction,  pour 
la  chute  de  l’anus.  Ettmuller  conseille , pour  les  cuis- 
sons et  les  démangeaisons  de  cette  partie , la  décocti©n 


des  environs  de  Taris.  4^t 

des  feuilles  de  cette  plante,  dans  laquelle  on  aura  fait 
fondre  un  petit  morceau  d’alun  ; le  Plantain  s’emploie 
aussi  efficacement  en  faisant  la  décoction  de  ses  feuilles 
dans  de  feau  de  chaux,  pour  les  ulcérés  des  jambes  : dans 
Les  maux  de  gorge,  le  gargarisme  de  Plantain  est  excel- 
lent : la  feuille  du  Plantain  , seule  ou  avec  du  sel  ou  du  vin 
chaud,  guérit  les  écrouelles  , elle  les  déterge  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

Quand  on  emploie  le  Plantain  pour  les  chevaux  , c’est 
le  plus  souvent  à l’extérieur , ou  en  tisanne  , à la  dose 
d’une  poignée  ou  deux  sur  deux  livres  d’eau  : les  chevres , 
les  moutons  et  les  cochons  mangent  cette  plante  ; les 
chevaux  et  les  vaches  n’en  veulent  point , elle  est  inu- 
tile dans  les  prairies. 

Sa  graine  peut  servir  de  nourriture  aux  oiseaux;  toute 
la  plante  peut  remplacer  le  tan. 

950.  o.  2.  Plantago  media,  le  Plantain  moyen.  Il 
donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale  : 
on  en  voit  aux  environs  de  Paris. 

Il  est  astringent  comme  le  grand  Plantain;  il  se  mul- 
tiplie trop  dans  les  prairies  ; les  vaches  et  les  chevaux 
n’en  veulent  point,  cependant  les  chevres,  les  moutons 
et  les  cochons-  le  mangent:  on  s’en  sert  contre  le  pisse- 
ment de  sang  des  bestiaux  ; il  est  propre  à remplacer  le 
tan  , il  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes. 

951.  o.  3.  Plantago  lanceolata , le  Plantain  lancéolé. 
Il  donne , aux  environs  de  Paris , des  fleurs  d’un 
blanc  sale. 

Il  est  astringent  et  inutile  dans  les  prairies  ; les  vaches 
n’en  veulent  point,  lorsqu’il  est  sec,  mais  elles  le  mangent 
tandis  qu’il  est  vert;  les  chevres,  les  moutons  et  les 
cB^aux  le  mangent  pareillement  : depuis  quelque  temps 
les  Anglais  ont  reconnu  que  le  bétail  en  mange  volon- 
tiers , et  que  cette  nourriture  est  particuliérement  salubre 
aux  bêtes  à laine:  comme  il  réussit  toujours,  quoique 
moins  bien  aans  les  endroits  secs  , on  trouvera  un  avan- 
tage réel  dans  sa  culture  ; on  s’en  sert  en  guise  de  tan. 

952.  o.  4.  Plantago  coronopifolia  , la  Corne-de-cerf. 
Elle  fleurit  tout  l’été,  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

La  Corne-de-ccrf  s’employoit  anciennement  pour  four- 
niture dans  les  salades;  J.  Bauhin  assure  quelle  est 
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très-bonne  pour  nettoyer  les  reins  et  quelle  peut , par 
son  astriction,  arrêter  l’écoulement  du  sang  qui  se  fait 
dans  ces  parties  : ses  vertus  sont  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  du  Plantain  ordinaire,  dont  elle  n’est  qu’une 
espece  ; elle  est  astringente,  détersive,  vulnéraire  , anti- 
scorbutique  , propre  pour  arrêter  les  diarrhées  et  les 
cîyssenteries  : on  se  sert  de  son  suc  pour  déterger  les 
ulcérés  et  consolider  les  plaies  5 les  gargarismes  faits 
avec  la  décoction  de  ses  feuilles , sont  convenables  dans 
la  squinancie  et  les  ulcérés  de  la  bouche. 

Cette  espece  plaît  aux  chevres  et  aux  moutons. 

953.  o.  5.  Plajitago  psyllium  , 1 Herbe-aux-puces  s la 
Pulicaire  , le  Psyllium.  Elle  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  d’un  blanc  sale. 

Sa  semence  est  la  seule  partie  qui  soit  en  usage  en  mé- 
decine ; on  en  tire  un  mucilage  avec  l’eau  de  rose , de 
pourpier  et  de  Plantain  , très-propre  pour  arrêter  te 
crachement  de  sang  ^ la  dyssenterie  , et  pour  adoucir 
l’inflammation  des  yeux  et  les  excoriations  du  palais , 
de  la  luette  et  des  autres  parties.  Tous  les  médecins  pen- 
sent que  ce  mucilage  est  rafraîchissant  et  adoucissant; 
Schroder  le  conseille  dans  les  lavemens  contre  le  te- 
nesme  , la  dyssenterie  et  l’inflammation  des  reins.  Pros- 
per  Alpin  rapporte  qu’on  s’en  sert  en  Egypte  contre  les 
fievres  ardentes  ; on  emploie  tous  les  jours  avec  succès 
contre  l’ardeur  d’urine  , l’eau  où  on  a fait  infuser  pen- 
dant la  nuit  la  graine  de  psyllium,  Cheneau  fait  aussi 
grand  cas  de  ce  mucilage  pour  les  inflammations  des 
Jreux,  sur-tout  si  on  le  mêle  avec  celui  de  graines  de 
coing  , tiré  avec  l’eau  de  rose  ou  de  Plantain , y ajou- 
tant un  peu  de  camphre  et  un  blanc  d’œuf  battu. 

Un  frontal  fait  avec  le  mucilage  de  graines  de  p$y~ 
Hum  , tiré  à l’eau  de  rose , et  animé  d’un  peu  de^vî-* 
naigre , est  très-bon  pour  les  rhumes  de  cerveau  ; on 
fait  tirer  le  même  mucilage  par  le  nez,  après  l’avoir  dé- 
layé avec  le  suc  de  poirée  et  l’eau  de  rose.  Cette  graine 
donne  le  nom  à Télectuaire  de  psylion  , dans  lequel  elle 
sert  plutôt  pour  adoucir  l’âcreté  des  purgatifs  qui  font  la 
principale  base  de  sa  composition,  que  pour  «n  aug- 
menter l’effet. 

Boerhaaye 
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Boèrhaave  soupçonne  l’herbe'  aux-puces  detre  un 
poison  , donnée  à forte  dose  : ce  qui  est  sûr,  c’est  que 
cette  plante  est  très-dangereuse  aux  chevres.  Quand 
On  prescrit  sa  décoction  aux  animaux,  c’est  toujours  à 
la  dose  de  deux  onces. 

954.  299.  1.  Poa  aquatica  , la  Poherbe  aquatique , le 
Paturin  aquatique.  Il  fleurit  en  juillet  et  août;  on  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  5 il  croît  à plus  de  six 
pieds  de  haut. 

Les  vaches  , les  mou  tons  et  les  chevaux  le  mangent  ; 
c’est  un  excellent  pâturage  dans  les  terreins  humides  , 
ses  longues  feuilles  et  ses  belles  panicules  font  un  grand 
efiét  dans  un  canal  et  sur  les  bords  d’une  riviere. 

955.  o.  2.  Poa  alpina , la  Poherbe  des  Alpes  , le  Pa- 
turin des  Alpes. 

956.  o.  3.  Poa  irwialis , la  Poherbe  des  friches,  le 
Paturin  trivial. 

957.  o.  4.  Poa  angustifoliaXo.  Poherbe  à feuilles  étroites  , 
le  Paturin  à feuilles  étroites. 

968.  o.  5.  Poa  pratensis  , la  Poherbe  des  prés  , le  Pa- 
turin des  prés.  On  en  trouve  dans  les  prairies  du  grand 
Gentilly. 

959.  o.  6.  Poa  annuà , la  Poherbe  annuelle,  le  Pa- 
turin annuel , le  Paturin  des  bois. 

960.  o.  7.  Poa  compressa , la  Poherbe  comprimée , 
le  Paturin  comprimé. 

Tous  les  bestiaux  mangent  ces  plantes  , qui  four- 
nissent un  bon  fourrage;  le  Paturin  des  prés  se  trouve 
dans  toutes  les  prairies  fertiles. 

961.  o.  8.  Poa  rigida,  la  Poherbe  roide , le  Paturin 
dur. 

Toutes  les  plantes  ci-dessus  désignées  entrent  dans  les 
.gazons  ; celle  des  friches  , celle  des  bois  et  celle  des  prés 
sont  vivaces  et  s’étendent  beaucoup  : la  Poherbe  durette 
est  bisannuelle  , et  se  reseme  toutes  les  années. 

362.  o.  9.  Poa  palustris  , le  Paturin  des  marais.  Il 
fleurit  en  juillet  et  août’:  on  en  trouve  dans  les  prai- 
ries de  Gentilly. 

363.  o.  10.  Poa  nemoralis , la  Poherbe  ou  Paturin  des 
forêts.  Il  fleurit  en  juin. 

964.  o.  11.  Poa  bulbosaj  la  Poherbe  bulbeuse*  On 

Ee 
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en  trouve  sur  les  bords  des  fossés  et  chemins  caillou- 
teux, notamment  dans  la  plaine  du  Point-du- Jour , près 
de  Sèvres  ; elle  fleurit  en  avril  et  mai. 

965.  o.  12.  Poa  cristata , la  Poherbe  à crête.  Elle 
fleurit  en  juin. 

966.  300.  1.  Polychnemum  arvense , la  Camphrée  sau- 
vage. Elle  fleurit  en  juin  et  juillet:  on  en  trouve  dans 
les  plaines  du  Point-du- Jour , de  Champigny  et  du 
château  Frayé,  entre  Villeneuve-Saint-Georges  et  les 
Bergeries. 

967.  ,301.  1.  Polygala  amara  , la  Polygale  amere.  Elle 
donne  en  mai  , juin  , juillet  et  août,  des  fleurs  bleues  , 
et  le  plus  souvent  blanches  : on  en  trouve  sur  les  hau- 
teurs de  Sevres  , derrière  la  verrerie , et  sur  les  bords 
des  chemins  et  fossés  des  bois,  à Rambouillet,  à Saint- 
Léger,  Fontainebleau. 

La  racine  de  cette  plante  est  connue  en  Allemagne, 
comme  un  puissant  anti- phthysique. 

Prenez  de  la  racine  de  Polygale  amère  trois  onces  ; 
faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau,  jusqu’à  ce 
quil  n’en  reste  qu’une  chopine  et  demie  , passez  en- 
suite par  un  linge,  ajoutez  à lâ  décoction  du  syrop 
d’hyssopc  et  de  pavot  blanc  de  chacun  une  once  ; cette 
quantité  servira  pour  deux  jours;  le  malade  en  prendra 
tiede  un  gobelet  à sept  heures  du  matin , autant  à cinq 
heures  du  soir,  ce  qu’on  continuera  pendant  six  se- 
maines , deux  ou  trois  mois  ; ce  remede  n’a  de  succès 
marqué  que  dans  le  premier  degré  de  phthysie. 

Les  médecins  de  Vienne  font  quelquefois  prendre 
cette  racine  de  la  maniéré  suivante: 

Prenez  de  la  racine  de  Polygale  amere  pulvérisée  et 
du  sucre  rosat,  de  chacun  un  scrupule,  pour  avaler 
tous  les  matins  , à jeun  ; on  prend  par-dessus  un  go- 
belet de  la  décoction  suivante: 

Faites  bouillir  dans  une  livre  et  demie  d’eau  deux 
gros  de  la  racine  de  Polygale  amere  découpée  menue  ; 
ajoutez  à cette  décoction  autant* de  lait,  pour  en  prendre 
plusieurs  fois. 

Coste  et  Viilemettc,  dans  leurs  Essais  botaniques  et 
pharmaceutiques  , rapportent  sur-tout  deux  observations 
de  personnes  phthysiques , qu’ils  ont  guéries  avec  ce 
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remede;  aussi  cette  racine  fait-elle  partie  des  remedes 
simples  contenus  dans  la  pharmacopée  suisse  du  baron 
de  Haller:  c’est  dans  lecorce  de  Polygale  amere,  qua 
réside  la  plus  grande  propriété  quelle  possédé. 

La  Polygale  vulgaire,  dont  nous  parlerons  dans  le 
numéro  suivant,  ne  difiere  en  rien,  par  ses  qualités, 
de  l’amere. 

968.  o.  2.  Polygala  vulgaris , la  Polygale  commune  , 
l’Herbe-à-lait.  Cette  plante,  qui  paroît  être  une  variété 
de  la  précédente , donne  dans  le  même  temps  des  fleurs 
bleues  , quelquefois  rouges  ou  blanches. 

Elle  est  laxative  , béchique  , incisive  ; Gesner  , qui 
lui  a donné  le  nom  d 'Amcirella,  à cause  de  son  amer- 
tume, assure  quelle  purge  doucement  et  sans  tran- 
chées , lorsqu’on  la  fait  infuser  dans  du  vin  , à la  dose 
d’une  poignée. 

Suivant  Duhamel,  l’Herbe-au-Iait  ou  Polygale  est  très- 
bonne  contre  la  pleurésie,  la  péripneumonie  et  la  fluxion 
de  poitrine  ; sa  décoction  incise  les  matières  épaisses  et 
facilite  l’expectoration;  elle  atténue  le  sang  coueneux 
et  engagé  dans  la  plevre* 

En  1738 , Tuynnint , médecin  écossois  , adressa  à l’a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  des  observations  qu’il 
a voit  faites  en  Virginie , sur  la  Polygale  de  ce  pays , 
qu’on  y nomme  seneka ; il  rapporte  qu’il  a employé 
avec  succès  la  Polygale  pour  la  guérison  des  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine , en  la  prescrivant  à la 
dose  de  trente-cinq  grains  en  substance,  ou  de  trois 
onces  en  décoction.  Sur  cet  exposé,  Duhamel  a voulu 
éprouver  si  la  Polygale  de  France  produiroit  le  même 
effet;  le  succès  a répondu  à son  attente. 

La  première  expérience  qu’il  a faite  , fut  sur  une 
jeune  fille  âgée  de  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans,  atta- 
quée d’une  fievre  violente  et  continue  et  d’un  crache- 
ment de  sang  ; malgré  les  différentes  saignées  qu’on  lui 
fit  et  le#expectorans  qu’on  lui  donna , elle  ne  reçut  au- 
cun soulagement  que  par  une  tisanne,  dans  laquelle 
on  fit  entrer  une  bonne  poignée  de  Polygale , et  par  l'u- 
sage d’un  syrop  fait  avec  la  même  plante;  en  quinze  jours 
cette  fille  fut  guérie. 

La  seconde  épreuve  qu’en  lit  Duhamel,  fut  sur  un 
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homme  âgé  de  vingt-cinq  ans,  attaqué  de  pleurésie , d’ua 
tempérament  robuste  et  sec.  qui  11e  reçut  aucun  sou- 
lagement, que  par  l'usage  dune  tisanne  faite  avec  cette 
plante:  en  moins  de  vingt  jours  , il  fut  radicalement  gué- 
ri; cependant,  Duhamel  a observé  que  la  Polygale  du 
pays,  quoiqu’elle  ait  la  même  vertu  que  celle  de  Vir- 
ginie, n’agit  pas  si  efficacement.  Il  est  à observer  que 
Duhamel  ne  lui  a remarqué  aucune  vertu  purgative. 

On  donne  cette  plante  pour  1 homme , intusée  dans  de 
l’eau  ou  macérée  dans  du  vin , à la  dose  d’une  demi-poi- 
gnée dans  six  livres  d’eau  ou  de  vin  , et  pour  le  che- 
val , à la  dose  de  deux  poignées  pour  une  livre  de  li- 
queur. On  prétend  que  la  Polygale  donne  beaucoup  de 
lait  aux  bestiaux  qui  en  mangent,  d’où  lui  est  venu  le 
nom  vulgaire  d 'Herbe-au-lait.  * , 

Cette  plante , par  sa  petitesse , devient  inutile  dans 
les  prairies  ,•  mais  elle  fournit  un  bon  pâturage  aux  vaches , 
aux  chèvres  et  aux  moutons;  les  cochons  n’en  veulent 
point. 

969.  302.  1.  Polygonum  îapathifolium , la  Persicaire  à 
feuilles  de  patience.  Elle  fleurit  en  juillet,  donne  des 
fleurs  d’un  blanc  rouge  : on  en  trouve  dans  les  endroits 
cultivés  , à Montmorency. 

970.  o.  2.  Polygonum  amphïbiwn  , la  Persicaire  am- 
phibie. Cette  plante  fleurit  depuis  juin  jusqu'à  la  fin 
de  l’automne:  elle  donne  des  fleurs  rouges  *et  se  trouve 
dans  presque  tous  les  étangs  et  rivières. 

Sa  racine  s’emploie  et  est  spécialement  recommandée 
comme  maturative  et  dépurative;  elle  est  astringente, 
ce  qui  n’exclut  point  ses  propriétés  dans  tous  les  cas 
où  les  conduits  excrétoires  manquent  de  ressorts  ; aussi 
Villemette  assure-t-il  l’avoir  vu  réussir  dans  les  dartres  , 
les  galles  opiniâtres  et  les  autres  maladies  de  la  peau. 

Les  chevres  , les  moutons  , les  chevaux  et  les  cochons 
mangent  cette  plante,  mais  les  vaches  n’en  veulent 
point:  elle  est  propre  à remplacer  le  tan. 

971*  °*  3*  Potyë07111771  hydropiper  ,1e  Poivre  d’eau , la 
Curage,  la  Persicaire  brûlante  , le  Piment  brûlant.  Cette 
plante  fleurit  en  juillet  et  août,  donne  des  fleurs  d’un 
idanc  rouge  ; on  la  trouve  sur  le  bord  des  rivières  , dans 
les  fossés  et  ornières  où  l’eau  a séjourné  l’hiver. 
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Elle  est  extrêmement  âcre  et  brûlante  au  gou! ; elle 
est  caustique  , détersive  et  résolutive  ; on  la  recommande 
néanmoins  intérieurement,  comme  un  excellent  diuré- 
tique et  même  anti-scorbutique  , dans  la  bouffissure  , l’hy- 
dropisie,  le  scorbut;  pour  tempérer  sa  causticité,  ou 
l’unit  à l’oseille  ou  aux  raisins  secs  : les  feuilles  séchées 
se  prescrivent  depuis  deux  gros  jusqu’à  quatre , en  in- 
fusion ; on  en  tire  une  eau  distillée  qu’on  donne  à 
l’homme,  depuis  deux  onces  jusqu’à  trois. 

Extérieurement,  la  Persicairc  brûlante déterge  les  plaies 
et  rétablit  Te  ressort  des  parties  œdémateuses  ; on  en 
fait  des  décoctions  , des  cataplasmes  , des  onguens. 

Les  bestiaux  n’y  touchent  point:  quand  on  leur  donne, 
comme  remede , l’eau  distillée  de  la  plante,  c’est  à la 
dose  de  six  onces , et  sa  décoction  à la  dose  de  deux 
poignées,  sur  une  livre  et  demie  d’eau. 

Cette  plante  teint  en  jaune;  elle  peut  remplacer  le 
tan  , on  peut  employer  sa  semence  en  guise  de  poivre. 

972.  o.  4.  Polygonum  persicaria , la  Persicaire  douce. 
Il  y a trois  variétés  , la  petite  , la  maculée  et  la  blanche  : 
elle  fleurit  en  juillet  et  août  , donne  pour  lordinair©  des 
fleurs  rouges,  est  annuelle  et  croît  dans  lés  fossés  et 
terreins  humides. 

Elle  passe  pour  vulnéraire  et  résolutive,  on  la  re- 
commande souvent  à l’extérieur  comme  anti  - putride , 
pour  déterger  les  plaies  et  arrêter  les  progrès  de  la  gan- 
grène ; on  la  dit  très -bonne  dans  les  maladies  du 
bas-ventre  causées  par  inflammation  ; on  en  donne  la 
décoction  en  lavement  pour  les  cours  de  ventre  et  la 
dyssenterie,  sur-tout  quand  on  soupçonne  quelqu’ulcere 
dans  les  intestins  ; son  application  est  utile  dans  les 
maladies  de  la  peau  , on  la  donne  aussi  en  tisanne 
contre  la  galle  , la  gratelle  et  autres  indispositions  sem- 
blables. 

Les  chèvres  , les  moutons  et  les  chevaux  la  man- 
gent , tandis  que  les  vaches  et  les  cochons  n’en  veulent 
point.  Sa  graine  peut  servir  de  nourriture  aux  oiseaux. 
La  plante  donne  un  jaune  rougeâtre  propre  à la  tein- 
ture des  draps;  elle  est  bonne  à remplacer  le  tan. 

973.  o.  5.  Polygonum  aviculare  , la  Renouée,  la  Traî- 
nasse, la  Ccntiuodc  , la  Sanguinaire,  la  fausse  Sc~ 

Ee  a 


^58  Flore  économique 

nille,  la  Renue,  la  Corriogole  mâle,  la  Langue-de- 
passereau  , l’Herbe-de-Saint-Innocent.  On  en  trouve  par- 
tout, et  même  plusieurs  variétés,  elle  fleurit  en  juillet 
et  août,  et  donne  des  fleurs  blanches. 

La  Renouée  est  un  grand  vulnéraire  et  astringent  ; 
on  en  fait  boire  le  suc,  la  tisanne  et  l’infusion  dans  du 
vin  , qu’on  prescrit  dans  la  dyssenterie  , le  flux  hémor- 
roïdal, le  crachement  de  sang,  et  toutes  sortes  d’hé- 
morrhagies. On  vante  sur-tout  ce  remede  pour  les  per- 
tes de  sang.  La  décoction  et  les  lavemens  de  cette 
plante  font  merveille  dans  les  diarrhées  : on  y ajoute 
quelques  herbes  émollientes  , lorsque  le  flux  est  dys- 
sentérique  ; on  donne  souvent , dans  ce  cas  , la  racine 
bouillie  dans  du  lait  ; je  l’ai  ordonnée  plusieurs  fois  de 
çette  façon.  On  donne  comme  un  excellent  remede  pour 
les  plaies,  de  même  que  pour  les  ulcérés  et  les  in- 
flammations des  yeux,  la  semence  de  cette  plante. 

La  Renouée  est  spécialement  recommandée  intérieu- 
rement dans  les  hernies.  Fallope  s’en  servoit  efficace- 
ment dans  ce  cas.  Ettmuller  rapporte  qu’une  femme 
perdant  beaucoup  de  sang  par  le  nez,  sans  qu’aucun  re- 
mede put  l'arrêter  , on  y réussit  en  appliquant  sous  les 
aisselles  de  la  Renouée  bouillie  dans  l’eau. 

On  prétend  encore  que  cette  plante  est  utile  dans  la 
colique  néphrétique , et  que  son  suc  convient  dans  les 
fièvres  intermittentes , en  en  prenant  une  heure  avant 
l’accès.  On  peut  l’appliquer  aussi  extérieurement  pour 
tous  les  maux  qui  viennent  de  chaleur.  On  prescrit  le 
suc  de  la  Renouée  aux  animaux  â la  dose  de  six  on- 
ces , et  sa  décoction  à celle  d’une  poignée  dans  une  livre 
et  demie  d’eau. 

La  graine  de  la  Renouée  est  nourrissante  , on  la 
mêle  avec  celle  du  bled-sarrasin  ; elle  plaît  aux  oiseaux  ; 
on  trouve  sur  cette  plante  une  espece  de  kermes  qu’on 
pourroit  employer  pour  la  teinture.  Tous  les  bestiaux 
en  mangent  , cependant  elle  n’est  pas  bonne  dans  les 
pâturages  , et  occupe  inutilement  une  place  dans  les 
prairies  négligées.  Les  glaneurs  s’en  servent  pour  lier 
leurs  glanes. 

974.  o.  6.  Polygomimjag&pyrum , le  Sarrasin,  le  Bled 
noir.  On  cultivç  cette  plante,  mais  rarement  aux  envi- 
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rons  de  Paris;  elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
blanches.  Quand  elle  réussit , elle  donne  une  grande 
quantité  de  grain  qui  est  très-bon  pour  la  nourriture 
des  volailles.  Les  paysans  en  font  une  espece  de  pâte 
qu’ils  font  cuire  à demi  sur  une  platine  de  fer  posée 
sur  les  charbons  ; ils  en  font  aussi  un  pain  très-noir 
dont  la  pâte  n’a  pas  de  liaison , et  qui  s’en  va  par  miet- 
tes. La  plante  versée  et  séchée , fournit  un  très-bon 
pâturage  pour  les  bestiaux,  ce  qui  doit  engager  à la 
cultiver,  avec  d’autant  plus  de  raison  quelle  réussit  assez 
bien  dans  les  mauvais  terreins , quelle  fournit  beaucoup 
de  grains  , et  quelle  ne  fatigue  pas  beaucoup  la  terre  ; 
la  paille  de  Sarrasin  brûlée  donne  par  la  lessive  une 
grande  quantité  de  salin , ou  matière  première  du  verre 
blanc  ; on  prétend  que  ses  feuilles  vertes  macérées 
fourniroient  une  couleur  aussi  belle  que  l’indigo  , en  la 
préparant  de  même. 

975.  o.  7.  Polygonum  convolvulus  , le  Bled  noir  liseré. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Les  vaches  et  les  chevres  en  mangent,  les  moutons,, 
les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent  point;  les  graines, 
ont  les  mêmes  propriétés  nourrissantes  que  celles  de 
l’espece  précédente. 

976.  o.  8.  Polygonum  dumetorum  , le  Bled- noir  des 
haies.  Il  fleurit  en  août  et  septembre  : on  en  trouve 
dans  les  landes  et  les  buissons  , dans  le  parc  Saint-Far- 
geau  , il  est  aussi  très-commun  à Hyeres  et  Brunois , 
proche  les  Camaldules. 

Mêmes  propriétés  que  les  deux  plantes  précédentes  » 
elles  peuvent  fournir  un  très-bon  fourrage. 

977.  303.  1.  Polypodium  vulgare , le  Polypode  ordi- 
naire , le  Polypode  de  chêne  des  anciens.  Il  fleurit  tout 
l’hiver  ; on  en  voit  sur  toutes  les  vieilles  murailles  , 
dans  les  fossés  des  bois. 

Le  Polypode  se  trouve  pour  l’ordinaire  à l’exposition 
du  nord.  Les  anciens  ont  cru  que  sa  racine  étoit  pur- 
gative , mais  on  a reconnu  quelle  ne  lâche  le  ventre  que 
fbiblement,  aussi  la  range-t-on,  avec  plus  de  raison, 
parmi  les  remedes  altérans  et  apéritifs  , et  en  effet  le 
Polypode  est  hystérique  : il  est  très-bon  pour  les  obs- 
tructions du  foie  et  des  viscères,  et-  il  entre  commu- 
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némcnt  dans  les  bouillons  apéritifs  ; la  dose  qu’on  y 
met  de  sa  racine  est  depuis  une  demi  - once  jusqu’à 
une  once.  Ray  assure  que  cette  même  racine  ha- 
chée et  donnée  en  poudre  avec  un  peu  de  crème  de 
tartre  et  de  cassia  lignea  , est  un  excellent  remedé  con- 
tre la  dureté  de  la  rate,  la  jaunisse  et  l’hydropisie  ; sa 
décoction  faite  avec  le  vin  , à laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  miel  et  de  sucre,  est  très-van  té  , selon  Tragus  , 
cdntre  la  fievre  quarte  et  l’afièction  mélancolique.  Dodoens 
conseille  contre  la  goutte  cette  racine  bouillie  dans  l’eau. 
Xe  Polypode  adoucit  en  outre  le  sang  ; on  l’emploie  avec 
succès  dans  la  toux  seche , lorsque  les  crachats  sont  sa- 
lés , de  même  que  dans  l’asthme  et  le  scorbut.  Quand 
on  ordonne  cette  racine  en  infusion  , c’est  depuis  un  demi- 
gros  jusqu'à  une  once;  et  lorsqu’on  la  prescrit  aux  animaux, 
c’est  depuis  deux  onces  jusqu’à  quatre  en  infusion  , ou 
seulement  à la  dose  d’une  once  en  poudre;  on  substitue 
quelquefois  les  feuilles  de  Polypode  à celles  de  capillaire , 
mais  elles  ont  moins  de  vertu  ; le  Polypode  est  par 
lui-même  d’une  saveur  douce , mais  il  devient  amer  après 
une  longue  ébullition. 

978.  o.  2.  Polypodium  îonchitis  , la  Lonkite.  Elle  fleurit 
en  septembre  et  octobre.  Elle  est  vivace  et  croît  à l’om- 
bre , dans  les  bois  humides  des  environs  de  Paris. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  980e.: 
espece. 

979.  o.  3.  Polypodium  cristatum  , le  Polypode  en  crête. 
Il  fleurit  en  juillet , août  et  septembre. 

Il  a les  mêmes  propriétés  que  celles  du  n°.  977. 

980.  o.  4.  Polypodium  Jilix  mas . la  Fougere  mâle.  On 
en  trouve  aux  environs  de  Paris:  elle  fleurit  en  juin, 
juillet , août  et  septembre. 

Sa  racine  peut  servir  comme  d’aliment  ; les  jeunes 
pousses  se  mangent  comme  des  asperges  : les  habitans 
de  Sibérie  s’en  servent  pour  la  bierre.  Delechamp  rap- 
porte qu’en  Bretagne  et  en  Normandie,  dans  les  mau- 
vaises années  , on  avoit  fait  du  pain  avec  la  racine  de 
Fougere:  Tournefort  dit  en  avoir  vu  en  1694,  qui  avoit 
été  fait  en  Auvergne  ; ce  pain  , dit  cet  auteur , ressem- 
bloit  à de  la  terre  bridée  et  étoit  très-mauvais. 

La  racine  de  Fougere  a le  goût  amer,  un  peuastrin* 
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gent  ; elle  est  apéritive,  vermifuge  et  astringente;  elle 
entre  dans  la  composition  de  la  pierre-à-fougere  , qui  est 
un  astringent  très-puissant  : on  emploie  avec  succès  scs 
jeunes  pousses  pour  les  enfans  qui  tombent  en  châtre: 
les  feuilles  de  Fougère  peuvent  se  substituer  aux  capil- 
laires , dans  les  maladies  de  poitrine  : on  en  fait  un 

syr°p.  . 

La  racine  de  cette  plante  étoit  d’un  usage  très-fré- 
quent parmi  les  anciens,  pour  les  maladies  chroniques  ; 
ils  la  prescrivoient  dans  les  obstructions  de  la  rate  et  des 
-autres  viscères  ; c’est  un  excellent  vermifuge  et  le  plus 
grand  secret  des  empyriques , pour  chasser  du  corps 
les  lombrics,  les  vers  plats  et  le  ver  solitaire,  ainsi 
que  nous  l’observerons  ci-après;  mais  il  faut  éviter  de 
donner  de  la  racine  de  Fougere  mâle  aux  femmes  en- 
ceintes, de  peur  de  leur  procurer  l’avortement.  Dans 
le  douzième  volume  du  Journal  de  médecine,  Olivier, 
médecin  à Saint-Tropez,  rapporte  une  observation 
qui  confirme  cette  propriété  dangereuse  dans  la  Fou- 
gere. Il  prescrivit  à une  femme  enceinte  attaquée  de 
fievre  putride  , et  dont  l’enfant  étoit  mort , une  décoc- 
tion de  Fougere  mâle  en  tisanne  ; l'effet  en  fut  si  prompt , 
que  dans  le  jour  même  la  malade  rendit  le  fétus  entier: 
on  emploie  cette  racine  en  décoction  ou  on  la  réduit  en 
poudre;  la  dose  de  la  poudre  est  depuis  un  gros  jus- 
qu’à deux,  et  celle  de  son  suc,  d’une  once. 

. Quand  on  prescrit  aux  animaux  la  poudre  de  la  ra- 
cine, c’est  à la  dose  d’une  demi-once,  et  le  suc  à celle 
de  quatre  onces. 

Le  mucilage  qu’on  tire  des  racines  fraîches  pilées  , est 
un  excellent  remede  pour  la  brûlure.  Rouget  l’appli- 
quoit  en  cataplasme,  dans  les  gonflemens  de  la  rate, 
sur  la  région  de  cette  partie  affectée  : on  calcine  les 
mêmes  racines  et  on  les  donne  à la  dose  d’un  demi- 
gros  , pour  chasser  les  vers  : l’efficacité  sur-tout  de  cette 
racine,  contre  le  ver  solitaire  ou  tœnia  articulé,  a été 
reconnue  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Simon  Pauli 
dis  oit  quelle  étoit  le  p'oison  le  plus  efficace  du  ver  plat, 
et  Marquct,  médecin  lorrain,  s’en  est  servi  différentes 
fois  pour  l’expulser,  comme  il  appert  par  scs  Observa- 
tions sur  tes  maladies  aigues  et  chroniques , imprimées 
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en  1740,  chez  Briasson,  libraire  à Paris:  cependant 

on  avoit  perdu  de  vue  ce  remede. 

La  veuve  Noufler  étonnoit  par  les  cures  quelle  ope- 
roit  avec  cette  plante;  elle  en  faisoit  prendre  trois  gros  et 
plus;  elle  faisoit  avaler  un  bol  composé  avec  douze  grains 
de  panacée  mercurielle  et  de  scammonée,  cinq  grains 
de  gomme  gutte;  elle  varioit  la  dose  du  purgatif  sui- 
vant la  délicatesse  ou  la  force  des  malades  : on  sait 
aujourd’hui  que  ce  remede,  souvent  utile  , n’a  pas  tou- 
jours eu  le  succès  qu’on  en  avoit  espéré , qu’il  est  des 
malades  dont  l’estomac  se  refuse  aux  plus  petites  doses 
du  purgatif  indiqué  par  la  veuve  Nouftér  : on  peut  subs- 
tituer à ce  bol  deux  ou  trois  onces  dhuile  de  ricin  , ou 
tout  autre  purgatif;  car  Durande  assure  avoir  vu  la 
manne  réussir  en  pareil  cas:  nous  sommes  cependant 
persuadés  que  les  remedes  drastiques  sont  préférables; 
nous  ne  sommes  même  parvenus  à nous  débarrasser 
du  ver  solitaire  que  nous  avions,  que  par  le  moyen 
des  drastiques  et  de  l’émétique , à forte  dose  : on  recom- 
mande la  Fougere  contre  le  rachitisme;  ses  cendres 
contiennent  une  grande  quantité  d’alkali  'et  peuvent  , 
comme  diurétiques  , remplacer  celles  du  genêt. 

O11  se  servoit  autrefois  de  la  Fougere  pour  laver,  on 
l’emploie  aujourd'hui  pour  taner  les  cuirs , sur-tout  celui 
de  chevre,  nommé  cordouan  : on  en  fait  un  grand 
usage  dans  les  verreries;  elle  peut  être  employée  à 
la  litière  des  animaux,  elle  s’imprégne  moins  de  la  vertu 
végétative  des  excrémens , que  le  chaume  des  graminées  , 
cependant  elle  fournit  un  assez  bon  fumier  , elle  est  très- 
nuisible  dans  les  pâturages  , où  l’on  ne  peut  presque 
pas  parvenir  à la  détruire. 

On  se  sert  en  campagne  de  la  Fougere,  pour  enve- 
lopper les  fruits  qu’on  envoie  à la  ville:  elle  sert  en 
chauflâge , lorsqu’elle  est  seche  ; sa  cendre  , ainsi  que 
sa  litiere,  est  lin  bon  engrais:  les  Anglais  , en  la  pé- 
trissant dans  l’eau , en  font  des  boules  , qui , lorsqu’elles 
sont  seches , leur  tiennent  lieu  de  savon  et  de  soude 
pour  nettoyer  le  linge:  à la  Chine  , la  lessive  dos  cendres 
de  la  Fougere  et  du  cliekae , brûlés  ensemble,  est  em- 
ployée pour  faire  le  vernis  de  la  porcelaine , en  y mêlant 
du  pà-ton-zé  pulvérisé. 
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981.  o.  5.  Polypodium  flix  Jemina  , la  Fougere  fe- 
melle. Elle  fleurit  dans  le  même  temps  que  la  Fougere 
mâle  et  a une  partie  de  ses  propriétés. 

982.  o.  6.  Polypodium  aculeatum  , le  Polypode  épi- 
neux. Il  fleurit  en  juillet  et  août  : on  en  trouve  à Meu- 
don  , c’est  une  espece  de  lonchite. 

983.  o.  7.  Polypodium  rhœticum , le  Capillaire  blanc. 
Il  fleurit  en  juillet  et  août,  est  très-commun  à Meu- 
don.  dans  les  environs  de  l’étang  de  la  Garenne. 

Mêmes  propriétés  que  le  Capillaire. 

984.  o.  8.  Polypodium  fragile , le  Polypode  fragile , la 
Filicule,  la  Feugerole.  Elle  est  aussi  très-commune  à 
Meudon  : c’est , à proprement  parler , une  variété  de 
l’espece  précédente. 

Elle  est  béchique,  incisive  et  légèrement  apéritive. 

985.  o.  9.  Polypodium  regium  ,1e  Polypode  royal , le 
Polypode  à feuilles  de  fumeterre.  Il  fleurit  en  juillet  et 
août:  on  en  trouve  à Fontainebleau  et  au  château  de 
Villers  , à deux  lieues  de  Melun  ; on  en  rencontroit  au- 
trefois dans  les  fentes  des  murs  des  Tuileries. 

En  cultivant  ce  Polypode  sur  les  vieux  murs,  ainsi 
que  le  Polypode  ordinaire  , ils  deviennent  inébranlables. 

986.  o.  10.  Polypodium  dryopteris , le  Polypode  dryop- 
tere.  On  en  trouve  dans  la  plaine  des  Genévriers , foret 
de  Senart  : il  fleurit  pareillement  en  juillet  et  août. 

987.  304.  1.  Polytrichum  commune , la  Perce-mousse  , 
le  Poiytric  commun,  le  Polytric  doré.  Il  fleurit  en  mars 
et  avril:  on  en  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Cette  plante  est  un  puissant  sudorifique:  on  en  fait 
en  Allemagne  une  infusion  en  forme  de  thé , dans  les 
pleurésies , pour  faciliter  l’expectoration.  Tournefort 
rapporte  qu’un  habile  médecin  de  Normandie  se  ser- 
voit  utilement  de  cette  décoction  dans  la  pleurésie  ; 
mais  qu’il  estimoit  encore  plus  l’esprit  qu’011  en  tiroit 

Far  la  distillation:  on  pile  pour  cet  effet  la  plante,  on 
arrose  avec  de  l’eau,  et  on  la  distille  après  trois  jours 
de  macération  : on  repasse  l’eau  distillée  sur  de  nou- 
velles , jusqu’à  six  fois , et  après  six  distillations  réité- 
rées , on  a un  esprit  très-sudorifique  , qu’on  donne  par 
cuillerées. 

Dans  l’Ostrogothie  ; on  fait  avec  k Perce-mousse  des 
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balais  pour  les  fours , et  à Rouen , des  brosses  qui  ser- 
vent à coucher  le  poil  du  drap , et  quon  nomme  im- 
proprement brosses  de  bruyere , dans  les  manufactures 
de  Normandie. 

988.  £o5.  1.  Popuîus  alba  ,1e  Peuplier  blanc  , l' Ypréau. 
Il  fleurit  en  mars  et  avril , donne  des  fleurs  brunes  : on 
on  trouve  aux  environs  de  Paris  , il  y étoit  ancienne- 
ment même  très-commun;  mais  on  en  a beaucoup  dé- 
truit, sur-tout  sur  les  chemins  et  dans  les  avenues  : on 
l’a  remplacé  par  d’autres  arbres.  Il  se  nomme  encore 
Blanc  de  Hollande,  Franc-Picard,  Bois-blanc,  Peu- 
plier-ypreau. 

L’écorce  du  Peuplier  blanc  est  calmante  et  diurétique  ; 
on  l’ordonne  en  décoction  : le  suc  de  ses  feuilles  est 
odontalgique  en  le  seringuant  chaud  dans  l’oreille. 

Les  chevres,les  moutons,  les  chevaux  et  quelquefois  les 
vaches  mangent  les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  plaisent  au  gi- 
bier. La  fumée  de  son  écorce  verte  chasse  les  grillons;  son. 
aigrette  fournit  un  duvet  propre  à faire  de  la  toile  et  du  pa- 
pier ; cet  arbre  est  propre  pour  embellir  les  promenades  et 
avenues  ; on  se  sert  de  son  bois  aux  mêmes  usages  que  ce- 
lui du  tilleul  ; on  en  fait  des  sabots  communs  ; les  ouvriers 
en  bois  l’emploient  pour  contrefaire  le  noyer,  parce  qu’il  en 
prend  bien  la  couleur  : les  orfèvres  se  servent  de  son 
charbon  : on  ne  peut  gueres  se  servir  de  son  bois  que 
pour  les  ouvrages  qui  exigent  peu  de  solidité,  ou  qui 
ne  soient  pas  exposés  à la  pluie. 

989.  o.  2.  Popuîus  tvemula , le  Peuplier  - tremble.  Il 
fleurit  aux  environs  de  Paris  , et  donne  en  mai  et  avril 
des  fleurs  brunes  : on  en  trouve  dans  les  bois. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  aimées  des  chevres  , des 
moutons  et  du  gibier,  ses  jeunes  branches  servent  à la 
nourriture  du  cerf  et  du  chevreuil  : on  fait  avec  son 
bois  d’assez  mauvais  sabots  , les  tonneliers  s’en  servent 
pour  les  barres  et  les  chevilles  qui  retiennent  le  fonds 
des  futailles  ; débité  en  planchettes  un  peu  plus  larges  et 
beaucoup  plus  courtes  que  les  lattes  , on  l’emploie,  dans 
plusieurs  provinces,  pour  garnir  les  entredeux  des  plan- 
chers , et  soutenir  faire  de  terre  franche  sur  laquelle  on 
pose  le  carreau  : c’est  ce  qui  se  nomme  du  palissard. 
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Le  boïs  du  Tremble  brûle  promptement  au  feu  , et 
chauffé  peu  ; les  boulangers  s’en  servent  pour  leurs  fours. 

990.  o.  3.  Populus  nigra,  le  Peuplier  noir , le  Peuple  , 
le  Peuplier.  Il  y en  a beaucoup  aux  environs  de  Paris. 
Il  donne  en  mars  et  avril  des  rieurs  rouges. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  sont  astringentes , la 
seve  très-limpide , de  saveur  douceâtre , a été  recom- 
mandée contre  la  pulmonie  , le  calcul,  le  scorbut;  l’ex- 
trait des  feuilles  est  employé  intérieurement  contre  1 eré- 
sipele  et  la  goutte  ; la  décoction  des  tiges  a quelquefois 
soulagé  les  calculeux,  mais  ce  n’est  que  par  sa  partie 
astringente  ; les  gens  affectés  de  rhutnatisipes  se  cou- 
chent dans  uh  lit  de  feuilles  de  bouleau , qui  les  sou- 
lagent en  excitant  la  transpiration  , l’épiderme  de  cet 
arbre  mis  dans  les  souliers  rappelle  , à ce  qu’on  dit  , 
cette  même  transpiration  ; la  'décoction  a été  employée 
extérieurement  en  lotion  pour  les  maladies  de  la  peau. 
Les  boutons  de  cet  arbre  sont  résineux  , émolliens  et 
soporifiques,  nous  en  faisons  faire  usage,  en  les  asso- 
ciant avec  les  bourgeons  de  sapin  et  les  autres  plantes, 
dans  les  fumigations  humides  dont  nous  avons  introduit 
l’usage , et  même  avec  succès , dans  les  maladies  de 
poitrine.  On  tire  des  boutons  du  Peuplier  , avec  l’es- 
prit-de-vin, une  teinture  utile  dans  les  cours  de  ventre , 
et  pour  les  ulcérés  internes  , à la  dose  d’un  demi-gros 
ou  d’un  gros  pour  l’homme  , et  pour  les  animaux  à celle 
d’une  demi-once  dans  l’eau  blanche  ; l’onguent  popu - 
îeum  est  un  excellent  remede  contre  les  hémorrhoïdes , 
les  bourgeons  du  Peuplier  en  font  la  base. 

Les  mêmes  feuilles  fournissent , pendant  l’hiver , une 
bonne  nourriture  aux  vaches  , aux  chevres  , aux  moutons 
et  aux  chevaux,  les  cochons  n’en  veulent  point;  les 
branches  coupées  après  la  seve  d’août  donnent  pareil- 
lement une  nourriture  assez  agréable  aux  moutons  et 
autres  bestiaux  ; pour  les  conserver , on  doit  les  cueillir 
avant  que  les  feuilles  ne  pâlissent , en  choisissant  pour 
cette  opération  l’heure  la  plus  chaude  du  jour  ; on  les 
fait  ensuite  sécher  au  grand  air  , et  quand  elles  sont  assez 
seches , on  les  comprime  dans  un  tonneau  pour  y ra- 
verdir  au  besoin  , ayant  néanmoins  l’attention  de  tenir 
le  tonneau  à l’abri  de  la  pluie  et  du  soleil , ainsi  que 
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nous  l’avons  déjà  observé  au  sujet  du  bouleau.  Lc- 
corce  séchée  et  brisée  sert  souvent  aux  moutons  ; à dé- 
faut d’autre  nourriture  , on  en  fait  du  mauvais  pain  au 
Kamtschatka.  On  peut  retirer  de  ses  bourgeons , en 
les  pilant  et  les  macérant  dans  de  l’eau  bouillante , une 
matière  grasse  qui  brûle  comme  de  la  cire , en  répan- 
dant une  odeur  agréable.  Le  bois , quoique  plus  coin- 

})act  que  celui  du  Peuplier  blanc,  est' cependant  mol, 
éger  et  foible.  Il  est  employé  par  les  tourneurs  , les 
menuisiers  , les  charpentiers.  On  se  sert  en  Russie  de 
lecorce  de  cet  arbre  pour  apprêter  le  maroquin.  Son 
duvet  peut  servir  à la  fabrication  du  papier  , de  la 
toile  et  des  chapeaux;  la  moelle  sert  à*  boucher  des 
bouteilles  ; on  emploie  ses  branches  aux  mêmes  usages 
que  l’osier;  à Paris,  on  se  sert  des  planches  de  Peu- 
plier pour  des  caisses  et  des  cercueils  , et  quand  on  s’en 
sert  pour  les  bâîimens , il  faut  qu’ils  soient  de  peu  de 
conséquence.  Le  Peuplier  noir  est  très-utile  pour  gar- 
nir et  décorer  les  parties  basses  d’un  parc.  Depuis  un 
nombre  d’années  , on  a multiplié  aux  environs  de 
Paris  le  Peuplier  dltalie  ; mais  comme  il  est  exotique  , 
nous  n’en  parlerons  pas  ici. 

991.  306.  1.  Portulaca  oleracea,  le  Pourpier.  Il  fleu- 
rit en  juillet  et  août,  et  donne  des  fleurs  jaunes  , on  le 
cultive  dans  les  jardins. 

Lorsque  le  Pourpier  est  jeune  et  tendre,  on  l’em- 
ploie pour  des  salades  , on  confit  encore  ses  tiges  au 
vinaigre  , de  même  que  les  cornichons , et  on  les  mange , 
pendant  l’hiver , aussi  en  salade.  Le  Pourpier  est  aqueux  , 
froid,  nitreux;  sa  semence  a une  saveur  un  peu  stipti- 
que , on  lui  attribue  une  vertu  rafraîchissante  , diurétique , 
froide,  vermifuge  et  narcotique;  on  prétend  que  son 
suc  est  très-bon  contre  les  vers. 

On  emploie  l’herbe  et  les  semences  dans  la  méde- 
cine ; on  fait  avec  l'herbe  des  décoctions  dans  du  petit 
lait , on  en  tire  aussi  un  syrop  et  une  eau  distillée  : 
le  syrop  se  prescrit  depuis  une  once  jusqu’à  deux  ; l’eau 
distillée  depuis  trois  onces  jusqu’à  quatre  : on  pour- 
roit  en  faire  manger  aux  animaux  quelques  poignées 
le  matin. 

On  vante  beaucoup  l’eau  distillée  de  Pourpier , et  en- 
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core  plus  le  suc  de  cette  plante  , dans  les  hémorrhagies 
et  les  pertes  : le  Pourpier  est  encore  anti-scorbutique, 
sa  feuille  mâchée  guérit  les  ulcérés  de  la  bouche  , et 
appaise  la  soif  de  même  que  la  douleur  des  dents  aga- 
cées. Le  trop  grand  usage  de  cette  plante  , parmi  les 
alimens,  est  dangereux  pour  les  estomacs  foibles  et  qui 
demandent  detre  réchauffés  ; les  feuilles  font  passer  les 
verrues , lorsqu’on  les  en  frotte  assez  long-temps  : l’in- 
fusion du  Pourpier  se  recommande  comme  un  diuré- 
tique dans  la  strangurie. 

992.  307.  I.  Potamogeton  natans  , l’Epi-d’eau , l’Epi 
flottant.  Il  croît  dans  les  rivières  et  donne  des  fleurs 
d’un  blanc  sale. 

Cette  plante  aime  les  eaux  paisibles  , elle  attire  les 
poissons  , parce  quils  vivent  tranquilles  sur  scs  her- 
bages : les  vaches  et  les  chevaux  la  mangent , les  au- 
tres bestiaux  n’en  veulent  point. 

993.  o.  2.  Potamogeton  perfoliatum  , l’Epi-d’eau  per- 
folié.  Ses  fleurs  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  précé- 
dente, elles  paroissent  aussi  dans  le  même  temps. 

Les  bestiaux  n’y  touchent  point. 

994.  o.  3.  Potamogeton  densum , lepi-d’eau  épais.  On 
en  trouve  dans  les  fossés  de  la  prairie  de  Gentilly  5 la 
fleur  et  le  temps  de  la  floraison  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  précédente. 

995.  9.  4.  Potamogeton  lucens , l’Epi-d’eau  luisant. 

Les  vaches,  les  moutons  et  les  cochons  ne  touchent 

point  à cette  plante. 

996.  o.  5.  Potamageton  crispum  , l’Epi-deau  crépu. 
Il  donne  en  avril  et  mai  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Les  vaches  n’y  touchent  point. 

997.  o.  6.  Potamogeton  serratum  , i’Epi-d’cau  à dent 
de  scie.  Il  est  très-commun  dans  la  plaine  des  Gené- 
vriers, des  ci-devant  hermites  de  la  forêt  de  Senart  : il 
donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

998.  o.  7.  Potamogeton  compressum  , l’Epi-d’eau  com- 
primé. Il  donne  des  fleurs  pareilles  à celui  du  précé- 
dent n°.  ; il  fleurit  en  juin  et  juillet  : on*  en  trouve  dans 
les  mares  de  la  plaine  des  Genévriers  , aux  Hermites , 
dans  la  piece  d’eau  de  Saint-Cyr  , daus  lctarig  de  Saint- 
Hubert  et  autres  endroits. 
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999.  O.  8.  Potamogeton  pectinatum , 1 Epi  - d’eau  ért 
peigne.  IL  fleurit  en  juin  et  juillet. 

1000.  o.  9.  Potamogeton  setaccum  > l’Epi-d’eau  soyeux. 
Il  est  très-commun  dans  létang  de  Saint-Gratien  , le 
long  du  parapet  de  la  chaussée. 

1001.  o.  10.  Potamogeton  gramineum  , lEpi-d’eau  gra- 
miné.  On  en  trouve  dans  la  petite  rivière  qui  horde 
l'étang  Coquenard,  dans  la  piece  d’eau  du  parc  de  Ver- 
sailles , et  dans  celle  de  Marly. 

1002.  o.  11  .Potamogeton  pus  ilium  , l’Epi-d’eau  noir. 
On  en  trouve  dans  les  petites  mares  à droite  de  la 
grande  route  avant  d’arriver  à la  Maison-Blanche  : on 
en  trouve  aussi  à Versailles  et  à Saint-Léger. 

1003.  3°8.  1.  Potentilla  supind  , la  Potentille  penchée. 
Cette  plante  fleurit  tout  l’été  , ses  fleurs  sont  jaunes  : 
on  en  trouve  dans  un  marais  à gauche  du  chemin  qui 
va  de  Bondy  au  Rincy,  de  même  que  dans  les  mu- 
railles des  pièces  d’eau  de  Saint- Cyr. 

1004.  o.  2.  Potentilla  recta  , la  Potentille  droite.  Elle 
donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve 
à Palaiseau. 

1005.  o.  3.  Potentilla  argentea  , la  Quinte-feuille  ar- 
gentée. Elle  fleurit  tout  l'été , donne  des  fleurs  jaunes. 

Les  chevres  et  les  cochons  mangent  cette  plante , dont 
les  autres  bestiaux  ne  veulent  point. 

1006.  o.  4.  Potentilla  anserina , la  Quinte-feuille  ar- 
gentine , le  Bec-d’oie  , la  Tanaisie  sauvage  , l’Aigremoine 
sauvage.  Elle  est  commune  aux  environs  de  Paris; elle 
fleurit  tout  l’été  et  donne  des  fleurs  jaunes. 

Le  suc  de  toute  la  plante  se  donne  avec  succès  , de- 
puis quatre  onces  jusqu’à  six , dans  les  hevres  inter- 
mittentes : on  prescrit  cette  plante,  pour  la  même  fin  , 
à la  dose  d’une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau , à 
prendre  deux  fois  par  jour  ; le  sel  d’Argentine  produit 
le  même  eliêt  : on  la  recommande  aussi  intérieu- 
rement , dans  les  tisannes  et  les  bouillons  , pour 
les  cours  de  ventre , le  flux  de  sang  et  les  hémorrha- 
gies; si  on  ajoute  à chaque  bouillon  quelques  écrevisses 
de  riviere,  c’est  un  excellent  remede  pour  les  fleurs 
blanches  : on  conseille  aussi  l’Argentine  pour  la  jau- 
nisse, 
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nisse , le  scorbut  et  l’hydropisie.  La  graine  concassée 
et  prise  à la  dose  d’un  demi-gros , dans  quatre  onces  de 
son  eau  distillée  , modéré  et  arrête  quelquefois  les  pertes 
de  sang 5 elle  convient  aussi  pour  les  injections  qu’on 
fait  dans  le  vagin  ; et  pour  les  ulcérés  fistuleux. 

L’Argentine  adoucit  l’inflammation  des  reins  et  de 
la  vessie  , elle  temperc  l’ardeur  d’urine  : on  emploie 
avec  succès  sa  graine  dans  la  rétention  d'urine  : pour 
s’en  servir , on  fait  infuser  à froid  une  once  de  cette 
graine  broyée  dans  une  pinte  de  bon  vin  blanc;  on 
remue  de  temps  en  temps  la  bouteille;  en  vingt-quatre 
heures,  l’esprit  de  cette  graine  est  suffisamment  incor- 
poré au  vin , et  on  peut  commencer  à en  faire  usage , 
cependant  il  est  bon  d’y  laisser  tremper  la  graine:  on 
en  boit  tous  les  jours,  le  matin  à son  lever , un  verre 
à jeun , ayant  soin  de  bien  remuer  la  bouteille.  L’au- 
teur de  la  ci-devant  Gazette  Salutaire  assure,  d’après 
ceux  qui  lui  ont  communiqué  ce  remede,  qu’il  est  un 
vrai  spécifique  dans  cette  maladie. 

L’eau  distillée  de  cette  plante  est  emproyée  CQmme 
cosmétique , par  les  dames  , pour  nettoyer  le  visage , 
pour  les  rides  et  les  rougeurs.  Cette  eau  est  encore  très- 
bonne  pour  raffermir  les  dents  et'resserrer  les  gencives. 

On  prescrit  aux  animaux  le  suc  de  cette  plante.,  à la 
dose  dune  demi-livre,  et  sa  semence  en  poudre,  à celle 
de  deux  gros. 

Les  Anglais  mangent  sa  racine  en  guise  de  panais. 
J.  Ray  a observé  que  les  porcs  en  mangent  avec  avi- 
dité ; elle  a le  goût  du  panais  , elle  gâte  les  prairies  et 
se  multiplie  beaucoup  dans  les  endroits  où  l’eau  sé- 
journe ; cependant  elle  n’y  est  pas  entièrement  inutile, 
quoiqu’on  général  elle  plaise  peu  aux  bestiaux:  on  peut 
employer  l’Argentine  en  guise  de  tan  : l’eau  distillée  de 
cette  plante  passe  pour  donner  aux  gazes  beaucoup  de 
fermeté  : elle  indique  un  terrein  argilleux  et  limo- 
neux , lorsque  ses  feuilles  sont  argentées  dessus 
comme  dessous. 

1007.  o.  5.  Potentilla  verna  , la  Potentille  du  printemps. 
Elle  donne  au  commencement  du  printemps , et  même 
en  automne,  des  fleurs  jaunes:  on  en  trouve  au  bois 
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de  Boulogne,  au  Mont-Valéricn  et  dans  d’autres  en- 
droits des  environs  de  Paris. 

1008.  o.  6.  Potentilla  reptans  , la  (Quinte-feuille  ordi- 
naire. Elle  donne  en  juin  et  juillet  une  fleur  jaune. 

La  décoction  de  sa  racine  , réduite  à la  consomption 
d’un  tiers , et  tenue  dans  la  bouche  , appaise  la  dou- 
leur des  dents  ; la  même  racine  , cuite  avec  du  vinaigre , 
est  propre  pour  les  ulcérés  corrosifs  et  résout  les  glandes  , 
enflures , duretés  et  a posthumes  : on  s’en  sert  aussi  pour 
la  gratelle. 

La  (Quinte-feuille  est  astringente  , dessicative  et  vulné- 
raire : l’extrait  de  cette  plante  convient  dans  toutes  sortes 
d’hémorragies;  il  se  prescrit  depuis  la  dose  d’une  once 
jusqu’à  deux  : on  prétend  aussi  que  la  (Quinte-feuille  est 
bonne  dans  les  affections  catarrheuses  , la  toux  , la  jau- 
nisse , les  obstructions  du  foie  et  de  la  rate , la  pierre , 
les  ulcérés  des  reins  et  les  hernies:  son  suc,  appliqué 
extérieurement , guérit  l’inflammation  des  yeux. 

La  feuille  passe  pour  lin  bon  fébrifuge  : sa  décoc- 
tion est  excellente  pour  la  putridité  de  la  bouche  ; elle 
raffermit  les  dents  et  déterge  les  ulcérés  malins 
des  gencives.  La  (Quinte  - feuille  peut  remplacer  l’ipé- 
cacuanha  dans  le  coujrs  de  ventre  et  la  dyssenterie  : 
on  en  met  une  once  dans  trois  chopines  d'eau,  qu’on 
réduit  environ  à une  pinte  par  la  décoction  : on  fait 
boire  cette  tisanne  au  malade  ; cette  même  tisanne  est 
aussi  très-recommandée  dans  les  crachcméns  de  sang 
et  dans  les  flux  immodérés  des  réglés  et  des  hémor- 
rhoïdes. 

J’ai  connu  dans  la  Flandre  un  médecin  , qui  m’a  dit 
s’être  servi  avec  succès  , dans  les  fievres  intermittentes, 
de  la  racine  de  (Quinte-feuille  mise  en  poudre,  qu’il  fai- 
soit  prendre  au  malade  avant  l’accès.  Four  employer 
cette  racine , il  faut  en  ôter  la  première  écorce  qui  est 
mince , ensuite  ouvrir  cette  même  racine , pour  en  ôter 
le  cœur  , qu’on  rejette  en  conservant  le  reste  ; on  roule 
cette  partie  restante  autour  d’un  bâton , pour  la  sécher  : 
quand  elle  est  seche,  on  la  garde  jusqu’au  besoin. 

(Quand  on  prescrit  aux  animaux  les  racines  bouillies 
de  (Quinte-feuille , on  la  leur  donne  à la  dose  de  deux 
onces  sur  deux  livres  d’eau:  ou  dit  avoir  remarqué 
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que  lés  chèvres  ont  beaucoup  tie  lait  quand  elles  man- 
gent de  cette  plante;  elle  est  inutile  dans  les  prairies , 
mais  non  entièrement  dans  les  pâturages , car  outre  que 
les  chevres  en  mangent , ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire  , les  vaches  , les  chevaux  et  les  moutons  en  mangent 
pareillement  : on  peut  l’employer  en  guise  de  tan. 

1009»  o.  7.  Potentilla grandijlpra , la  Fotentilie  à grandes 
fleurs.  On  en  trouve  a Fontainebleau  : elle  donne  en 
juin  des  fleurs  jaunes. 

10 10.  309.  1.  Polerium  sangnisorbd , la  petite  Pim- 
prenelle.  O11  en  trouve  dans  presque  tous  les  prés  aux 
environs  de  Paris  : elle  donne  en  mai  des  fleurs  d’un 
blanc  sale  et  quelquefois  rougeâtres. 

On  fait  avec  cette  plante  des  prairies  artificielles  , 
c’est  une  fort  bonne  nourriture  pour  les  chevaux;  on 
les  purge  en  leur  donnant  la  première  coupe  , qui  se 
fait  au  printemps;  les  vaches  qui  mangent  de  cette  herbe 
rendent  plus  du  double  de  lait  : on  en  fait  deux  ou  trois 
fois  la  récolte  : les  chevaux  mangent  très-bien  sa  tige,, 
quoique  seche* 

La  Pimprenelle  est  la  fourniture  des  salades  cham- 
pêtres : le  suc  de  cette  plante,  pris  en  breuvage,  est 
souverain  pour  modérer  l'écoulement  des  réglés  et  toute 
sorte  de  flux  de  ventre,  principalement  la  dyssenterie; 
il  arrête  aussi  le  vomissement  causé  par  l'abondance  de 
la  bile:  pour  dessécher  les  plaies  et  ulcérés  , on  applique 
en  forme  de  cataplasme  les  feuilles  bien  pilées:  cette 
plante  entre  dans  les  onguens  ’ préparés  pour  les  plaies 
de  la  tête  et  les  chancres.  Matthiole  en  fait  grand  cas 
dans  les  fievres  pestilentielles  et  contagieuses.  On  pré-* 
tend  que  le  fréquent  usage  de  la  Pimprenelle , et  prin- 
cipalement son  suc  , est  très-bon  contre  les  maladies 
du  foie  et  autres  semblables  : les  feuilles  mises  dans  le 
vin  le  rendent  plus  agréable,  plus  vineux  et  lui  donne 
la  saveur  du  melon* 

La  Pimprenelle  est  astringente  et  apéritive  * deux  qua- 
lités qui  paroissent  contradictoires  ; elle  ressemble  en 
cela  au  fer  : on  la  fait  infuser  à froid  dans  de  l’eau  com- 
mune ou  dans  du  vin  , pour  la  gravelle  et  la  rétention 
d’urine:  on  l’emploie  dans  les  bouillons  et  décoctions 
apériliyes  et  Vulnéraires , elle  est  même  sudorifique  ; les 
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Anglais  recommandent  beaucoup  la  racine  de  Pimpre- 
nellc  mise  en  poudre , pour  le  crachement  de  sang  : 
j’ai  conseillé  avec  succès , à des  pulmoniques  , le  lait 
des  vaches  qui  ne.se  nourrissoient  que  de  cetle  plante. 

ion.  310.  1.  Prenanthes  muralis  , la  Prénanthe  des 
murailles.  Elle  vient  naturellement  dans  les  bois  , donne 
en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes. 

Les  vaches  , les  chevres , les  chevaux  et  sur-tout  les 
moutons  mangent  cette  plante. 

1012.  31 1.  1.  Prinula  reris , la  Primevere,  la  Prî- 
ïnerole,  l’Herbe  de  paralysie  , l’Herbe  de  Saint-Paul, 
la  Primevere  d’hiver.  On  en  trouve  dans  tous  les  prés  : 
elle  donne  au  commencement  du  printemps  des  fleurs 
jaunes.  On  en  distingue  trois  variétés  : la  première  est 
celle  des  boutiques,  Primula  officinalis ; c’est  la  plus 
commune  : la  seconde  est  la  plus  élevée  , Primula  ela • 
tior  ; on  en  trouve  dans  les  bois  de  Neuilly-sûr-Marne , 
à Bondy  et  à Montmorency  : la  troisième  est  celle  sans 
tige  , Primula  acaulis  ; ses  fleurs  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre, on  en  trouve  dans  les  bois  de  Neuilly-sur-Marne, 
à Bondy  et  autres  endroits. 

Les  Suédois  mettent  la  fleur  de  Primevere  dans  le 
vin , pour  le  rendre  plus  agréable  et  pour  le  fortifier  : 
on  emploie  les  racines  pour  rétablir  la  bierre  : on  mange 
dans  plusieurs  cantons  d’Angleterre  les  feuilles  de  cette 
plante  cuites  avec  les  autres  herbes  potagères  , ou  crues 
en  salade  : on  prétend  que  le  suc  des  fleurs  cflàce  les 
rides  et  les  taches  de  la  peau  : on  prépare  dans  le 
Nord  une  boisson  agréable  avec  les  fleurs  de  Prime- 
vere et  le  miel , au  moyen  de  la  fermentation. 

Cette  plantq  est  inutile  dans  les  prairies , mais  non 
pas  entièrement  dans  les  pâturages , où  les  chevres  et 
les  moutons  la  mangent,  les  vaches  n’y  touchent  que 
rarement , les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veulent  poinr. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  la  Primevere  des  bois 
se  prennent -en  infusion  en  guise  de  thé  ou  dans  des 
bouillons  , à la  dose  d’une  petite  poignée  pour  chaque 
bouillon  : ces  fleurs  sont  très-agréables  en  conserve  ; 
on  en  tire  par  la  distillation  une  eau , dont  on  prend 
intérieurement  depuis  quatre  onces  jusqu’à  six. 

Cette  plante  convient  dans  les  rhumatismes  , les  c a- 
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îharcs  , les  maladies  des  jointures  , les  douleurs  de 
nerfs  , et  même  dans  la  paralysie  lcgere  : on  la  donne 
comme  spécifique  pour  la  paralysie  de  la  langue  ; elle 
calme  les  vapeurs  , dissipe  la  migraine  et  les  vertiges 
des  filles  en  cas  de  suppression.  On  vante  beaucoup 
dans  la  paralysie  une  fomentation  faite  avec  leau-de- 
vie  de  froment  , dans  laquelle  on  a fait  bouillir  la 
Primevere  : la  racine  , dont  l’odeur  approche  de  celle 
du  vernis  et  dont  la  saveur  est  un  peu  stiptique , mise 
en  poudre  , s’emploie  comme  sternutatoire. 

La  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  : on 
se  sert  de  la  Primevere  pour  la  décoration  des  jardins. 

1013.  312-  I-  Pruneîîa  vulgaris  , la  Prunelle,  la  Bru- 
nelle , la  Brunette  , la  petite  Consoude , la  petite  Con- 
sine.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  : elle  donne 
en  juin  des  fleurs  purpurines  ; il  s’en  trouve  à Fontai- 
nebleau sur  les  bords  de  la  montagne  en  descendant 
à Brunon  , une  variété  à grandes  fleurs  bleues  , qui 
fleurit  en  juillet  et  août. 

1014.  o.  2.  Prunella  laciniata  , la  B ru  nelle  laciniée. 
Elle  fleurit  en  juin,  donne  de  même  que  l’espece  pré* 
cédentc,  des  fleurs  purpurines. 

Ces  deux  plantes  ont  presque  la  même  propriété  que 
la  bugle;  les  gens  de  campagne  l’appliquent  sur  leurs 
blessures  après  l’avoir  écrasée  ; elle  arrête  le  sang  et 
consolide  les  plaies  : on  l’ordonne  dans  les  crachemens 
de  sang  et  les  pertes  de  femmes.  Cœsalpin  employoit 
les  feuilles  de  Brunelle  , pilées  et  appliquées  en  cata- 
plasme , pour  faire  suppurer  les  furoncles  et  les  doux, 
et  pour  guérir  les  plaies  ; dans  les  grandes  douleurs  de- 
tête  , il  faisoit  bassiner  les  tempes  avec  le  suc , après 
l avoir  mêlé  avec  l’huile  rosat  et  le  vinaigre.  J.  Bauhin 
y ajoutoit  un  peu  d’eau  de  rose  , et  faisoit  boire  le  suc 
tout  pur  à ceux  qui  avoient  été  mordus  par  des  bêtes 
venimeuses.  Les  Allemands  se  servent  , en  guise  de 
gargarisme,  de  la  décoction  de  cette  plante  aiguisée 
dun  peu  de  crystal  minéral  , dans  l'inflammation  des 
glandes  de  la  gorge  , dans  les  ulcérés  de  la  bouche  et 
du  gosier.  On  ordonne  aux  scorbutiques  l’eau  distillée 
de  Brunelle  , dans  laquelle  on  fait  délayer  quelques 
grains  de  mastic  ou  de  gomme  laequc.  Simon  Pauli 
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prescrit  cette  plante  dans  la  fievre  lente  ; Solenander 
conseille  sa  décoction  avec  celle  de  véronique  pour 
guérir  les  pertes.  Elle  n’est  admise  dans  l’art  vétéri- 
naire que  comme  gargarisme  : elle  est  inutile  dans  les 

Ï mairies  , mais  non  dans  les  pâturages  , car  les  vaches  , 
es  moutons  , les  chevres  et  quelquefois  les  chevaux  la 
mangent , mais  les  cochons  n’en  veulent  point. 

La  fleur  plaît  aux  abeilles  et  autres  insectes  ; elle 
peut  servir  dé  décoration  dans  les  jardins. 

I0i5.  313.  1.  Prunus  padus  , le  Putiet , le  Cerisier 
en  grappe.  Il  donne  à la  fin  de  mars  des  fleurs  blan- 
ches : on  en  trouve  dans  les  bois  et  les  forêts  , mais 
il  est  plus  commun  aux  environs  de  Plombières  qu’aux 
environs  de  Paris. 

Les  laboureurs  s’en  servent  pour  faire  des  liens  : le 
Putiet  est  composé  des  mêmes  principes  que  le  quin- 
quina ; aussi  a-t-il  les  mêmes  vertus.  Il  est  astringent, 
tonique  , discussif , désobstructif  et  diaphorétique  , cepen- 
dant à un  degré  plus  modéré , eu  égard  à la  différence 
des  climats , mais  plus  analogue  au  tempérament.  Il 
convient  dans  différentes  indications  ; il  est  très-propre 
dans  les  maladies  dans  lesquelles  il  s’agit  de  diviser  la 
glutinositc  des  humeurs  , qui  se  fixent  dans  les  premières 
voies , de  resserrer  les  passages  qui  les  transmettent 
dans  les  secondes  , et  d’appaiser  les  mouvemens  spas- 
modiques du  genre  nerveux  et  musculeux.  Gérard , 
médecin  de  Lamberviller , s’en  sert  avec  succès  et 
par  préférence  au  quinquina  dans  toutes  les  fievres 
intermittentes  ou  dans  les  maladies  qui  reconnoissent 
pour  cause  l’atonie  des  organes  de  la  digestion. 

Après  avoir  fait  prendre  les  remedes  généraux  , il 
l’ordonne  à la  dose  d’un  gros  ou  d'un  gros  et  demi  en 
substance  , réduit  en,  poudre  subtile  ; et  si  le  sujet  est 
délicat  et  foible  , il  lui  prescrit  seulement  la  décoction 
de  cette  plante  dans  du  vin  ou  de  l’eau  animée  d'un 
sel  fixe.  Cette  derniere  façon  d’en  user  a toujours  très-* 
bien  réussi  à ce  médecin  dans  les  différens  cas  où  il 
le  prescrivoit  ; on  évite  par  là  aux  malades  les  pesan- 
teurs et  les  gonffemens  d’estomac  que  pourroient  leur 
occasionner  les  parties  terreuses  et  ligneuses  qui  abon- 
dent dans  l'écorce  prise  en  substance , sur-tout  dan$ 
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les  caé  où  elles  ne  trouveroient  pas  suffisamment  d’hu- 
meurs  à absorber  dans  les  premières  voies. 

Les  Allemands  ont  la  coutume,  dit  Schewenfcld  , de 
suspendre  le  fruit  de  cet  arbre  au  col  de  leurs  enfans 
pour  les  guérir  de  l'épilepsie  , ce  qui  nous  paroît  aussi 
ridicule  que  peu  fondé  ; la  saine  raison  y est  formelle- 
ment  contraire  , et  personne  , jusqua  présent  , n’en  a 
encore  éprouvé  aucun  heureux  succès  dans  cette  ma- 
ladie. Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  vertu  que  Jean 
Bauhin  attribue  à ce  fruit  pour  arrêter  le  flux  ; elle 
lui  est  propre  en  raison  de  son  astriction.  Gérard  a 
vérifié  de  nos  jours  ce  fait  avec  succès  ; il  observe 
néanmoins  de  cueillir  ces  fruits  avant  leur  maturité 
dans  le  tems  de  leur  plus  grande  astriction  ; il  en  com- 
pose un  extrait  avec  du  sucre  5 il  fait  usage  de  cet 
extrait  dans  les  cours  de  ventre  avec  le  même  succès 
que  des  plus  forts  astriîigens. 

Les  fruits  , en  mûrissant , perdent  en  partie  leur  vertu 
astringente  et  deviennent  très-bons  à manger  : aussi  les 
enfans  de  Plombières  en  font  leur  régal  , et  c’est  à 
tort  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  fruit  provo- 
quoit  le  vomissement. 

Les  amandes  qui  se  trouvent  dans  les  noyaux 
sont,  suivant  Dodoëns , diurétiques,  et  très -conve- 
nables dans  la  néphrétique  ; nous  n’avons  encore  jus- 
qu’à présent  aucune  preuve  qui  atteste  cette  assertion. 

Les  fleurs  du  Putiet  distillées  donnent  une  eau  aro- 
matique très-suave , qui  mérite  d’avoir  place  dans  la 

Î)harmacie  moderne  par  ses  vertus  analeptiques  et  co- 
or an  tes. 

Les  feuilles  11’ont  pas  moins  leur  usage  dans  la  mé- 
decine galénique , prises  en  guise  de  thé  ; elles  sont 
stomachiques  et  atténuantes  ; elles  conviennent  dans  la 
plupart  des  maladies  chroniques. 

On  emploie  cet  arbre  pour  l’ornement  des  jardins 
et  pour  les  arts  et  métiers  ; il  peut  servir  aux  mêmes 
•usages  que  le  cerisier. 

1016.  o.  2.  Prunus  mahaleb  , le  Bois  de  Sainte-Lu- 
cie , le  Prunier  odorant,  le  Quenot , le  Mahaleb.  Il 
fleurit  à la  fin  de  mars  , on  en  trouve  dans  les  bois. 
Le  bois  de  cet  arbre  est  sudorifique , dessicatif 5 les 
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tourneurs  et  les  ébénistes  en  font  grand  usage  ; sa*sciure 

entre  dans  les  pots-pourris. 

Sa  baie  est  purgative  , atténuante  et  résolutive  , lors- 
qu’on la  mange  ; on  s’en  sert  pour  la  teinture  : quand 
on  la  froisse  dans  la  main,  elle  la  teint  d'une  couleur 
de  pourpre  fort  difficile  à enlever.  Les  parfumeurs  des 

Îïroyinces  méridionales  se  servent  des  amandes  de  ce 
ruit  pour  les  pâtes  et  les  savonettes. 

Cet  arbrisseau  est  très-propre  pour  les  palissades  des 
bosquets  du  printemps  , par  le  mélange  de  ses  tleurs 
et  de  ses  feuilles  qui  paroissent  en  même  temps  : les 
oiseaux  aiment  d'ailleurs  son  fruit. 

1017.  o.  3.  Vrunus  cerasus , le  Cerisier  , dont  il  y a 
une  infinité  de  variétés.  Il  donne  en  avril  des  fleurs 
blanches. 

La  cerise  est  un  fruit  sain  , bon  et  agréable  ; soit 
crue,  soit  préparée  de  différentes  maniérés,  elle  fait 
également  l’honneur  des  tables  ; les  différentes  prépa- 
rations qu'on  fait  par  son  moyen  sont  les  compotes  , 
les  marmelades  , les  gelées  , les  confitures  en  liquide  5 
les  cerises  à oreille  , les  cerises  framboisées  , les  cerises 
en  sur-tout , la  pâte  de  cerises  , le  syrop  de  cerises  , les 
cerises  à l’eau-de-vie , le  ratafiat  , le  vin  de  cerises  , les 
cerises  au  caramel  , la  tourte  de  cerises  et  l’cau-de-vie 
de  cerises  x connue  dans  la  Lorraine  allemande  sous  le 
seul  nom  de  keyrervaser.  Nous  nous  contenterons  seu- 
lement ici  de  taire  mention  du  vin  et  de  l’eau-de-vie 
faits  avec  ce  fruit. 

Pour  faire  le  vin  de  cerises  . prenez  une  grande  quan- 
tité de  cerises  bien  mures  , ajoutez  le  tiers  de  fram- 
boises , ôtez  de  tous  les  fruits  ce  qu'ils  pourroient  avoir 
de  vert , de  moisi  et  de  gâté  \ jettez  le  tout  dans  une 
petite  cuve  ou  dans  un  baquet  de  grandeur  raisonnable 
et  qui  soit  garni  par  le  bas  d'un  robinet  ; arrosez  les 
fruits  comme  on  arrose  le  vin  dans  la  cuve  ; couvrez 
le  baquet  d'un  linge  , et  laissez  les  fruits  en  repos  pen- 
dant quelques  jours  , ils  ne  tarderont  point  à fermen- 
ter : si  la  fermentation  vous  paroît  trop  lente,  louiez 
et  refoulez  encore  une  ou  deux  fois  tout  au  plus  ; im- 
manquablement la  fermentation  sera  excitée  autant 
qu’il  sera  nécessaire  5 faites  attention  seulement  que  si 
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la  température  de  l’air  est  considérablement  chaude  , 
il  faudra  placer  le  baquet  à la  cave  ou  dans  un  lieu 
équivalent  : au  défaut  de  cette  précaution  , les  fruits 
pourroient  bien  tourner  à l’aigre  et  tout  seroit  perdu. 
Aussi-tôt  que  la  fermentation  exhalera  une  odeur  vi- 
neuse et  agréable  , il  faudra  tirer  le  vin  par  le  moyen 
du  robinet  : vous  en  emplirez  un  petit  tonneau  ou  de 
grandes  cruches;  vous  presserez  le  marc  comme  celui 
du  raisin  ; vous  ne  boucherez  pas  ce  vin  aussi-tôt  qu’il 
sera  fait  : quand  il  ne  travaillera  plus , vous  couvrirez 
seulement  l’orifice  des  vaisseaux  avec  des  feuilles  de 
vigne  que  vous  recouvrirez  avec  du  sable  de  riviere  : 
vous  laisserez  les  choses  en  cet  état  jusqu’à  la  fin  de 
lcté  ou  vers  le  milieu  de  l’automne;  alors  vous  bon- 
donerez  vos  vaisseaux  et  vous  les  soutirerez  au  mois 
de  mars  ou  d’avril  suivant  , pour  mettre  le  vin  en  bou- 
teille. 

Le  Keysewasser  se  prépare  de  la  maniéré  suivante  : 
prenez  une  grande  quantité  de  cerises  ou  merises  ,,  les 
dernières  sont  préférables  , vous  les  ferez  fermenter  de 
meme  que  si  cetoit pour  du  vin;  la  fermentation  étant 
à son  point  , ayez  un  grand  alambic  à eau-de-vie  , 
garni  de  son  serpentin  et  de  son  réfrigèrent  ; vous  jet- 
terez pêle-mêle  marc  et  jus  dans  la  cucurbite  que  vous 
emplirez  jusqu’aux  deux  tiers  ; vous  distillerez  ait  feu 
ouvert  et  au  fort  filet  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  vienne  que 
du  phlegme  ; vous  remplacerez  ce  qui  restera  au  fond 
de  la  cucurbite  par  d’autre  marc  et  jus  , jusqu’à  ce  que 
vous  ayiez  distillé  le  tout , alors  vous  rectifierez  cette 
liqueur  ; pour  le  faire , vous  la  verserez  dans  la  cu- 
curbitc  d'un  alambic  ordinaire,  et  vôus  distillerez  au 
filet  médiocre , vous  aurez  pour  lors  ce  qu’on  appefte 
proprement  du  Keysewasser.  Cette  liqueur  est  trop  forte 
quand  elle  est  nouvelle , elle  ne  devient  passable  que 
quand  elle  devient  vieille.  On  fait  sécher  les  cerises  pour 
les  faire  mâcher  aux  malades  quand  iis  ont  la  bouche 
seche  et  la  salive  amere  , les  cerises  fraîches  lâchent 
le  ventre  , les  seches  le  resserrent  ; le  noyau  et  les 
amandes  de  ce  fruit , concassés  et  infusés  dans  du 
vin  blanc  pendant  la  nuit , environ  deux  douzaines  dans 
trois  ou  quatre  onces  de  vin , sont  très-apéritives.  Cho- 
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mei  dit  avoir  vu  des  personnes  sujettes  à la  néphrétique , 
s’en  servir  avec  succès  ; une  poignée  de  feuilles  de 
Cerisier  bouillies  dans  du  lait  , est  laxative  ; une  per- 
sonne digne  de  loi  nous  a assuré  avoir  guéri  un  hy- 
dropique en  lui  faisant  manger  beaucoup  de  cerises. 
La  queue  de  ce  fruit  passe  pour  diurétique. 

X-.es  auteurs  modernes  recommandent  les  fruits  du 
Cerisier  sauvage  , autrement  merisier  , comme  très- 
utiles  dans  les  maladies  du  cerveau.  Schroder  les  vante 
pour  l’apoplexie , la  paralysie  et  lepilepsie.  Ray  assure 
que  les  sages-femmes  d’Angleterre  les  emploient  pour 
les  mouvemens  convulsifs  des  enfans.  Le  fruit  du  Ce- 
risier des  Alpes  excite  le  vomissement , purge  très-vio- 
lemment et  excite  des  convulsions. 

Il  découle  des  Cerisiers  une  gomme  adoucissante  et 
incrassante , comme  la  gomme  arabique  ; on  cultive 
dans  les  bosquets  de  printemps,  le  Cerisier  à fleurs 
doubles  ; le  bois  de  Cérisier,  sur-tout  celui  du  meri- 
sier , est  recherché  par  les  tourneurs  , à cause  de  ses 
veines  rouges  ; les  luthiers  s'en  servent  aussi , ils  pré- 
tendent qu'Ll  est  sonore.  On  fait  avec  les  jeunes  meri- 
siers d’excellens  cercles  pour  les  cuves  et  tonneaux  ; la 
seconde  écorce  est  d’usage  pour  faire  des  cabas  et  au- 
tres jolis  ouvrages  de  cette  espece  ; les  oiseaux  sont 
fort  friands  des  fruits  qui  plaisent  aux  abeilles  , mouches  , 
et  autres  insectes. 

1018.  o.  4.  Prunus  dôme st ica , le  Prunier  ordinaire. 
Il  donne  en  avril  , avant  les  feuilles  , des  fleurs  blanches, 
il  s’en  trouve  plusieurs  variétés. 

Le  bois  de  Prunier  est  fort  recherché  par  les  ou- 
vriers , sur-tout  lorsqu’il  est  vieux;  on  prétend  qu’il  faut 
le  "tremper  dans  une  lessive  de  chaux , pour  rendre 
les  nuances  plus  belles;  on  en  fait  de  très-beaux  ouvra- 
ges de  marqueterie,  c’est  la  raison  pour  laquelle  les 
tourneurs  en  font  si  grand. cas. 

Les  feuilles  sont  d’usage  en  médecine,  elles  sont 
rafraîchissantes  , dessicatives  et  astringentes  ; on  les 
emploie  en  gargarismes  pour  les  inflammations  du  gosier. 

Les  fruits  du  Prunier  sont  humectans  , rafraîchissans, 
émolliens  et  un  peu  laxatifs;  ils  appaisent  la  soif,  et 
donnent  de  l'appétit;  ils  conviennent  parfaitement  aux 
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jeunes  gens  et  aux  tempéramens  sanguins  ; tnais  ns 
sont  nuisibles  aux  vieillards  , aux  pituiteux  , et  à ceux 
qui , par  la  foiblesse  de  l'estomac  , ont  de  la  peine  à 
digérer,  car  ils  leur,  occasionnent  la  dyssenterie;  on  re- 
marque même  que  cette  maladie  est  fort  commune  chez 
le  peuple , de  même  que  les  fievres  putrides , lorsque 
l’année  est  abondante  en  prunes , parce  que  la  plupart 
en  mangent  avec  excès,  et  en  font  leur  principale  nour- 
riture'; ajoutez  que  les  prunes  sont  vcrreuses , consé- 
quemment de  mauvaise  qualité  et  capables  de  produire, 
dans  les  premières  voies  , une  saburre  visqueuse  qui 
peut  dégénérer  en  maladie  dangereuse;  on  doit  donc 
en  user  modérément  ; on  les  mange  crues  ou  cuites  ; 
pour  les  avoir  bonnes  , il  faut  les  choisir  grosses  , bien 
nourries,  saines,  mûres,  nouvellement  cueillies  avant 
le  lever  du  soleil , d'un  goût  et  d'une  odeur  agréables  ; 
les  pruneaux  sont  d’un  grand  usage  pour  les  jours  d’abs- 
tinence, ils  ont  les  mêmes  vertus  que  les  prunes;  pour 
être  bons  , ils  doivent  être  charnus  , mollets  et  de  bon 
goût  ; leur  décoction  , principalement  celle  du  petit  da- 
mas noir,  sert  souvent  de  base  aux  infusions  purga- 
tives , sur-tout  pour  les  enta  ns» 

Les  prunes  entrent  dans  l’électuaire  diaprun  , d’où  il  a 
pris  son  nom  ; il  est  simple  ou  composé  : le  simple  se 
lait  avec  la  pulpe  de  prunes  de  damas  , la  casse,  le  ta- 
marin et  la  semence  de  violette  ; ii  s’ordonne  à la  dose 
d’une  once  , et  même  plus  , dans  les  cas  où  il  faut 
amollir  les  intestins  , et  relâcher  doucement  le  ventre; 
on  ajoute  la  diagrede  dans  le  composé;  la  dose  en  est 
de  six  gros  au  plus. 

.La  gomme  du  Prunier  et  des  prunes  est  humectante  , 
apéritive , diurétique  , vulnéraire  , propre  pour  la  pierre  , 
la  colique  néphrétique  etlecalcul,  prise  intérieurement 
en  poudre  ou  en  mucilage  ; mais  on  s’en  sert  très-ra- 
rement. Suivant  Lemery , on  emploie  cette  gomme  pour 
friser  les  cheveux  : les  marchands  ont  la  méthode  de  la 
mêler  avec  la  gomme  arabique  à laquelle  elle  ressemble 
tant  en  couleur  qu’en  vertu. 

1019.  o.  5.  Prunus  spinosa  , le  Prunellier,  le  Prunier 
sauvage  , l’Agranas  des  Provençaux,  l'Agrunele  des 
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Languedociens , l’Acacia  du  pays.  Il  vient  dans  les 

haies  , fleurit  en  avril , donne  des  fleurs  blanches. 

L’écorce  et  les  feuilles  de  Prunellier  sont  rafraîchis- 
santes , dessicatives  et  astringentes  ; elles  sont  d’un 
grand  usage  dans  les  cas  d’hémorragie  et  de  flux , elles 
entrent  dans  la  composition  de  l’onguent  de  la  comtesse  ; 
les  fleurs,  sont  laxatives , lorsqu’elles  sont  récentes,  on 
les  infuse  dans  du  petit  lait , pour  purger  les  sérosités 
scorbutiques.  Wittrechius  conseille  , comme  un  bon 
purgatif,  le  syrop  qu’on  en  fait  par  plusieurs  infusions  % 
ce  syrop  approche  de  la  nature  du  syrop  de  roses  ; on 
l'ordonne  à la  dose  dune  once,  mêlé  avec  d’autres  pur- 
gatifs. Schroder  en  parle  aussi.  S.  Pauli  rapporte  que 
les  fleurs  memes  desséchées  et  mêlées  dans  de  la  bierre 
chaude  , lâchent  le  ventre.  Tragus  en  recommande  Peau 
distillée  pour  la  pleurésie  et  les  oppressions  de  poitrine, 
Chomel  en  a plusieurs  fois  éprouvé  le  succès  dans  les 
memes  maladies;  il  faisoit  macérer  les  feuilles  pendant 
deux  jours  dans  du  bon  vin , ensuite  il  les  faisoit  dis- 
tiller au  bain-marie  , l’esprit  qu  il  en  tiroit  est  un  excel- 
lent sudorifique;  il  l’ordonnoit  intérieurement  à la  dose 
de  quatre  ou  cinq  onces  et  toujours  heureusement.  Les 
prunelles  bien  mûres  ont  la  vertu  de  lâcher  le  ventre , 
quoique  Matthiole  ait  prétendu  le  contraire  , en  attri- 
buant à toutes  les  parties  du  Prunier  sauvage  la  vertu 
astringente  ; elles  ont  néanmoins  cette  vertu  lorsqu’elles 
ne  sont  pas  mures  , aussi  les  emploie-t-on  alors  pour 
resserrer,  dans  le  cours  de  ventre  et  la  dyssenterie  ; 
cest  pourquoi  on  les  donne  dans  ce  cas  confites  avec  du 
miel  : le  vin  de  prunelle  a les  mêmes  vertus  , on  le 
prescrit  aussi  dans  les  réglés  immodérées. 

J.  Bauhin  dit  que,  dans  l’Alsace,  on  fait  sécher  de 
ces  prunes  au  four  , qu’on  les  fait  ensuite  fermenter  avec 
du  mou  ou  de  la  bierre,  et  qu’on  se  procure  par  là  du 
vin  ou  delà  bierre  également  agréable  et  utile  dans  toutes 
les  maladies  dans  lesquelles  il  s’agit  de  resserrer.  Sui- 
vant Matthiolle  , la  décoction  des  feuilles  et  des  racines 
de  Prunier  sauvage,  est  très-bonne  pour  les  ulcérés  de 
la  bouche  et  de  la  gorge  ; on  tire  de  ces  mêmes  fruits , 
par  expression  , un  suc  qui  appaisç  l'inflammation  des 
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ÿctrx:  quand  on  le  fait  cuire  et  épaissir  en  consistance 
d’extrait,  ii  s’appelle  acacia  recentiorum  ou  germano- 
rum  , parce  quon  le  substitue  pour  l’ordinaire  au  vé- 
ritable acacia  des  anciens  et  d’Egypte  , dans  les  cas 
qui  demandent  des  astringens  et  des  rafraîchissans  : ce- 
pendant il  est  plus  acide,  par  conséquent  il  doit  être 
plus  rafraîchissant  et  plus  astringent  , mais  il  contient 
beaucoup  moins  d’huile  , il  ne  peut  donc  pas  si  bien 
tempérer  l’acrimonie  des  humeurs  que  le  vrai  acacia 
d’Egypte. 

Quand  on  le  prescrit  dans  le  flux  et  les  hémorragies  , 
c’est  pour  l’ordinaire  à la  dose  d’un  gros  sous  la  forme 
de  bol,  ou  délayé  dans  quelque  potion;  on  le  mêleutile- 
ment  dans  les  gargarismes  pour  la  squinancie  , aussi-tôt 
quelle  commence  ; pour  être  bon , il  faut  qu’il  soit  bien 
sec  , dur,  pesant,  noir  /brillant  en  dedans,  assez  sem- 
blable au  suc  de  réglisse  qu’on  débité  chez  les  marchands 
droguistes  , d’un  goût  acide  et  austere.  On  l’apporte 
communément  d’Allemagne  en  France,  dans  des  vessies. 

Ettmuller  rapporte  que,  du  suc  des  fruits  même  verts, 
on  tire,  par  la  distillation  au  bain-marie,  un  vinaigre 
très-fort.  La  gomme  de  cct  arbrisseau  , selon  Ray  , après 
avoir  été  détrempée  dans  du  vinaigre  , guérit  les  dartres  en 
l’appliquant  dessus.  Quand  on  prescrit  son  fruit  aux  ani- 
maux, c’est  en  décoction  à la  dose  de  deux  poignées 
sur  deux  livres  d’eau. 

Les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  , les  chevaux 
mangent  les  feuilles  et  les  bourgeons  du  Prunier  épi- 
neux ; ses  feuilles  grillées  peuvent  remplacer  le  thé  ; 
les  prunelles  servent  aux  gens  de  campagne  pour  faire 
uue  boisson  âpre  qu’ils  nomment  piquette. 

Le  bois  peut  être  employé  pour  tanner  les  cuirs;  sa 
décoction  dans  une  lessive  alkaline  donne  une  teinture 
rouge:  on  emploie  cet  arbrisseau  pour  faire  des  haies 
vives  et  seches,  sous  le  nom  d’épine  noire;  le  Prunel- 
lier fait  partie  du  mort-bois.  A la  campagne  on  fait  de  ce 
bois  des  dents  de  rateaux  à faner. 

A l’occasion  du  mahaleb  dont  nops  avons  parlé  ci- 
dessus  , il  y eu  des  religieuses  assez  patientes  et  assez 
adroites  pour  faire  avec  ses  noyaux,-  de  petits  sabots 
brodés  très-jolis.  Les  espaliers  de  cçjdsicrs  qu’on  élevé 
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clans  les  potagers  , sont  magnifiques  au  printemps  , lors- 
qu’ils sont  en  fleurs;  leurs  feuilles  d’un  beau  vert  et 
leurs  fruits  rouges  font  aussi  un  très-beau  coup -d’œil  : • 
cet  arbre  convient  dans  les  massifs  des  petits  bosquets  , 
il  croit  quelquefois  très-haut  dans  les  bois  : le  merisier 
ou  cerisier  sauvage  est  sur-tout  un  des  plus  grands  arbres  , 
il  convient  dans  les  grands  bosquets , sa  feuille  est 
agréable , il  se  couvre  en  avril  de  beaux  bouquets  de 
petites  fleurs  blanches. 

1020.  314.  1 Pteris  aquilina , la  Fougere  ordinaire, 
la  Fougere  femelle.  Sa  racine  coupée,  obliquement , re- 
présente deux  aigles  adossés  : on  en  trouve  dans  les  bois 
aux  environs  de  Paris.  Voyez  pour  ses  propriétés  , Po~ 
ly podium  Jilix  mas . 

Elle  est  astringente,  on  la  vante  contre  letænia,  le 
rachitis  : on  peut  l’employer  en  guise  de  tan. 

1021.  315.  1.  Pulmonaria  angustifolia  , la  Pulmonaire 
b feuilles  étroites.  Elle  donne  au  commencement  du 
printemps  des  fleurs  bleues  : on  en  trouve  au  bois  de 
Neuilly-sur-Marne  , à Verrieres  et  à Bievre. 

1022.  o.  2.  Pulmonaria  ojficinalis  , la  Pulmonaire  des 
boutiques.  Elle  donne  aussi  dans  le  même  temps  que 
la  précédente  des  fleurs  bleues. 

Les  feuilles  de  ces  deux  plantes  sont  mucilagineuses 
et  astringentes , elles  calment  la  toux  et  diminuent  le  cra- 
chement de  sang  , aussi  les  ordonne-t-on  dans  les  mala- 
dies de  poitrine  : on  les  prescrit  souvent  avec  succès 
dans  les  tisannes  et  bouillons  de  mou  de  veau , pour 
la  pleurésie  : on  fait  avec  ses  racines  et  ses  feuilles  un 
syrop  quon  associe  avec  les  apozemes  , les  potions  et 
les  tisannes  pectorales  , à la  dose  d’une  once  ou  de  deux  , 
pour  les  maladies  de  poitrine. 

Les  Anglais  la  cultivent  comme  plante  potagère,  ils  l’ap- 
pellent la  Sauge  de  Jérusalem  ou  de  Bethléem. 

Les  chevres  et  les  moutons , quelquefois  les  vaches  en 
mangent,  les  chevaux  elles  cochons  n’en  veulent  point. 

La  Pulmonaire,  par  la  combustion , suivant  l'obser- 
vation deGmelin^  donne  un  septième  de  son  poids  de 
cendres. 

1023.  316.  I.  Pyrola  rotundifolia , la  Pyrole  , la  Py- 
role  à feuilles  rondes.  Elle  fleurit  à la  fin  de  mai  j 
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ses  fleurs  sont  blanches:  on  en  trouve  à Versailles, 
dans  les  bois  proche  la  porte  Verte,  dans  les  bois  de 
Marly  et  à Auxois. 

On  regarde  en  médecine  la  Pyrole  comme  un  bon 
vulnéraire  astringent , propre  pour  arrêter  les  pertes  de 
sang  , les  fleurs  blanches  et  les  hémorragies  : on  la  prend 
en  décoction  ou  en  infusion  ; la  dose  est  d’une  pincée 
pour  un  demi-setier  d’eau  bouillante;  on  ajoute  à l’in- 
fusion un  peu  de  sucre;  elle  fait  partie  des  vulnéraires 
Suisses  : on  la  prescrit  aussi  en  poudre , pour  les  mêmes 
maladies  , à la  dose  de  six  grains  , pour  l’homme  , et 
d’un  gros  pour  les  animaux.  Les  chevres  et  les  mou- 
tons la  mangent,  les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

.1024.  317.  1.  Pyrus  communis , .le  Poirier  sauvage.  Il 
fleurit  en  avril , donne  des  fleurs  blanches  par  bou- 
quets : il  croit  naturellement  dans  les  bois,  il  y en 
a beaucoup  de  variétés. 

Les  bêtes  fauves  se  nourrissent  du  fruit  des  Poiriers 
sauvages  ; les  paysans  qui  habitent  l’entrée  des  bois  amas- 
sent aussi  ce  fruit  pour  nourrir  les  porcs  : on  peut  en 
faire  une  boisson,  lorsque  le  vin  est  rare,  cette  boisson 
s’appelle  cidre-poiré,  on  en  tire  du  vinaigre  et  de  l’eau- 
de-vie  ; on  fait  aussi  de  très-bon  vinaigre  avec  la  seve 
tirée  par  incision  du  Poirier  : les  poires  sauvages  ne  sont 
bonnes  à manger  que  lorsqu’on  les  laisse  mollir  ; les 
iqsectes  s’en  nourrissent  : l'écorce  du  Poirier  donne  une 
teinture  jaune,  onpeuts'en  servir  en  guise  de  tan. 

O11  donne  très-bien  aux  enfans  une  première  idée 
de  la  coupe  des  pierres , en  faisant  d’une  poire  un 
puit  dont  les  pierres  sont  posées  en  liaison  les  unes 
sur  les  autres  ; le  marc  des  poires  qui  sort  du  pressoir 
à cidre  sert,  lorsqu’il  est  sec,  au  chauffage  des  pauvres  : 
le  bois  du  Poirier  esjt  pesant , plein  et  d’un  grain  très- 
fin  ; les  menuisiers  pn  font  cas , parce  qu’il  est  suscep- 
tible d’un  très-beau  poli,  il  prend  aussi  la  couleur  noire 
dans  la  plus  grande  perfection,  c’est  en  partie  pour 
cela  qu’il  est  recherché  par  les  tourneurs  et  les  ébé- 
nistes, qui  le  font  passer  pour  l’ébcne , il  est  aussi  très- 
propre  aux  graveurs;  après  le  buis,  c’est  de  tous  les 
bois  le  meilleur  pour  cet  usage. 

La  poire  est  astringente , on  en  mange  pour  l’ordi- 
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naire  au  dessert , pour  fortifier  1 estomac  et  faciliter  la 
digestion  : les  médecins  modernes  permettent  même 
aux  malades  tes  poires  fondantes , et  les  anciens  ne  les 
ïnlerdisoient  pas  aux  convalesccns  , pourvu  quelles 
fussent  cuites  au  four  ou  sous  la  cendre  : le  syrop  de 
poires  sauvages  est  très-bon  dans  la  diarrhée:  l’école 
de  Salerne  conseille  de  boire  du  vin  après  avoir  mangé 
des  poires  crues. 

On  se  sert  des  poires  comme  d’appât,  où  l’on  met 
du  poison  pour  les  belettes  et  les  renards.  Les  variétés 
de  poires  qu’on  nomme  beurré  , bergamotte  , bon-chré- 
tien, rousselet,  sont  délicieuses  à manger  crues:  on 
fait  sécher  les  poires,  sur-tout  les  rousselets  , pour  les 
conserver  pendant  l’hiver. 

Les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  les  feuilles  de  cet  arbre. 

1025.  o.  2.  Pyrus  malus  , le  Pommier.  Il  donne  en 
avril  des  fleurs  d’un-  blanc  rouge:  il  s’en  trouve  plu- 
sieurs variétés. 

Les  pommes  sauvages  donnent  une  liqueur  acide  que 
plusieurs  nomment  verjus  ; la  chair  de  poisson  qu’on 
fait  cuire  dans  ce  suc  en  devient  plus  ferme  et  plus 
savoureuse;  ces  sortes  de  fruits  servent  à nourrir  les 
bêtes  fauves  qui  habitent  les  nois. 

Les  pommes  des  arbres  greffées  sont  nourrissantes, 
on  en  garnit  les  desserts,  on  les  mange  crues,  cuites, 
en  compotes,  on  en  fait  aussi  des  gelées,  des  marme- 
lades , dont  on  orne  les  tables  : la  reinette  est  la  meil- 
leure de  toutes  les  pommes  , elle  est  salutaire  et  four- 
nit une  très-bonne  nourriture  aux  estomacs  foibles  et 
froids;  on  estime  aussi  les  calvilles  , les  cousinotles , les 
apis  , mais  il  faut  qu’elles  soient  bien  mûres  , sans  quoi 
elles  deviennent  indigestes  , nuisibles  et  d’un  mauvais  suc. 

Rien  ne  corrige  mieux  la  qualité  venteuse  qu’on  at- 
tribue aux  pommes,  que  de  les  faire' cuire  de  différentes 
maniérés;  on  les  cuit  devant  le  feu,  on  les  frit,  on  les 
fait  aussi  sécher  , après  les  avoir  coupé  par  le  milieu 
et  en  avoir  ôté  les  pépins  et  les  membranes  : on  en  fait 
encore  de  la  gelée. 

Quoique  les  pommes  soient  estimées  chez  toutes  les 
nations , et  qu’on  en  orne  toutes  les  tables , plusieurs 
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auteurs  leur  attribuent  des  qualités  très  - pernicieuses 
et  nuisibles  : nous  pensons  néanmoins  qu’elles  sont 
salutaires  aux  personnes  saines  et  même  aux  mélan- 
coliques , pourvu  qu’on  n’en  mange  pas  avec  excès 
et  quelles  soient  d’ailleurs  bien  mûres  ; elles  sont  même 
pectorales,  sur-tout  les  reinettes;  elles  appaisent  la  soif 
et  la  toux,  elles  procurent  l’expectoration,  on  en  met 
dans  les-iisannes  béchiques  et  rafraîchissantes  , on  en 
compose  même  des  syrops. 

Le  suc  de  pomme,  mêlé  avec  le  safran , est  un  ex- 
cellent vermifuge  ; rien  n’est  meilleur  pour  tempérer  les 
viscères  échaudées , appaiser  l’eflêrvescence  des  hu- 
meurs , adoucir  leur  acrimonie  , lever  les  obstructions  , 
amollir  et  lâcher  doucement  le  ventre  , que  l’usage  du 
petit  lait  dans  lequel  on  a fait  bouillir  des  pommes  de 
reinette. 

Gesner  prescrit,  pour  les  maladies  des  poumons  et 
la  pleurésie,  une  pomme  creuse,  remplie  d’un  gros 
d’encens  et  cuite  devant  le  feu  ; ce  remede  agit  par  la 
transpiration. 

On  recommande  beaucoup  , pour  l’intlammation  des 
yeux , la  pomme  bouillie  dans  l’eau  de  rose  ou  d’eu- 
phraise,  ou  dans  du  lait , appliquée  en  cataplasme. 

Plusieurs  se  servent,  pour  la  même  fin,  des  pommes 
pourries;  quelques-uns  ne  font  simplement  usage  que 
de  la  pulpe  des  pommes  bien  raclées , qu’ils  appliquent 
seule  sur  les  yeux. 

Simon  Pauli  avance,  d’après  l’expérience  d’une  per- 
sonne du  sexe , qu’une  pomme  pourrie  cuite  sous  la 
cendre  et  appliquée  en  cataplasme,  arrête  les  progrès 
de  la  gangrené.  Ettmuller  vante  beaucoup  l’eau  dis- 
tillée de  pommes  pourries  , pour  toutes  sortes  d’inflam- 
mations et  de  gangrenés,  pour  guérir  les  plaies  , les 
vieux  ulcérés  et  putrides  , et  même  pour  la  brûlure , si 
on  y ajoute  du  sel  de  saturne. 

On  prépare  avec  les  pommes  une  liqueur  qui , après 
le  vin,  est  la  plus  estimée,  c’est  le  cidre;  on  en  fait 
sur-tout  en  Normandie  de  très  - bon  , et  même  en  Pi- 
cardie ; celui  d’Isigny  est  fort  vanté  : le  cidre  fournit  une 
boisson  convenable  à la  santé,  les  enfans  qui  en  boivent 
ae  portent  bien  ; cette  boisson  nourrit  et  rafraîchit , elle 
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ne  porte  pas  à la  tète  et  n’échauflë  pas  les  viscères  ; 
on  prétend  qu'elle  convient  auxconvalescens,  aux  phthy- 
siques  , et  principalement  aux  mélancoliques;  mais  quand 
il  n’est  pas  clair  ou  qu’il  est  trop  nouveau  , il  est  nui- 
sible , il  occasionne  des  obstructions  et  cause  des  maux 
de  tète  considérables. 

Le  cidre  sert  pour  faire  du  vinaigre , lorsqu'il  est 
parvenu  à un  certain  degré;  on  contrefait  en  Norman- 
die le  vin  d'Espagne  avec  du  cidre  et  du  miel  : on  tire 
du  cidre  un  esprit  ardent  peu  different  de  l’esprit-de-vin 
ou  de  l’eau-de-vie. 

Le  suc  de  pommes  sauvages  , mêlé  avec  la  bierre  et 
appliqué  à l’extérieur,  convient  dans  lerésipele,  la  galle, 
et  les  inflammations , parce  qu’il  est  très-repercussif;  il 
appaise  l’inflammation  des  yeux,  si  on  y en  instille  quel- 
ques goûtes;  J.  Ray  le  conseille  pour  les  écrouelles: 
on  fait  aussi  avec  les  pommes  sauvages  de  la  piquette , 
boisson  entièrement  réservée  pour  les  pauvres  ; le  marc 
des  pommes  sert  au  chauffage  , on  en  donne  aux  porcs 
pour  nourriture  ; les  vaches  , les  chevres,  les  moutons 
et  les  chevaux  mangent  de  ses  feuilles  , les  abeilles 
aiment  beaucoup  sa  fleur  : les  pommes  sauvages  écra- 
sées et  mêlées  aux  fourrages , sont  recommandées 
comme  remede  préservatif  et  même  correctif  contre  les 
maladies  des  bêtes  à cornes. 

Les  charpentiers  et  les  menuisiers  n’en  font  point 
d’usage  , cependant  il  est  estimé  par  les  tourneurs  ; son 
écorce  donne  une  teinture  jaune. 

1026.  318.  I.  Çuercus  tvbur , le  Chêne  ordinaire  , le 
Rouvre,  le  Chêne  mâle  commun.  Il  croît  naturellement 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris , il  donne  en  mai  des 
fleurs  rousses. 

1027.  o.  2.  Quercus'  cerris  , le  Chêne  soyeux.  Il  est 
commun  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Dans  les  années  de  disette , on  fait  du  pain  avec  les 
glahds  , il  s’en  fit , en  1709  , une  grande  consommation 
dans  plusieurs  provinces  de  France.  Linné  dit  qu'on 
feroit  bien  de  rôtir  les  glands  avant  de  les  moudre  . 
pour  en  rendre  le  pain  moins  lourd.  Si  on  faisoit  aigrir 
U seve  de  Ghêne  , après  l’avoir  tirée  par  la  thérébra- 
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tion , on  pourroit  s’en  servir  en  guise  de  vinaigre.  Rien 
n est  meilieur  pour  engraisser  les  porcs  que  les  glands  ; 
on  met  en  cette  vue  les  bois  en  réserve  , ce  qu’on  appelle 
gla ndée  5 on  s’en  sert  aussi  pour  engraisser  la  volaille. 

L’écorce,  l’aubier,  les  feuilles  , les  glands  et  les  galles, 
ou  tubercules  qui  se  trouvent  sous  ses  feuilles , sont 
d’usage  en  médecine  ; toutes  ces  parties  ont  une  vertu 
astringente  très-utile  dans  les  cours  de  ventre  , les  pertes 
de  sang  et  autres  évacuations  excessives  : on  emploie 
l 'écorce , l’aubier  et  les  feuilles  en  décoction , dans  la 
dyssenterie  , le  crachement  de  sang  et  les  fleurs  blan- 
ches. L’écorce  du  gland  et  le  gland  meme  , outre  cette 
vertu  qu’il  a commune  avec  les  autres  parties  du  Chêne, 
appaisent  encore  les  coliques , pris  à la  dose  d’un  gros 
ou  d’un  gros  et  demi , dans  du  lait  bouilli.  Tragus 
conseille  l’eau  distillée  de  tendons  de  Chêne  et  de  glands 
encore  verds  , comme  un  excellent  remede  pour  arrêter 
toutes  sortes  de  flux.  Il  dit  même  avoir  vu  de  grands 
effets  des  glands  de  chêne  sur  des  personnes  qui  pis- 
soient  le  sang  pour  avoir  pris  des  cantharides.  En  cas  de 
dyssenterie,  on  pulvérise  les  glands  et  leurs  cupules  , après 
les  avoir  fait  rôtir  , et  on  les  prescrit  ainsi  pulvérisés 
à la  dose  d’un  ou  de  deux  gros  dans  le  lait  : pour  les 
maux  de  gorge , on  peut  se  servir  utilement  de  la  dé- 
coction de  tendons  de  Chêne  en  gargarisme.  Les  glands  , 
torréfiés  et  broyés  avec  le  sucre  dans  un  mortier  , en 
maniéré  d’émulsion,  à laquelle  on  ajoute  l’eau  de  chaux  , 
s’emploient  beaucoup  en  Espagne  contre  la  pulmonie , 
le  crachement  de  sang  et  même  de  pus  : ils  peuvent, 
comme  tous  les  astringens  , arrêter  les  progrès  de  la 
colliquation  et  des  sueurs  , mais  ils  exigent  tous  les 
ménagemens  avec  lesquels  on  doit  donner  les  remedes 
de  cette  espece. 

Les  docteurs  Avenbrugge  et  Jacob  Marx , font  prendre 
la  décoction  de  la  poudre  de  gland  torréfié  , à la  façon 
du  thé  ; ils  les  regardent  comme  un  puissant  désobs- 
tructif;  une  observation  d’un  de  ces  médecins  devroit 
nous  engager  à en  réitérer  les  preuves  dans  les  cas  de 
phthysie  et  de  consomption  5 une  autre  dans  les  accidens 
de  spasme  , d’hysterie,  d’hypocondriacie  ; on  l’a  vue  aussi 
remédier  à des  accidens  cedénciateux  : on  annonce  en 
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outre  cette  décoction  comme  anti-asthmatique,  et  pro- 
pre à adoucir  tous  les  maux  destomac. 

Gailien  , à défaut  d’autre  remede  , guérit  une  blessure 
faite  par  un  coup  de  hache  , avec  les  feuilles  de  Chêne  ; 
h se  servoit  aussi  de  gland  pilé  pour  dissiper  le  phlegmon 
dans  sa  naissance.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  noix 
de  galle , parce  que  celles  dont  on  se  sert  ne  viennent 
pas  sur  nos  Chênes  , on  les  tire  du  Levant  et  des  en- 
virons d'Alep  et  de  Tripoli.  R eneaume  a reconnu  que 
ces  noix  sont  un  bon  fébrifuge  ; on  les  emploie  aussi 
dans  les  infusions  et  injections  astringentes  : ancienne- 
ment on  ne  s’en  servoit  uniquement  que  pour  les  tein- 
tures et  à faire  de  l’encre  : nous  ne  dirons  rien  non  plus 
ici  de  l’agaric  et  bolet  de  Chêne,  nous  en  avons  parlé 
clans  les  articles  qui  les  concernent. 

Lisle  , dans  ses  observations  , rapporte  qu’un  ci-de- 
Vant  gentilhomme  ayantémondé  quelques  jeunes  Chênes 
dans  le  printemps  , en  avoit  donné  les  bourgeons  aux 
vaches,  et  qu’à  l'instant  plusieurs  en  étoient  mortes;  le 
même  auteur  dit  qu’il  a voulu  essayer  lui-même  de  leur 
en  donner  ; que  ces  animaux  avoient  bien  de  la  peine 
d’en  manger;  qu'il  a été  même  obligé  de  les  y exciter 
en  les  mêlant  avec  quelque  chose  de  leur  goût;  et  qu'il 
avoit  remarqué  qu’ensuite  il  leur  étoit  survenu  quel- 
qu  indisposition  dont  plusieurs  ont  eu  bien  de  la  peine 
à guérir  : cependant  Durande  dit  que  tous  les  bestiaux 
mangent  des  feuilles  de  cet  arbre,  probablement  que  les 
feuilles  ne  leur  sont  pas  si  dangereuses  : on  ne  doit  don- 
ner des  glands  aux  moutons  qu’en  très-petite  quantité  ; 
car  quand  iis  en  mangent  beaucoup , ils  en  sont  altérés 
et  incommodés. 

Tout  le  monde  sait  futilité  du  Chêne  dans  les  arts 
et  métiers  : les  cupules  ou  calotes  de  ses  glands  sont 
employées,  ainsi  que  son  écorce,  dans  les  teintures 
noires  .;  les  charpentiers  , les  charrons  , les  menuisiers , 
les  sculpteurs  , les  tourneurs  .et  les  ébénistes  font  un 
grand  usage  de  son  bois  qui  est  un  des  meilleurs  de 
la  France,  il  dure  jusqu’à  six  cents  ans,  pourvu  qu'il  soit 
à l’abri  des  injures  de  l'air,  et  qu’on  fait  employé  sec  et 
saisonné,  afin  qu’il  ne  se  tourmente  point.  Ce  bois  est 
aussi  le  plu#  usité  pour  les  écluses  et  les  pilotis  ; oa 
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prétend  qu’il  sc  conserve  dans  l’eau  jusqu’à  quinze  ceins 
ans  ; en  effet  lorsqu’il  y reste  toujours  , il  y acquiert 
line  très-grande  dureté  , et  devient  presqu’ïncorruptible  ; 
les  tourneurs  en  font  pour  lors  grand  cas:  on  en  a 
trouvé  un  en  17 68,  dans  les  fondations  des  nouveaux 
murs  de  Nancy,  d’une  grosseur  prodigieuse , qui  étoit 
changé  en  une  couleur  d’ébene  : le  cœur  du  Chêne, 
qu’on  nomme  merein,  est  presque  le  seul  bols  dont  on 
puisse  faire  de  bonnes  douves;  on  en  fait  aussi  le  bar- 
deau , qui  sert  dans  plusieurs  villes  de  provinces  à re- 
vêtir les  colombages  ou  pans  de  bois,  et  à les  garantie 
de  la  pluie;  les  tailles  du  Chêne  nous  fournissent  des 
lattes  et  contre-lattes  pour  les  bâtimens , des  échalas 
pour  les  vignes  et  les  treillages  de  nos  jardins , des 
cerceaux  pour  les  tonneaux,  des  sceaux,  des  boisseaux,  etc. 
Ce  bois  est  très-propre  au  chauffage;  il  y a des  gens 

Sui  le  préfèrent  au  bois  de  hêtre  ; les  jeunes  branches  font 
e très-bon  fagots  et  d’excellent  charbon,  c’esl  même 
le  plus  recherché  pour  les  ouvriers  en  fer  et  en  acier  : 
quelques  fleuristes  mêlent  le  bois  du  Chêne  pourri  avec 
la  terre  où  ils  cultivent  lés  plantes  bulbeuses:  l’écorce 
des  jeunes  Chênes,  réduite  en  poudre  , est  ce  qu’on  ap- 
pelle proprement  le  tan  ; brut , il  sert  dans  les  tanne- 
ries , à la  préparation  du  cuir,  après  quoi  il  est  en- 
core employé  dans  les  serres  chaudes , pour  échauffer 
la  terre  fumée  où  sont’plantés  les  ananas  et  autres  plantes 
originaires  des  pays  chauds  , on  le  nomme  alors  tan 
préparé;  lorsqu’il  a séjourné  plus  long-temps  dans  les 
fosses  à tanner,  et  qu’il  y a subi  la  fermentation,  ori 
en  fait  les  mottes  à brûler,  qui  servent  au  chauffage 
des  pauvres  ; le  bois  ainsi  dépouillé  de  son  écorce  pour 
l’usage  des  tanneurs,  se  nomme  bois  pelartct  sert  aux 
rôtisseurs  pour  faire  du  feu  clair  : le  bois  dont  on  en 
forme  les  trains  pour  l’amener  à flots  sur  les  grandes 
rivières,  sert  aussi  au  chauffage;  mais  il  s’en  faut  bien 
qu’il  soit  aussi  bon  que  le  bois  neuf;  l’eau  dont  il  est 

Eénétré  lui  a fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  son 
uile  et  de  scs  sels  , ce  qui  fait  que  la  cendre  du  bois 
flotté  est  presqu’inutile  aux  blanchisseuses  : c’étoit  des 
branches  vertes  du  Chêne,  que  l’on  formoit  à Rome- 
Ja  couronne  civique,  la  plus  honorable  de  toutes  ^ et 
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qui  se  donnoit  à celui  qui  a voit  sauvé  la  vie  à un 

citoyen. 

Le  Chêne  est  sans  contredit  le  plus  beau  des  arbres 
de  nos  forêts  ; il  croî  t lentement , mais  dure  des  siècles  ; 
il  monte  droit  et  haut , sa  feuille  est  belle  et  donne 
beaucoup  de  couverts  : quelques  personnes  en  forment 
des  palissades  quelles  nomment  chenilles  ; il  convient 
dans  les  massifs  des  grands  bosquets;  le  Chêne  est 
aussi  un  arbie  de  ligne;  il  forme,  ainsi  que  le  hêtre, 
les  futaies  les  plus  majestueuses. 

. Il  a paru  des  volumes  entiers  sur  cet  arbre,  et  en 
effet , il  mérite  bien  d’être  cultivé  par  les  agronomes, 

1028.319.  1.  RANüNcuLusflammula,  la  petite  Douve, 
la  Renoncule  - flamme.  On  en  trouve  dans  toutes  les 
marres  des  environs  de  Paris  ; elle  fleurit  tout  l’été, 
donne  des  fleurs  jaunes  : il  s’en  trouve  une  variété  à 
feuilles  dentelées. 

Cette  plante  est  nuisible  dans  les  prairies  marécageuses , 
très-âcre  et  très-caustique  ; elle  ulcéré  la  peau  , nuit  aux 
chevaux  , leur  cause  l’enflure  , la  paralysie , la  gan- 
grené. On  leur  donne  de  l’huile  d’olive  à grandes  doses 
pour  prévenir  ces  accidens  : les  autres  bestiaux  ne  tou- 
chent que  très-rarement  à cette  plante. 

Elle  peut  servir  à orner  les  marécages  , lorsqu’elle 
est  couverte  de  ses  petites  fleurs  jaunes  , elle  y fait  un 
effet  brillant. 

1029.  °*  z-  Ranunculus  repens , la  Renoncule  ram- 
pante. Ce  n’est  qu’une  variété  de  l’espece  précédente, 
elle  fleurit  de  même  et  croît  dans  les  mêmes  endroits. 

1030.  Q.  3.  Ranunculus  lingua , la  grande  Douve,  la 
Renoncule  à feuilles  longues.  Elle  donne  pendant  l’été 
des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve  dans  les  fossés  de  l’é- 
tang d’Enghien , proche  le  parc  Saint-Gratien. 

Elle  est  âcre  , caustique  , très-nuisible  dans  les  prai- 
ries , elle  en  annonce  le  dépérissement;  elle  peut  orner  , 
ainsi  que  les  deux  especes  précédentes  , les  endroits  ma- 
récageux; les  paysans  s’en  servent  extérieurement  en 
appliquant  ses  racines  pilées  , comme  vésicatoires , sur 
le  poignet  , pour  guérir  les  fievres  intermittentes. 

1031.  o,  4.  Ranunculus  npdiflorus , la  Renoncule  qui 
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fleurit  à ses  nœuds.  Cette  espece  donne  en  juin  ues 
fleurs  jaunes  et  sessiles  : on  en  trouve  à Fontainebleau  , * 
autour  des  marcs  de  la  Belle-Croix  et  celles  du  Cal- 
vaire : il  s’en  trouve  une  variété  à feuilles  arrondies , 
légèrement  dentelées. 

1032.  o.  5.  Ranuncu'lusxgramineus , la  Renoncule  gra- 
minée. Elle  donne  en  juin  une  petite  quantité  de  fleurs 
jaunes  : on  en  trouve  à Fontainebleau , plaine  de  la 
Glandée,  autour  des  mares  de  Chaiily  ,près  la  Buvette 
royale , et  au  Calvaire. 

1033.  o.  6.  Ranunculus  fîcaria , la  Renoncule  ficaire  i 
1 HerPe-aux-hémorrhoïdes , la  petite  Chéîidoine  , elle 
fleurit  en  mars  et  avril:  on  la  trouve  par-tout  au  prin* 
temps  , auprès  des  haies , et  où  il  y a de  l’ombre. 

Sa  racine  a un  goût  nauséeux,  styptique  et  ensuite 
âcre;  c’est  à raison  de  cette  âereté  quelle  fait  lever 
des  vessies,  quoique  lentement;  l’eau  même  qu’on  en 
distille  est  extrêmement  brûlante  et  d’une  âereté  sem- 
blable à celle  de  la  moutarde , cependant  elle  s’adoucit 
en  séchant  ou  en  cuisant  : ses  feuilles  n’ont  point  d’â- 
creté  ; les  Uplandois  les  mettent  au  nombre  de  leurs 
plantes  potagères.  Boerhaave  a donné  la  décoction  de 
sa  racine , jusqu’à  la  dose  de  deux  onces , pour  guérir 
les  hémorrhoïdes  ; ce  n’a  pas  été  sans  succès  : on  fait 
pour  le  même  usage  un  onguent , en  la  cuisant  avec 
du  beurre  ou  du  saindoux  ; cependant  cet  onguent , 
quoiqu’appliqué  extérieurement,  peut  devenir  dange- 
reux, par  une  suppression  trop  précipitée  des  hémor- 
rhoïdes : on  connoît  à peine  cette  plante  dans  la  phar- 
macie ; elle  annonce  le  dépérissement  des  prairies:  les 
chevreset  les  moutons  les  mangent , les  vaches  et  les  che- 
vaux n’en  veulent  point  : l’eau  distillée  de  cette  plante 
est  classée  parmi  les  cosmétiques. 

Une  superstition  a fait  prendre  pour  du  froment  tombé 
du  ciel,  les  tubercules  de  la  racine  de  cette  plante, 
mis  à découvert  par  la  pluie. 

1034.  o.  7.  Ranunculus  auricomus , la  Renoncule  des 
bois  , la  Renoncule  à tète  dorée.  Elle  donne  en  avril 
des  fleurs  jaunes , dont  les  pétales  ne  se  développent 
que  successivement  et  avortent  quelquefois  : on  en  trouve 
aux  buttes  de  Sèvres,  à Montmorency , proche  lctang 
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de  Moulignon , parc  Samt-Maur  et  au  petit  parc  de 

Meudon. 

Elle  n’est  point  âcre  , les  vaches  et  les  chevres  la 
mangent , les  moutons  et  les  chevaux  n’en  veulent 
point. 

1035.  o.  8.  Ranuncuîus  sceleratus  , la  Renoncule  scé- 
lérate, la  Grcnouillette  d’eau,  le  Pied-pou , la  Renon- 
cule des  marais  à feuilles  d’ache.  Elle  donne,  en  juin 
des  fleurs  jaunes. 

Sa  tige  est  fort  amere  , sur-tout  près  de  la  racine  et 
lorsque  la  plante  çst  encore  jeune;  les  feuilles  sont 
comme  brûlantes,  en  sorte  quelles  enflamment  la  langue 
en  la  crevassant^  la  fleur  est  encore  plus  amere  que  les 
feuilles  : la  fleur  et  les  feuilles  appliquées  sur  la  peau , 
Ja  rougissent  et  y font  lever  des  vessies  dans  moins  de 
douze  heures,  sans  douleur,  à la  vérité,  mais  les  ul- 
cérés qui  en  résultent  demandent  beaucoup  de  temps 
pour  se  fermer  , sur-tout  si  on  a ouvert  ces  vessies  : 
les  feuilles  appliquées  sur  les  verrues  les  enflamment  % 
la  vapeur  même  qui  s’en  échappe , et  qui  a beaucoup 
d’odeur,  excite  une  sensation  de  chaleur  aux  yeux  et 
les  ulcéré;  lorsqu’on  broie  cette  plante,  il  en  exhale 
aussi  une  odeur  qui  picote  le  nez  et  les  yeux;  son  suc 
est , à la  vérité  , moins  âcre  que  celui  de  la  Renoncule 
tubéreuse  y excepté  quand  il  est  récent  : l’eau  011  cette 
plante  a cuit  , évaporée  jusqu'à  diminution  d’un  tiers  , 
est  âcre  et  excite  des  douleurs  d’estomac  accompagnées 
devanouissemens  ; l'infusion  est  extrêmement  âcre  et 
corrosive  ; quelques  goûtes  du  suc  font  le  même  effet 
que  la  décoction , cependant  l’eau  ou  le  baume  du  Pé- 
rou remédie  aux  symptômes  qui  en  résultent.  Un  chien 
à qui  on  avoit  fait  avaler  de  ce  suc,  en  eut  des  vo- 
missemens,  et  quand  on  l’ouvrit,  on  lui  trouva  l’esto- 
mac enflammé  , très-rouge  et  couvert  de  mamelons  qui 
formoient  des  éminences  , le  pylore  étoit  enflé  , resserré 
et  d’une  couleur  livide.  Scharf  fait  mention  d’une  per- 
sonne morte  pour  avoir  mangé  de  la  racine  de  cette 
plante. 

Il  faut  au  moins  cinquante  parties  d’eau  pour  domp- 
ter l’âcreté  du  suc  ; enfin,  cette  Renoncule  donne  à la 
distillation  une  eau  excessivement  âcre,  sans  aucun 
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indice  de  principe  acide  on  alkalin , et  qu’on  ne  peut 
adoucir  qu'en  la  délayant  dans  deux  cents  fois  son 
poids  d’eau.  Cette  eau  consume  les  callosités  des  sinus  ; 
on  l’a  confondu  mal-à-propos  avec  la  plante  sardonique  ; 
cette  plante  est  plutôt  l’œnanthe  safranée , qui,  au 
rapport  de  Vacher,  a fait  périr  en  Corse  nombre  de 
soldats  français  , pour  en  avoir  fait  usage  en  guise  de 
persil,  auquel  elle  ressemble  par  ses  feuilles.  Schreber 
dit  que  le  bétail  broute  néanmoins  cette  plante , lors- 
qu’elle se  trouve  mêlée  avec  d’autres  ; cependant  on  a 
remarqué  que  quand  on  en  présente  seule  aux  vaches 
et  aux  chevaux,  ils  n’en  veulent  point , il  n’y  a que  les 
chevres  et  les  moutons  qui  y touchent. 

1036.  o.  9.  Ranunculus  bulbosus , la  Renoncule  bul- 
beuse, la  Grenouillette.  On  en  trouve  en  quantité  au 
printemps,  dans  les  jardins,  les  prés  et  les  chemins: 
elle  donne  en  avril  des  Heurs  jaunes. 

Sa  racine  fraîche  est  très-âcre , son  odeur  approche 
de  celle  de  l’esprit  de  sel  ammoniac  et  agit  même  avec 

Î)lus  de  violence  que  l’espece  précédente  ; sa  racine  pi- 
ée  et  appliquée  sur  la  peau  , y fait  lever  des  vessies 
plus  sûrement  que  les  cantharides  et  avec  moins  de 
douleurs  ; elle  s’adoucit  insensiblement  en  vieillissant; 
Fioyer  dit  qu  elle  est  même  douce  lorsqu’elle  est  seche  : 
cependant  quatre  semaines  après  avoir  été  tirée  de 
terre , elle  a encore  assez  d’activité  pour  faire  l’effet  d’un 
vésicatoire:  les  feuilles  fraîches  ont  aussi  la  propriété 
de  faire  lever  des  vessies;  la  décoction  de  toutes  ses 
parties  a un  goût  âcre,  mais  on  l’adoucit  en  y ajou- 
tant de  l’eau  ; son  suc  est  plus  âcre  que  celui  de  l’es- 

Î>ece  précédente  , il  fait  éternuer  quand  on  en  tire  par 
e nez. 

Les  vaches  ne  veulent  pas  de  cette  plante,  les  moutons  la 
mangent  sans  en  être  incommodés , elle  est  mortelle 
aux  rats , les  mendians  s’en  frottent  les  jambes  pour  se 
faire  de  petits  ulcérés. 

1037.  o.  10.  Ranunculus  repens  , la  Renoncule  ram- 
pante , la  petite  Bassine.  Elle  donne  pendant  tout  l’été 
des  fleurs  jaunes  : elle  croît  aux  environs  de  Paris , dans 
les  prés  et  les  champs. 

Elle  est  sans  âcreté , on  peut  la  manger  : Chomel 
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dit  quon  peut  en  taire  des  fomentations  bonnes  pour 
ies  hémorrhoïdes.  Welsch  nous  apprend  que  Prosper 
Alpin  seservoit  du  suc  de  cette  plante  , sous  le  nom 
de  Ranunculus  tenuifolibts , comme  d’un  suc  pour  gué- 
rir la  galle  ; il  y a des  pays  où  on  la  mange  comme 
herbe  potagère  ; les  chevres  et  les  moutons  la  mangent; 
cependant  elle  est  nuisible  dans  les  prairies,  elle  a l’in- 
convénient d’y  tracer  beaucoup  et  de  trop  s y mul- 
tiplier. 

1038.  o.  11.  R^anunculus  poly an fliemus , la  Renoncule 
polyantheme.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes  : 
on  en  trouve  dans  les  bois  au-dessus  de  Clamart  et 
au  Mont-Valérien. 

1039.  o.  12.  Ranunculus  aciis , le  Bouton  d'or  , la 
Renoncule  âcre.  Elle  donne  pendant  tout  l’été  des 
fleurs  jaunes  ; elle  croît  communément  dans  les  prés  , 
le  long  des  chemins  et  des  ruisseaux. 

Cette  plante  est  âcre  et  brûlante  * mais  elle  devient 
douce  par  la  dessication  ; l’eau  distillée  qu’on  en  tire  , 
quand  elle  est  fraîche  , excite  le  vomissement  ; appli- 
quée sur  la  peau  , elle  fait  lever  des  vessies  : on  l’em- 
ploie même  comme  vésicatoire  au  lieu  de  cantharides. 

Sylvaticus  la  leur  préféroit  , d’autant  plus  quelle 
n’attaque  pas  les  voies  urinaires.  Nicolas  Chesneau 
s en  servoit  aussi  en  forme  d’emplâtre  pour  guérir  la 
migraine , et  Baglivi  en  a fait  , après  lui , le  même 
usage  ; d’autres  ont  réussi , par  son  secours  , à guérir 
la  goutte  aux  pieds  et  d’autres  affections  goutteuses  : 
on  dit  enfin  que  , mise  sur  les  poignets  , elle  dissipe 
les  fievres  intermittentes  ; mais  on  doit  être  circonspect 
sur  l’emploi  même  extérieur  de  ces  plantes  venimeuses  r 
qui  peuvent  procurer  les  ulcérés , occasionner  la  gan- 
grené , changer  la  fievre  intermittente  en  continue  avec 
délire  , lorsqu’on  les  applique  dans  l’état  de  crudité  et 
d’irritation.  La  faculté  ae  Marbourg  a proscrit  l'usage 
qu’on  en  faisoit  pour  guérir  les  hernies  par  sympathie  : 
1 application  de  cette  Renoncule  sur  les  tempes  a oc- 
casionné un  évanouissement  avec  une  ardeur  excessive. 
Elle  perd  de  son  âcreté  en  la  cultivant  dans  les  jar- 
dins , où  elle  fait  un  assez  bel  effet.  On  lui  attribue 
la  vertu  de  guérir  le  farcin  , en  l’appliquant  derrière 
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les  oreilles  du  cheval  malade  , lÿ  laissant  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Les  cochons  et  les  moutons  en  mangent  ; les  autres 
bestiaux  n’en  yeulent  point. 

1040.  o.  13.  Ranunculus  lanuginosus  , la  Renoncule 
laineuse.  Elle  donne  en  mai  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  sur  les  montagnes  à Palaiseau. 

1041.  o.  14.  Ranunculus  chœrophyllos  , la  Renoncule 
à feuilles  de  cerfeuil.  Elle  fleurit  de  même  , dans  le 
même  temps  , et  se  trouve  dans  le  même  endroit. 

1042.  o.  i5.  Ranunculus  arvensis  , la  Renoncule  des 
champs.  Cette  plante  fleurit  tout  l’été , ses  fleurs  sont 
jaunes  : on  en  trouve  dans  les  champs  au-dessus  de 
Chantilly,  Bondy , Sainte-Assise,  Maison-Blanche  et 
Saint-Hubert. 

1043.  o.  16.  Ranunculus  hederaceus  , la  Renoncule  en 
forme  de  lierre  terrestre.  Elle  donne  en  juillet  et  août 
des  fleurs  blanches  : on  en  trouve  dans  les  prés  hu- 
mides , à Cacha n , à Perche-Fontaine,  et  dans  les  ma- 
rais des  Planets  à Saint-Léger. 

1044.  °*  I7*  Ranunculus  aquatilis , la  Grenouillettc , 
la  Renoncule  aquatique , la  Miliefeuille  aquatique.  Elle 
fleurit  tout  leté  , donne  des  fleurs  blanches  : il  y en  a 
plusieurs  variétés  aux  environs  de  Paris. 

Elle  est  âcre  et  déplaît  à tous  les  bestiaux. 

La  Renoncule  graminée , autrement  la  Renoncule 
des  montagnes  , mérite  une  place  dans  les  parterres  du 
printemps  tant  par  rapport  à ses  fleurs  qu’à  ses 
feuilles  , qui  sont  ouvertes  , larges  et  d’un  verd  très- 
bleuâtre  ; la  Renoncule  petite  chélidoine  forme , au 
premier  printemps  , dans  les  bois  frais , un  tapis  de  ver- 
dure agréable  ; ses  fleurs  jaunes  sont  assez  jolies  : il 
s’en  trouve  une  variété  à fleurs  doubles.  La  Renoncule 
des  bois  , autrement  la  Renoncule  à chevelure  dorée , 
la  Renoncule  printanière  , embellit  au  printemps  les 
endroits  marécageux  par  la  grande  quantité  de  petites 
fleurs  jaunes  quelle  produit;  elle  ne  doit  pas  être  né- 
gligée dans  une  décoration  champêtre.  La  Renoncule 
bulbeuse  mérite  d’être  employée  comme  les  précé- 
dentes : la  culture  qu'on  en  fait  l’a  souvent  fait  dou- 
bler. La  Renoncule polyantheme , autrement  le  Bassinet, 
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la  Renoncule  traçante  . autrement  la  Grenouillette  , la 
Renoncule  âcre  et  la  Renoncule  bassine  , font  les  or- 
nemens  des  parterres  au  commencement  de  lété  : les 
variétés  doubles  sont  connues  sous  le  nom  de  Boutons 
d’or  ét  les  seules  en  usage.  Les  fleurs  de  la  Renon- 
cule d’eau  nagent  ainsi  que  ses  petites  feuilles  rondes  , 
et  font  un  très-joli  coup-d’œil  sur  l’eau.  Cette  plante  , 
qui  croît  sur  les  bords  des  petits  ruisseaux  , répand  le 
soir  une  odeur  d’amande  assez  agréable.  On  cultive 
dans  les  jardins  des  Renoncules  orientales  qui  méritent 
l’attention  des  fleuristes. 

La  Renoncule  d’Asie  fait  l’ornement  des  jardins  ; 
mais  comme  elle  est  exotique , nous  n’en  parlerons 
point  ici. 

En  général , toutes  les  Renoncules  contiennent  beau- 
coup de  sel  âcre  et  corrosif,  qui  doit  les  rendre  très- 
suspectes  , prises  intérieurement  : on  fait  bien  de  les 
exclure  de  la  classe  des  médicamens  ; on  doit  même 
se  tenir  en  garde  , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observé , 
contre  leur  usage  extérieur.  Pour  le  présent , il  suffit 
ici  de  faire  mention  d'une  observation  qui  est  rapportée 
dans  les  Ephémérides  d’Allemagne  à l’occasion  des 
Renoncules  des  jardins. 

Une  dame  , dit  le  docteur  Gundlius  , ayant  devant , 
elle  un  bouquet  de  Renoncules  , fut  surprise  d’anxiétés  , 
de  défaillances  et  de  douleurs  de  tète  , qui  ne  se  dis- 
sipèrent qu’en  jettant  le  bouquet  , suivant  le  conseil 
d'un  médecin  qui  se  trouvoit  présent  et  qui  connoissoit 
îe  mauvais  effet  de  l’odeur  des  Renoncules.  Une  per- 
sonne de  la  compagnie  , qui  n’en  voulut  rien  croire  , 
prit  le  bouquet  et  le  flaira  pendant  quelque  temps  ; 
mais  elle  fut  bientôt  attaquée  des  mêmes  accidens  , qui 
ne  se  dissipèrent  qu’en  faisant  cesser  la  cause.  Dans  le 
même  temps  une  autre  personne  ayant  un  bouquet  de 
Renoncules  à la  main  , quelle  flaîroit  de  temps  en 
temps  , fut  surprise  d’abord  d’un  mal  de  tète  , et  quel- 
ques heures  après  d’un  accès  d’épilepsie  dont  elle  n’a- 
voit  jamais  eu  aucune  attaque  , et  qui  venoit  vraisem- 
blablement de  l’odeur  des  Renoncules.  Tous  ces  exem- 
ples réunis  prouvent  le  danger  qu’il  y a de  se  servir 
de  cette  plante. 
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Le  docteur  Benjamin  Seharff  rapporte , dans  ies 
Epliémérides  , qu’un  jeune  botaniste  , trompé  par  la 
ressemblance  des  racines  de  la  Renoncule  scélérate 
avec  celles  de  l’ache  des  marais  , en  apporta  une 
quantité  à la  maison  , et  l’ayant  montré  à un  herbo- 
riste , qui  fut  pareillement  trompé  , il  les  fit  cuire  dans- 
un  ragoût  dont  plusieurs  personnes  mangèrent  ; quel- 

3 ues  heures  après  tous  les  convives  furent  attaqués  de 
éfaillance , d’anxiétés  et  d’une  ardeur  intolérable  vers 
l’orifice  supérieur  de  l’estomac.  On  envoya  chercher 
promptement  un  médecin  , qui  s’étant  fait  raconter  la 
chose  et  ayant  reconnu  les  racines  /leur  donna  un  vo- 
mitif qui  tira  tous  les  malades  d’affaire , excepté  le  jeune 
homme,  qui,  en  ayant  mangé  beaucoup  plus  que  les 
autres  , mourut  dans  les  convulsions. 

Il  y a une  espece  de  Renoncule  qui  a sa  fleur 
rouge  pourpre  , aii  sujet  de  laquelle  le  docteur  Jean 
de  Muratte  rapporte  l’observation  suivante.  Une  jeune 
fille  de  douze  ans  eut  la  tête  frottée  d’un  onguent  fait 
avec  cette  espece  pour  la  garantir  de  la  teigne  ; elle 
ressentit  pendant  quelques  semaines  une  démangeaison 
extraordinaire  dans  toute  cette  partie  , après  quoi  elle 
a tombé  dans  un  syncope  d’où  on  eut  de  la  peine  de 
la  retirer , et  plus  d’un  mois  après  , elle  eut  des  con- 
vulsions dans  les  yeux  et  se  plaignit  d’un  grand  ma} 
de  tète  ; ce  qui  provenoit  immanquablement  du  carac^ 
tere  âcre  et  caustique  de  la  Renoncule  , qui  avoit 
blessé  le  cerveau  et  affecté  le  genre  nerveux. 

Cependant  malgré  toutes  ces  observations  , qui  an- 
noncent le  danger  de  se  servir  de  cette  plante  , nous 
en  rapporterons  une  autre  qui  prouve  l’efficacité  de  la 
Renoncule  bulbeuse  pour  guérir  la  goutte.  Un  prêtre, 
dit  Chesneau  , étant  détenu  au  lit  depuis  trois  jours 
par  cette  maladie  , et  lassé  de  sa  situation  , s’avisa 
d’appliquer  sur  les  parties  les  plus  douloureuses  les 
feuilles  de  la  Renoncule  bulbeuse  écrasées  ; elles  lui 
excitèrent  des  vessies  qui  , après  être  percées  , for- 
mèrent des  ruisseaux  de  sérosités  y et  il  se  trouva  par 
là  entièrement  guéri. 

1045.  320.  1.  Raphanus  satwus  , le  Radis  cultivé, 
lfon  n’emploie  le  Radis  rouge  que  comrpe  aliment  \ 
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cest  une  nourriture  assez  saine,  s’il  ne  donnoit  pas 
lieu  à des  renvois  et  à des  ventosités  , sur-tout  aux 
estomacs  foibles.  Le  Radis  noir  s’emploie  aussi  comme 
aliment  , mais*  il  est  un  peu  plus  âcre.  Comme  le 
Radis  n’est  pas  indigène  à Paris  , et  qu’on  ne  peut 
s’en  procurer  que  par  la  culture , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage  sur  cette  plante. 

1046.  o.  2.  Rahamis  raphanistrum , le  Radis  sauvage, 
le  Rapistre.  Il  fleurit  tout  l’été , donne  des  fleurs  d’un 
blanc  sale. 

Cette  plante  est  nuisible  dans  les  champs  par  sa 
grande  quantité.  Linné  rapporte  qu’une  pintade  ayant 
mangé  de  ses  grains , périt  dans  les  convulsions  ; il 
seroit  utile  d’examiner  s’il  étoit  aussi  pernicieux  à d’au* 
très  animaux. 

1047.  321.  1.  Réséda  luteoJà  , l’Herbe-à-jaunir  , la 
Garnie.  Elle  vient  naturellement  aux  environs  de  Paris: 
on  en  trouve  souvent  le  long  des  chemins  , sur  les  mu- 
railles ; ses  fleurs  sont  d’un  jaune  pâle. 

Sa  racine  est  apéritive , on  s’en  sert  en  décoction;  son 
suc  est  diaphorétique  : on  l’emploie  rarement  en  méde- 
cine. Les  moutons  en  mangent , les  autres  bestiaux  n’en 
veulent  point.  Elle  donne  une  belle  couleur  jaune  : les 
teinturiers  en  font  un  grand  usage;  les  étrangers  la  tirent 
de  la  France  et  de  l’Espagne;  on  l’emploie  aussi  pour 
les  teintures  vertes , en  faisant  passer  dans  le  bain  dé 
Gaude  les  étoffes  qui  sortent  de  la  cuve  du  pasteL 

1048.  o.  2.  Réséda  îutea , le  Réséda  commun  , i Hcrbe- 
amere.  Cette  plante  donne  tout  l’été  des  fleurs  d’un  jaune 
pâle:  elle  croît  dans  les  terres  crétacées  et  sabloneusesj 
on  en  voit  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Elle  est  amere  au  goût , et  a une  vertu  adoucissante 
et  résolutive  ; sa  semence  approche  de  celle  du  chou  : on 
ne  s’en  sert  qu’extérieurement , et  seulement  en  dé- 
coction. 

1949.  o.  3.  Réséda  phyteuma  ,1e  Réséda  phyteume.  Il 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  dun  blanc  sale  : on  en 
ti'ouve  dans  la  plaine  de  Bercy. 

iq5o.  322.  1.  Rhamnus  caiharticus  , le  Nerprun  , le 
Nerprun  épineux,  le  Noirprun,  le  Bourg-épine.  Il  donne 
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en  mai  des  fleurs  d’un  blanc  saie  : il  se  trouve 
bois  , principalement  dans  ceux  de  Montmorency. 

Les  bayes  de  Nerprun  sont  purgatives  ; elles  con- 
viennent dans  les  maladies  chroniques , principalement 
dans  celles  qui  proviennent  d’un  sang  trop  séreux  et 
dissous  , aussi  les  prescrit-on  ordinairement  dans  la 
goutte  , l’hydropisie , la  cachexie  , la  paralysie  les  rhu- 
matismes et  la  sciatique.  On  les  fait  prendre  en  poudre 
à la  dose  d’un  gros  ou  d’un  gros  et  demi , qu  on  in- 
corpore avec  un  peu  de  conserve  de  fleurs- d’orange , 
ou  avec  du  savon  de  Gênes. 

Schroder  s’en  est  toujours  servi  ainsi  préparé  avec 
succès , dans  la  goutte  et  le  calcul , ou  bien  lorsqu’elles 
sont  seches , on  les  fait  bouillir  au  nombre  de  vingt  ou 
vingt-cinq  dans  un  bouillon  ordinaire,  en  y ajoutant  un 
demi-gros  de  crème  de  tartre  ; on  passe  le  bouillon  avant 
de  le  donner  au  malade.  Cette  décoction  purge  douce- 
ment et  sans  tranchée.  Quelques-uns  conseillent  aussi 
ce  bouillon  dans  les  pâles  couleurs  : dans  ce  cas , on 
dissout  dans  le  bouillon  deux  gros  de  teinture  de  mars  ; 
autrement  on  fait  bouillir  le  fruit  avec  une  demi-once  de 
limaille  de  fer , renfermée  dans  un  nouet. 

L’usage  le  plus  ordinaire  des  bayes  de  Nerprun  est 
tien  faire  un  syrop  qu’on  ordonne  depuis  une  demi- 
once  jusqu’à  une  once,  même  deux , quelquefois  trois 
s’il  est  necessaire  , soit  seul,  soit  avec  d’autres  purga- 
tifs: on  en  fait  aussi  un  extrait  qu’on  prescrit  dans  les 
opiats  apéritifs;  les  tempéramens  délicats  et  suscepti- 
bles d’irritations  doivent  préférer  le  syrop. 

Chomel  dit  en  avoir  donné  à des  malades  prodi- 
gieusement enflés;  il  en  a guéri  entrautres  deux  qui 
avoient  une  quantité  d’eaux  épanchées  dans  la  capacité 
du  bas-ventre;  il  leur  en  faisoit  prendre  jusqu’à  quatre 
fois  de  deux  jours  l’un,  une  once  à chaque  fois  , avec 
autant  de  manne  dissoute  dans  une  décoction  convena* 
ble.  Sydenham  a observé  que  le  syrop  de  Nerprun 
occasionnoit toujours  aux  malades  une  soif  considérable, 
principalement  quand  on  le  prescrit  seul  : pour  éviter 
cet  inconvénient,  il  faut  manger  un  potage  immédiate- 
ment après. 
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Si  on  grcfioit  des  cerisiers  ou  des  pruniers  sur  le 
Nerprun  . on  auroit  des  cerises  , des  prunes  purgati- 
ves. Plusieurs  auteurs  , notamment  Misauld  , vante 
beaucoup  ces  especes  de  fruits  pour  se  purger  : ils  ne 
sont  cependant  pas  sans  inconvéniens.  Garidel  rap- 
porte qu’un  particulier,  qui  avoit  dans  son  jardin  un 
prunier  grefië  sur  le  Nerprun  , a été  obligé  de  le  faire 
couper  , parce  que  les  fruits  qui  en  provenoient  oc- 
casionnoient  toujours  des  superpurgations  et  des  vo- 
missemens  considérables  à ceux  qui  en  mangeoient. 

On  fait  encore  avec  le  suc  des  bayes  de  Nerprun  un 
rob , en  les  faisant  cuire  sur  un  feu  modéré  , jusqu’à 
consistance  de  miel.  Les  feuilles  de  Nerprun  sont  dé- 
tersives  et  vulnéraires  , mais  on  s’en  sert  rarement  en 
médecine.  Sydenham  rapporte  qu’étant  encore  jeune 
médecin  , il  fut  appelé  pour  aller  traiter  une  dame  at- 
taquée d’hydropisie , il  lui  ordonna  une  once  de  syrop 
de  Nerprun,  ce  qui  procura  à cette  dame  une  grande 
évacuation  par  les  selles  , sans  néanmoins  l’afi'oiblir.  Il 
réitéra  plusieurs  fois  ce  remede , en  laissant  deux  ou 
trois  jours  d’intervale  , suivant  la  force  de  la  malade; 
par  cette  méthode  il  la  guérit  parfaitement  : cet  heu- 
reux succès  lui  fit  prescrire  le  même  remede,  ainsi  qu’il 
l’avoue  ingénuement , à une  femme  attaquée  d’hydro- 

Ïîisie  à la  suite  d’une  fievre  quarte;  maïs  ce  remede, 
oin  de  procurer  à la  malade  la  guérison  , augmenta 
considérablement  son  hydropisic.  Elle  congédia  son 
jeune  médecin  pour  en  appeler  un  autre  qui  fut  plus  heu-» 
reux , et  qui  lui  procura  , par  d’autres  remedes  plus  effi- 
caces , un  parfait  rétablissement.  Dans  la  suite  Sydenham 
n’a  plus  prescrit  le  syrop  de  Nerprun  seul,  sinon  aux 
personnes  faciles  à émouvoir;  il  l’a  toujours  associé  à 
d’autres  cathartiques  ; il  ordonnoit  six  gros  de  tamarin 
et  deux  gros  de  feuilles  de  séné  dont  il  faisoit  une  dé- 
coction dans  une  suffisante  quantité  d’eau  de  fontaine; 
dans  la  colature,  il  ajoutoit  de  la  manne,  une  once; 
du  syrop  de  Nerprun,  une  demi-once,  et  de  lelectuaire 
de  suc  de  rose,  deux  gros,  pour  une  potion  purgative 
à prendre  le  matin. 

On  prescrit  aux  animaux  l’extrait  de  Nerprun , à la 

dose 
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dose  d’une  once  , ou  ses  baies  à celle  d’une  poignée. 
Les  clievres , les  moutons  et  les  chevaux  mangent  le 
Nerprun,  mais  les  vaches  n’en  veulent  point  : on  s’en 
sert  pour  faire  de  bonnes  haies. 

Les  bayes  de  Nerprun  ne  sont  pas  seulement  utiles 
dans  la  médecine,  elles  servent  encore  pour  la  tein- 
ture ; on  en  prépare  une  pâte  dure  qu’on  appelle  vul- 
gairement vert  de  vessie.  Four  le  faire  , il  faut  choisir 
les  bayes  bien  mûres  et  bien  nourries  , minces  , lui- 
santes , glutineuses  et  succulentes:  aussi-tôt  quelles  sont 
cueillies , vous  les  mettez  à la  presse , vous  en  tirez  un 
suc  visqueux  et  noir , vous  le  faites  évaporer  à petit 
feu,  sans  l’avoir  fait  dépurer,  vous  y ajoutez  un  peu 
d’alun  de  roche  dissout  dans  l’eau  , afin  de  le  rendre 
d’une  couleur  plus  noire  et  plus  foncée  5 vous  continuez 
de  laisser  ce  suc  sur  le  feu  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
une  consistance  de  miel;  vous  le  mettez  ensuite  dans 
des  vessies  de  porc  ou  de  bœuf,  d’où  lui  est  venu  le 
nom  de  vert  de  vessie  ; vous  suspendez  ces  vessies  à 
la  cheminée  ou  dans  un  lieu  chaud , afin  de  durcir  le 
suc  qui  y est  contenu.  Les  teinturiers  et  les  peintres 
se  servent  beaucoup  du  vert  de  vessie  ; le  meilleur  est 
celui  qui  est  dur,  compact,  pesant,  de  couleur  verte, 
brune  ou  noire , luisant  extérieurement , mais  qui , 
lorsqu’il  est  écrasé  , devient  parfaitement  vert  et  d’un 
goût  douceâtre. 

Les  bayes  de  Nerprun  donnent  trois  sortes  de  cou- 
leurs , suivant  leurs  différentes  maturités  : i°.  quand  on 
les  cueille  vers  la  moisson  et  qu’on  les  fait  sécher  et 
macérer  dans  de  l’eau  et  de  l’alun  , on  a une  couleur 
jaune  et  safranée  ; 2Q.  lorsqu’on  les  ramasse  en  automne, 
elles  donnent , étant  broyées , une  couleur  verte  très- 
brune  et  très-usitée  pour  la  peinture;  30.  si  on  ne  les 
cueille  que  vers  la  Saint-Martin  , elles  rendent  une  cou- 
leur écarlate  propre  pour  teindre  les  cuirs  et  enlumi- 
ner les  cartes  à jouer. 

L’écorce  de  Nerprun  sert  pareillement  à faire  une 
couleur  jaune  pour  la  teinture;  Linné  , dans  son  voyage 
au  nord  de  la  Suede , en  a trouvé  l’usage  fort  répandu  ; 
la  couleur  que  donne  cet  arbrisseau  est  un  jaune  fort 
et  brillant  qui  contient  une  nuance  de  pourpre  gu’oi* 
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peut  augmenter  ou  diminuer,  selon  la  manipulation  de 
l’écorce  et  les  autres  ingrédiens  qu’on  y mêle  : cette 
couleur  est  aussi  belle  quelle  est  singulière  ; voici  la 
maniéré  de  la  préparer  : 

Détachez  du  bois  et  du  milieu  des  branches  du  Ner- 
prun , la  quantité  de  trois  livres  decorce  fine  et  nou- 
velle ; hachez-les  et  broyez  dans  un  mortier  de  marbre , 
et  par  degrés  , mèlez-y  environ  deux  pintes  et  demie 
d’eau  commune , en  battant  et  broyant  bien  l'écorce  à 
chaque  fois  que  vous  y versez  de  l’eau  nouvelle,  jus- 
qu’à ce  que  le  tout  en  soit  fortement  imprégné;  après 
l’avoir  laissé  reposer  pendant  six  heures , versez-y  une 
once  d’huile  de  tartre  par  défaillance , et  mêlez  le  tout 
dans  un  grand  vaisseau  de  terre  , placez-le  sur  un  feu 
doux,  et  une  heure  et  demie  après  , faites-le  bouillir  en 
remuant  de  temps  en  temps  avec  une  spatule  d’ivoire , 

Suand  il  aura  bouilli  doucement  pendant  un  quart- 
heure  , pressez  légèrement  la  liqueur  hors  de  l'écorce . 
et  filtrez -la  à travers  un  papier  gris  ; elle  vous  don- 
nera une  couleur  claire  d’un  jaune  très-fort , et  tandis 
que  la  liqueur  se  filtre,  faites  dissoudre  un  peu  d’alun 
commun  dans  de  l’eau  claire;  après  quoi  versez  la  li- 
queur dans  un  bassin , et  peu  à peu  mèlez-y  votre  dis- 
solution d’alun  ; la  liqueur  se  perd  par  degrés , la  ma- 
tière jaune  se  sépare , et  au  bout  de  quelque  temps 
on  met  cette  liqueur  dans  un  entonnoir  tapissé  de  pa- 
pier gris  pour  filtrer.  Quand  toute  la  liqueur  a passé , 
il  reste  une  matière  jaune , belle  et  foncée  , mêlez-y  de 
l’eau  nouvelle  sans  la  retirer  du  filtre  , et  la  liqueur 
étant  passée  , reversez-y  encore  de  l’eau  , jusqu’à  ce  que 
sortant  du  filtre , elle  n’ait  plus  aucun  goût  d’alun  ; il 
vous  restera  alors  dans  le  papier  gris  de  l’entonnoir  une 
substance  pulpeuse  d’un  jaune  extrêmement  brun  ; met- 
tez le  papier  avec  ce  qu’il  contient  sur  une  pierre  de 
craie  qui  sur-le-champ  boit  presque  toute  l’humidité  ; en- 
suite l’ôtant  de  dessus  le  papier  avec  le  couteau  d’ivoire; 
mettez-le  sur  une  autre,  et  posez-la  sur  la  pierre  de 
craie , jusqu’à  ce  quelle  soit  parfaitement  séchée;  vous 
obtiendrez  par-là  une  belle  peinture,  la  même  en  jaune 
que  le  carmin  en  rouge.  Cette  couleur  est  excellente 
pour  peindre  les  fleurs,  elle  n’est  sujette  à aucune  al- 
tération , et  mérite  d’être  connue  des  curieux* 
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Le  Nerprun  n’a  aucun  éclat  par  ses  fleurs  , c’est 
cependant  un  assez  joli  arbrisseau*1 , on  peut  le  mettre 
dans  les  bosquets  d été  ; et  préférablement  dans  les  re- 
mises , d’autant  que  les  oiseaux  se  nourrissent  de  ses 
fruits. 

io5i.  o.  2.  Rhamnns  frangula , la  Bourgene , la  Bour- 
daine , l’Aune  noir,  la  Rhubarbe  des  paysans.  On  trouve 
cet  arbrisseau  sous  les  grands  arbres  des  forêts  humides , 
on  en  voit  aux  environs  de  Paris , il  donne  en  mai  des 
fleurs  d’un  blanc  sale. 

La  seconde  écorce  de  cet  arbre  est  principalement  vo- 
mitive , lorsqu’elle  est  récente , et  purgative,  lorsqu’elle  est 
seche.  Matthiole,  pour  éviter  les  nausées,  veut  qu’on 
garde  la  décoction  de  cette  écorce , quoique  seche  , pen- 
dant deux  ou  trois  jours  avant  d’en  faire  usage  ; on  doit 
la  séparer  au  commencement  du  printemps  , et  la  faire 
sécher  à l’ombre  : on  la  donne  en  substance  à la  dose 
d’un  gros  , et  en  infusion  jusqu’à  deux  dans  du  vin 
blanc,  auquel  on  ajoute  quelqu’aromate  et  stomachique 
pour  correctif,  tel  que  la  canelle  ©u  l’anis  , et  le  sel  d’ab- 
syntheou  quelqu’autre  sel  fixe.  Les  gens  de  la  campagne 
font  usage  de  cette  écorce  dans  les  fievres  intermittentes, 
et  souvent  avec  succès,  parce  que  ce  remede  les  purge 
violemment , tant  par  la  bouche  que  par  les  selles , on 
la  donne  aussi  dans  l’hydropisie , la  cachexie  et  la  jau- 
nisse ; elle  resserre , fortifie  et  leve  les  obstructions  des 
viscères.  Matthiole,  lorsqu’il  la  prescrivoit,  la  faisoit 
bouillir  légèrement  dans  une  décoction  d’eupatoire , d’ab- 
synthe  , d’aigremoine , de  cuscute  , de  houblon  , de  fe- 
nouil, de  persil,  de  racines  de  chicorée  et  de  canelle. 
Simon  Pauli  recommande  aux  jeunes  médecins  de  ne 
Se  servir  de  ce  purgatif  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion 5 Tragus  et  Dodoè'ns  assurent  que  cette  même 
écorce  , broyée  dans  du  vinaigre,  guérit  radicalement 
la  galle  et  les  maladies  de  la  peau  en  peu  de  temps , 
si  l’on  s’en  frotte  deux  fois  par  jour  : on  se  sert  aussi 
de  sa  décoction  dans  du  vinaigre  , pour  nettoyer  les 
gencives  des  scorbutiques  et  pour  préserver  les  dents 
de  la  pourriture  * c’est  avec  cette  même  écorce  et  celle 
de  nerprun  ; qu’on  fait  l’onguent  de  Minderer , si  vanté 
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contre  la  gratelle , et  qui  remporte , suivant  plusieurs 

auteurs  , sur  tous  les  mercuriaux. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  de  cet  arbris- 
seau , dont  les  vaches  ne  veulent  point. 

Dans  plusieurs  villes  de  la  France,  les  cordonniers 
font  usage  de  lAune  noir,  pour  faire  les  chevilles  des 
talons  qu’ils  fabriquent;  on  en  fait  aussi  un  charbon 
qu’on  préféré  à tout  autre,  pour  la  composition  de 
la  poudre  à canon. 

Ce  charbon  se  fait  ainsi  : on  coupe  le  bois  de  Bour- 
gene  par  morceaux  de  quatre  pieds  de  long  , on  en 
leve  ledorce  dans  le  temps  de  la  seve  ; lorsque  ce  bois 
est  à demi-sec  , on  l’arrange  debout  dans  un  tossé  qu’on 
a creusé  en  terre,  on  le  brûle  à flamme  vive  , et  quand 
il  est  assez  consumé  on  étoulfe  la  braise  avec  de  la 
terre  sans  eau  ; d’un  quintal  de  bois , on  ne  tire  qu’en- 
viron  douze  livres  de  charbon  ; il  faut  que  ce  bois  ait 
au  moins  trois  ou  quatre  ans  de  coupe  avant  de  l’em- 
ployer; c’est  pour  lors  que  les  en  trepreneurs  des  poudres 
avoient  le  droit  de  le  faire  exploiter  par-tout  où  ils  en 
pouvoient  trouver , après  en  avoir  néanmoins  obtenu 
la  permission  des  ci-devant  officiers  des  eaux  et  fo- 
rets , et  toujours  en  posant  des  gardes-bois , auxquels 
ils  étoient  obligés  de  payer  leurs  journées  : la  même 
chose  doit  avoir  lieu  dans  le  nouveau  régime. 

On  poirrroit  encore  tirer  des  bayes  de  cet  arbrisseau, 
ainsi  qu’on  fait  de  celles  de  nerprun  , une  couleur  verte 
qui  seroit  très-propre  pour  colorer  les  étoffes  de  laine; 
aussi  la  plupart  de  ceux  qui  recueillent  des  bayes  de 
nerprun  pour  vendre,  y mêlent  souvent  celles  de  l’Aune 
noir,  qui  ont  presque  les  mêmes  propriétés  : l'écorce 
deBourgene  donne  aussi  une  belle  couleur  jaune  qui  mé- 
riteroit  bien  detre  en  usage  dans  la  teinture. 

I0D2.  323.  1.  Rhinanlhus  crista  galli , la  Crête-de-coq. 
Elle  fleurit  en  mai , donne  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  dans  les  prés  des  environs  de  Paris. 

La  farine  de  sa  graine  rend  le  pain  brun  et  amer.  Cette 
plante  gâte  les  prairies  , fournit  une  pâture  médiocre  aux 
chevres , passe  pour  être  nuisible  aux  moutons  ; les  che- 
y aux  et  les  vaches  la  mangent  quelquefois. 
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105,3.  324.  I.  Ribes  l'ubrum , le  Groseiller  rouge,  le 
Groseilier  à grappes.  Il  fleurit  en  avril,  ses  fleurs  sont 
jaunâtres , sou  fruit  est  rouge  : il  s’en  trouve  une  variété 
à fleurs  bleues. 

Les  groseilles  peuvent  décorer  nos  tables , non-seu- 
lement dans  leur  nouveauté  , mais  encore  jusqu’aux 
gelées , en  mettant  le  plan  à l’ombre  entre  deux  buis- 
sons assez  grands  , pour  qu’il  soit  moins  frappé  du 
soleil  ; si  l’ombrage  de  ces  buissons  ne  suffit  pas , on. 
les  couvre  de  paille , et  on  a le  plaisir  de  manger  fort 
tard  de  ces  fruits. 

Le  fruit  du  Groseiller  à grappes  est  estimé , il  a un 
goût  aigrelet  qui  est  agréable  quand  il  est  corrigé  par 
le  sucre;  on  prépare  avec  les  groseilles,  l’eau  et  le 
sucre , une  boisson  appellée  eau  de  groseilles  , dont  on 
se  sert  dans  les  chaleurs  de  l’été  pour  rafraîchir  et 
humecter  : on  fait  encore  avec  les  groseilles  un  syrop 
très-usité  en  médecine  et  même  parmi  les  alimens  ; il 
est  rafraîchissant,  humectant,  fort  agréable  au  goût; 
on  le  mêle  dans  l’eau  et  on  le  fait  boire  aux  fébricitans. 

Les  groseilles  en  grappes  conviennent  dans  l’effer- 
vescence du  sang  et  de  la  bile , elles  sont  modérément 
astringentes  , fortifient  l’estomac,  ôtent  le  dégoût  et  adou- 
cissent le  mal  de  gorge  ; elles  sont  très-bonnes  dans  les 
vomissemens , les  diarrhées  et  les  hémorragies  , dans 
les  fievres  malignes,  et  les  maladies  contagieuses:  l’ex- 
cès en  est  cependant  nuisible , il  excite  la  toux  et  est 
très-contraire  à la  poitrine  : le  syrop  de  groseilles  pré- 
paré dans  des  bassins  de  cuivre,  altéré  souvent  au  lieu 
de  rafraîchir  ; il  est  plus  prudent  de  le  préparer  à froid 
dans  des  terrines. 

Les  groseilles  contiennent  des  parties  extractives 
aqueuses,  qui  les  rendent  susceptibles  de  fermentation 
vineuse  : on  met  environ  cent  livres  de  groseilles  avec 
six  livres  de  sucre  non  épuré,  dans,  un  tonneau  de 
cent  vingt  pintes  que  l’on  remplit  d’eau  , on  laisse  fer- 
menter. 

La  racine  de  cet  arbuste  est  astringente , on  l’emploie 
comme  diurétique. 

Les  vaches , les  chevres  , les  moutons  et  quelquefois 
les  chevaux  mangent  les  feuilles  du  Groseiller. 
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1054.  o.  2.  Ribes  nigrum , le  Grosciller  noir,  le  Cas- 
sis, la  Casserie  des  Poitevins.  Il  donne  en  mars  et 
avril  des  fleurs  d’uji  blanc  sale  : sa  baye  est  velue. 

On  pourroit  placer  cet  arbuste  dans  les  haies  , en 
le  mêlant  avec  d’autres  , on  le  cultive  dans  les  jardins. 

Le  Cassis  a été  regardé  , il  y a près  d’un  siecle , 
comme  une  panacée  mercurielle  pour  toutes  les  ma- 
ladies : c’est  un  remede  excellent  pour  toutes  les  fièvres 
pourprées  , pour  les  pertes , même  pour  la  petite  vé- 
role : il  chasse  les  vers,  tant, des  petits  enfans  que  des 
adultes , en  le  prenant  en  poudre , comme  le  café  ou 
thé , après  lui  avoir  fait  faire  un  bouillon  dans  l’eau. 

On  s’en  est  servi  utilement  et  avec  succès,  pour  gué- 
rir les  fièvres  tierces , doubles  tierces  , quartes  et  même 
continues , en  le  prenant  comme  ci-dessus  : plusieurs 
ont  été  guéris  de  toutes  sortes  de  fievres  , sans  autre 
remede , que  de  prendre  au  commencement  du  frisson 
une  forte  dose  de  Cassis,  soit  en  syrop,  soit  en  con- 
serve, soit  enfin  en  infusion. 

Les  feuilles  fraîches  ou  seches  , trempées  dans  du  vin 
blanc , et  appliquées  sur  les  parties  attaquées  de  la 
goutte , les  soulagent  aussi-tôt. 

Le  Cassis  est  un  bon  céphalique,  mis  dans  les  na- 
rines , il  guérit  la  migraine  et  soulage  toutes  les  douleurs 
de  tête , en  y appliquant  les  feuilles.  On  s’en  sert  pour 
guérir  les  érésipeles  : on  fait  tremper  les  feuilles  dans 
l’eau-de-vie,  et  on  les  met  ainsi  imbibées  sur  les  par- 
ties érésipelateuses.  On  emploie  pareillement  le  Cassis , 
comme  vulnéraire  , pour  les  plaies. 

C’est  un  grand  remede  pour  l’estomac  , il  donne  de 
l’appétit  ; c’est  un  grand  spécifique  dans  la  jaunisse , 
les  pâles  couleurs  ; il  convient  dans  les  maladies  du 
foie  et  de  la  rate.  On  recommande  son  syrop  , sa  con- 
serve et  son  infusion  , soit  dans  du  vin  blanc,  soit 
dans  de  l’eau , pour  guérir  les  bouffissures  , et  même 
les  hydropisies  commençantes. 

Le  Cassis  fortifie  le  cœur,  et  est  très -bien  indiqué 
dans  l’hypocondriacie  , soit  en  infusion  , soit  en  bol  ; il 
faut  en  prendre  dès  le  commencement  de  ces  maladies  , 
on  est  sûr  qu'il  ne  peut  nuire  à personne. 

On  prépare  avec  le  fruit  de  Cassis  un  ratafia*  très- 
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stomachique  : pour  le  faire  , on  met  dans  une  bouteille 
moitié  fruits , on  la  remplit  d’eau-de-vie  , on  l’expose  au 
soleil  pendant  six  semaines  : sur  deux  pintes  de  cette 
liqueur,  on  fait  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  trois  quar- 
terons de  sucre  , en  consistance  de  syrop , et  on  le  laisse 
refroidir. 

Mercier , curé  de  la  ci-devant  paroisse  de  ' Saint- 
Gratien  près  Saint-Denis  , fut  guéri,  au  mois  d’octobre  , 
d’une  fievre  tierce  par  l’usage  théiforme  des  feuilles  de 
Cassis. 

Un  jardinier  de  Bretagne  a guéri  un  de  ses  enfans  de 
l’hydropisie , en  lui  faisant  seulement  prendre  la  décoc- 
tion de  bois  de  Cassis. 

Un  grand  homme  du  Poitou  assure  que  les  paysans 
de  cette  province,  se  servent  de  lecorce  verte  du  Cassis 
pour  guérir  les  bestiaux.  Us  prennent  la  seconde  écorce , 
ils  font  une  incision  à la  peau  de  l’animal  , sur  le  dos , 
d’environ  un  pouce  de  long  , et  ils  mettent  entre  cuir  et 
chair  un  peu  de  cette  écorce  qu’ils  assujettissent  avec 
un  linge  en  forme  de  compresse  : ce  topique  attire  tout 
le  venin , et  forme  un  gros  abcès  qui  s’écoule  par  l’in- 
cision , en  sorte  qu’en  six  heures  l’animal  est  guéri. 

Le  journal  Economique  de  l’année  1762  , assure  que 
le  fruit  de  Cassis  Gst  excellent  pour  les  affections  fébri- 
fuges des  chevaux , et  que  quand  il  leur  survient  un 
cours  de  ventre  avec  cette  maladie , il  agit  très-effica- 
cement. L’instinct  dirige  les  bestiaux  à l’aller  chercher 
où  il  croît  naturellement , c’est  pourquoi  l’auteur  de  ce 
journal  conseille  de  le  planter  dans  les  haies,  pour  le 
mettre  plus  à portée  des  animaux. 

Le  même  auteur  observe  que  le  fruit  du  Cassis  est  un 
grand  remede  contre  la  squinancie  y d’où  lui  est  venu  en 
Angleterre  le  nom  d’arbrisseau  pour  la  squinancie.  Le 
même  auteur  prend  de-là  occasion  d’observer  que  le 
Cassis  pouvoit  être  d'un  grand  succès  pour  guérir  cette 
maladie  terrible  qui  a régné  tant  d’années  sur  les  bêtes 
à corne  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  , puês- 
cfii’clle  étoit  toujours  accompagnée  d’une  inflammation 
de  gosier  qui  étendoit  son  effet  dans  tout  le  canal  in- 
testinal. 

La  plupart  des  vertus  qu’on  a attribuées  au  Cassis  y 
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sont  exagérées  , comme  l’expérience  l’a  fait  connoître. 
Quant  à nous  , nous  regardons  seulement  ses  leuilles 
comme  vulnéraires,  et  son  fruit  comme  stomachique. 

Dans  le  nord , on  en  retire  une  liqueur  spiritueuse  par 
la  fermentation.  X,es  chevres  et  les  chevaux  mangent 
les  feuilles  de  groseilier  noir. 

1055.  o.  3.  Ribes  iwa  crispa , le  Groseilier  épineux , 
le  vrai  Groseilier.  On  en  trouve  communément  dans 
les  bois  pierreux  et  montagneux,  sur  les  murailles  des 
anciens  édifices;  il  donne  en  mars  et  avril  des  fleurs 
d’un  blanc  sale. 

1056.  o.  3.  Ribes  Grossularia , le  Groseilier  à ma- 
quereaux. Il  fleurit  dans  le  même  temps  que  le  pré- 
cédent, et  donne  les  mêmes  fleurs. 

Lorsque  ces  deux  especes  de  Groseilles  sont  vertes 
on  les  emploie  dans  les  cuisines  comme  le  verjus;  ce- 
pendant il  s’en  faut  beaucoup  quelles  aient  un  goût 
aussi  agréable , elles  ont  toujours  quelque  chose  d’her- 
bacé qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  verjus. 

Les  groseilles  blanches  à un  seul  grain  , ou  les  fruits  de 
ces  deux  especes,  sont,  avant  leur  maturité,  rafraî- 
chissantes et  astringentes,  elles  excitent  l’appétit  et 
plaisent  pour  l’ordinaire  aux  femmes  enceintes,  sur- 
tout lorsqu’elles  ont  de  l’aversion  pour  les  alimens  ; elles 
conviennent  dans  les  nausées  et  les  flux  de  ventre, 
même  dans  les  hémorragies  ; cuites  dans  le  bouillon , 
elles  sont  très-bonnes  pour  les  fébricitans  ; on  mange 
celles  qui  sont  mûres , mais  elles  sont  sujettes  à se  cor- 
rompre dans  l’estomac  , leur  suc  devient  vineux  par  la 
fermentation. 

Ray  dit  que  les  Anglais  font  du  vin  de  ces  fruits  mûres, 
en  les  mettant  dans  un  tonneau  et  jettant  de  l’eau  bouil- 
lante par-dessus  ; ils  bouchent  bien  le  tonneau  et  le 
laissent  dans  un  lieu  tempéré  pendant  trois  ou  quatre 
semaines , jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  imprégnée  du 
suc  spiritueux  de  ces  fruits  , qui  restent  insipides  , après 
quoi  on  verse  cette  liqueur  dans  des  bouteilles  et  on 
.y  met  du  sucre  ; on  les  bouche  bien  et  on  les  laisse 
jusqu’à  ce  que  la  liqueur  se  soit  mêlée  intimement  avec 
le  sucre  par  la  fermentation  , et  soit  changée  en  une 
licfueur  pénétrante  et  semblable  à du  vin. 
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La  racine  du  Groseiller  épineux  est  un  très-bon  re- 
mededans  l’hydropisie,  elle  pousse  les  selles  et  les  urines: 
à la  campagne , on  fait  avec  les  branches  du  Groseil- 
ler à grappes  les  alficots  des  tricoteuses  : on  formoit 
autrefois  avec  le  Groseiller  épineux  des  haies  basses  et 
qui  soufl’roient  la  taille. 

Les  chevrês , les  chevaux  et  quelquefois  les  moutons 
mangent  les  feuilles  du  Groseiller  épineux , les  vaches 
lien  veulent  point. 

1057.  325.  1.  Riccia  ciystallina , la  Riccie  crystalline. 
On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  des 
bois , aux  endroits  humides  : elle  fleurit  en  mars  et 
avril. 

1058.  o.  2.  Riccia  minima , la  Riccie  très-petite.  Elle 
est  très-commune  à Fontainebleau  : on  en  trouve  au- 
tour de  l’hermitage  de  Franchard  et  de  celui  du  Cal- 
vaire , sa  floraison  se  fait  dans  le  même  temps  que  celle 
de  la  précédente. 

1059.  o.  3.  Riccia  glauca , la  Riccie-glauque.  Elle  fleu- 
rit de  même  que  les  deux  précédentes  et  que  les  deux 
suivantes  : on  la  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et 
fossés  des  bois , aux  endroits  découverts. 

1060.  o.  4.  Riccia  fluitans,  la  Riccie  flottante.  On  en 
trouve  à Fontainebleau  , dans  les  mares  de  Franchard 
et  du  Calvaire. 

1061.  o.  5.  Riccia  natans , la  Riccie  nageante.  On  en 
voit  dans  les  lacunes  des  forêts  de  Bondy  et  de  Fon- 
tainebleau. 

1062.  326.  1.  Robinia  pseudo^acacia , l’Acacia  blanc, 
l’Acacia  des  jardins , l’Acacia  commun.  Cet  arbre  s’est 
naturalisé  aux  environs  de  Paris  : il  fleurit  en  mars. 

Il  étoit  d’abord  fort  recherché  pour  former  des 
allées  , des  bosquets  ; mais  on  s’en  est  dégoûté 
parce  qu’il  est  fort  sujet  à se  briser  et  qu’il  s’éclate  au 
moindre  vent  ; son  écorce  est  raboteuse , et  son  feuil- 
lage petit  ne  peut  donner  un  ombrage  épais. 

Cet  arbre  est  plus  propre  à former  un  bois  , on  en 
peut  pour  lors  tirer  toutes  les  années  des  échalas , ce 
qui  est  d’une  grande  ressource  dans  les  pays  de  vi- 
gnobles; on  en  peut  aussi  former  des  cercles  et  des 
cerceaux  pour  les  cuves  et  les  tonneaux  : ces  cercles 
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sont  fort  durs;  la  seule  attention  qu’on  doit  avoir, 
lorsqu’on  veut  les  employer  à cet  usage  , est  de  fendre 
le  bois  aussi-tôt  qu’il  est  coupé  ; si  on  attendoit  plus 
long-temps  à le  travailler,  il  deviendroit  si  dur  qu’on 
ne  pourroit  plus  le  refendre. 

Quand  on  laisse  grossir  l’Acacia , il  donne  d’aussi 
belles  solives  que  le  pin,  et  l’on  en  tire  des  planches 
qui  ne  le  cedent  point  à celles  de  l’ormeau  et  du  noyer , 
son  bois  est  même  d’un  jaune  marbré  très-brun , bril- 
lant et  comme  satiné , il  est  fort  recherché  par  les 
tourneurs. 

On  emploie  aussi  l’Acacia  à faire  des  clôtures  : comme 
il  est  très-épineux , la  haie  qui  en  est  formée  est  très- 
difficile  à percer  : les  feuilles  de  cet  arbre  peuvent  aussi 
fournir  une  nourriture  abondante  aux  bestiaux. 

Bohadsch , médecin  de  Prague  , s’est  Gonvaincu  par 
de  nombreuses  expériences , qu’ elles  donnent  , soit 
fraîches,  soit  seches , une  nourriture  plus  agréable  et 
même  plus  succulente  que  la  luzerne , le  trelle  et  le 
sainfoin:  des  vaches  qui  donnoient  très -peu  de  lait, 
nourries  avec  ces  feuilles , en  ont  fourni  abondamment. 

Il  écorce  et  la  racine  de  l’Acacia  sont  douces,  su- 
crées et  passent  pour  être  pectorales  comme  la  ré- 
glisse ; ses  fleurs  sont  laxatives. 

1063.  327.  1.  Rosa  rubigmosa , l’Eglantier  odorant.  Il 
fleurit  en  juin , donne  des  fleurs  rouges  et  quelquefois 
blanches. 

1064.  °*  2*  R°sa  pimpinellîfoUa , la  Rose  à feuilles  de 
' pimprenelle.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  blanchâtres  ; 

on  en  trouve  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

1065.  o.  3.  Rosa  spinosissima  , la  R.ose  très- épineuse* 
On  en  trouve  presque  par-tout  dans  les  forêts  de  Fon- 
tainebleau ; elle  fleurit  en  juin  , donne  des  fleurs  d’un 
blanc  sale  , et  quelquefois  rose. 

1066.  o.  4.  Rosa  villosa , la  Rose  velue.  On  en  trouve 
sur  les  hauteurs  de  Sevres  et  dans  les  environs  du  vil- 
lage de  Mongeron. 

1067.  o.  5.  Rosa  canina  , l’Eglantier  de  chien.  Ce  ro- 
sier donne  en  juin  des  fleurs  cl’un  rouge  incarnat  : rien 
n est 'plus  commun  dans  les  haies  que  eette  dernière 
espece. 
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Le  parfum  délicieux  que  répandent  ses  fleurs  indique 
la  volatilité  des  particules  éthérées  d’où  il  dépend  ; et 
en  effet,  suivant  Dorring,  l’odeur  des  roses  fait  éter- 
nuer quelques  personnes , et  leur  occasionne  de  l’en- 
rouement , elle  procure  même  des  symptômes  hysté- 
riques à certaines  femmes  : l’eau  qu’on  en  distille  mé- 
rite la  préférence  sur  celle  que  fournissent  les  Roses  de 
jardin.  Mesué  a toujours  préféré  les  Roses  simples  , 
soit  blanches  , soit  rouges  ; il  ne  monte  avec  cette  eau 
qu’une  très-petite  portion  d’huile  essentielle,  puisqu’une 
livre  de  fleurs  n’en  donne  que  trois  grains.  Chardin  dit 
qu’on  ne  retire  qu’un  demi-gros  d’essence  de  quarante 
livres  de  fleurs  , et  suivant  Cartheuzer  , cent  livres  n en 
ont  donné  que  six  gros,  aussi  cette  huile  est  d’un  très- 
grand  prix  , même  en  Perse  qui  est  un  pays  ou  on  a 
des  Roses  en  abondance.  Tavernier  dit  qu’une  once 
se  vend  cinquante  écus  d'Empire  : elle  est  si  odorante 
que  son  parfum  surpasse  tous  les  autres  , et  qu’aux 
Indes  il  s en  fait  des  présens  de  roi  à roi.  La  même  eau 
passe  pour  laxative  ; l’infusion  théiforme  des  fleurs 
charme  le  goût  et  l’odorat,  leur  extrait  gommeux  est 
balsamique  et  astringent , le  résineux  a une  saveur 
austère  ; la  conserve  des  mêmes  fleurs  s’emploie  en  qua- 
lité d’astringent  pour  la  dyssenterie  et  les  hémorrhoïdes 
fluantes;  les  fruits  sont  bons  à manger  quand  on  les  a 
cuits  , ou  sous  la  forme  de  conserve  : cette  conserve  se 
prépare  en  les  pilant  pour  en  faire  une  pâte  qu’on  cuit 
avec  l’eau,  après  quoi  on  y ajoute  du  sucre.  Les  an- 
ciens les  mettoient  au  nombre  des  laxatifs.  Rhazés  leur 
attribue  cette  propriété , et  Arætus  l’attribue  à son  eau 
distillée.  Schabhamme  parle  d’un  hydropique  guéri  par 
leur  usage.  Dioscoride  dit  que  scs  fruits  étant  secs  étoient 
propres  à arrêter  le  cours  de  ventre;  nous  pouvons 
confirmer  cette  assertion  par  l'expérience  que  nous  cil 
avons  faite.  On  fait  prendre  de  la  poudre  de  cynorrodon. 
pour  guérir  la  pierre , mais  nous  n osons  pas  l’assurer  , et 
en  cüct  cette  maladie  a résisté  à une  tisanne  qu’on  avoit 
faite  en  cuisant  ces  fruits  dans  de  l'eau.  On  fait  un 
excellent  baume  vulnéraire  en  mettant  infuser  au  soleil 
les  grains  de  ces  mêmes  fruits  dans  de  l’c6prit-de-vin  , avec 
du  sucre  et  de  la  canellc.  La  racine  jlc  cct  arbusteyst  rc- 
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gardée , depuis  longtemps , comme  un  remede  efficace 
contre  la  morsure  de  chien  enragé  , pour  préserver  de 
la  rage  l’animal  mordu.  Pline  rapporte  plusieurs  exemples 
de  guérison  par  son  moyen  , et  il  observe  que  la  tra- 
dition qu’on  avoit  de  son  efficacité  avoit  été  révélée  en 
songe. 

En  Sicile , on  est  dans  l’usage  d’employer  l’éponge 
de  l’Eglantier  du  chien , sous  le  nom  de  senatodos , non- 
seulement  contre  la  morsure  du  chien  enragé,  mais  en- 
core contre  celle  des  animaux  venimeux  et  contre  les 
maladies  qu’on  attribue  aux  sortilèges.  Cette  éponge  est 
l’ouvrage  d’une  sorte  de  mouche,  qui,  eu  coupant  le 
bourgeon  d’une  jeune  branche , y occasionne  cette  ex- 
croissance que  nous  nommons  baguedouar.  Cordus  dit  que 
cette  éponge  est  bonne  pour  les  maladies  des  reins  ; 
Marcellus  l’estimoit  propre  à guérir  la  dyssenterie , et 
Pline  la  recommande  aux  personnes  attaquées  de  la 
pierre.  Les  anciens  parfumoient  leurs  onguens  avec 
des  roses. 

*Alston  dit  que  toutes  les  roses  ont  une  saveur  d’abord 
douce , puis  amere  et  même  astringente.  Quelques  au- 
teurs attribuent  à la  rose  que  Linné  nomme  Rosa  e'glan - 
taria  , la  vertu  de  guérir  la  rage  , ainsi  que  nous  l’avons 
observé  ci-dessus  > cette  rose  à une  odeur  qui  approche 
de  celle  des  pommes;  nous  avons  publié,  dans  notre 
grande  Collection  d'histoire  naturelle  , une  dissertation 
sur  les  roses  , dont  le  public  nous  a témoigné  le  plus 
grand  contentement.  Voyez  cette  dissertation. 

Les  vaches,  les-  chevres,  les  moutons  et  les  cochons 
mangent  des  feuilles  de  rosier , mais  les  chevaux  n’en 
veulent  point. 

1068.  328.  1.  Rubia  tinctorum  , la  Garance.  Elle  fleu- 
rit tout  l’été,  donne  des  fleurs  jaunes:  on  en  trouve 
en  sortant  des  arcades  d’Arcueil , sur  les  bords  des  che- 
mins et  fossés  en  allant  au  Bourg-la-Reine  , à Cachan 
et  à Moret. 

Les  anciens  connoissoient  déjà  l’usage  de  la  Garance 
dans  la  teinture  ; Pline  et  Vitruve  nous  apprennent 
qu’on  la  faisoit  entrer  dans  la  composition  de  la  cou- 
leur de  pourpre.  On  a découvert  que  la  Garance  à la 
vertu  de  teindre  les  os  des  animaux  auxquels  on  l’a  fart 
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servir  de  nourriture  ; Antoine  Mizauld  a été  le  pre- 
mier qui  ait  fait  mention  de  cette  vertu.  J.  Belchior , 
chirurgien  de  Londres , s’en  apperçut  depuis , en  man- 
geant un  jour  chez  un  teinturier,  qui  fit  servir  du 
porc  dont  les  os  étoient  rouges.  Mathieu  Bezenes , 
en  Italie,  et  Duhamel,  en  France,  firent  des  expé- 
riences à ce  sujet  avec  la  Garance.  Boëhmer  a fait 
aussi  plusieurs  observations  sur  cette  propriété  : les  pi- 
geons et  autres  animaux  maigrissent  lorsqu’ils  en 
mangent. 

Les  feuilles  et  les  tiges  de  la  Garance  sont  très- 
bonnes  pour  nettoyer  la  vaisselle  détain  , à laquelle  elles 
donnent  le  plus  beau  lustre;  on  se  sert  atitsi  de  cette 
plante  en  médecine:  sa  racine  est  une  des  quatre  pe- 
tites apéritives;  elle  résout  puissamment  les  humeurs 
épaisses;  on  lui  attribue  aussi  la  vertu  de  dissoudre 
le  sang  coagulé;  elle  convient  dans  l’hydropisie  nais- 
sante , la  jaunisse  et  les  obstructions  du  bas-ventre  î 
quelques  médecins  du  Nord  s’en  servent  pour  procu- 
rer les  réglés  aux  femmes.  Boerhaave  assure  que  fes 
étoiles  teintes  avec  la  Garance , portées  à nud  sur  la 
peau  , soulagent  les  goutteux. 

1069.  329.  i.  Rubus  idœus , le  Framboisier  ordinaire. 
Il  fieurit  en  juin  , donne  des  fleurs  blanches,  son  fruit 
est  rouge  ou  blanc:  on  le  cultive  très-communément 
aux  environs  de  Paris,  à cause  du  parfum  de  ce 
fruit. 

On  mange  les  framboises  crues , mêlées  avec  les 
fraises  et  les  groseilles;  on  en  fait  des  confitures  agréa- 
bles , des  compotes  ; on  les  fait  entrer  dans  la  compo- 
sition de  plusieurs  ratafiats  ; ce  fruit,  par  la  fermen- 
tation , rend  le  vin  très-agréable. 

Les  framboises  sont  humectantes , rafraîchissantes  , 
cordiales  , fortifient  l’estomac , donnent  bonne  bouche  et 
purifient  le  sang;  elles  conviennent  dans  les  temps  chauds 
aux  jeunes  gens  bilieux,  à ceux  dont  les  humeurs  sont 
trop  âcres  et  trop  agitées  : l’eau  de  framboises  se  fait 
comme  celle  de  fraises. 

Les  vaches,  les  chevres,  les  moutons  et  les  cochons 
mangent  cette  plante  , dont  les  chevaux  11e  veulent  point  : 
sa  racine  colore  l’eau  en  rouge. 
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1070.  o.  2.  Rubus  cæsius , la  Ronce  bleue.  Ses  fleurs 
sont  blanches  : elle  fleurit  dans  le  même  temps  que  la 
précédente  et  donne  des  fruits  bleuâtres. 

Ses  bayes  sont  astringentes,  on  les  mange  crues  ou 
confites  ; elles  passent  pour  être  propres  à corriger 
le  vin. 

Les  vaches,  les  chevres  et  les  moutons  en  mangent, 
mais  les  chevaux  n’en  veulent  point. 

1071.  o.  3.  Rubus  Jructicosus , la  Ronce  ordinaire  , 
le  Mûrier  des  haies.  On  en  trouve  dans  toutes  les  haies 
vives  : elle  fleurit  en  juin , donne  des  fleurs  blanches 
et  des  fruits  noirs.  Il  y en  a une  variété  aux  environs 
de  Fontainebleau,  dont  les  feuilles  sont  cramoisies; 
j’en  ai  aussi  trouvé , en  herborisant  par  la  France , 
une  variété  à fleurs  doubles. 

La  Ronce  donne  des  fruits  semblables  aux  mûres , 
qu’on  nomme  mures-de-renard  ; elles  sont  fades  en 
comparaison  des  vraies  mûres;  on  les  emploie  dans 
la.  médecine  en  place  des  mûres  noires  , lorsqu’on  man- 
que de  ce  fruit  : on  s’en  sert  en  Provence  pour  colorer 
le  vin  muscat  blanc  et  pour  faire  le  vin  muscat  rouge 
de  Toulon;  en  Guyenne,  on  ramasse  ce  fruit  pour  le 
donner  aux  pourceaux.  * 

La  Ronce  est  mise  par  l’ordonnance  au  rang  des 
morts-bois;  on  en  fait  des  haies  vives  ; ses  branches 
écorchées  sont  dusage  en  Normandie  pour  attacher 
aux  lattes  le  chaume  dont  011  couvre  les  maisons  ; ces 
mêmes  branches  , fendues , peuvent  servir  à faire  des 
ruches;  les  Ronces  sans  épines  seroient  plus  com- 
modes , si  on  s’attachoit  à les  multiplier. 

La  décoction  ou  le  syrop  de  Ronce  se  prescrit  en 
gargarisme  , contre  la  squinancie  ; les  feuilles  appliquées 
à la  peau,  sont  répercussives ; on  peut  se  servir  aussi 
de  ces  mêmes  feuilles  contre  la  squinancie. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  cette  plante  , 
mais  les  autres  animaux  n’en  veulent  point. 

•1072.  330.  1.  Rumex  sanguineus , l’Oseille  rouge,  le 
Sang-de-dragon  , la  Patience  rouge.  On  le  trouve  dans 
les  prés  ; il  fleurit  en  juin  et  juillet , ses  fleurs  sont  d’un 
blanc  sale  , il  est  vivace. 
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Le  suc  exprimé  de  ses  feuilles  et  de  ses  racines  lâciie 
Un  peu  le  ventre. 

1073.  o.  2.  Rumex  crispus  , la  Patience  frisée.  Elle 
croît  dans  les  prés  des  environs  de  Paris , fleurit  en 
juin  et  juillet,  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Sa  racine  est  propre  pour  guérir  les  dartres  , les 
érésipeles  , les  ébullitions  de  sang , les  ulcères  des 
jambes  , prise  intérieurement  et  appliquée  extérieure- 
ment. 

1074.  o.  3.  Rumex  maritimus , la  Patience  maritime, 
on  en  trouve  communément  sur  les  bords  des  mares 
et  des  rivières  ; elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs 
d’un  blanc  sale. 

1075.  o.  4.  Rumex  îimosus , la  Patience  limoneuse. 
On  en  trouve  dans  l’étang  de  Moncoussis,  et  aux  isles 
de  Charenton  ; elle  fleurit  en  juillet  : c’est , proprement 
dit , une  variété  de  la  précédente. 

1076.  o.  5.  Rumex  dwaricatus , la  Patience  fourchue. 
Elle  croît  le  long  des  rivières  et  des  ruisseaux  ; elle  fleu- 
rit en  juillet,  et  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

1077.  o.  6.  Rumex  acutus  , la  Patience  sauvage  à 
feuilles  aigues  , le  Chou-gras  , la  Patience  aigue.  On 
en  rencontre  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  rivières  ; 
elle  fleurit  en  juin  et  juillet , et  donne  des  fleurs  d’un 
blanc  sale. 

Sa  racine  est  placée  parmi  les  apéritifs  amers;  c’est  un 
très-bon  remede  dans  les  cas  d’inertie  de  la  bile  et  des 
sucs  destinés  à concourir  à la  digestion  des  alimens  ; 
on  la  donne  ordinairement  en  décoction  : sa  dose  est 
d’une  once  et  d’une  once  et  demie  bouillie  dans  une 
suffisante  quantité  d’eau  ; on  en  prépare  aussi  un  ex- 
trait. 

L’usage  de  cette  racine  est  souvent  utile  dans  les  com- 
mencemens  de  jaunisse,  lorsqu'il  n’y  a pas  beaucoup 
de  chaleur;  la  tisanne  de  Patience  convient  à ceux  qui 
ont  des  dartres , la  galle  ou  quelques  autres  maladies 
de  la  peau  , sur-tout  lorsqu’on  y ajoute  autant  de  ra- 
cines d’aunée.  Ces  deux  racines  font  la  principale  vertu 
de  l’onguent  pour  la  galle,  si  familier  dans  les  hôpitaux 
et  les  campagnes.  Viliers  recommande  l’infusion  de  la 


4g6 


Flore  économique 


racine  de  Patience  dans  la  bierre  , comme  Un  spécifique 
contre  le  scorbut.  Simon  Pauli  conseille  extérieure- 
ment, contre  la  galle,  la  décoction  de  cette  racine, 
faite  avec  la  fiente  de  coq  ou  de  poulet. 

Cette  racine  appliquée  extérieurement  est  détersive  et 
bonne  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau  5 pilée, 
on  l’applique  avec  succès  sur  les  ulcérés  des  jambes. 
La  tisanne  de  Patience  est  merveilleuse  dans  les  ébul- 
litions de  sang  et  les  érésipeles;  sa  semence  en  poudre 
est  astringente  et  bonne  dans  les  cours  de  ventre.  Il 
faut  y ajouter,  selon  Ray,  la  poudre  de  tormentille/ 
avec  celle  de  coquille  d’œufs  et  le  sucre  rosat. 

La  racine  de  Patience  est  encore  un  grand  stoma- 
chique ; elle  est  excellente  pour  les  maladies  du  foie  , 
et  celles  de  la  rate.  On  la  prend  en  tisanne  et  en  bouillon , 
en  poudre  et  en  opiat  : elle  est  apéritive  , diurétique  , 
hystérique  et  cordiale  ; elle  l’emporte  de  beaucoup  sur 
l’eau  de  rhubarbe  , pour  les  maladies  des  enfans  : sa 
dose  est  d’une  once  pour  une  pinte  d'eau.  Chomel  la 
regarde  comme  un  des  meilleurs  remedes  de  la  phar- 
macie : si  cette  racine  , dit-il , nous  venoit  d’au-delà  des 
mers , on  en  feroit  , sans  doute  beaucoup  de  cas  ; 
mais  on  marche  dessus  dans  les  champs  , le  moyen 
d’y  penser  ! Le  docteur  Dufresnoy  dit  avoir  guéri  en 
2778  différentes  fievres  putrides  épidémiques  avec  la 
décoction  des  racines  de  Patience  et  le  jus  des 
fruits  de  la  saison.  Toutes  les  especes  de  Patience  dé- 
plaisent aux  bestiaux. 

1078.  o.  7.  Rumex  oblusifoUus , la  Patience  à feuilles 
obtuses.  Elle  croît  sur  les  bords  des  chemins  et  des 
fossés;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet,  donne  des  fleurs 
de  la  même  couleur  que  celles  de  la  précédente. 

Ses  racines  sont  laxatives  , apéritives  et  peu  astrin- 
gentes ; elles  ont  les  memes  propriétés  que  celles  de 
la  précédente,  elles  entrent  dans  i electu aire  anti- véné- 
rien de  Marcjuet  ; le  chimiste  D-yeux  en  a retiré  du 
soufre.  On  s’en  sert  en  décoction  dans  les  embarras 
du  foie  , la  dyssenterie  bilieuse , les  maladies  de  la  peau 
et  le  scorbut;  elles  raniment  l’action  des  viscères,  ré- 
tablissent leurs  fonctions  : on  les  a recommandées  an- 
ciennement 
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ciennement  contre  les  hémorragies  ?*  elles  entretiennent 
la  liberté  du  ventre  des  enfans  , et  les  échauffent  moins 
que  la  rhubarbe  et  le  syrop  de  chicorée  et  de  fleurs 
de  pêcher  : on  leur  fait  prendre  la  décoction  d’une  de- 
mi-once de  cette  racine  fraîche  , coupée  avec  un  peu 
de  lait  ; extérieurement  on  fait  avec  la  pulpe  un  on- 
guent contre  la  galle.  Les  anciens  mangeoient  ces  plantes, 
mais , suivant  Celse  , cet  aliment  étoit  d’un  mauvais  suc. 
Les  racines  donnent  une  teinture  jaune  : la  Patience  est 
inutile  dans  les  prairies. 

1079.  o.  8.  Rumex  pulcher , la  belle  Patience  , la  Pa- 
tience-violon. On  en  trouve  sur  les  bords  des  chemins 
et  fossés;  elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un 
blanc  sale. 

Broocke  dit  qu’on  la  seme  dans  le9  jardins,  à titre 
d’herbe  potagère;  mais  ses  feuilles  deviennent  très- 
dures  en  été. 

1080.  o.  9.  Rumex  aquaticus , la  Patience  aquatique , 
la  Parelle.  Ou  en  trouve  le  long  des  ruisseaux  et  deâ 
rivières;  elle  fleurit  en  juillet,  ses  fleurs  sont  sem- 
blables à celles  des  especes  précédentes* 

Elle  est  plus  astringente  que  la  Patience  sauvage  à 
feuilles  aiguës  ; on  la  recommande  comme  anti-putride  , 
anti-scorbutique  et  détersive  : on  prescrit  à l’extérieur 
la  décoction  de  sa  racine  , pour  favoriser  la  guérison 
des  ulcérés  rebelles  , ôn  les  déterge  avec  le  suc  expri- 
mé de  la  même  plante  : on  la  recommande  sur-tout 
contre  les  ulcérés  scorbutiques  , qui  rongent  la  gorge  et 
les  amygdales.  Les  feuilles  s’appliquent  sur  les  parties 
enflammées  ; la  racine  mâchée  ou  réduite  en  poudre , 
et  appliquée  sur  les  dartres , en  calme  et  prévient  assez 
souvent  les  douleurs. 

1081.  o.  10.  Rumex  multijîdus 9 l’Oseille-des-brebis  , 
la  Patience  divisée  en  plusieurs  pièces.  Elle  croît  dans 
les  bois  sabloneux;  elle  y fleurit  en  juin  , et  paroît  être 
uije  variété  de  la  précédente  Les  brebis  en  mangent. 

1082.  o.  11.  Rumex  acetosa.  l’Oseille  ordinaire  , dont 
on  distingue  plusieurs  variétés»  O11  en  trouve  dans  les 
prés  , et  on  la  cultive  dans  les  jardins. 

Ses  feuilles  et  ses  fleurs  ont  une  saveur  acide,  et 
sa  racine  est  astringente  et  âpre  ; l’oseille  contient  beau-s 
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coup  de  sel  essentiel  acide  , elle  en  fournit  même  jus« 
qu’à  deux  gros  sur  une  livre  , et  elle  donne  sur  la  même 

Quantité  deux  gros  d’huile  et  d’esprit  et  soixante  grains 
e sel  fixe;  suivant  Bellini , le  sel  essentiel  d’Oseille 
forme  des  pyramides  à six  faces,  réunies  par  les  bases 
opposées.  Vitet  croit  qu’on  le  falsifie,  parce  qu’on  ne  pour- 
roit  pas  autrement  le  donner  à si  bas  prix.  Boerhaave 
recommande  ce  sel  pour  les  ulcérés  putrides. 

L Oseille  des  prés  est  bonne  à manger,  aussi  en 
use-t-on  ordinairement  à Paris  ; on  en  cultive  même 
dans  les  champs  ; c’est  une  nourriture  saine , qui  rend 
la  santé  aux  scorbutiques  , dès  qu’ils  peuvent  une  fois 
s’en  procurer  ,*  elle  mériteroit  d être  employé  plus  sou- 
vent dans  les  maladies  aiguës. 

Les  Arabes  en  préparent  un  syrop  qu’ils  prescrivent 
dans  les  fievres  pestilentielles.  Suivant  Lœseke,  une  tisanne 
faite  avec  l’herbe  et  les  racines , a guéri  une  obstruction 
du  foie  ; cette  tisanne  acquiert  la  couleur  du  vin  rouge , 
lorsque  la  racine  est  seche  ; ses  feuilles  broyées  ont  été 
le  seul  remede  qui  ait  pu  dissiper  les  douleurs  que 
Crapf  ressentit  à la  langue,  pour  avoir  mâché  de  la 
renoncule  des  marais.  Suivant  Vitet,  la  tisanne  de  ra- 
cines de  Patience  est  excellente  pour  les  bestiaux  ries  Sué- 
dois emploient  cette  même  racine  et  la  semence,  seule  ou 
mèiée  avec  la  farine,  pour  faire  du  mauvais  pain  : on 
emploie  à l’extérieur , avec  succès  , l'Oseille  sous  la 
forme  de  cataplasme , pour  appliquer  sur  les  ulcérés 
des  pieds. 

O a se  sert  de  l'Oseille  pour  préparer  à la  teinture 
rouge  le  fi!  de  lin  , le  chanvre  et  les  toiles  ; les  blan- 
chisseuses pourvoient  employer  les  feuilles  de  cette 
plante  au  lieu  de  lait  aigri , qui  a le  défaut  de  jaunir  ; 
elles  n ont  pas  l’inconvénient  de  l’huile  de  vitriol , dont 
on  se  sert  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes.  Tous 
les  animaux  mangent  de  1 Oseille , son  sel  enleve  les 
taches.  • 

1083  3.  Ï2.  Rumex  cicelosella , la  petite  Oseille,  la 
Patience  des  champs  , 1 Oseille  lancéolée.  Elle  vient  dans 
les  champ%culiivés  et  sabloneux. 

Son  goût  est  acide  et  ses  propriétés  sont  les  mêmes 
que  celles  de  l'espece  précédente. 
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1084.  331.  I.  Ruscus  aculeatus , le  Houx-frelon.  On 
en  trouve  dans  les  bois  : il  fleurit  en  mai  et  donne  des 
fleurs  d’un  blanc  sale. 

Toutes  les  parties  du  petit  Houx  sont  en  usage  en 
médecine  : sa  racine  est  une  des  cinq  apéritives  ma- 
jeures ; on  s’en  sert  communément,  à la  dose  d’une 
demi-once , dans  les  tisannes , apozemes  et  bouillons 
apéritifs.  J.  Bauhin  a guéri , par  la  décoction  de  ces  ra- 
cines, des  hydropiques  désespérés.  Riviere  rapporte  une 
observation  pareille,  pour  les  tumeurs scrophuleuses  5 on 
fait  boire,  pendant  plusieurs  jours,  un  demi-setier  de 
vin  blanc  dans  lequel  on  a fait  infuser  un  gros  de  poudre 
de  racines  de  petit  Houx  , avec  autant  de  celles  de  grande 
scrophulaire  et  filipendule.  On  vante  beaucoup  cette  ra- 
cine dans  la  jaunisse,  les  pâles  couleurs , la  gravelie  et 
la  néphrétique. 

Boerhaave  recommande , comme  un  excellent  remede 
contre  la  néphrétique  et  l’hydropisie  , la  décoction  des 
feuilles  de  petit  Houx , prise  à la  dose  d’un  verre , le 
matin  à jeun,  et  continuée  pendant  quelque  temps  : la 
conserve  des  bayes  se  prescrit  tous  les  matins  , depuis 
une  demi-once  jusqu’à  une  once,  dans  l’ardeur  d’urine 
et  la  gonorrhée. 

Les  jeunes  pousses  du  Houx-frélon  se  mangent  en 
bien  des  pays  comme  les  asperges  ; on  fait  des  hous- 
soirs  avec  les  branches  de  cet  arbuste , on  en  peut  faire 
aussi  des  ruches.  En  quelques  endroits , les  paysans 
couvrent  avec  le  petit  Houx  les  viandes  et  autres  choses 
qu’ils  veulent  défendre  contre  les  rats  et  les  souris  ; 
ces  animaux  destructeurs  ne  peuvent  y pénétrer  qu’en 
se  piquant  bien  fort,  et  ils  quittent  la  partie. 

Comme  cet  arbrisseau  conserve  ses  feuilles  pendant 
l’hiver  , et  que  ses  fruits  rouges  sont  assez  jolis  , on  peut 
en  mettre  dans  les  bosquets  de  cette  saison  et  en  plan- 
ter dans  les  remises. 

1085.  332.  1.  Ruta  graveolens , la  Rue.  On  en  trouve 
à Vincennes  , sur  le  coteau  de  Beauté  : elle  donne  en 
août  des  fleurs  jaunes. 

1086.  o.  2.  Ruta  sylvestris , la  Rue  sauvage.  Elle  est 
commune  dans  les  carrières  abandonnées  : elle  donne  en 
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août  des  fleurs  jaunes  , on  en  trouve  au  village  de 
Gravieux,  près  Chantilly. 

La  Rue  a une  saveur  âcre  et  amere , une  odeur  forte 
et  désagréable  et  est  un  emmenagogue  puissant,  elle  est 
aussi  sudorifique  , vermifuge  , anti-épileptique  ; elle  ré- 
tablit les  excrétions,  sur-tout  celles  des  réglés  5 aussi 
prescrit-on  son  infusion  dans  ce  cas,  dans  le  déclin 
des  fievres  malignes  et  dans  le  scorbut  ; on  l’emploie 
aussi  extérieurement  comme  détersive  et  rubéfiante;  elle 
est  très-vantée  contre  i'ozene.  On  se  sert  de  lhuiie 
dans  laquelle  cette  plante  a infusée  , pour  calmer  le 
bourdonnement  des  oreilles.  Malgré  son  goût  désa- 
gréable , elle  servoit  d’assaisonnement  chez  les  Ro- 
mains. 

1087.  333.  1.  SAGiNAprocumbens , la  Sagine  couchée. 
Elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale: 
on  la  trouve  aux  environs  de  Paris , sur  les  bords  des 
chemins  et  fossés  , dans  les  endroits  sabloneux. 

1088.  o.  2.  Sagina  erecta , la  Sagine  droite.  Elle  donne 
en  avril  des  fleurs  blanches  : on  en  rencontre  sur  les 
bords  des  chemins  et  fossés  arides. 

1089.  334-  I*  Sagittaria  sagittifolia , la  Fléchiere  aqua- 
tique, la  Sagittaire.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  blanches  : 
on  en  trouve  le  long  des  rivières. 

On  prétend  qu’on  cultive  cette  plante  dans  la  Chine  ; 
les  Indiens  se  nourrissent  de  sa  racine  ; ses  feuilles 
sont  âcres , on  les  recommande  comme  vulnéraires  , 
détersives  , contre  les  écrouelles  et  le  prurit  de  l’anus. 

Le  s chevres , les  chevaux  , les  cochons  et  quelquefois 
les  vaches  mangent  cette  plante. 

1090.  335.  I.  Salix  triandra  , le  Saule  à trois  éta- 
mines. Il  donne  en  mai  des  fleurs  d’un  jaune  safran: 
on  en  trouve  le  long  des  rivières. 

1091.  o.  2.  Salix  pentandra , le  Saule  à feuilles  de 
laurier , le  Saule  odorant , le  Saule  à cinq  étamines  , 
le  Saule  pentandrique,  le  Saule  rouge.  Il  donne  en 
avril  des  fleurs  d’un  jaune  safran:  il  croît  sur  les  mon- 
tagnes humides,  à Palaiseau  et  à Marcoussis. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  les  feuilles 
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de  cet  arbre,  les  fleurs  plaisent  aux  vaches,  aux  abeilles 
et  autres  insectes. 

Westbeck  a fait  filer  le  duvet  des  chatons  comme 
le  coton  : les  feuilles  teignent  en  jaune , les  branches 
sont  très-souples  et  point  cassantes,  elles  servent  à 
faire  des  liens  5 le  bois  pétille  dans  le  feu  comme  le 
sapin. 

J.  Wilh.  Gunz  a publié  une  dissertation  sur  la 
préférence  que  lecorce  de  Saule  mérite  d’avoir  sur  celle 
du  Pérou  ; il  y rapporte  les  differentes  expériences  qu’il 
a faites  avec  plusieurs  especes  de  Saules;  mais  il  a 
remarqué  que  lecorce  du  Saule  odorant  est  la  plus 
balsamique , quelle  a une  odeur  agréable  et  de  l’amer- 
tume  ; les  especes  dont  il  a fait  plus  de  cas,  après 
celle-ci , sont  le  Saule  cassant , le  Saule  à feuilles  larges 
et  rondes , le  Saule  cendré , et  enfin  le  Saule  blanc. 

L’extrait  aqueux  de  lecorce  , sur-tout  du  Saule  rouge  , 
est  la  meilleure  de  toutes  les  préparations.  Guntz  lui 
attribue  toutes  les  vertus  du  quinquina.  Gleditsch  dit 
que  son  écorce  a une  odeur  exquise  , et  qu’on  peut  la 
substituer  à lecorce  du  Pérou  ; il  dit  ailleurs  que  son 
tronc  n’est  pas  aussi  sujet  à se  pourrir,  que  celui  des 
autres  especes , que  ses  branches  sont  droites  et  nom- 
breuses , que  ses  feuilles  sont  odorantes  et  entièrement 
vertes  ; il  ajoute  que  le  parfum  de  cet  arbre  est  dû  à 
une  matière  onctueuse  et  résineuse  qui  en  suinte  ; c’est 
cette  espece  qui  fournit  le  plus  beau  coton,  qui  ne  mûrit 
qu’aux  mois  de  septembre  et  d’octobre. 

Pour  tirer  parti  des  aigrettes  de  ce  Saule , et  pour 
imiter  le  coton  par  leur  moyen,  il  faut  éparpiller  les 
fruits  sur  des  draps  ; pour  lors  , dans  l’espace  d’un  ou 
de  deux  jours  , leurs  aigrettes  se  dégagent , on  les  ra- 
masse avec  un  ratcau  ; au  bout  de  quelques  heures  , il 
se  dégage  encore  d’autres  aigrettes  : les  graines  ne  sont 
point  à charge , mais  on  peut  les  séparer  par  une  ma- 
nipulation particulière. 

Ces  aigrettes  encore  fraîches  , font  de  très  - bonne 
ouatte  dont  on  peut  remplir  les  duvets  ou  d’autres  choses 
qu’on  veut  rembourrer  mollement.  Lorsque  les  aigrettes 
ne  sont  pas  récentes , il  faut  les  carder  avec  les  têtes 
de  chardon  à bonnetier,  ou  les  battre  avec  des  ba- 
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guettes  dans  un  vase  destiné  à cct  usage  : cette  ouatte 
est  encore  meilleure  en  y mêlant  un  quart  de  coton  , 
cependant  il  est  nécessaire  , quand  on  veut  en  garnir 
des  étoiles  pour  habit , ou  pour  couverture  de  lit , de 
piquer  , autrement  elle  se  met  tout  en  un  monceau, 
on  en  fait  de  bonnes  mèches  en  la  mêlant  avec  du  coton. 

1092.  o.  3.  Salix  phylicifolia  , le  Saule  à feuilles  de  Phyli- 
ca.  On  en  trouve  sur  les  bords  des  bois  , et  dans  les  lieux 
plantés  d’osiers  ; il  donne  en  mai  des  fleurs  d’un  jaune 
de  soufre. 

1093.  o.  4.  Salix  vitellina  , l'Osier  jaune.  Il  se  trouve 
dans  les  marais.  Il  donne  en  avril  des  fleurs  d’un  jaune 
de  soufre. 

Quelques  botanistes , même  célébrés  , pensent  que 
cet  arbrisseau  non  tronçonné  prend  tous  les  caractères 
du  Saule  blanc  , Salix  alba , et  n'en  est  qu’une  variété , 
on  le  cultive  dans  la  plupart  des  départemens  de  vi- 
gnobles , sur  les  bords  des  vignes  ; on  coupe  chaque 
année  les  pousses,  pour  en  relier  les  cercles  des  ton- 
neaux; les  vanniers  en  font  un  grand  emploi  pour  leurs 
différons  ouvrages  ; 011  s’en  sert  pour  bois  de  chauf- 
fage, pour  faire  des  cercles  de  tonneaux , des  perches, 
de  petits  tonneaux  solides  et  d’une  seule  piece. 

Il  peut  servir  de  pâture  aux  bestiaux;  son  écorce 
teint  d'une  couleur  de  canelle  ; on  en  obtient  aussi  un 
rouge  presque  couleur  de  sang,  qui  sert  à teindre  la 
faine  et  la  soie;  on  tire  cette  teinture  avec  de  la  lessive, 
en  y cuisant  l’écorce  dans  un  vase  de  cuivre  ; enfin  , 
ïa  teinture  de  Saule , séchée  et  traitée  avec  de  l’alun  , 
donne  un  lacque  de  couleur  canelle,  Seifiort  dit  que 
les  chatons,  traités  avec  l’arsenic,  donnent  une  belle 
couleur  brune.  On  s’est  trouvé  réduit,  par  une  dure 
nécessité , à mêler  l’écorce  de  cet  arbre  dans  le  pain* 

Toutes  ses  parties  se  distinguent  parleurs  qualités  aus- 
tères et  astringentes  , qui  ont  été  connues  des  anciens. 
Daniel  Ludovic  préféré  l’extrait  de  ses  feuilles  au  né- 
nuphar, en  qualité  de  rafraîchissant.  G.  H.  Welsch 
prescrit  l’usage  de  cet  extrait  aux  personnes  qui  ont  des 
ulcérés  aux  poumons  : on  s’est  servi  avec  succès  de 
son  écorce  , dans  le  traitement  des  fievres  intermittentes  ; 
on  la  donne  seule , en  place  de  quinquina , à la  dose 
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d’un  scrupule  , ou  eri  la  mêlant  avec  un  cinquième  de 
quinquina.  Douze  hommes  , suivant  les  observations 
de  Closs , ont  été  guéris  de  la  fievre  quotidienne  et  de 
la  fievre  tierce,  par  l’usage  abondant  de  l’écorce  pulvé- 
risée du  Saule  blanc  ; on  én  vante  aussi  beaucoup  la 
décoction  , dans  les  fievres  tierces  et  le  scorbut.  Les 
Mingréliens  couvrent , dans  lès  fievres  les  plus  graves , 
leurs  malades , de  feuilles  de  Saule.  Haller  dit  s etre 
servi  avec  succès  des  bains  faits  avec  la  décoction  de 
l’écorce , pour  remédier  à la  foiblesse  des  jambes , à la- 
quelle les  enfans  sont  sujets.  Les  Orientaux  préparent 
une  eau  odorante  avec  les  chatons  de  ce  Saule  ; le  Saule 
blanc  rend  beaucoup  d’eau  au  mois  de  mai,  quelquefois 
même  il  en  suinte  de  la  manne. 

1094.  o.  5.  Salix  amygdalina  , le  Saule  à feuillés  d'a- 
mandier. On  en  trouve  dans  les  bois  humides  $ il  donne 
en  avril  des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

Gleditsch  prétend  que  1 écorce  de  ce  Saule  a un  goût 
agréable;  il  le  préféré  au  bois  de  quassi  et  au  quin- 
quina , même  pour  guérir  la  gangrenne.  Les  chèvres  , 
et  les  chevaux  en  mangent  les  feuilles. 

1095.  o.  6.  Salix  hastata  , le  Saule  en  forme  de  flèche» 
On  en  trouve  dans  les  marais  des  bois  , il  donne  en 
mai  des  fleurs  d’un  jaune  de  soutire.. 

1096.  o.  7.  Salix  Jragilis , le  Saule  cassant.  On  en 
trouve  sur  les  bords  des  prés  et  des  marais  ; il  donne 
en  avril  des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

Lecorce  est  regardée  avec  raison  comme  fébrifuge 9 
ce  qui  est  constaté  par  l’expérience  : ses  racines  fournis- 
sent une  teinture  rouge  , on  se  sert  de  la  même  écorce 
pour  tanner  les  cuirs.  Les  vaches  mangent  les  feuilles  y 
les  fleurs  plaisent  aux  abeilles. 

1097.  o.  8.  Salix  purpurea , le  Saule  pourpre.  Il  croît 
sur  les  bords  des  rivières,  donne  en  avril  des  fleurs 
d’un  jaune  de  soufre. 

L’écorce  intérieure  de  cet  arbre  est  d’un  jaune  très- 
foncé  approchant  du  pourpre;  les  branches  sont  très- 
pliantes,  et  peuvent  s’employer  pour  faire  d’excellens 
liens  ; on  les  emploie  aussi  pour  des  corbeilles  : on  /ait 
avec  l’arbre  de  très-bonnes  haies. 

1098#  o.  9.  Salix  hélix , le  Saule  hefier.  On  en  trouva 
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dans  les  haïes  et  les  buissons.  Il  donne  en  avril  des  fleurs 

jaunes. 

1099.  o.  10.  Salix  olwacea , le  Saule  olivaire.  On  en 
trouve  au  Mont-Valérien  ; il  fleurit  en  mars  et  avril, 
donne  des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

1100.  o.  11.  Salix  hippophœfolia , le  Saule  à feuilles 
d’hippophaé.  On  en  trouve  sur  les  bords  de  la  Seine , 
près  Lonchamp  ; il  donne  en  mars  et  avril  des  fleurs 
jaunâtres. 

1101.  o.  12.  Salix  membranacea , le  Saule  membra- 
neux. On  en  trouve  sur  les  bords  de  la  Marne , au 
bas  du  parc  de  Saint-Maur;  il  donne,  comme  tous  les 
autres  , en  mars  et  avril  des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

1102.  o.  13.  Salix  aurita  , le  Saule  à oreilles.  On  en 
trouve  dans  les  bois  humides  ; il  fleurit  en  mai  d’une  cou- 
leur de  jaune  de  soufre. 

1103.  o.  14.  Salix  lanata , le  Saule  laineux.  Il  croît 
dans  les  marais  : on  en  trouve  à Saint-Léger  , marais  des 
Planets;  il  fleurit  en  avril  et  donne  des  fleurs  blanchâtres. 

1104.  o.  i5.  Salix  depressa , le  Saule  déprimé.  Il  croit 
dans  les  pâturages , on  en  voit  aux  marais  des  Planets  , 
à Saint  Léger;  il  fleurit  en  mai,  ses  fleurs  sont  d’un 
jaune  de  soufre. 

no5.  o.  16.  Salix  rosi  rata , le  Saule  à capsules  allon- 
gées. On  en  trouve  à Saint-Léger , marais  des  Planets  et 
à Caubreseuil,  il  fleurit  en  mars  et  avril,  et  donne 
des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

1106.  o.  17.  Salix  arenaria , le  Saule  des  sables.  Ses 
fleurs  sont  blanchâtres  ; il  fleurit  en  avril  : on  en  trouve 
à Saint-Léger  , marais  des  Planets. 

1107.  o.  18.  Salix  incubacea , le  Saule  Nichaur.  On 
en  trouve  dans  les  pâturages  , spécialement  à Saint- 
Léger;  il  donne  en  avril  des  fleurs  blanchâtres. 

ixo8.  o.  19.  Salix  repens , le  Saule  rempant.  Il  croît 
en  avril , donne  des  fleurs  blanchâtres  : on  en  trouve 
dans  les  marais  , à Saint- Léger. 

1109.  o.  20.  Salix  caprœa , le  Saule  - Marceau.  Ses 
fleurs  sont  jaunes,  paroissent  en  avril:  on  en  trouve 
dans  les  bois  humides. 

Cet  arbre  donne  une  teinture  noire;  on  emploie  l'é- 
corce pour  tanner  les  cuirs  ; son  bois  est  léger , flexible 
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et  propre  à faire  des  arcs,  des  bo  tes  , des  manches  de 
haches  ou  de  couteaux  , on  en  fabrique  aussi  des  cer- 
cles. Les  Lapons  emploient  sa  décoction  pour  guérir  la 
cardialgie  accompagnée  de  salivation. 

Les  vaches  , les  chèvres  , les  moutons  et  les  che- 
vaux mangent  ses  feuilles. 

mo.  o.  21.  Salix  çiminalis  , le  Saule  à feuilles  lon- 
gues , la  Zénigole  , l’Oiivier-saule , ses  fleurs  jaunes 
paroissent  en  avril  , on  en  rencontre  le  long  des  ruis- 
seaux et  endroits  aquatiques. 

Les  vaches , les  chèvres  , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  les  feuilles  de  cet  arbre;  ses  rameaux  sont  très- 
lians  , propres  à faire  des  corbeilles  et  des  liens  de 
cercles  de  tonneaux. 

n io.  o.  22.  Salix  acuminata , le  Saule  pointu.  On  re- 
marque en  mai  ses  fleurs  d’un  jaune  de  soufre  : il  croît 
dans  les  marais. 

il  12.  o.  23  Salix  ulmifolia,  le  Saule  à feuilles  d’orme. 
O11  en  trouve  dans  les  bois  humides  ; il  fleurit  en 
avril  , et  donne  des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

il  13.  o.  24.  Salix  cinera  , le  Saule  cendré.  On  le 
rencontre  sur  le  bord  des  bois  ; ses  f leurs  sont  d’un 
jaune  de  soufre,  et  paroissent  en  avril  et  mai. 

1114.  o.  25.  Salix  alba  , le  Saule  blanc.  Il  se  plaît 
le  long  des  haies  et  des  eaux  ; il  donne  une  fleur  pa- 
reille à celle  du  précédent. 

En  général , les  Saules  doivent  être  mis  au  nombre 
des  arbres  utiles.  Une  sauliere  bien  entretenue  de  fossés, 
dont  les  arbres  sont  vigoureux  et  bien  nettoyés  du  menu 
bois  inutile,  fait  un  très-bel  elièt:  un  Saule  plein  de 
vigueur,  à qui  on  aménagé  une  belle  tige,  a un  port 
pour  le  moins  aussi  avantageux  que  celui  de  plusieurs 
autres  arbres  ; par  conséquent  cet  arbre  est  très-propre 
à décorer  les  lieux  marécageux  de  Paris.  Le  Saule 
fait  un  joli  ornement  dans  les  prairies  qui  en  sont  bor- 
dées ; la  dent  du  bétail  lui  est  pernicieuse , lorsqu’il 
est  jeune  : les  jardiniers  et  les  vignerons  emploient  in- 
distinctement toutes  ces  diflërentes  especes  d’osier , 
pourvu  néanmoins  que  ces  osiers  puissent  se  plier  sans 
se  rompre.  L’osier  rouge  sert  à accoler  les  ceps  de 
vigne  5 il  sert  encore  à plusieurs  autres  usages  dans  le 
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jardinage;  on  n’emploie  pour  lors  cjue  les  menues  bran- 
ches , et  on  refend  en  deux  ou  trois  les  gros  brins  , qui 
servent  alors  aux  tonneliers  pour  lier  leurs  cerceaux. 

Les  vignerons  s'occupent , pendant  l’hiver , à refen- 
dre l’osier  de  leurs  récoltes  , quand  la  rigueur  dé  la 
saison  ne  leur  permet  pas  de  faire  d’autres  travaux  ; 
cet  osier  se  coupe  au  mois  de  février. 

L’osier  jaune  , autrement  le  franc  osier , convient 
spécialement  ; comme  nous  l’avons  déjà  observé  * pour 
les  ouvrages  de  vannerie;  les  vanniers  en  emploient 
encore  d’autres  especes  ; on  les  coupe  tous  au  mois 
d’avril  : les  osiers  menus  ou  les  especes  sujettes  à 
rompre  , s’emploient  avec  leurs  écorces  , pour  les  ou- 
vrages les  plus  communs  ; l’osier  jaune  qui  est  de  belle 
venue  ne  s’emploie  quecorcé,  on  le  conserve  pour  cela 
en  bottes  dans  une  cuvelle , jusqu’à  ce  qu’il  pousse  et 
qifil  soit  en  pleine  seve  ; on  erdeve  pour  lora  facile- 
ment l’écorce,  en  le  passant  dans  une  machine  de  bois; 
ces  osiers  écorchés  sont  ensuite  assujettis  en  bottes  par 
des  liens  , pour  qu’ils  ne  se  contournent  pas  en  ditlërens 
sens  ; quand  on  veut  les  employer  , on  les  met  tremper 
dans  de  l’eau,  pour  les  rendre  plus  souples.  L’écorce 
que  les  vanniers  enlevent  de  dessus  l’osier,  sert  aux 
jardiniers  dans  le  temps  de  la  grelle,  pour  lier  leurs 
écussons. 

Les  Marceaux  et  tous  les  Saules  fragiles , c’est-à-dire* 
ceux  qui  rompent  au  lieu  de  ployer  quand  on  veut  en 
faire  des  liens , fournissent  de  grandes  et  de  petites  perches; 
les  vanniers  refendent  les  petites  en  lattes  , pour  en  faire 
la  charpente  de  leurs  ouvrages.  Les  grosses  perches 
étant  refendues  en  deux  ou  trois,  on  en  fait  aes  cer- 
ceaux qui  véritablement  ne  sont  pas  de  longue  durée  ; 
on  refend  aussi  en  trois  ou  quatre  les  plus  grandes 
perches  , pour  servir  d’échalas  dans  les  vignes  , ou  bien 
qu  les  refend , soit  pour  faire  des  éclisses  à fromage  > 
soir  pour  des  cercles  qui  servent  de  bordures  aux 
cribles. 

Pour  tirer  parti  de  ces  échalas,  il  faut  les  conserver 
pendant  un  an , en  bottes  bien  liées , afin  d’em pécher 
qu’ils  ne  se  courbent,  sans  quoi,  étant  courbés,  iis  se 
romproient  quand  on  les  cnfonceroit  en  terre  ; au  bout 


des  environs  de  Taris,  5oj 

de  ce  temps , ils  sont  presque  d’un  aussi  bon  service 
que  ceux  au  chêne. 

l<es  gros  Saules  qu’on  a laissé  venir  en  futaie  sans 
les  étaler  , servent  à faire  des  planches  qu’on  peut  em- 
ployer aux  mêmes  usages  que  celles  du  tilleul  et  du 
peuplier:  le  bois  du  Saule  blanc  est  d’un  beau  blanc, 
et  prend  bien  le  poli.  Miller  observe  que  la  société  de 
Dublin  conseille  de  ne  point  planter  de  ces  arbres  sur 
la  berge  des  fossés  et  des  rivières,  sur  les  chaussées 
et  étangs , et  la  raison  que  la  société  en  apporte,  c’est 
que  les  vents  violens,  qui  peuvent  les  ébranler  jusqu’aux 
racines , endommageroient  ainsi  nécessairement  les  berges 
et  les  chaussées. 

Les  abeilles  aiment  les  feuilles  du  Saule.  Swammerd- 
dam  dit  avoir  vu  souvent  couler  de  ces  arbres  une  ma- 
tière qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  le  miel 
quelles  dégorgent  dans  les  alvéoles  où  sont  les  jeunes 
abeilles  ; mais  il  ajoute  qu’il  ne  peut  pas  dire  s’il  a ja- 
mais vu  les  abeilles  auprès  de  cette  matière. 

Le  charbon  de  Saule  se  consume  très-vite  au  feu; 
il  est  excellent  pour  dessiner , pour  la  poudre  à canon, 
les  préparations  de  feux  d’artifice.  Guettard  a pensé 
qu’on  pourroit  faire  du  papier  avec  les  aigrettes  des 
semences  du  Saule:  ces  aigrettes  paroisent  en  forme 
de  bourre  très-abondante  dans  les  saussayes.  Un  mem- 
bre de  la  ci-devant  académie  de  Dijon  a employé  cette 
bourre  en  filage.  Ray  dit  que  le  bois  de  Saule  est  propre 
à repasser  les  couteaux.  La  terre  qui  se  trouve  dans  le 
milieu  des  Saules  pourroit  être  recherchée  par  quel- 
ques fleuristes  , comme  favorable  aux  oreilles-d'ours; 
les  branches  de  renigole , dépouillées  de  leur  écorce  font 
des  jolis  bâtons  de  promenade. 

L’écorce , les  feuilles  , la  semence  de  tous  les  Saules 
sont  rafraîchissantes  et  astringentes  : on  s’en  sert  avec 
succès  dans  la  dyssenterie  et  le  crachement  de  sang  ; 
on  fait  des  demi-bains  et  des  lave-pieds  avec  la  décoc- 
tion de  ses  feuilles  et  de  ses  chatons  , pour  appaiser  le 
transport  des  fievres  ardentes,  pour  les  insomnies  et 
pour  les  maladies  causées  par  un  sang  trop  en  mouve- 
ment. Quelques  auteurs  recommandent  dans  la  goutte 
des  fomentations  faites  avec  les  feuilles  et  l’écorce  de 
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cet  arbre  bouillies  dans  du  vin  ; d'autres  donnent , 
comme  un  remede  expérimenté  dans  les  pertes  , l'in- 
fusion de  la  seconde  écorce  d’osier  dans  du  vin  rouge  , 
à la  dose  d’un  petit  verre  tous  les  matins.  Nous  ne 
répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  de  la  propriété 
f ébrifuge  * c’est  à Stenon , anglais , à qui  nous  sommet 
redevables  de  cette  découverte.  Hoffmann  a fait  un 
Traité  considérable  sur  le  Saule. 

1115.  336.  1.  Salçia  pratensis , la  Sauge  des  prés,  dont 
il  y a des  variétés  à fleurs  blanches  , et  à fleurs  de  cou- 
leur de  roses  , quoique  les  fleurs  de  la  vraie  espece  soient 
bleues.  On  les  trouve  dans  les  prés. 

Cette  plante  est  astringente  : 011  s’en  sert  dans  les  co- 
liques venteuses  , les  pâleurs , les  langueurs  , et  même 
les  fîevres  tierces  , on  en  prend  le  suc  avec  l’infusion 
dans  du  vin  blanc.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  sau- 
ges exotiques , quoique  très-communes  dans  nos  jar- 
dins; elles  ne  doivent  pas  faire  partie  d’une  Flore  des 
environs  de  Paris,  puisqu’elles  ne  s’y  trouvent  pas  na- 
turellement. Les  chevres  et  les  moutons  mangent  cette 
plante;  tes  vaches  et  les  chevaux  n’en  veulent  point. 

11 16.  o.  2.  Salvia  çerbenacea  , la  Sauge  à feuilles  de 
verveine.  O11  en  trouve  dans  la  plupart  des  pâturages  : 
clic  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  bleues. 

Mêmes  propriétés  que  celles  de  la  précédente. 

11 17.  o.  3.  Salvia  sclarea  , l'Orvale , l’Ormin , la  Toute- 
Bonne,  la  Schlarée.  Elle  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  bleues  et  blanches  : on  en  trouve  sur  les  bords 
des  chemins  et  des  fossés. 

Cette  plante  répand  une  odeur  forte,  elle  est  stimu- 
lante, stomachique,  tonique,  détersive:  onia  prescrit 
en  infusion  , dans  les  cas  de  relâchement  d’estomac,  dans 
les  langueurs  et  les  pâleurs;  on  la  donne  en  lavement 
dans  les  coliques  venteuses  ; on  l’applique  sur  le  ventre 
pour  les  fleurs  blanches  ; on  se  sert  de  son  suc  pour 
déterger  les  ulcérés  : dans  le  Nord , on  l’emploie  pour 
fa  bierre  , à défaut  de  houblon  ; on  mange  ses  jeunes 
pousses  en  salade  : elle  cause  quelquefois  une  espece 
d’ivresse , ce  qui  11e  permet  pas  à tous  les  malades  d’en 
faire  usage.  Les  vaches  en  mangent  quelquefois.  On 
cultive  dans  les  jardins  une*  espece  d’Orvale  qui  a beau» 
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coup  plus  de  propriélé  que  celle-ci;  mais  comme  elle 
vient  naturellement  aux  environs  de  Montpellier,  nous 
renvoyons,  pour  cette  plante,  à la  Flore  de  la  ci- 
devant  province  de  Languedoc. 

1118.  337.  1.  Sambucus  ebulus , l’Hieble.  Cette  plante 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  blanches:  on  en  trouve 
dans  les  champs  de  bled,  le  long  des  haies  et  des  che- 
mins , sur  le  bord  des  chenevieres , en  terre  grasse. 
On  prétend  que  l’endroit  où  elle  se  trouve  annonce  un 
bon  fond  de  terre. 

JL 'écorce  de  sa  racine , ses  feuilles  et  ses  bayes  sont 
d’usage  en  médecine 

Ses  racines  et  son  écorce  moyenne  sont  apéritives, 
purgatives  et  hvdragogues;  elles  purgent  violemment 
par  les  selles.  P.  Herman  et  F.  Hoffmann  conseillent 
souvent  la  substance  intérieure  des  racines  d’Hyeble 
dans  les  fleurs  blanches  , à cause  de  sa  vertu  astringente; 
ces  docteurs  prétendent  aussi  arrêter  les  réglés  trop  abon- 
dantes , par  l’usage  de  la  racine  seule  de  cette  plante, 
qu’on  tire  de  la  terre  au  printemps , qu’on  dépouille  en- 
suite de  son  écorce  et  qu’on  réduit  en  poudre;  sa  dose 
est  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  deux  scrupules. 

Les  écorces  d’Hyeble  tirent  non-seulement  la  pituite, 
mais  aussi  les  humeurs  aqueuses  , c’est  pourquoi  on  les 
prescrit  avec  succès  dans  les  hydropisies,  en  y ajou- 
tant quelques  correctifs,  et  lorsque  les  forces  du  ma- 
lade le  permettent;  car  elles  purgent  trop  fortement, 
bouleversent  l’estomac  et  excitent  quelquefois  des  vomis- 
semens  considérables,  en  un  mot,  elles  troublent  tous 
les  viscères  ; c’est  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  ordon- 
ner témérairement:  il  faut  principalement  observer  les 
forces  du  malade  et  la  vigueur  de  son  tempérament  ; 
clics  sont  même  contre-indiquées  dans  l’hydropisic  as- 
cite, qui  survient  à la  suite  d’une  jaunisse  ou  d’une 
obstruction  du  foie. 

Le  suc  de  cette  plante  purge  aussi  très-bien  ; on  le 
tire,  ou  de  la  racine,  ou  de  l’écorce  moyenne  de  la 
tige,  qu’on  pile  et  qu’on  mêle  dans  une  décoction  d’eau 
d’orge  ou  de  raisins  secs  , en  y ajoutant  un  peu  de  ca- 
ndie , de  muscade  et  de  sucre. 

Ce  suc  est  plus  violent  que  l’infusion  de  l’écorce  de 
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la  racine  , et  par  conséquent  infiniment  plus  que  sa  décoc- 
tion; car  Fernel  prétend  que  cette  racine  perd  de  sa  vertu 
par  la  décoction.  On  prescrit  le  suc  à la  dose  d’une 
once  ; la  décoction  de  l'écorce  ou  la  macération  dans  du 
vin  , depuis  une  demi-once  jusqu’à  deux  onces , si  la 
maladie  vient  de  cause  froide  et  s’il  n’y  a aucune  ap- 

Ï>arence  de  fievre;  sinon  on  tempere  cette  potion  suivant 
a nature  de  la  maladie. 

Duval , médecin  de  Paris  , recommande  l’eau  distil- 
lée des  racines  d’Hyeble,  pour  les  douleurs,  les  gon- 
flemens  et  les  obstructions  de  la  rate  ; il  la  prescrit  le 
matin  à jeun  , pendant  dix  ou  douze  jours , à la  dose 
de  quatre  onces:  l'écorce  de  la  racine  est  aussi  fort 
discussive  et  émolliente;  on  l’applique  extérieurement 
en  cataplasme,  dans  les  inflammations  et  les  érésipeles. 

Chomel  rapporte  que  la  racine  d’Hyeble . coupée  par 
petits  morceaux , applatie  avec  le  marteau , ensuite 
bouillie  avec  la  lie  de  vin  blanc , pendant  deux  heures , 
fait  passer  la  goutte  en  deux  ou  trois  jours  ; on  la  laisse 
un  peu  refroidir  et  on  y trempe  les  linges  dont  on  en- 
veloppe les  parties  malades , le  plus  chaudement  que 
faire  se  peut , ce  qu’il  faut  réitérer  matin  et  soir. 

Les  feuilles  sont  fortifiantes  , résolutives  , sudorifiques 
et  émollientes  ; leur  décoction  est  estimée  propre  pour 
faire  mourir  les  punaises  et  autres  insectes. 

Pour  résoudre  les  tumeurs  des  jambes  des  hydro- 
piques . et  pour  guérir  les  rhumatismes , on  fait , sui- 
vant Tournefort,  un  bain  vigoureux  avec  les  feuilles 
d’Hjeble,  la  tanaisie,'  la  sauge  et  semblables  plantes  , 
ou  bien  on  fait  bouillir  toutes  ces  herbes  dans  du  vin 
rouge , pour  bassiner  les  parties  malades  et  en  appli- 
quer le  marc  par-dessus. 

Ces  mêmes  feuilles  , appliquées  en  cataplasme,  sont 
utiles  pour  appaiser  la  douleur  de  la  goutte  *,  elles  dis- 
sipent les  tumeurs  aqueuses , par  leur  vertu  atténuante 
et  résolutive.  S.  Pauli  a guéri  une  grande  inflamma- 
tion des  testicules  et  du  scrotum , dans  un  enfant,  par 
le  moyen  d’un  cataplasme  composé  de  feuilles  d'Hyeble 
et  d’aigremoine,  par  parties  égales,  cuites  dans  du  vin 
rouge. 

Les  mêmes  feuilles , cuites  dans  de  l’eau  commune , 
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appliquées  chaudement  sur  les  hémorrhoïdes , entre 
deux  linges  , les  amortissent  et  appaisent  la  douleur. 

Les  fleurs  d’Hyeble,  ainsi  que  celles  du  sureau,  dont 
nous  parlerons  ci-après  , prises  intérieurement , excitent 
les  sueurs  : on  fait  encore  avec  les  semences  ou  graines 
d’Hyeble,  une  émulsion  hydragogue,  en  les  pilant  et 
les  mêlant  avec  de  l’eau  de  pariétaire;  la  dose  de  ces 
graines  est  pour  lors  de  six  gros  ; on  en  fait  aussi  un 
rob  pour  les  hydropiques;  on  le  prescrit  depuis  une 
demi -once  jusqu’à  une  once.  Ces  mêmes  graines,  ma- 
cérées dans  l’eau  chaude  et  exprimées  fortement , donnent 
une  huile  qui  nage  sur  l’eau  et  qui  est  très-propre, 
appliquée  extérieurement , pour  appaiser  les  douleurs 
de  la  goutte  et  résoudre  les  tumeurs. 

Il  y a plusieurs  personnes  qui  se  servent  du  suc 
d’Hyeble  ou  de  la  décoction  de  sa  racine , pour  noircir 
et  friser  les  cheveux  : on  prétend  que  ce  même  suc  entre 
dans  la  composition  d’une  espece  de  savon  noir  qui 
est  fort  en  usage  dans  les  Pays-Bas.  On  attribue  à cette 
plante  la  propriété  de  tuer  les  charansons,  par  son 
odeur  , étant  mise  fraîche  en  abondance  dans  les 
grains. 

U 19.  o.  3.  Sambucus  nigra  , le  Sureau  ordinaire.  On 
en  trouve  dans  les  haies  et  les  bois.  Il  donne  en  juin 
des  fleurs  blanches. 

Toutes  les  parties  du  Sureau  sont  en  usage  dans  la 
médecine.  Martin  Blok  Witzius  a écrit  un  livre  entier 
sous  le  titre  de  X Anatomie  du  Sureau.  Bartolin  prétend 
qu’on  trouve  dans  le  Sureau  de  meilleurs  remeaes  que 
dans  les  fameuses  compositions  si  vantées  de  la  théria- 
que et  du  mithridate;  les  anciens  s’en  servoient  comme 
de  purgatif  et  dépuratif.  Hypocrate  en  faisoit  usage  pour 
purger  et  pour  faire  passer  les  urines..  Dioscoride  pres- 
crivoit  aux  hydropiques  la  décoction  des  feuilles  et  des 
tendons  de  Sureau  , même  des  racines  ; il  l’ôrdonnoit 
aussi  contre  la  morsure  des  vipères , et  la  passion  hys- 
térique. Tragus  et  Dodoéns  faisoient  pareillement  boire 
à ceux  qui  étoient  attaqués  d’hydropisie  , le  suc  de  l’é- 
corce moyenne  de  Sureau.  C’est  de  la  décoction  de  cette 
même  écorce,  conjointement  avec  la  thériaque  , dont 
Gesncr  usoit  pour  faire  suer  les  pestiférés  ; plusieurs  J 
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ajoutent  le  syrop  de  diacode.  J.  Jbauhin  conseilloit  aussi, 
en  cas  d’hydropisie,  de  l’eau  d’écorce  moyenne  du  Su- 
reau , à prendre  trois  fois  par  jour  à la  dose  d’une  once 
et  demie.  Gamérarius  employoit  la  décoction  des  ten- 
dons de  Sureau  avec  un  peu  de  safran , pour  provoquer 
les  menstrues.  Chomel , dans  son  Traité  des  plantes 
usuelles  , prétend  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur  pour 
purger  le»  sérosités  , qu’une  once  d’écorce  moyenne  de 
la  racine  et  de  la  tige , ou  une  demi-once  des  feuilles 
de  Sureau  infusées  dans  six  onces  d’eau  , avec  quinze 
grains  de  sel  d’absynthe  et  un  scrupule  de  candie. 

Le  continuateur  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  , 
nous  assure  qu’il  a éprouvé  plusieurs  fois  , sur  des  gens 
bouffis  et  menacés  d’hydropisie  , l’infusion  de  l’écorce 
de  Sureau  pilée  dans  au  lait , de  l’eau  ou  du  vin  , ce 
qui  leur  procure  un  prompt  soulagement. 

Dulaz  , habitant  de  la  Bretagne  , a fait  part  au  public, 
dans  le  Mercure  du  mois  de  juillet  1763,  d’une  recette 
pour  guérir  l’hydropisie  , dont  le  bois  de  Sureau  fait 
partie  : on  fait  faire  , dit-il  , trois  fagots  de  difiérens  bois  , 
savoir,  de  houx,  de  Sureau  et  de  frêne,  tous  les  trois 
de  poids  égal , on  les  brûle  ensemble  , après  quoi  on 
en  passe  la  cendre  par  un  tamis  bien  fin  , on  la  met 
ensuite  dans  un  pot  ou  autre  vase  bien  couvert.  Il  faut 
observer  qu’il  faut  couper  ces  difiérens  bois  dans  les 
deux  temps  de  la  seve  , comme  au  mois  de  mai  ou 
au  mois  d’août , on  les  brûle  aussi-tôt  qu’ils  sont  cou- 
pés. Gomme  on  a beaucoup  de  peine  d’allumer  le  bois , 
on  se  sert  d’un  réchaud  rempli  de  braise  qu’011  met 
sous  les  bois  pour  les  allumer;  dès  que  le  feu  est  bien 
pris  , on  tire  le  réchaud  avec  la  braise  qui  y étoit , afin 
qu’il  ny  entre  rien  d’étranger  dans  la  cendre.  Il  faut 
observer  que  , pour  bien  consommer  ces  cendres , on 
a soin  , après  qife  tous  les  bois  sont  brûlés , de  les  ras- 
sembler dans  un  tas  ; on  les  couvre  ensuite  et  on  les 
laisse  dans  la  cheminée  l’espace  de  trente-six  heures 
au  moins,  ensuite  on  les  passe  par  le  tamis  le  plus  fin; 
on  donne  au  malade  un  gros  de  ces  cendres  dans  une 
demi-chopine  de  vin  blanc  que  l’on  verse  dans  un 
vase  de  terre  ou  autre , pourvu  qu’il  ne  soit  point  de 
bois  ; on  le  mêle  de  même  avec  un  instrument  qui 
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Vie  soit  point  de  bois,  après  quoi  on  donne  le  tout  à 
boire  au  malade  qu’on  a soin  de  bien  couvrir  pour  le 
faire  suer;  trois  ou  quatre  heures  après  , on  lui  donne 
un  potage.  Il  faut  recommander  au  malade  de  n’user 
point  de  lait,  ni  de  galette,  ni  d’aucune  nourriture  gros- 
sière pendant  cinq  ou  six  mois.  Ce  remede  peut  se  ré- 
péter jusqu’à  trois  fois  , pourvu  qu’on  laisse  huit  jours 
d'intervalle  entre  chaque  prise.  L’auteur  de  la  ci-devant 
Gazette  Salutaire  paroît  le  révoquer  en  doute , pour 
deux  raisons  ; la  première , parce  que  les  cendres  de 
tous  les  végétaux  ont  toutes  la  même  propriété,  et  que 
celles  de  ces  trois  bois  n’ont  pas  plus  de  vertu  que  celles 
du  genêt.  Nous  savons  cependant  que  le  Sureau  est  un 
grand  diurétique. 

La  seconde  raison  qu’il  apporte , et  qui  paroît  être 
la  plus  censée , c'est  que  ce  remede  n’est  pas  assez  sou- 
vent répété,  et  que  pour  guérir  l’hydropisie,  il  ne  faut 
pas  négliger  les  momens  , dès  qu’on  s’apperçoit  de  l’ef- 
ficacité d’un  remede. 

L’huile  de  l’écorce  moyenne  de  Sureau  , faite  par  in- 
fusion , est  souveraine  pour  la  brûlure  , la  goutte  et 
toutes  les  inflammations.  Simon  Pauli  appliquoit  sut 
la  partie  malade  les  raclures  de  cette  écorce , pour  cal- 
mer les  douleurs  de  la  goutte. 

Matthiole  donne  la  description  d’un  onguent  excellent 
pour  la  brûlure  : on  fait  bouillir  une  livre  d’écorce 
moyenne  de  Sureau  dans  deux  livres  d’huile  d’olive, 
lavée  plusieurs  fois  avec  l’eau  des  fleurs  • de  Sureau  ; 
on  passe  l’huile  par  un  linge  , lorsque  l’écorce  est  asse2 
cuite,  ce  qu’on  connoît'par  la  noirceur  ; on  y ajoute  quatre 
onces  de  cire  neuve  et  autant  de  suc  des  tendrons  de 
cette  plante,  que  l’on  fait  bouillir  jusqu’à  consomption 
du  suc-;  ensuite  on  retire  la  bassine  du  feu,  et  on  mêle 
avec  l’huile  de  Sureau  deux  onces  de  thérébentine  , 
quatre  onces  d’encens  mâle  et  deux  jaunes  d’œufs  dur- 
cis ; ou  garde  l’onguent  pour  l’usage  : rien  11e  soulage 
plus  ceux  qui  ont  été  brûlés  par  la  poudre  à canon  , 
que  d’appliquer  d’abord  sur  les  parties  brûlées  le  miel 
commun  et  ensuite  l’huile  de  noix  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  du  Sureau.  A 1 egard  des  ulcérés  qui  se 
forment  à la  suite  de  la  brûlure , il  faut  les  laver  avec 
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la  décoction  des  écorces  de  Sureau  et  de  frêne.  Mappus , 
dans  son  Histoire  des  plantes  d’Alsace , vante  beau- 
coup pour  la  brûlure  , même  celle  qui  a été  faite  avec 
de  l’eau  bouillante , et  pour  appaiser  les  douleurs  cjnî 
suivent  l’application  des  vésicatoires,  l'onguent  de  Su- 
reau mêlé  avec  le  baume  de  soufre  de  Rulland  , et 
appliqué  sur  la  partie  malade. 

Les  feuilles  de  Sureau  bouillies  dans  du  vin  rouge  , 
sont  fort  résolutives;  elles  font  désenfler  les  jambes  des 
hydro piques  , sur-tout  si  on  en  fait  une  espece  de  bain 
vaporeux  , ou  des  fomentations  fréquentes  , et  si  on  ap- 
plique le  marc  en  cataplasme  ; on  fera  bien  aussi  dÿ 
mêler >les  feuilles  et  les  fleurs  de  tanaisie. 

On  fait  usage  , pour  la  goutte  , d’une  huile  qui  se  fait 
parla  dissolution  des  feuilles;  on  les  macéré,  ensuite 
on  les  met  dans  un  pot  de  grès  que  l’on  enterre  assez 
avant,  après  l’avoir  lutté  avec  du  plâtre  ; au  bout  d’un 
an  , on  trouve  au  fond  du  pot  une  espece  <J’huile  qui 
est  fort  adoucissante. 

Le  suc  des  tendrons , des  feuilles  et  de  l’écorce  moyenne, 
mis  dans  l’oreille  cinq  ou  six  fois  , fait  mûrir  et  suppu- 
rer les  abcès  de  cette  partie  ; ces  mêmes  feuilles  échauf- 
fées entre  deux  tuiles  chaudes  et  appliquées  sur  le  front 
et  les  tempes  , guérissent  la  migraine. 

On  se  sert  communément,  parmi  le  peuple,  pour  se 
purger , des  jeunes  feuilles  ou  bourgeons  de  Sureau  , 
qu’on  mange  en  salade  au  printemps.  Nous  ne  conseil- 
lons pas  aux  "personnes  délicates  d’en  faire  usage  ; il 
en  est  survenu  plusieurs  fois  des  vomissemens  et  des 
superpurgations  violentes. 

Les  fleurs  de  Sureau  sont  résolutives,  anodines  , 
adoucissantes  et  diaphoniques  ; elles  contiennent 
dès  parties  balsamiques  et  légères , unies  à une  subs- 
tance mucilagineuse.  Liétaut  prétend  que  leur  in- 
fusion , en  guise  de  thé , est  un  très-bon  remede  cal- 
mant et  anti-spasmodique , qui  procure  souvent  une 
abondante  transpiration , et  que  plusieurs  regardent 
comme  fort  utile  dans  l’asthme;  on  assure  que  l’infu- 
sion de  ces  mêmes  fleurs , dans  de  l’eau , augmente  le 
lait  des  nourrices. 

On  fait  , avec  les  fleurs  de  Sureau , de  la  cou- 
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serve  , et  quand  eiies  sont  fraîches  , elles  purgent 
assez  bien.  Freitagius  , dans  son  Aurora  médicorum  , 
observe,  avec  plusieurs  autres  praticiens  , quelles  perdent 
leur  vertu  laxative  , lorsqu’elles  sont  seches  ; le  petit 
lait  où  c^les  ont  infusé  pendant  la  nuit,  soulage  ceux  qui 
sont  sujets  aux  érésipeles  et  aux  autres  maladies  delà 
peau:  on  en  boit  un  verre  soir  et  matin,  et  on  bassine 
en  même  temps  la  partie  érésipelateuse  avec  deux  parties 
d’eau  de  fleurs  de  Sureau  et  une  partie  d’esprit-de-vin. 

L’esprit  qu’on  tire  de  ces  memes  fleurs  , cohobé  jus- 
qu à trois  fois  et  distillé  après  la  fermentation  , est  aussi 
en  usage  pour  les  érésipeles , en  appliquant  un  linge 
chaud  mouillé  dans  cette  liqueur  , qu’il  faut  avoir  soin 
de  changer  du  soir  au  matin  fia  poudre  des  fleurs  seches 
a la  même  propriété  que  l’esprit , quoique  dans  un  de- 
gré inférieur  , suivant  Garidel;  elle  purifie  aussi  le  sang: 
on  fait  bouillir  légèrement  dans  du  vinaigre  les  fleurs 
de  Sureau  avec  le  miel , pour  employer  dans  les  la- 
ve mens. 

Le  vinaigre  surat  est  une  espece  de  vinaigre  dans  le- 

3ucl  on  fait  infuser  les  fleurs  de  Sureau,  pour  lui  donner 
c l’odeur  et  de  la  force;  ce  vinaigre  est  plus  sain  que 
le  commun  , et  est  moins  contraire  à l’estomac. 

Les  bayes  de  Sureau  sont  diaphoniques  , toniques 
et  légèrement  astringentes.  Dioscoride  les  regarde  comme 
anli-hystériques  ; prises  intérieurement , elles  sont  pro- 
pres pour  la  dyssenterie  : on  en  tire  un  suc  qu’on 
mêle  avec  la  farine  de  seigle , pour  en  former  des  ro- 
tules qu’il  faut  cuire  au  feu  ; elles  s’appellent  Tragea 
granorum  actes , on  les  donne  à manger  au  malade  dans 
la  diarrhée,  ou  bien  on  les  met  en  poudre  et  on  les 
fait  avaler  en  bols,  ou  dissous  dans  quelques  liqueurs 
appropriées  , depuis  un  gros  jusqu’à  une  demi-once  ; 
avec  les  bayes  de  Sureau  , on  prépare  aussi  le  rob,  l’ex- 
trait , l’esprit , le  vin  , le  syrop  et  l’huile  de  Sureau. 

Pour  le  rob , il  se  fait  en*  faisant  épaissir  sur  un  feu 
lent  une  livre  de  suc  de  bayes  de  Sureau,  et  une  demi- 
livre  de  sucre  : il  se  prescrit  avec  succès  dans  la  dys- 
senleric  à la  dose  d’une  once  : on  appelle  à Strasbourg, 
parmi  le  peuple  , le  rob  de  Sureau  , la  thériaque  des 
Allemands. 
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.Boeder , professeur  de  cette  ville  , prétend  que  c’est  un 
excellent  diaphonique,  qu’il  purifie  la  masse  du  sang  : 
il  ajoute  aussi  que  ce  rob  est  bon  aux  hydropiques , et 
qu’il  est  fébrifuge.  Il  y en  a qui  préparent  avec  ce  rob 
et  l'esprit-de-vin , une  essence  qui,  prise  intérieurement, 
est  somnifère,  et  appliquée  extérieurement  est  dessica- 
tive , très-propre  contre  les  suffocations  utérines.  L’ex- 
trait , suivant  Quercetan  , se  prépare  ainsi  : mettez  dans 
lin  matras  les  fruits  de  Sureau  séchés  à l’ombre  , ver- 
sez par-dessus  de  bon  esprit-de-vin,  en  sorte  qu’il  sur- 
nage de  quatre  à cinq  doigts  , a joutez-y  un  peu  d’esprit- 
de-soufre,  et  laissez  le  tout  en  digestion  pendant'  cinq 
ou  six  jours  5 filtrez  la  teintdre  : elle  est  excellente  dans  la 
passion  hystérique  ; dans  ce  cas  on  en  boit  une  demi- 
cuillerée  ; pour  avoir  l’extrait,  retirez  l’esprit-de-vin  par 
la  distillation  , l’extrait  demeurera  au  fond  de  la  cucur- 
bite  : on  le  prescrit  à la  dose  d’un  scrupule , et  même 
d’un  gros  dans  les  cours  de  ventre. 

L’esprit  ardent  des  bayes  de  Sureau  est  un  des  plus 
grands  sudorifiques , de  même  que  le  suc  qu’on  en  tire , 
et  que  l’on  conserve  , ou  avec  l’huile,  ou  avec  un  tiers 
de  bon  esprit-de-vin.  On  appelle  vin  de  Sureau  ce  suc 
conservé  pendant  un  an  ; quelques-uns  le  font  cuire  avec 
du  sucre  jusqu’à  la  consistance  de  syrop. 

Des  pépins  qui  se  trouvent  dans  les  bayes , on  en 
exprime,  suivant  les  réglés  de  l’art,  une  huile  propre 
à appaiser  les  douleurs  de  la  goutte.  Ces  mêmes  pe- 

Îhns  sont  aussi  purgatifs  , si  on  les  donne  à prendre  à 
a dose  de  trois  gros , ou  d’une  demi-once  , en  émulsion 
à la  dose  d’une  once;  ils  ne  font  pas  le  même  effet  , si 
On  les  fait  macérer  dans  le  vin  blanc. 

■Un  auteur  rapporte  que  la  moelle  de  Sureau  est 
très-propre , tant  pour  les  graviers  des  reins  . que  pour 
évacuer  les  eaux  du  bas-ventre.  Le  Sureau  donne  une 
espece  de  gomme  qui  est  astringente  , dessicativc  ; elle 
convient  dans  les  inflammations  de*  la  gorge.  Il  croît 
aussi  sur  le  Sureau  une  espece  de  champignon  qu’on 
appelle  Jiingus  membranaceus  siçb  sambucinus  , au  ri - 
1 cula  judæx.  Tournefort  le  regarde  comme  une  espece 
d’agaric  ; il  a la  figure  et  la  grandeur  d’une  oreille  hu- 
maine ; sa  substance  est  membraneuse  , cartilagineuse, 
cuirassée,  pliée  et  d’une  couleur  noire. 
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Si  on  macéré  ce  champignon  dans  de  l’eau  de  roses  , 
ou  d’euphraise;  il  est  bon,  suivant  Schroder  , pour  l'in- 
flammation des  jeux;  quelques-uns  l'infusent  dans  du 
vinaigre,  et  le  prescrivent  en  gargarisme  dans  la  squi- 
nancie.  Simon  Pauli  vante  beaucoup  son  infusion  dans 
du  vin  pour  l hydropisie. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  la  décoction  des  fleurs 
de  Sureau , c’est  à la  dose  d’une  poignée  sur  une  livre 
d’eau  , et  l’écorce  intérieure  infusée  dans  du  vin  , à la 
dose  d’une  once  sur  une  demi-livre  de  vin.  Tous  les 
bestiaux,  excepté  les  chevaux,  ne  touchent  point  au 
Sureau  , ses  bayes  sont  un  poison  pour  les  poules. 

Le  Sureau  n’est  pas  seulement  d’usage  en  médecine , 
on  s’en  sert  encore  pour  les  arts  et  métiers  ; le  bois 
est  dur  et  liant  , on  l’emploie  à différens  usages  , on 
en  fait  d’abord  des  échalas  , mais  ils  sont  de  peu  de 
durée;  lorsqu’il  est  gros  , il  ne  contient  point  de  moelle, 
les  tourneurs  en  font  pour  lors  des  boîtes  , des  taba- 
tières et  des  peignes  , qui  ne  le  cedent  pas  pour  la 
bonté  à ceux  qui  se  font  avec  le  buis.  Comme  ce  bois 
dure  long-temps  en  terre  , on  s’en  sert  pour  les  taupieres. 
Lorsque  les  branches  sont  jeunes , les  enfans  vuident 
la  moelle  qui  s’y  rencontre  , et  les  destinent  à faire  des 
sarbacanes  , des  canonieres  ; on  en  fait  aussi,  de  même 
qu’avec  celle  des  joncs  , des  fleurs  artificielles. 

Les  gens  de  la  campagne  emploient  souvent  le  Su- 
reau pour  garnir  les  haies  qui  bordent  leurs  héritages; 
ils  en  interdisent , par  ce  moyen  , l’entrée  au  bétail  qui 
évite  ces  sortes  d’arbrisseaux  à cause  de  la  mauvaise 
odeur  de  ses  feuilles  ; ils  procurent  par  - là  une  re- 
traite au  gibier.  On  prétend  que  les  taupes  fuient  les 
endroits  , où  croît  le  Sureau. 

Les  fleurs  de  cet  arbrisseau  sont  très-jolies  , elles  peu- 
vent servir  , pendant  le  mois  de  juin  , d’ornement  aux 
bosquets-,  d’ailleurs* les  abeilles  les  aiment  beaucoup, 
c’est  pourquoi  êeux  qui  élevent  de  ces  insectes  ne 
doivent  pas  négliger  d’en  planter  plusieurs  aux  environs 
de  leurs  maisons  : une  autre  raison  qui  doit  engager 
d’én  planter,  c’est  que  les  oiseaux  sont  fort  friands  des 
bayes  du  Sureau , c’est  par  conséquent  le  vrai  moyen 
de  les  attirer  pour  pouvoir  les  prendre.  Plusieurs  mar- 
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chands  de  vin  emploient  les  bayes  de  Sureau  pour  tein- 
dre et  fortifier  leurs  vins. 

1 1 20.  338.  Samolus  valerandi , le  Mouron  d’eau. 

On  en  trouve  communcment  dans  les  marais  des 
bois  ; il  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches. 

Cette  plante  passe  pour  apéritive  et  anti-scorbutique; 
elle  est  inutile  dans  les  prairies , mais  non  pas  entière- 
ment dans  les  pâturages  ; les  vaches  , les  chevres  , les 
moutons  la  mangent  , mais  les  chevaux  n’en  veulent 
point. 

1121.  339.  1.  Sanguisorba  officinalis , la  Pimprenelle 
des  montagnes.  Eue  donne  en  juillet  des  fleurs  purpu- 
rines; elle  croît  dans  les  prés  montueux. 

Cette  plante  est  très-astringente , ses  tiges  sont  dures 
et  déplaisent  aux  bestiaux.  Voy.  Poierium  sanguisorba . 

1122.  340.  I.  Sanicula  Europœa  , la  Sanicle  , i’Herbe- 
de-Saint-Laurent.  Elle  croît  dans  presque  tous  les  bois 
des  environs  de  Paris  , et  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  blanches. 

La  Sanicle  est  astringente  , détersive  , vulnéraire  et 
consolidante  : on  emploie  ses  feuilles  dans  les  tisannes  , 
apozemes  et  potions  qu'on  ordonne  contre  les  hémorra- 
gies et  crachemens  de  sang,  contre  la  dyssenterie,  les 
fleurs  blanches  et  les  pertes  de  sang  des  femmes  : le 
suc  des  feuilles  , pris  à deux  ou  -trois  onces  , a les 
mômes  vertus  ; 011  en  fait  usage  dans  les  maux  de  gorge  , 
dans  les  ulcérés  et  les  chancres  de  la  bouche;  on  y 
ajoute  un  peu  de  miel  rosat;  on  en  fait  aussi  des  in- 
jections dans  les  plaies  profondes:  on  emploie  pour 
l’ordinaire  la  Sanicle  en  infusion  théiforme;  on  en  met 
Une  pincée  infuser  dans  un  demi-seticr  d’eau  bouillante, 

Îiendant  un  demi-quart-d  heure , on  presse  ensuite  la 
iqueur  et  l’on  y ajoute  un  peu  de  sucre.  Cette  infu- 
sion est  excellente  pour  les  pertes  et  pour  les  ulcérés 
internes  accompagnés  de  fievre  fente;  j’en  ai  ordonné 
plusieurs  fois,  coupée  avec  du  lait,  ce  qui  m’a  toujours 
réussi:  on  tire  de  la  Sanicle  une  eau  distillée  , dont  la 
vertu  est  la  même,  mais  dans  un  degré  moindre;  çetle 
eau  s’emploie  depuis  quatre  onces  jusqu’à  six  , dans  les 
juleps  et  les  potions  vulnéraires. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  cataplasme  de  Sa- 
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nicle  bouillie  dans  le  vin , résout  l’exomphale  dès  sa 
naissance.  Ray  assure  avoir  vu  une  infinité  d’enfans 
guéris  en  peu  de  temps  , du  gonflement  du  nombril , par 
l’application  de  ce  cataplasme , maintenu  par  un  ban- 
dage serré;  il  faut  en  même  temps  appliquer  sur  les 
lombes,  vis-à-vis  la  région  ombilicale,  un  cataplasme 
de  racines  pilées  de  grande  consolide;  les  feuilles  de 
cette  même  racine,  appliquées  sur  les  blessures  récentes, 
les  guérissent  sans  suppuration. 

On  donne  aux  animaux  les  feuilles  de  Sanicle  dans 
les  décoctions  vulnéraires,  à la  dose  d'une  poignée  sur 
une  livre  d'eau  : les  moutons  et  quelquefois  les  chevres 
la  mangent , les  chevaux  n’en  veulent  point  : elle  fait 
partie  des  vulnéraires  suisses. 

1123.  341.  1.  Saponaria  officinalis , la  Savonaire  des 
boutiques.  Elle  est  commune  sur  les  bords  des  chemins 
et  des  fossés  : elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
d’un  rouge  pâle,  il  y en  a une  variété  à fleurs  doubles 
dont  l’odeur  est  fort  agréable. 

1124.  °-  2-  Saponaria  çaccaria  , la  Savonaire  des  va- 
ches. Elle  est  commune  dans  les  champs  de  bled  et 
d’avoine:  elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un 
rouge  pâle. 

Cette  plante  est  apéritive,  dépurative,  diurétique  et 
on  peu  astringente:  on  se  sert  de  son  extrait,  princi- 
palement de  celle  des  boutiques  , contre  les  obstructions  , 
les  maladies  delà  peau,  les  douleurs  de  rhumatisme, 
les  fleurs  blanches.  Durande  l’a  vu  très-bien  réussir 
dans  les  fievres  compliquées  par  des  accidens  nerveux; 
on  la  vante  aussi  pour  la  guérison  des  maladies  véné- 
riennes. Extérieurement,  elle  est  détersive ; les  anciens 
s’en  servoient  pour  préparer  les  étoffes  à la  teinture,  c’est 
un  savon  acide  propre  à déterger  les  graisses. 

1125.  342.  1.  Satyrium  hircinurn , le  Satyrion  puant. 
On  en  trouve  dans  les  prés  et  les  pâturages  : il  donne 
en  juin  des  fleurs  roussâtres , tachetées  de  pourpre. 

Les  racines  plaisent  aux  bestiaux  ; données  aux  var- 
ches  pendant  l’hiver,  elles  augmentent  leur  lait. 

1126.  o.  2.  Satyrium  viride , le  Satyrion  verdâtre  , 
le  Satyrion  des  marais.  On  en  trouve  dans  les  prés 
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humides  : il  fleurit  en  juin.  Les  chèvres  mangent  cette 

plante. 

1127.  343.  1.  Saxifraga  granulata , la  Saxifrage,  la 
Perce-pierre.  On  en  rencontre  dans  ies  prés  et  les  bords 
des  bois:  elle  donne  en  mai  et  juin  des  Heurs  blanches. 

Cette  plante  a peu  de  saveur , elle  est  d’abord  dou- 
ceâtre, ensuite  amere  et  un  peu  astringente  5 on  ne  sait 
pas  si  c’est  à cette  espece  que  les  anciens  ont  attribué 
une  vertu  diurétique.  Les  bestiaux  n'en  veulent  point, 
excepté  les  vaches  , qui  en  mangent  quelquefois. 

1128.  o.  2.  Saxifraga  tridaclyhtes  , la  Saxifrage  des 
murailles.  On  trouve  cette  plante  sur  les  toits , les  mu- 
railles et  les  endroits  arides  : elle  y fleurit  en  avril  et 
mai  et  donne  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Il  se  trouve  des  pays  où  l’on  mange  cette  plante 
en  salade:  on  recommande  son  infusion  dans  la  bierre, 
pour  guérir  la  jaunisse.  Ray  recommande  comme  un. 
ton  diurétique , le  sel  fixe  tiré  des  cendres  de  l’espece 
précédente,  par  la  calcination:  sa  décoction  est  apé- 
ritive,  ainsi  que  son  infusion  dans  le  vin  blanc.  Si  on 
en  croit  Fuschius  , cette  même  plante  est  emmenagogue 
et  même  anti-asthmatique. 

1129.  344.  1.  Scabiosa  succisa , le  Mors  du  diable, 
!a  Succise,  la  Scabieuse  des  bois.  Elle  est  commune 
dans  les  bois  : elle  donne  en  août  des  fleurs  bleues. 

Elle  a à-peu-près  les  mêmes  vertus  que  la  Scabieuse 
des  prés  ; sa  décoction  est  excellente  en  gargarisme , 
pour  l’inflammation  du  gosier.  Simon  Pauli  lui  assure, 
d’après  Dodoëns,  cette  vertu;  ce  gargarisme  convient 
aussi  dans  les  ulcérés  vénériens  de  la  gorge  et  des 
gencives. 

Si  on  en  croit  Bontius  , le  Mors  du  diable  est  très- 
bon  dans  l’hydropisie  et  les  abcès  du  foie  : 011  l’em- 
ploie avec  succès,  pour  les  femmes  qui  perdent  leurs 
réglés  et  qui  ressentent  des  douleurs  dans  la  matrice. 
Chomel  assure  avoir  vu  que  dans  les  menaces  d’ulceres 
à la  matrice,  la  décoction  de  la  racine  et  des  feuilles, 
mise  en  usage  pendant  six  mois  de  suite,  fait  très- 
bien;  elle  fortifie  l’estomac,  rectifie  les  digestions,  ra- 
nime la  circulation  et  fait  cesser  toute  douleur  sourde 
de  colique  utérine.  On  prend  à cet  effet  une  demi- 
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poignée  de  feuilles  ou  racines  seches  de  Mors  du  diable, 
on  la  fait  bouillir  dans  trois  demi-setiers  d’eaux  , ré- 
duits à une  chopine  ; soir  et  matin  on  en  donne  un  grand 
verre. 

Cœsalpin  donne  la  racine  de  cette  plante  comme  un 
antidote  excellent  contre  toutes  sortes  de  venins.  Die- 
merbrock,  dans  son  Traité  de  la  peste,  estime  beau- 
coup le  suc  de  toute  la  plante  , pris  intérieurement  , 
contre  les  ulcérés  malins  , les  bubons  et  les  charbons 
pestilentiels. 

Tous  les  bestiaux  en  mangent , excepté  les  cochons  ; 
elle  convient  par  conséquent  dans  les  pâturages  , mais 
elle  tient  trop  de  place  dans  les  prairies  et  acquiert  en 
séchant  trop  de  dureté. 

O11  l’emploie  pour  la  teinture  ; le  suc  que  ses  feuilles 
contiennent  est  de  la  nature  de  celui  du  pastel,  à l’ex- 
ception  quil  est  d’un  vert  pur  et  parfait.  Les  Suédois 
en  font  beaucoup  dusage  pour  teindre  les  étoiles  de 
laine:  on  prépare  ses  feuilles  comme  celles  du  pastel; 
on  doit  les  cueillir  au  mois  de  mai , avant  que  les  tiges 
paroissent;  elles  contiennent  pour  lors  le  suc  le  plus 
riche  et  en  plus  grande  abondance. 

1130.  o.  2.  Sccibiosa  aivensis , la  Scabieuse  des  champs , 
la  Succise  ordinaire,  la  Scabieuse  des  prés.  Elle  fleurit 
pendant  tout  l’été,  ses  lleurs  sont  bleues:  elle  se  plaît 
dans  les  prairies  sechcs. 

On  attribue  à cette  plante  une  vertu  alexitere,  su- 
dorifique , apéritive , détersive  et  vulnéraire  : on  fait 
avec  ses  feuilles  et  ses  fleurs  une  eau  distillée  qu’on 
prescrit  communément  avec  celle  de  chardon  bénit  et 
à la  même  dose , pour  les  potions  diaphoniques  et 
cordiales  ; cette  plante  est  très-bien  indiquée  dans  les 
maladies  de  poitrine , pour  faciliter  l'expectoration  ; son 
suc,  depuis  trois  onces  jusqu’à  six,  est  sudorifique, 
alexitere , béchique  et  vulnéraire , on  le  recommande 
pour  les  ulcérés  et  abcès  internes. 

On  fait  avec  toute  la  plante  un  syrop  qui  est  très- 
bon  pour  les  maladies  de  la  peau,  pourvu  qu’on  bas- 
sine en  même  temps  les  parties  malades  avec  une  dé- 
coction de  cette  plante,  à laquelle  on  aura  associé  un 
peu  d’eau-de-vie  camphrée:  on  recommande  aussi  cette 
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décoction  pour  les  dartres.  On  prétend  que  l'eau  dis- 
tillée de  Scabieuse  est  anti-hystérique.  Tabernaemon- 
tanus  rapporte  que  son  suc  mêlé , avec  un  peu  de 
borax  et  du  camphre,  emporte  les  taches  blanches  que 
l’on  voit  souvent  sur  la  cornée.  Fallope  et  Valleriole 
donnent  la  Scabieuse  comme  un  spécifique  contre  le 
charbon.  Les  médecins  de  Lorraine  prescrivent  ordi- 
nairement les  feuilles  de  Scabieuse  en  guise  de  thé , 
dans  la  plupart  des  petites  véroles;  cest  un  excellent 
diaphorétique  et  le  meilleur  que  nous  ayons  dans  ces 
maladies  ; cette  plante  est  encore  vermifuge  , nous  en 
avons  vu  de  bons  effets  pour  l’expulsion  des  vers. 

Quoique  cette  plante  soit  d’un  goût  amer,  elle  est 
saine , les  bestiaux  s’en  accommodent  très  - bien  , et 
comme  elle  vient  la  plupart  du  temps  sur  les  monta- 
gnes, et  que  d’ailleurs  elle  résiste  aux  sécheresses,  on 
a proposé  d’en  faire  des  prairies  artificielles.  Les  chè- 
vres, les  moutons  , les  chevaux  , quelquefois  les  vaches 
la  mangent,  les  cochons  n'en  veulent  point  ; elle  durcit 
trop  en  séchant. 

1131.  o.  3.  Scabiosa  columbarici , la  Scabieuse  colom- 
baire, la  Scabieuse  ciliée.  Elle  croît  communément 
dans  les  prés  secs;  elle  donne  en  juillet  et . août  des 
fleurs  bleues. 

Elle  occupe  trop  de  place  dans  les  prairies  ; mais 
elle  est  bonne  dans  les  pâturages  , les  chevres  , les  mou- 
tons , les  chevaux  la  mangent. 

1132.  o.  4.  Sabiosa  asterocephala , la  Scabieuse  as- 
terocéph^le.  Haller  en  a fait  une  nouvelle  espece,  elle 
passoit  autrefois  pour  une  variété  de  la  précédente  : on 
la  trouve  sur  les  montagnes  seches  et  arides,  ses  fleurs 
sont  blanches  et  s épanouissent  en  août  et  septembre. 

I][33*  43^*  Sanciix  pecten  , le  Peigne-de-Venus ; 
l’Aiguille  , l’Euiporte  - peigne.  On  en  trouve  cans  les 
champs , il  fleurit  tout  l’été , donne  des  fleurs  blanches  : 
il  est  annuel. 

Le  Peigne-de-  Vénus  passe  pour  diurétique  et  vulné- 
raire. Ray  dit  avec  plusieurs  praticiens  que  la  lacine  de 
cette  plante  , pilée  avec  la  mauve  , attire  les  petits  corps 
étrangers  qni  se  sont  introduits  dans  la  chair  , si  on 
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l’y  applique  en  cataplasme.  O mange  en  quelque  pays 
cette  plante  en  salade,  torsqu’e  ie  est  jeune  et  tendre. 

1134.  o.  2.  Scandix  cœrefolium , le  Cerfeuil.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  ; ù fleurit  tout  le  té,  et  est  annuel. 

L’usage  qu’un  fait  du  Cerfeuil,  pour  la  cuisine,  se 
réduit  aux  salades  dont  il  est  une  des  principales  four- 
nitures, aux  soupes , aux  farces,  dans  lesquelles  on  le 
mêle  avec  d’autres  herbes;  mais  on  doit  observer  de 
11e  le  mettre  dans  le  bouillon  qu’un  demi-qu  art-d’heure 
avant  qu’on  ie  prenne,  sans  quoi , il  perdroit  son  goût 
et  sa  vertu.  -1  est  beaucoup  plus  employé  dans  la  mé- 
decine : on  s’en  sert  dans  les  bouillons  rafraîchissans 
et  les  décoctions  apéritives.  Il  purifie  le  sang  et  aide  à 
sa  circulation  ; son  jus  exprimé,  pris  à trois  ou  quatre 
onces  avec  autant  de  bouillon  de  veau  , est  très-vanté 

Îiour  la  jaunisse  et  les  pâles  couleurs  ; ses  feuilles  bouil- 
iesavcc  le  lait  sont  un  excellent  remede  contre  les  hé- 
morrhoïdés  : on  met  cette  infusion  dans  le  bassin  d’une 
chaise  percée  , on  s’assiet  dessus,  et  on  s’expose  à la 
vapeur  que  l’on  soutire  aussi  chaud  qu’il  est  possible  ; 
elle  amollit  et  détend  les  parties  gonflées , on  les  bassine 
ensuite  avec  l’infusion  même, lorsque  la  plus  grande  chaleur 
est  passée;  il  n’est  point  d’hémorrhoïdes  externes  que  cela 
11e  guérisse  ou  ne  soulage  beaucoup  , répété  trois  ou 
quatre  fois;  l'effet  n’en  est  pas  si  prompt  ni  si  sûr  pour 
celles  qui  sont  internes  , mais  on  en  reçoit  toujours 
quelque  soulagement.  Un  habile  médecin  assure  qu’en 
se  faisant  seringuer  à plusieurs  reprises  avec  cette  in- 
fusion , lorsqu’on  peut  introduire  une  petite  canulle , 
la  guérison  s’en  suit. 

La  décoction  de  cette  plante  est  aussi  utile  extérieu- 
rement qu’intérieurement , on  l’applique  sur  le  venlre 
en  fomentation  pour  la  colique  et  sur  les  parties  mena- 
cées d’inflammation.  Cette  même  décoction  mêlée  avec 
un  peu  d’cau-de-vic  adoucit  et  mondifie  les  érésipeles; 
la  même,  appliquée  sur  les  meurtrissures  , dissout  le 
sang  coagulé,  et  empêche  son  épanchement;  sa  feuille, 
prise  en  boisson  , après  avoir  trempé  quelques  heures  , 
provoque  les  urines  et  rafraîchit  en  même  temps , outre 
quelle  aide  à la  digestion  et  sur-tout  quelle  est  tout-à- 
fait  vulnéraire , détersive  et  apéritive  : son  suc  , seul  ou 
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mêlé  avec  le  nitre  purifié  et  le  syrop  clés  cinq  racines , 
pris  assiduement  de  quatre  heures  en  quatre  heures, 
est  fort  utile  dans  toutes  sortes  d’hydropisie  ; il  rétablit 
les  urines  supprimées  et  les  rend  moins  troubles  , moins 
boueuses  et  moins  rouges  : c’est  un  doux  diurétique  qui 
n’irrite  point  et  qui  calme  au  contraire  et  appaise  l’in- 
flammation : ce  remede  est  spécifique,  et  s’il  ne  guérit 
pas  un  hydropique  , on  en  trouvera  rarement  un  aussi 
bon.  La  feuille  de  Cerfeuil  a encore  la  vertu  de  dis- 
siper les  loupes  commençantes;  on  la  fait  amortir  sur 
une  pelle  chaude  et  on  l’applique  en  cataplasme  sur  la 
loupe , ce  qu’on  réitéré  trois  ou  quatre  fois  : un  verre 
de  jus  de  cette  feuille  est  souverain  pour  guérir  la  pleu- 
résie ; les  femmes  se  servent  très-communément  de  l’infu- 
sion pour  leurs  bains  de  propreté. 

Quand  on  prescrit  le  suc  de  cette  plante  aux  animaux, 
c’est  à la  dose  d’une  demi-once. 

1135.  o.  3.  Scandix  antheriscus , le  Persil  sauvage.  On 
en  trouve  dans  les  fossés  , sur  presque  toutes  les  an- 
ciennes murailles  : il  donne  des  fleurs  blanches. 

1136.  o.  4.  Scandix  nodosa , le  Cerfeuil  noueux.  Ses 
fleurs  sont  blanches  : il  fleurit  en  mai  et  juin , il  croît 
sur  les  bords  des  fossés  et  auprès  des  haies. 

1137.  346.  1.  Scherardia  arvensis , la  Scherardie  des 
champs.  Elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  bleues  : 
on  en  trouve  dans  les  champs  de  bled  , sur-tout  dans 
les  bonnes  terres  ; elle  est  annuelle. 

1138.  347.  1.  Schcenus  mari scus  , le  Choin  marisque , 
le  faux  Souchet.  Il  fleurit  en  juin  et  est  commun  dans 
les  étangs  de  Coquenard  et  de  Saint-Gratien. 

Il  comble  les  marais*  et  peut  insensiblement  les  chan- 
ger en  un  terrein  fertile  ; il  sert  à couvrir  les  cabanes. 
Les  chevres  le  mangent  et  il  est  dangereux  pour  les 
vaches. 

Scheuzer  nous  apprend  que  ces  fameuses  isles  flottantes 
dont  on  a tant  parlé  , étoient  formées  par  les  racines  de 
cette  plante  , entrelacées  avec  celles  du  jonc  épars , 
Juncus  ejfusus , et  celles  du  scirpe  des  marais,  Scirpus 
iacustris . On  pourroit,  avec  un  peu  d’industrie,  en  faire 
de  semblables  en  petit , dans  un  canal  : le  port  du  Chain 
marisque  est  fort  beau  et  orneroit  très-bien. 
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1139.  o.  2.  Schœnus  nigricans , le  Choin  noir,  le  Me- 
lanchene.  Il  fleurit  en  mai  et  juin , aime  les  endroits 
marécageux  desséchés  pendant  l’été,  et  est  très-commun 
dans  letang  de  Saint-Gratien. 

1140.  o.  3.  Schœnus  compressus , le  Choin  comprimé. 
Il  fleurit  en  mai  et  juin,  aime  les  prés  humides,  on 
en  trouve  dans  l’étang  de  Saint-Gratien. 

1141.  o.  4.  Schœnus  alba , le  Choin  blanc.  Il  fleurit 
en  juillet:  on  en  trouve  à Saint-Léger,  dans  les  marais 
des  Planets. 

1142.  o.  5.  Schœnus  setaceus  , le  Choin  soyeux.  Il 
fleurit  en  juillet  et  août  : il  croît  dans  les  marais  : on 
en  trouve  dans  l’étang  de  Ceriset,  côte  de  Rambouillet. 

Ces  différentes  especes  ont  à-peu-près  les  mêmes  pro- 
priétés que  celles  du  n°.  1138. 

1143.  348.  1.  Scilla  bifolia , la  Scille  à deux  feuilles. 
Elle  donne  en  mars  et  avril  des  fleurs  bleues  : on  en 
voit  dans  la  forêt  de  Senart  et  dans  le  parc  des  Camal- 
dulcs. 

Elle  est  propre  pour  la  décoration  des  jardins. 

1144.  o.  2.  Scilla  autumnalis  , la  Scille  d’automne.  Elle 
donne  des  fleurs  bleues  en  corymbe,  fleurit  en  sep- 
tembre et  se  trouve  communément  au  bois  de  Bou- 
logne; elle  est  vivace. 

Cette  plante  mérite  d’occuper  une  place  dans  les  pe- 
tits parterres , par  la  beauté  des  corymbes  de  ses  pe- 
tites fleurs  bleues , qui  durent  près  d’un  mois  et  qui  va- 
rient encore  en  pourpre  et  blanc. 

1145.  349.  r.  Scirpus  palustris , le  Scirpe  des  marais, 
la  Jonquille.  Il  fleurit  pendant  tout  l’été,  est  vivace  et 
est  commun  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  vaches  et  les  moutons  ne  veulent  point  de  cette 
plante,  les  chèvres  et  les  chevaux  en  mangent  ; les  co- 
chons aiment  beaucoup  ses  racines  fraîches,  que  l’on 
fait  sécher  en  Suède  pour  leur  servir  de  pâture  pendant 
l’hiver;  le  Scirpe  entre  dans  la  texture  des  isles  flot- 
tantes. 

Les  Tar tares  en  font  des  houssoirs  : cette  plante  fer- 
tilise le  terrein  qui  la  fait  naître  ; son  usage  ordinaire 
est  d’en  couvrir  les  maisons;  on  l’emploie  pour  les  ou- 
vrages grossiers  de  vannerie  : on  fait  avec  sa  moelle , 
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coupée  en  lames  longitudinales  , un  papier  blanc  fort 

semblable  au  papier  du  papyrus , en  les  faisant  sécher 

en  presse  et  en  les  collant  lune  sur  l’autre  en  sens 

contraire. 

1 1 46.  o.  2.  Scirpus  inlermedius , le  Scirpe  intermédiaire. 
11  est  vivace,  fleurit  en  mai,  croît  dans  les  marais; 
on  en  voit  dans  les  fossés  de  l’avenue  du  Rincy. 

1147.  o.  3.  Scirpus  cespitosus , le  Scirpc  en  gazon.  Il 
fleurit  aussi  en  mai  , est  vivace  et  se  plaît  dans  les 
marais  des  bois  : on  en  voit  à Saint- Léger , marais  des 
Planets. 

Il  sert  à former  des  gazons,  il  peut  aussi  servir  à la 
dessication  des  marais  , attendu  qu’il  se  pourrit  diffici- 
lement et  qu’il  se  convertit  en  terreau. 

1148.  o.  4.  Scirpus  annuus  , le  Scirpe  annuel.  Il  fleu- 
rit en  juillet  et  août,  se  plaît  dans  les  marais:  on  en 
voit  à Meudon,  autour  des  étangs. 

1149.  o.  5.  Scirpus  acicularis , le  Scirpe  en  épingle. 
Il  est  vivace  , fleurit  en  juin  et  juillet  et  se  trouve  sur 
le  bord  des  étangs. 

1150.  o.  6.  Scirpus  fluitans , le  Scirpe  flottant.  Il  est 
pareillement  vivace,  fleurit  en  juin  : on  en  trouve  dans 
les  eaux  stagnantes,  à Fontainebleau,  à Saint-Léger. 

1151.  o.  7.  Scirpus  lacustris , le  Scirpe  des  lacs.  Sa 
fleur  paroît  dans  le  meme  temps  que  celle  de  l’espece 
précédente:  il  croît  dans  les  rivières,  lacs  et  étangs. 

Ce  Scirpe  sert  à couvrir  les  chaumiei es  : on  a recom- 
mandé sa  moelle  contre  la  brûlure.  Les  vaches  , les 
chevres  et  les  cochons  mangent  cette  plante  , lorsqu’elle  est 
verte;  les  moutons  n'en  veulent  point. 

1152.  o.  8.  Scirpus  setaceus  , le  Scirpe  soyeux.  Il 
fleurit  en  juin  et  croît  dans  les  petits  ruisseaux  des 
prés  et  dans  presque  tous  les  marais  voisins  des  bois. 

1153.  o.  9.  Scirpus  supinus , le  Scirpe  couché.  Il  fleu- 
rit en  juin,  se  plaît  dans  les  endroits  humides,  sur  les 
bords  de  mares  de  Chailly  et  du  Chène-Pendu,  an- 
ciennement Buvette  royale  . h Montfort-l’Amaury. 

1154.  o.  10.  Scirpus  maritimus , le  Scirpe  maritime, 
le  faux  Caret.  Il  fleurit  en  juin,  se  trouve  sur  les  bords 
des  étangs  et  des  rivières,  près  des  endroits  où  on 
lave. 
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1155.  o.  il.  Scirpus  sylvaticus , le  Scirpe  des  bois. 
Il  fleurit  en  juin , est  commun  dans  les  prés  , les  fossés 
et  marais  des  bois. 

En  général , les  Scirpes  fournissent  un  mauvais  pâ- 
turage. 

1156.  35o.  1.  Schleranthus  annuus , le  Schleranthe  an- 
nuel, la  Gnavelle  annuelle,  le  Knavel  annuel.  Il  fleu- 
rit pendant  tout  l’été;  est  annuel  et  se  trouve  dans 
les  endroits  cultivés. 

En  Allemagne  et  en  Suede,les  gens  de  la  campagne 
sont  dans  l’usage  de  respirer  la  décoction  de  cette  plante, 
pour  appaiser  les  douleurs  de  dents  ; mais  ne  peut-on 
pas  croire  que  la  vapeur  de  l’eau  chaude  peut  produire 
le  même  effet  i Cette  plante  est  inutile  dans  les  prai- 
ries; cependant  les  chcvres  et  les  chevaux  la  mangent, 
mais  les  vaches  n’en  veulent  point. 

1157.  o.  2.  Schleranthus  perennis , la  Schleranthe  vi- 
vace , le  Knavel  vivace.  Toute  la  plante,  avec  les  fleurs  , 
est  blanche;  le  temps  de  son  épanouissement  est  1 été  ; 
on  en  voit  à Fontainebleau,  dans  le  chemin  qui  cotoie 
le  rocher  du  Cuvier. 

On  trouve  à la  racine  de  cette  plante  la  cochenille 
de  Pologne , Coccus  polonicus  , qui  imite  un  petit  grain 
d’un  rouge  brun  ; les  enfans  des  juifs  savent  la  trouver 
et  en  ramassent  une  assez  grande  quantité  pour  en  faire 
un  objet  de  commercé  ; ils  en  vivifient  la  teinte  à leur 
gré,  pour  imiter  toute  les  nuances  de  rouge. 

11 58.  35i.  1.  Scorsonera  liispaniaca  , la  Scorsonère  , le 
Salsifix  d’Espagne.  On  la  cultive  en  France:  elle  donne 
en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes. 

La  Scorsonère  est  d’un  grand  usage  dans  les  alimens 
et  la  médecine;  il  faut  la  choisir  tendre  , charnue  , suc- 
culente , d’un  goût  doux  et  agréable;  on  en  mange  or- 
dinairement d'epuis  la  Toussaint  jusqu’à  Pâque9.  On 
ordonne  la  tisanne  de  Scorsonère  dans  toutes  les  mala- 
dies où  l’on  soupçonne  de  la  malignité. 

Cette  plante  passe  pour  cordiale  et  sudorifique  : on 
fait  avec  ses  feuilles  et  ses  fleurs  une  eau  distillée  qui 
n’a  pas  grande  vertu.  Fuller  et  Carthéuser  rejettent  cette 
racine  de  la  classe  des  médicamens  : ils  la  croient  inca- 
pable de  produire  aucun  bon  eflét  ; cependant  Bocrhaave 
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recommande  beaucoup  le  suc  de  cette  racine,  pris  pen- 
dant quelque  temps  à la  quantité  de  trois  onces  , le  ma- 
tin à jeun  , par  des  personnes  qui  craignent  d’être  em- 
poisonnées. Il  vante  aussi  cette  racine  pour  les  maladies 
hypocondriaques  et  pour  les  obstructions,  mais  il  veut 
qu’on  se  contente  de  la  piler  bien  en  versant  dessus  une 
décoction  d’orge.  Simon  Pauli  assure  la  même  chose.  On 
ordonne  actuellement  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  de  la  racine  de  Scorsonère  pour  boisson  ordi- 
naire à la  plupart  des  nourrices  auxquelles  il  faut  pu- 
rifier le  sang.  On  prescrit  aussi  cette  boisson  dans  les 
petites  véroles.  « 

1159.  o.  1.  Scorsonera  angustifolia  , la  Scorsonère  à 
feuilles  étroites  5 le  Saisifix  des  marais.  Cette  plante 
fleurit  en  mai  et  juin , donne  des  fleurs  jaunes  , et  se 
trouve  dans  les  prés  humides. 

1160.  o.  3.  Scorsonera  resedifolia  , la  Scorsonère  à 
feuilles  de  réséda.  On  en  trouve  sur  les  bords  des  che- 
mins et  des  fossés  5 elle  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  jaunes. 

1161.  o,  4.  Scorsonera  laciniata  , le  Saisifix  découpé. 
On  le  trouve  le  long  des  chemins  et  des  fossés  5 il 
donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  jaunes. 

1162.  35z.  1.  Scrophularia  nodosa , la  grande  Scro- 
phulaire.  On  en  trouve  dans  les  bois  élevés;  elle  donne 
en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  pourpre  noirâtre  ; elle 
est  vivace. 

Toutes  les  parties  de  la  grande  Scrophulaire , racines  , 
feuilles  et  semences  sont  d’usage  en  médecine , tant  à 
l’intérieur  qu’à  l’extérieur.  La  racine  de  cette  plante 
pulvérisée  et  prise  à la  dose  d’un  gros  le  matin  à jeun , 
mêlée  avec  quelque  conserve  convenable , ou  un  verre 
de  l’infusion  a froid  de  cette  même  racine  dans  du  vin  , 
fait  très-bien  , dit-on  , aux  personnes  attaquées  d’hémor- 
rhoïdes  internes  douloureuses.  Tragus  dit  que  la  se- 
mence de  cette  plante,  écrasée  et  prise  à la  dose  d’un, 
gros  dans  du  vin,  est  vermifuge.  L’eau  où  les  racines 
de  cette  plante  ont  macéré  pendant  la  nuit,  est  égale- 
ment bonne  pour  les  maladies  ci-dessus , si  on  la  boit 
en  tisanne. 

Quant  àlextérieur,  on  emploie  en  cataplasme,  sur  les 

écrouelles 
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écrouelles  formées  , les  feuilles  récentes  de  grande  Scro- 
phulaire, après  les  avoir  broyés.  Il  faut  renouveller  ce 
cataplasme  tous  les  jours  : on  emploie  aussi  extérieure- 
ment le  suc  de  cette  plante  pour  mondifier  les  ulcérés 
les  plus  fétides , et  même  ceux  qui  sont  carcinomateux  ; 
d’autres  préparent  un  onguent  avec  les  racines  contre 
les  tumeurs  scrophuleuses  , les  hémorrhoïdes  et  la  galle. 
On  saupoudre  aussi  les  parties  affectées  avec  la  poudre 
de  ces  mêmes  racines  : on  prescrit  les  feuilles  de  la  grande 
Scropliulaire  en  gargarisme  5 elles  ne  corrigent  pas 
le  goût  de  séné,  et  rendent  sa  décoction  venteuse.  Il 
est  inutile  de  dire  que  les  tubercules  de  la  racine  de  cette 
plante  portées  dans  la  poche  , ne  peuvent  dissiper  les  hé* 
morrhoïdes , heureusement  nous  11e  sommes  plus  dans 
les  siècles  des  amulettes.  Quand  on  prescrit  aux  ani- 
maux la  Scropliulaire,  c’est  toujours  à la  dose  d’une 
Once. 

Les  chevres  mangent  de  cette  plante  , les  autres  bes- 
tiaux n’en  veulent  point , elle  plaît  beaucoup  aux  abeilles. 
Haller  prétend  que  la  scrophulaire  n’a  aucune  propriété 
pour  la  médecine.  Le  célébré  Buchward  ajoute  qu’il 
n’y  a aucun  soulagement  à attendre  de  la  part  de  la 
Scrophulaire,  soit  pour  les  écrouelles,  soit  pour  les 
hémorrhoïdes  borgnes.  Purman  a trouvé  son  usage  in- 
terne bon  pour  ceux  qui  ont  des  hernies. 

1163.  q.  2.  Scrophularia  aquatica  , la  Scrophulaire 
aquatique  , la  Bétoine  d’eau.  Elle  est  bisannuelle,  croît 
dans  les  lieux  aquatiques  ; elle  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  de  couleur  pourpre  noirâtre. 

On  prétend  que  cette  espece  est  aussi  bonne  que  la 
précédente  pour  les  écrouelles  et  les  hémorrhoïdes  , ou 
pour  mieux  dire  elle  11’est  pas  meilleure.  Chomel  dit 
qu’au  siégé  de  la  Rochelle  qui  dura  long-temps , ou 
n’employa  à la  fin  pour  toute  sorte  de  blessures  que 
cette  piante  préparée  de  différentes  façons  ; en  effet 
elle  a une  vertu  vulnéraire  et  consolidante.  Le  docteur 
Tochnerus  en  a fait  grand  éloge.  Marchand , académi- 
cien de  Paris  , assure  dans  un  mémoire  inséré  parmi 
ceux  de  cette  académie , que  les  feuilles  de  la  seophu- 
laire  aquatique  seches , corrigent  le  mauvais  goût  du 
séné,  si  on  en  met  une  infusion  par  parties  égales. 

1>  1 
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Tragus  recommande,  pour  arrêter  les  fluxions  desyeu#, 
un  cataplasme  fait  avec  les  feuilles  de  cette  meme  plante 
Ct  appliqué  sur  le  front. 

Elle  est  d’une  odeur  moins  désagréable  que  celle  du 
numéro  précédent;  elle  corrige  un  peu  la  saveur  du 
séné , mais  elle  fatigue  l’estomac  ; son  usage  intérieur 
est  suspect,  quant  à l’extérieur  elle  est  détersive. 

1164.  o.  3.  Scrophularia  vemalis  , la  Scrophulaire  do 
printemps.  Elle  fleurit  en  mars  , avril  et  mai  ; ses  fleurs 
sont  jaunes:  on  la  trouve  dans  les  bois  , près  Meaux  en 
Brie. 

1165.  353.  î.  Scutellaria  galericulata , la  Toque  or- 
dinaire; la  Toque  des  marais.  On  en  trouve  le  long  des 
eaux  stagnantes  et  courantes  ; elle  fleurit  en  juillet  et 
août , scs  fleurs  sont  d’un  blanc  purpurin. 

On  recommande  les  sommités  et  fleurs  de  Toque  , 
comme  fébrifuges.  Les  vaches,  les  chevres  et  les  mou- 
tons en  mangent , mais  les  chevaux  et  les  cochons  n’en 
veulent  point. 

1166.  o.  2.  Scutellaria  minor , la  petite  Toque.  On 
rencontre  cette  plante  dans  les  endroits  où  l’eau  a sé- 
journé pendant  quelque  temps  ; elle  donne  en  juillet  et 
août  de  fleurs  rouges. 

1167.  354.  1.  Secale  cereale  , le  Seigle.  Il  fleurit  en 
mai  : on  le  cultive  aux  environs  de  Paris. 

Le  Seigle  sert  de  nourriture  à la  plus  grande  partie 
des  habitans  du  nord  de  l’Europe.  Le  pain  qu’on  fait 
avec  sa  farine  est  plus  rafraîchissant,  mais  moins  nour- 
rissant que  celui  de  froment  ; il  peut  convenir  aux  per- 
sonnes constipées  , mais  non  pas  à celles  qui  sont  su- 
jettes aux  aigreurs  II  y a des  gens  qui  font  rôtir  le  Seigle 
comme  on  fait  le  café , et  qui  s’en  servent  de  la  même 
maniéré  , après  l’avoir  réduit  en  poudre  ; cette  boisson 
les  échauffe  moins , mais  elle  n’a  ni  la  qualité  ni  l’a- 
grément du  café. 

L’extrait  de  farine  de  Seigle  traité  avec  l’acide  nitreux , 
a donné  à Chaptal  un  tiers  moins  d'acide  de  sucre  , 
que  le  froment. 

Le  Seigle  est  sujet  à une  maladie  que  l’on  nomme 
ergot  : c’est  une  production  monstrueuse  ordinairement 
courbe  et  beaucoup  allongée  au-dehors  de  la  balle  qui 
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itii  tient  lieu  de  calice , elle  est  amincie  à ses  deux  ex- 
trémités , et  de  couleur  violette  plus  ou  moins  foncée, 
on  accuse  l’ergot  de  produire  les  effets  les  plus  funestes  , 
de  causer  la  gangrené  seche  qui  fait  tomber  les  extrémi- 
tés du  corps  , ce  qui  a été  confirmé  de  nos  jours  par 
les  observations  nouvelles  de  Teissier. 

La  paille  de  Seigle  est  meilleure  pour  les  moutons 
que  celle  de  frbment,  ces  animaux  mangent  aussi  ses 
baies  ; cependant  elle  est  moins  bonne  pour  affourrec 
le  bétail  indistinctement.  On  serne  quelquefois  du  Seigle, 
soit  pour  y mettre  les  chevaux  au  verd  , soit  pour  le 
donner  en  herbe  aux  bœufs  et  aux  vaches  ; on  le  fauche 
en  avril , aussi-tôt  que  les  épis  commencent  à se  mon- 
trer ; il  repousse  dans  la  même  année  , et  pour  peu 
quelle  soit  humide,  on  peut  le  faucher  trois  fois  dans 
cette  première  année  et  deux  fois  dans  la  suivante  : le 
Seigle  semé  de  bonne  heure  en  automne,  est  encore 
avantageux  pour  nourrir  les  agneaux  primes  et  les  brebis» 

La  paille  de  Seigle  sert  à lier  les  gerbes  du  froment; 
cette  paille  s’emploie  aussi  pour  plier  la  vigne , à cause 
de  sa  souplesse. 

Le  son  du  Seigle  passe  pour  émollient;  sa  décoc- 
tion, à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  sucre,  est  propre 
pour  adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine;  mais  oh  s’en 
sert  plus  communément  dans  les  lavemens.  O11  emploie 
à l’extérieur  la  farine  de  Seigle;  elle  est  mise  au  nombre 
des  quatre  farines  résolutives;  elle  a à-peu-près  les 
mêmes  vertus  que  celle  de  l’orge.  Le  cataplasme  de  Seigle 
et  de  sel  de  tartre , dissipe  la  squinancie  catharrale  b 
celui  de  sa  farine  avec  le  miel  et  un  jaune  d’œuf,  passe 
pour  adoucissant,  résolutif,  et  évacue  la  suppuration 
des  tumeurs;  il  est  très-bon,  appliqué  sur  les  ma- 
melles, pour  le  lait  grumelé  : un  excellent  remede  pour 
calmer  la  douleur  de  tête  et  le  délire , est  d’enfermer 
dans  un  linge  de  la  farine  de  Seigle,  qu'on  mêle  avec 
partie  égale  de  farine  de  froment,  et  de  l’appliquer 
sur  le  front;  on  y ajoute  aussi  les  sommités  de  l’ab- 
synthe  : le  même  remede  guérit  férésipele.  Simon  Pauli 
prétend  que  l’eau  distillée  du  Seigle  est  bonne  contre 
la  surdité , et  la  croûte  du  pain  de  Seigle  xôtie  est  propre, 
pour  nettoyer  les  dents* 
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1168.  355.  I.  Sedum  ielephium,  rOrpin,la  Reprise,  ïa 
Joubarbe  des  vignes,  la  Grasseîte.  Cette  plante  donne 
en  août  des  fleurs  d’un  blanc  rose  : elle  sc  rencontre 
fréquemment  sur  les  bords  des  bois. 

1169.  o.  2 Sedum  anacampseros , la  Fevc  épaisse.  Ses 
fleurs  sont  de  la  même  couleur  que  celles  de  f espece 
précédente , elles  paroissent  en  juin  et  juillet  : on  ren- 
contre la  plante  sur  les  coteaux  arides  , à Saint-Prix. 

Les  racines  et  les  feuilles  de  ces  deux  especes  s'em- 
ploient dans  la  médecine  ; on  s’en  sert  avec  succès  pour 
les  coupures  , comme  celles  de  la  grande  consolide  ; 
appliquées  extérieurement  sur  les  tumeurs  , elles  en 
arrêtent  la  suppuration  : on  les  applique  avec  succès 
sur  les  panaris , après  les  avoir  fait  auparavant  amortir 
sur  la  braize  , et  les  avoir  écrasées  : elles  conviennent 
pour  les  hernies , les  blessures  et  les  décoctions  astrin- 
gentes et  rafraîchissantes , elles  font  partie  de  l’eau  vul- 
néraire. On  écrase  les  racines  de  cette  plante  , on  les 
fait  cuire  avec  du  beurre  frais  , et  on  les  réduit  en  on- 
guent qu'on  applique  sur  les  hémorrhoïdes  , lorsqu’elles 
sont  enflammées.  Quelques  auteurs  anciens  assurent  que 
son  eau  distillée,  prise  intérieurement  pendant  long- 
temps T est  utile  contre  les  plaies  et  ulcérés  internes. 
Cette  propriété  paroît  douteuse. 

1170.  o.  3.  Sedum  cepœa  , l’Orpin  à fleurs  d’oignon  , 
l’Orpin  paniculé.  Il  donne  en  août  des  fleurs  d’un  blanc 
rose  : on  le  trouve  assez  fréquemment  sur  les  bords 
des  bois  et  des  vignes. 

1171.  o.  4.  Sedum  reflexum  , le  Sedon  réfléchi , le 
Pain-d’oiscau  à tète  penchée.  Il  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve  dans  les  endroits  secs  et 
arides. 

Il  a une  saveur  nitreuse  : on  le  mange  , en  quelques 
pays,  en  salade  avec  la  laitue. 

1172.  o.  5.  Sedum  rupestre , la  Joubarbe  des  rochers. 
Ses  fleurs  sont  jaunes,  elles  s’épanouissent  en  juin  : on 
en  trouve  aux  environs  de  Paris  , dans  les  garennes  de 
Cannaville. 

1176.  o.  6.  Sedum  album , la  Trique- madame , le  Se- 
don blanc,  la  Trippe- madame.  Il  donne  en  juin  et 
juillet  des  fleurs  blanches  , croît  naturellement  dans 
les  endroits  secs  et  arides. 


des  environs  de  Paris.  533 

O.i  le  mêle  avec  la  salade  pour  fourniture  ; on  ie 
substitue  quelquefois  , en  médecine  , à la  Joubarbe.il 
est  humectant  , rafraîchissant  et  bon  en  particulier  pour 
les  hémorrhoïdes  : on  emploie  son  suc  pour  les  suppu- 
rations putrides.  Les  chèvres  en  mangent  , les  vaches 
et  les  moutons  n’en  veulent  point. 

1174.  °*  7*  Sedum  acre  , la  Marquet , la  Vermïculaire 
brûlante,  l’Illccebra  , la  petite  Joubarbe,  le  Pain-d oi- 
seau. Il  donne  en  juin  et  juillet  des  üeurs  jaunes  : on  le 
rencontre  communément  sur  les  maisons,  les  couver- 
tures de  chaume,  et  dans  les  endroits  secs  et  arides; 
nous  avons  publié  sur  cette  plante  intéressante  une 
Dissertation  exprofesso  dans  notre  grande  Collection, 
d’histoire  générale  et  économique  des  trois  régnés.  Voyez 
cette  Dissertation.  Pour  ne  pas  revenir  à ce  que  nous 
y avons  dit  , nous  rapporterons  seulement  ici  la  tra- 
duction de  l’article  qui  concerne  l’illecebra  dans  l 'Enu-* 
meratio  plantarum  helveticarum  d’Haller  : voici  donc  cç 
qu’en  dit  ce  savant  médecin. 

« Sa  semence  est  extrêmement  âcre  et  brûlante  , son 
suc  donne  des  indices  du  suc  volatil  qu’il  contient , sans 
même  qu’il  soit  nécessaire  de  l’exposer  à la  chaleur  du 
four.  Kramer  dit  que  ce  Sedon  ronge  les  cors  et  les  fait 
tomber  par  écailles  : on  a vu  des  cas  où  le  suc  de  la 
vcrmiculaire  a été  d’un  grand  secours;  par  exemple,  pour 
un  cancer  ulcéré  à la  cuisse,  pour  un  cancer  au  sein 
aussi  ulcéré,  et  pour  un  cancer  de  la  glande  maxillaire; 
l’herbe  a eu  le  même  succès  pour  un  cancer  à l’anus, 
en  l’y  appliquant  après  l’avoir  cuite  avec  de  l’eau  et  du 
lait  : on  recommande  d’en  faire  un  onguent  en  le  broyant 
avec  de  l’huile  de  lys , pour  guérir  les  ulcérés  fongueux: 
et  ceux  du  plus  mauvais  caractère;  Marquet  en  a fait 
l’épreuve.  Lhllecebra  , ( Marquet  et  Buc’hoz  lui  ont  con- 
servé ce  nom  latin  en  français  ) a arrêté  les  progrès 
d’une  gangrène  sechc  chez  un  hydrodique,  en  l’appli- 
quant trois  ou  quatre  fois  par  jour  sur  le  mal,  après 
l’avoir  faitcuireavec  de  ,1’eau  et  du  miel;  elle  est  encore 
très  - utile  pour  guérir  les  charbons , en  l’employant 
sous  la  même  forme;  elle  en  fait  tomber  les  chairs 
mortes  et  procure  la  cicatrisation;  elle  guérit  aussi  la 
teigne* 
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» Galien  reeommandoit  cette  plante  , sous  le  nom  dW 
lecebrum,  pour  guérir  l’ægilops.  Buc’hoz  parle  de  plu- 
sieurs guérisons  de  cancers  , de  gangrenés  , de  char- 
bons et  d’ulcercs,  opérées  par  le  moyen  d’un  cataplasme 
de  petite  Vermiculaire;  cependant  il  remarque  que  ce 
topique  a fait  vomir  quelques  malades;  il  assure  sa 
décoction  utile  pour  les  charbons,  dans  les  fièvres  ma- 
lignes et  pour  la  teigne.  Marquet  dit  que  lorsqu’on  a 
fait  un  cataplasme  avec  de  la  graine  de  lin  , et  qu'on 
l’applique  en  prescrivant  en  meme  temps  des  sudori- 
fiques , clic  arrête  les  progrès  de  la  gangrené  , des  can- 
cers ulcérés  du  visage  et  des  ulcères  d’un  mauvais 
caractère  : sa  décoction  , continue-t-il , est  utile , prise 
intérieurement,  contre  les  ulcérés  du  même  genre,  et 
elle  purge  par  haut  et  par  bas.  Son  suc  , pris  intérieu- 
rement , purge  de  la  même  manière  et  avec  violence  5 
on  ordonne  la  décoction  aux  hydropiques;  elle  se  fait 
en  en  faisant  macérer  dans  douze  onces  de  bierre  , la 
dose  est  de  trois  onces  : sa  décoction  dans  du  lait  a 
guéri  le  scorbut  ». 

Voici  actuellement  ce  que  dit  Durandc , médecin  de 
Dijon,  sur  cette  plante,  qui,  quoique  petite  et  la  plu- 
part du  temps  ignorée  , n’en  est  pas  moins  utile. 

« Quelqu’âcre  qu’elle  soit,  son  suc  a été  recommandé 
intérieurement,  à petite  dose  et  adouci  avec  du  lait, 
comme  un  puissant  anti-scorbutique  et  un  grand  diu- 
rétique. Beion  fait  bouillir  huit  poignées  de  cette  plante 
dans  huit  pintes  de  bierre  sans  houblon , réduite  à 
moitié;  il  donne  tous  les  matins,  à jeun,  trois  ou  quatre 
onces  de  cette  décoction , qui  produisit  les  effets  les. 
plus  heureux;  ceux  qui  vomirent  furent  guéris  plus 
promptement;  le  suc  fait  souvent  vomir  et  purge  , à la 
dose  d’une  ou  de  deux  cuillerées:  on  a , de  plus , con- 
seillé la  Vermiculaire  extérieurement,  comme  détersive; 
on  la  pile  avec  l’huile  de  lin  ; on  l’applique  ainsi  sur  te 
charbon,  la  gangrené,  les  ulcérés  cancéreux». 

Nous  avons  lait  usage  de  cette  plante  , tout  ré- 
cemment; nous  l’avons  appliqué  avec  succès  sur  un 
charbon  des  plus  considérables , dont  étoit  affectée  sur 
te  dos  la  veuve  Florence,  menuisiere  à Paris;  nous 
avons  fait  tomber,  par  le  moyen  de  cette  plante,  une 
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quantité  de  chairs  mortes  , et  nous  avons  procuré  par-iâ 
ïa  cicatrisation  d’une  plaie  de  la  largeur  d’une  assiette. 
Nous  avons  aussi  guéris,  par  le  moyen  de  la  même 
plante,  le  prote  de  l’imprimerie  de  Demonville  , qui, 
depuis  quatre  mois,  avoit  les  jambes  ulcérées,  et  que 
les  chirurgiens  n’ont  jamais  pu  parvenir  à guérir , mal- 
gré tous  les  secours  auxquels  il  a eu  recours. 

1175.  o.  8.  Sedum  sexangulare  , la  Tête-de-souris , Iç 
Sedon  sexangulaire.  Ses  fleurs  sont  d’un  blanc  sale , 
elles  paroissent  en  juillet:  on  en  trouve  dans  les  en- 
droits arides  , particuliérement  au  parc  de  Saint-Maur. 

Les  chèvres  mangent  de  cette  plante. 

1179.  °*  7*  Sedum  villosum , le  Sedon  velu  , la  Pattc- 
de-lapin.  Ses  fleurs  , qui  paroissent  en  juin  , sont 
blanches:  on  en  trouve  à Fontainebleau , dans  les  ma- 
rais de  la  Belle-Croix. 

1:177.  336.  I.  Selinum  palustre , le  Persil  laineux,  la 
Seline  des  marais.  On  en  trouve  communément  dans 
les  prés  humides  : il  fleurit  en  juin  , d’un  blanc  saie. 

Sa  racine  est  âcre  : les  Russes  et  les  Lapons  s’en 
servent  au  lieu  de  gingembre,  comme  masticatoire.  Les 
vaches  , les  chevres  et  les  chevaux  mangent  cette  plante; 
cependant  certains  botanistes  la  regardent  comme  un 
poison  caustique. 

1178.  o.  z.  Selinum  cannfolium , la  Seline  à feuilles 
de  carvi.  Cette  plante  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
blanches  : on  en  rencontre  communément  à Saint- Léger  , 
dans  les  bois  de  l'étang  neuf,  à Montmorency , dans 
les  fonds  de  Montabois. 

1179.  357.  1.  Semperviçum  tectorum , la  Joubarbe  des 
toits,  la  grande  Joubarbe,  la  Jombarde  , l’Artichaud 
sauvage.  Il  est  vivace  , croît  sur  les  vieux  murs  et  ro- 
chers des  environs  de  Paris  , donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  d’un  blanc  rose. 

La  grande  Joubarbe  a un  goût  âcre;  toute  cette  plante 
ést  aqueuse,  rafraîchissante  et  astringente:  on  ne  se 
sert  aue  des  feuilles,  dont  on  tire  le  suc;  on  le  prescrit 
à la  dose  de  quatre  onces  , dans  les  fièvres  intermit- 
tentes qui  n’ont  pas  de  froid  marqué  ; ces  feuilles  , mon- 
dées de  leur  peau  et  macérées  dans  de  l’eau,  s’emploient 
avec  succès  dans  les  fièvres  ardentes  et  les  inflamma- 
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tions  qui  menacent  de  gangrené  ; dans  ces  cas  , on  peut 
encore  se  servir  de  l’eau  distillée , depuis  quatre  onces 
jusqu’à  six;  ces  mêmes  feuilles  s’emploient  aussi  extérieu- 
rement , ainsi  mondées  , pour  appliquer  sur  les  cors  des 
pieds. 

La  poudre  est  anti-ulcèreuse  : on  donne  aux  ani- 
maux le  suc  de  cette  plante /à  la  dose  d’une  demi- 
livre.  Tournefort  prétend  que  ce  suc  est  très-bon  pour 
les  chevaux  fourbus. 

On  fait  aussi  avec  les  feuilles  de  Joubarbe  et  du 
beurre  frais,  un  onguent  très-utile  pour  les  hémor- 
rhoïdes.  Dans  la  squinancie  , on  fait  des  gargarismes 
avec  l’eau  distillée  de  cette  plante  , et  on  applique  sur 
la  gorge  des  ecrevisses  de  riviere  pillées  avec  ses 
feuilles  , ou  bien  on  fait  le  gargarisme  avec  les  sucs 
d’écrevisses  et  de  Joubarbe  pilées  ensemble.  Dans  la 
descente  de  matrice  et  dans  les  ulcérés  profonds , ces 
sucs  peuvent  être  employés  quelquefois  en  injection  : 
on  applique  aussi  les  feuilles  de  Joubarbe  sur  les  no- 
dus  des  goutteux;  elles  sont  repercussives % conséquem- 
ment il  ne  faut  les  employer  qu’avec  circonspection  et 
lorsque  l’inflammation  n’est  plus  si  considérable.  Le 
suc  de  cette  plante , mêlé  avec  un  bouillon  aux  écre- 
visses et  aux  tortues  , convient  dans  les  fievres  lentes  ; 
ce  même  suc,  mêlé  avec  l’huile  de  noix  et  battu  en- 
suite, est  excellent  pour  la  brûlure  et  l’érésipele  ; on 
y ajoute  une  quatrième  partie  d’esprit-de-vin  : la  Jou- 
barbe pilée  et  appliquée  en  cataplasme  , au  front  , 
calme  les  délires  qui  accompagnent  les  fievres  ardentes. 

Les  chevres  et  les  moutons  mangent  cette  plante  dont 
les  vaches  ne  veulent  point. 

1180.  358.  i.  Senecio  vulgciris , le  Séneçon  ordinaire. 
Il  est  annuel , croît  par-tout  aux  environs  de  Paris , 
fleurit  tout  l’été  et  donne  des  fleurs  jaunes. 

On  attribue  au  Séneçon  une  vertu  émolliente  , adou- 
cissante et  résolutive  : on  s’en  sert  à l’intérieur  et  à l’ex- 
térieur. Le  suc  de  cette  plante  donné  à la  dose  de  deux 
onces  , est  vermifuge.  Les  maréchaux  d’Angleterre  gué- 
rissent avec  ce  suc  les  chevaux  qui  ont  des  vers.  Plu- 
sieurs médecins  assurent  que  ce  suc  , mêlé  avec  la 
bierre  , ou,  s$  décocfion  mêlée  avec  le  miel  et  les  rat* 
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sins  de  Corinthe,  fait  vomir  , et  que  ce  remede  est  utile 
dans  la  jaunisse,  les  maladies  de  foie,  les  fleurs  blan- 
ches , et  même  dans  le  vomissement  et  crachement  de 
sang;  l’eau  distillée  de  Séneçon  fait  , à ce  qu’on  dit, 
passer  les  fleurs  blanches.  Boerhaave  prescrivoit  en 
gargarisme  contre  les  inflammations  de  gosier  le  suc  de 
Séneçon  mêlé  avec  l’oxicrat.  On  l’emploie  plus  communé- 
ment dans  les  lavemens  émolliens. 

On  fait  usage  extérieurement  de  Séneçon  dans  les  ca- 
taplasmes qu’on  ordonne  pour  avancer  la  suppuration 
des  tumeurs,  pour  la  goutte,  les  hémorrhoïdes  , pour 
dissiper  le  lait  grumelé  dans  les  mamelles  ; on  fait  bouil- 
lir cette  plante  dans  du  lait  , ou  bien  on  la  fait  frire 
avec  du  beurre  frais,  et  on  l’applique  en  cataplasme. 
Les  serins  sont  fort  friands  de  Séneçon.  Le  Séneçon 
est  inutile  dans  les  marais  , mais  non  dans  les  pâturages. 
Les  vaches,  les  chevres  et  les  cochons  le  mangent, 
mais  les  moutons  n’en  veulent  point. 

1181.  o.  2.  Senecio  viscosus , le  Séneçon  visqueux.  On 
en  trouve  dans  les  bois  , aux  endroits  pierreux  ; ses  fleurs 
qui  sont  jaunes  paroissent  en  juillet. 

1182.  o.  3.  Senecio  syivalicus , le  Séneçon  des  bois. 
Ce  Séneçon  qui  fleurit  en  jaune  pendant  l’été  , se 
trouve  dans  les  bois. 

Les  vaches  mangent  de  cette  plante. 

1183.  o.  4.  Senecio  erucifolius , le  Séneçon  à feuilles 
de  roquette.  On  en  trouve  le  long  des  chemins  et  des 
fossés  humides  ; il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
jaunes. 

1184.  5*  Senecio  abrotanifoiius 3 le  Séneçon  à feuilles 
d’aurone.  On  en  trouve  sur  les  montagnes  , à Fontai- 
nebleau ; il  donne  en  août  des  fleurs  jaunes. 

Ce  Séneçon  a les  mêmes  propriétés  que  celles  du  nu- 
méro suivant. 

ii85.  o.  6.  Senecio  jacobœa  , la  Jacobée,  1 Herbe- 
Saint-J  acques , l’ Herbe-dorée.  Elle  fleurit  en  jaune 
pendant  tout  l’été  dans  les  prés  , elle  est  vivace. 

Elle  passe  pour  vulnéraire  , astringente;  elle  sert  ex- 
térieurement et  intérieurement  en  lavement  et  en  décoc- 
tion ; elle  donne  aussi  pour  la  teinture  un  vert  foncé, 
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mais  qui  passe  au  soleil  ; elle  mérite  par  la  beauté  de 

ses  fleurs  une  place  dans  les  parterres. 

1186.  o.  7.  Senecio  paludosus , le  Séneçon  de  marais. 
On  en  trouve  le  long  des  rivières  et  dans  les  bas  prés  ; 
il  fleurit  en  jaune  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

1187.  353.  1 . Serapias  latifolia , l'Helléborine  à larges 
feuilles.  O11  trouve  cette  plante  dans  les  endroits  sa- 
bloneux  ; ses  fleurs  paroissent  en  juillet , en  août , et 
sont  d’un  rouge  pourpre.  Cette  plante  pourroit  s’accou- 
tumer dans  les  parterres  exposés  au  nord  , elle  les  or- 
neroit  pendant  les  mois  de  juillet  et  août  ; ses  feuilles 
larges  aans  quelques  especes  et  étroites  dans  d’autres  , 
placées  alternativement  sont  assez  près  les  unes  des 
autres  sur  une  tige  haute  d’un  à deux  pieds  , elles  sont 
plus  petites  dans  l’épi , et  supportent  une  grande  quan- 
tité de  fleurs  blanches  , pourpres  ou  roussâtres , qui 
forment  en  totalité  un  coup-d’œil  assez  agréable. 

1188.  o.  2.  Serapias  longifolia  , l’Helléborine  des  ma- 
rais. On  en  trouve  en  fleurs  dans  les  prés  humides 
pendant  les  mois  de  juin  et  juillet;  ses  fleurs  sont  blan- 
ches avec  des  lignes  purpurines. 

1189.  °-  3*  Serapias  ensifolia  , l’Helléborine  à grandes 
feuilles  , l’Helléborine  à feuilles  en  forme  d’épée.  Ses 
fleurs  sont  blanches,  paroissent  en  juin:  on  la  ren- 
contre sur  les  coteaux  des  bois , près  de  Saint-Cloud  et 
de  Seaux. 

1190.  o.  4.  Serapias  rubra , l’Helléborine  rouge.  Ses 
fleurs  qui  paroissent  en  juillet  sont  purpurines  et  droites. 
On  en  trouve  sur  les  montagnes  , à Fontainebleau  , k 
Chantilly , à Compiegne. 

1191.  3^0.  1 . Serratula  tinctoria , la  Serra tule  des  tein- 
turiers , la  Scrratule.  Elle  est  vivace , croît  dans  les  bois  , 
les  prés , les  lieux  humides  ; elle  donne  pendant  tout 
l’été  des  fleurs  rouges. 

Elle  passe  pour  vulnéraire  et  détersive  , convient 
dans  les  chûtes  ; elle  donne  aux  étoffes  , par  le  moyen 
de  l’alun  , une  teinture  jaune  plus  solide  que  celle  de 
la  gaude  et  du  genêt  : elle  est  inutile  dans  les  prairies  , 
les  vaches  et  les  cochons  n’en  veulent  point , les  chevres, 
les  moutons,  rarement  les  chevaux  en  mangent. 
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T 102.  o.  2.  Serratula  aivensxs , la  Sarrete  des  champs  , 
le  Chardon  hémorrhoïdal.  On  en  trouve  dans  les  buis- 
sons , elle  y fleurit  en  rouge  en  juin  et  juillet. 

Elle  passe  pour  apéritivc,  résolutive  et  anti-hémor- 
rhoïdale  ; elle  est  nuisible  dans  les  champs , par  sa 
grande  multiplication  ; elle  est  encore  inutile  dans  les 
prairies  , mais  non  pas  dans  les  pâturages , les  chevres  , 
les  chevaux  et  sur-tout  les  moutons  la  mangent  , mais 
les  vaches  nÿ  touchent  que  rarement , les  cochons  n’en 
veulent  point;  le  duvet  de  sa  semence  est  propre  à 
former  des  plumeaux  , la  cendre  de  toute  la  plante  con- 
vient dans  la  fabrication  des  cuirs. 

1193.  361.  I.  Seseli  montana  , le  Séséli  des  monta- 
gnes Il  donne  en  juillet  et  août , sur  les  montagnes  , des 
fleurs  blanches. 

1194.  o.  2.  Seseli  glaucum  , le  Séséli  glauque,  le  Sé- 
séli couleur  de  vert  cteau.  Il  donne  pareillement  sur  les 
montagnes,  en  juillet  et  août,  des  fleurs  d’un  blanc 
sale. 

1195.  o.  3.  Seseli  annuum  , le  Séséli  annuel.  Cepen- 
dant il  est  vivace , on  en  trouve  au  Mont-Valérien  et 
autres*  endroits  : il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
blanches. 

1196.  o.  4.  Seseli  elatum  , Je  Séséli  branchu.  On  en 
trouve  sur  les  montagnes  à Fontainebleau;  il  donne  en 
juillet  et  août  des  fleurs  blanches. 

On  ne  connoît  pas  les  propriétés  de  ces  quatre  especes 
de  plantes. 

1197.  362.  1.  Sibthorpia  europœa , la  Sibthorpe  d’Eu- 
rope. Cette  plante,  qui  donne  des  fleurs  rouges  en  mai 
et  septembre  , s’est  trouvée  dans  des  lieux  humides  à 
Saint-Léger,  on  en  rencontre  aussi  dans  les  environs 
de  Mantes. 

1198.  363.  1.  Sideritis  hirsuta , la  Crapaudine , la  Bé- 
toine  velue.  On  en  trouve  aux  environs  de  Paris.  Linné 
l’a  rangée  dans  le  genre  des  Bétoines , quoiqu’elle  ait 
beaucoup  plus  de  rapport  avec  le  genre  des  Sideritis. 
Elle  fleurit  en  juillet  : on  en  trouve  dans  les  bois  de 
Marcoussis. 

Ses  fleurs  sont  d’une  odeur  désagréable  , d’un  goût 
un  peu  âcre  > vulnéraires,  astringentes  et  détersives; 
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ou  emploie  scs  feuilles  en  cataplasme  et  en  décoction; 
elles  sont  très-utiles  dans  les  bains,  pour  faciliter  l’ex- 
pectoration. J.  Bauhin  dit  que  les  empyriques  s en 
servent  pour  guérir  les  hernies  et  arrêter  les  fleurs 
blanches.  Ciusius  conseille  sa  décoction  en  fomentation  , 
pour  lerésipele  des  jambes.  Une  plante  qui  ne  dilfère 
que  très-peu  de  celle-ci,  est  celle  que  Thuilicr  a nom- 
mé , dans  sa  nouvelle  édition , Betonica  grandflora , la 
Bétoine  à grandes  fleurs , qu’on  rencontre  dans  les  bois 
de  Meaux  , et  que  nous  nommerons  : 

1199.  o.  2.  Sideritis  grandiflora  , la  Crapaudine  à 
grandes  fleurs. 

1200.  364.  1.  Siîejie  anglica  , la  Silene  d’Angleterre, 
le  Cornillet  anglais.  Cette  plante  croît  dans  les  endroits 
cultivés , donne  en  juin  et  Juillet  des  fleuri  d’un  blanc 
sale  , marquées  de  points  noirs. 

1201.  q.  2.  Silene  gallic a , le  Cornillet  français.  De 
meme  que  l’espece  précédente. 

1202.  o.  3.  Silene  nutans  , la  Silene  penchée,  le  Cor- 
niliet  à fleurs  penchées.  Ses  fleurs  blanches  s’épanouis- 
sent en  mai , on  en  rencontre  beaucoup  dans  le  bois 
de  Boulogne. 

Les  moutons,  les  chevres , les  chevaux  mangent  cette 
plante,  les  vaches  n’en  veulent  point;  les  mouches  s’at- 
tachent après  la  viscosité  qui  sert  de  jointure  à la  tige. 

1203.  o.  4.  Silene  conoidea , le  Cornillet  en  forme 
de  cône , le  Cornillet  rouge.  Ses  fleurs  sont  couleur 
de  rose , paroissent  en  juin  et  se  rencontrent  dans  les 
endroits  cultivés. 

1204.  o.  5.  Silene  conica , le  Cornillet  conique.  Il 
fleurit  en  juin , ses  fleurs  sont  couleur  de  rose , on  le 
rencontre  dans  les  champs  cultivés. 

1205.  365.  1 . S inapis  arvensis , la  Moutarde  des  champs, 
le  Sénevé.  Elle  fleurit  tout  l’été,  donne  des  fleurs 
jaunes  et  croît  dans  les  champs  cultivés. 

Dans  quelques  contrées  du  Nord  , on  fait  cuire  ses 
feuilles  pour  les  manger  comme  le  chou  ; l’huile  qu’on 
retire  de  ses  semences  est  douce  et  propre  à différons 
usages.  Les  abeilles  recherchent  ses  fleurs  ; elles  passent 
pour  être  dangereuses  aux  chevres  , cependant  les  autres 
animaux  en  mangent  sans  en  être  incommpdés. 
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ï 206.  o.  2.  Sinapis  aîba , la  Moutarde  blanche.  Lile 
est  annuelle,  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  jaunes: 
en  en  trouve  dans  les  champs  cultivés. 

On  la  substitue  à la  Moutarde,  mais  elle  est  moins 
piquante. 

1207.  o.  3.  Smopis  nigra , le  Senevé  noir,  la  Mou- 
tarde noire.  On  la  trouve  dans  les  champs  cultivés: 
elle  donne  en  juin  des  fleurs  jaunes. 

La  graine  de  la  Moutarde  est  la  seule  partie  de  cette 
plante  en  usage,  tant  dans  les  alimens  que  dans  la  mé- 
decine. Lorsqu’elle  est  préparée  pour  servir  d’assaison- 
nement dans  les  alimens,  elle  réveille  l’appétit  et  fa- 
cilite la  digestion:  les  cuisiniers  l'emploient  avec  la  plu- 
part des  viandes  , du  poisson  et  des  légumes  ; elle  est 
très-bonne  pour  servir  d’assaisonnement  à la  chair  de 
porc  : on  l’emploie  en  plusieurs  sausses , et  malgré  son 
goût  piquant , elle  plaît  à quantité  de  personnes  ; elle 
est  utile  à la  digestion  et  n’a  aucune  qualité  nuisible. 

Pour  s’eri  servir  dans  les  cuisines  , on  la  prépare  dif- 
féremment : on  mêle  sa  semence  pilée  , avec  du  moût 
à demi-épaissi , jusqu’à  une  consistance  requise,  ou  on  dé- 
laie cette  même  semence  avec  du  vinaigre,  on  y ajoute 
un  peu  de  farine  : cette  derniere  méthode  est  la  plus  usi- 
tée dans  la  capitale  ; on  la  nomme  pour  lors  Moutarde 
blanche;  on  en  fait  venir  aussi  à Paris,  de  Dijon  et 
d’Angers. 

Quand  on  veut  conserver  la  Moutarde  plus  d’une 
année , on  la  prépare  ainsi  : on  prend  deux  onces  de 
Moutarde  en  poudre , et  une  demi-once  de  canelle  com- 
mune aussi  pulvérisée  , on  fait  une  masse  avec  de  la 
fleur  de  farine  et  une  suffisante  quantité  de  vinaigre  et 
>de  miel,  qu’on  divise  en  petites  boules  , et  qu’on  scehe 
au  soleil  ou  dans  un  four  , lorsque  le  pain  en  aura  été 
tiré  : Quand  on  en  veut  faire  usage  , on  détrempe  une  ou 
deux  de  ces  petites  boules  dans  du  vin  blanc  ou  du  vi- 
naigre; on  a par  ce  moyen,  en  tout  temps  , une  Mou- 
tarde agréable  au  goût , bonne  à l’estomac  , et  facile  à 
transporter. 

Cette  semence  est  très-utile  en  médecine  , c’est  un 
puissant  sternutatoire , et  un  masticatoire  des  plus  effi- 
caces : on  renferme  dans  un  uouct  un  gros  de  celte 
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graine  concassée  légèrement , on  ta  fait  mâcher  aux  mâ* 
lades  attaqués  d’apoplexie  ou  de  paralysie.  Ce  remede 
les  fait  copieusement  cracher;  il  est  aussi  très-bon  dans 
les  maux  de  tête,  et  dans  la  grande  abondance  de 
pituites.  On  conseille  cette  graine  dans  les  affections  so- 
poreuses et  léthargiques  ; elle  est  très-recommandée  dans 
la  passioft  hystérique  et  hypocondriaque  ; dans  les  pâ- 
les couleurs  , le  scorbut  et  les  indigestions.  La  Mou- 
tarde est  par  conséquent  apéritive  , stomachale  , anti- 
hystérique et  anti-scorbutique.  La  Moutarde  préparée 
telle  qu’on  l’emploie  dans  les  cuisines , approchée  du 
nez  des  personnes  sujettes  aux  vapeurs  , les  soulage  à 
l’instant  , elle  réveille  aussi  les  léthargiques. 

On  fait  avec  la  graine  de  Moutarde  un  cataplasme 
très-vanté  dans  la  goutte  sciatique  , les  rhumatismes  et 
les  tumeurs  schyrrcuses  : on  fera  frire  des  poireaux 
hachés  menus  avec  de  fort  vinaigre  , on  les  suspendra 
lorsqu’ils  seront  cuits  avec  de  la  graine  de  Moutarde, 
et  on  les  applique  sur  le  mal.  Quelques-uns  en  font 
aussi  avec  la  fiente  de  pigeon , la  Moutarde  et  la  thé- 
rébentine , pour  l’appliquer  sur  les  parties  où  la  goutte 
se  fait  sentir  , mais  il  faut  attendre  que  l’inflammation 
soit  passée;  un  pareil  cataplasme  seroit  très-propre  à 
rappeler  les  dartres  , dont  la  suppuration  supprimée  au- 
roit  donné  occasion  à quelque  dépôt  sur  la  poitrine  ou 
sur  quelques  autres  parties.  On  tire  par  expression  , de 
la  semence  de  Moutarde,  une  huile  qui  est  très -re- 
commandée dans  la  paralvsie  et  les  humeurs  froides. 

On  se  sert  aussi  de  la  Moutarde  dans  les  engelures 
crevassées  : on  la  brûle  sur  une  poele  chaude  et  on  expose 
la  partie  malade  à la  fumée,  ou  bien  on  la  frotte  très- 
légerement  avec  cette  semence.  Le  continuateur  de 
Geoffroy  rapporte  quelle  fut  d’un  grand  secours  dans 
le  dernier  siégé  de  la  Rochelle , aux  habitans  de  cette 
ville  qui  étoient  tous  attaqués  de  violentes  maladies, 
pour  avoir  usé  d’alimens  extrêmement  mauvais  et  in- 
digestes. Dans  les  maladies  scorbutiques,  on  la  prescrit 
pilée  et  mêlée  avec  du  vin  blanc  : on  prétend  encore 
que  cette  même  semence  , prise  dans  du  vin  chaud  deux 
heures  avant  le  paroxisme , guérit  la  fievre  quarte. 

Les  pléthoriques  doivent  s abstenir  de  la  Moutarde, 
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parce  quelle  met  trop  leur  humeur  en  mouvement,  et 
quelle  peut  par  conséquent  occasionner  des  hémorra- 
gies. Les  personnes  bilieuses  et  maigres  ne  doivent  pas 
non  plus  en  faire  usage,  parce  qu’elle  occasionne  une 
trop  grande  âcreté  et  une  trop  grande  effervescence  de 
sang. 

La  Moutarde  supplée  souvent  très  - favorablement 
aux  cantharides  , sans  exposer  nullement  le  malade  au 
pissement  de  sang  : elle  est  ordinairement  la  base  des 
sinapismes  dont  on  remarque  de  si  bons  effets  dans 
les  paralysies  des  membres  : on  frotte  aussi  avec  la 
Moutarde  la  langue,  lorsquelle  est  paralysée,  pour  tâ- 
cher de  lui  donner  son  mouvement  et  son  sentiment. 

1208.  366.  I.  Sison  amomum  , l’Amome.  Il  croît  aux 
lieux  humides  , le  long  des  haies , des  fossés  : on  le 
cultive  dans  les  jardins  5 il  donne  en  juillet  et  août 
des  fleurs  blanches. 

Sa  semence  est  une  des  quatre  semences  mineures, 
elle  est  carminative  ; on  peut  faire  avec  cette  semence 
du  ratafiat  excellent. 

1209.  o.  2.  Sison  segetum , le  Sison  des  bleds.  On 
en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  : il  donne  en  juillet 
et  août  des  fleurs  blanches. 

1210.  o.  3.  Sison  inundatum  , le  Sison  aquatique.  Il 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  blanches  : on  en 
trouve  communément  dans  une  mare  vis  - à - vis  du 
moulin  des  Planets. 

1211.  o.  4.  Sison  verticillatum , le  Sison  verticillé.  On 
le  rencontre  communément  dans  les  bois  et  les  endroits 
humides  de  Saint-Hubert , de  Saint- Léger  et  de  Ram- 
bouillet; ses  fleurs  sont  blanches,  elles  s’épanouissent 
en  juillet  et  août, 

1212.  367.  I.  Sysimbrium  nasturtium , le  Cresson  de 
fontaine.  On  en  trouve  dans  les  ruisseaux;  il  donne  en 
été  des  fleurs  blanches. 

Le  Cresson  de  fontaine  est  rangé  parmi  les  alimen9  , 
on  le  mange  en  salade  avec  plaisir , on  le  sert  sous  les 
volailles  rôties,  et ‘il  n’y  flatte  pas  moins  le  goût;  il  est 
apéritif,  diurétique,  anti-scorbutique,  stomachal  et  anti- 
hystérique : on  met  une  poignée  de  ses  feuilles  avec  les 
tiges  dans  les  bouillons  apéritifs  d’écrevisses  et  d’herbes 
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hépatiques  , pour  purifier  le  sang  et  le  rendre  fluide  î 
il  soulage  les  hydropiques  et  les  hypocondriaques  , et 
détourne  les  affections  soporeuses  : ses  feuilles  bouillies 
dans  du  lait  font  un  bon  effet  contre  certaines  affections 
de  poitrine,  telle  que  l’asthme;  on  emploie  sa  décoc- 
tion comme  détersive  et  incisive  , elle  rétablit  les  réglés 
et  l’expectoration.  Le  Cresson  est  le  remede  spécifique 
du  scorbut  : il  guérit  la  gratelle  si  l’on  se  frotte  avec  ses 
feuilles  ; son  suc  flétrit  les  polypes  du  nez  et  les  fait  tom- 
ber, pourvu  qu’on  les  en  lave  souvent;  le  même  suc 
tenu  dans  la  bouche,  soulage  la  paralysie  de  la  langue, 
réveille  l’esprit  et  les  sens,  et  fait  éternuer;  mis  dans 
l’oreille,  il  appaise  les  douleurs  des  dents,  quand  elles 
proviennent  d une  cause  froide  ; la  feuille  appliquée 
en  cataplasme,  et  mêlée  avec  du  levain,  résout  les 
furoncles  et  toute  sorte  d’apostumes  ; elle  soulage  de 
même  les  gouttes  sciatiques  , appliquée  de  la  même 
maniéré  sur  la  partie  douloureuse. 

On  donne  aux  animaux  le  suc  de  Cresson  à la  dose 
de  six  onces , et  les  infusions  ou  macérations  dans  le 
vinaigre , à la  dose  d une  poignée  sur  une  demi-livre  de 
cette  liqueur. 

1213.  o.  2.  Sisymbrium  sylvestre , le  Cresson  sauvage. 
Il  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  le  long  des  eaux  et  dans  les  endroits  où  elles  ont 
séjourné. 

1214.  o.  3.  Sisymbrium  liybridum , le  Cresson  batard, 
Il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunes  , on  le  ren-~ 
contre  sur  les  bords  des  rivières  et  des  étangs. 

1215.  o.  ^.Sisymbrium  amphibium  , le  Raifort  sauvage, 
la  Sysimbrie  amphibie.  Il  croît  dans  les  endroits  aqua- 
tiques, ses  fleurs  sont  jaunes  et  s’épanouissent  en  mai 
et  avril. 

C’est  un  anti-scorbutique. 

1216.  o.  5.  Sisymbrium  pusillum , le  Cresson  nain.  Il 
se  plaît  dans  les  endroits  où  l’eau  a séjourné  ; il  fleurit 
en  juillet  et  août. 

1217.  o.  6.  Sisymbrium  tenuifolium , la  Sisymbrie  à 
feuilles  menues.  On  en  trouve  dans  les  rivières  et  le 
long  des  marais. 

1218.  o.  7.  Sisymbrium  supinum , la  Skymbrie  cou- 

chée. 
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chée.  On  en  trouve  le  long  des  rivières  , dans  les  en- 
droits sabloneux  ; ses  fleurs  qui  s’épanouissent  tout 
l’été,  sont  d’un  blanc  sale. 

1219.  o.  8.  Sisymbrium  murale , la  Sisymbrie  des  mu- 
railles , la  petite  Roquette  sauvage.  Elle  croît  dans  les  ter- 
reins  secs  et  caillouteux;  ses  fleurs  jaunes  s’épanouis- 
sent pendant  l’été. 

1220.  o.  9.  Sisymbrium  monense  , la  petite  Roquette 
sauvage*  On  la  trouve  dans  les  vignes  , aux  environs  de 
Paris,  sur-tout  à Chantre-coq;  ses  fleurs  sont  d’une 
couleur  jaune. 

{1221.  o.  10 .Sisymbrium  vimineum , la  Sisymbrie  des  vignes. 
Ses  fleurs  sont  jaunes  , fort  petites,  on  qn  trouve  dans 
les  vignes  : il  croît  à Courbevoie,  Puteaux  , Colombe  et 
]\  an  terre. 

1222.  o.  II.  Sisymbrium  Barrelieri  , le  Cresson  de 
barrelier.  Ses  fleurs,  qui  s épanouissent  en  juin  , don- 
nent des  fleurs  jaunes.  On  en  trouve  dans  les  endroits 
cultivés  et  caillouteux. 

1223.  o,  12.  Sisymbrium  arenosum  , la  Sisymbrie  h 
fleurs  rouges.  Elle  donne  en  juin  des  fleurs  rouges.  On 
en  trouve  dans  les  prés  , et  sur  les  bords  des  vignes  , 
à Argenteuil. 

1224.  o.  13.  Sisymbrium  sophia , la  Sagesse  des  chirur- 
giens. On  en  trouve  dans  les  lieux  pierreux  , et  sur  les 
murailles;  ses  fleurs  sont  jaunes  : il  fleurit  en  mai  et  juin. 

1225.  o.  14.  Sisymbrium  ioselii  , le  Cresson  de  loëscl. 
On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés , à Saint-Maxi- 
min , près  Chantilly  : ses  fleurs  sont  jaunes  , médiocre- 
ment grandes  , et  paroissent  tout  l’été. 

1226.  o.  i5.  Sisymbrium  polyceratium  , la  Sisymbrie  cor- 
niculée.  Elle  est  vivace  et  croît  aux  environs  de  Paris. 

1227.  o.  16.  Sisymbrium  orio , la  Tortelle  à feuilles 
de  roquette.  Elle  vient  le  long  des  murailles  et  quel- 
quefois dessus  : elle  fleurit  tout  l’été  en  jaune. 

1228.  368.  1.  Sium  latifolium  , la  grande  Berlc,  l’Ache 
d’eau.  Cette  plante  croît  par-tout  , aux  lieux  aquati- 
ques , dans  les  ruisseaux  d’eau  courante  : on  en  voit 
aux  environs  de  Paris  ; elle  donne  en  juillet  et  août 
des  fleurs  blanches. 

M m 
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La  Berle  est  apéritive  , diurétique  , emmenagoguo 
et  anti-dyssentérique  ; elle  est  aussi  très-utile  dans  le 
scorbut,  dans  les  obstructions  du  bas-ventre  et  les  ma- 
ladies chroniques  , dans  lesquelles  il  faut  rétablir  le 
ressort  des  parties  solides  et  la  fluidité  des  liquides* 
Un  peut  la  substituer  à Tache  ordinaire  dans  le  bouil- 
lon : on  préféré  le  suc  de  cette  plante  à sa  décoction. 

Dans  les  affiches  de  province  de  Tannée  1764 , il  est 
rapporté  que  des  paysans  suédois  , voulant  garantir 
leurs  troupeaux  de  la  maladie  épizootique  qui  a régné 
par  toute  l’Europe  , s’avisèrent  de  hacher  fort  menu 
de  la  racine  de  Berle  et  d’en  donner  à leurs  bestiaux 
dans  du  son.  Ce  reinede  réussit  d’abord  assez  bien* 
ou  Ton  n’en  a*pas  vu  du  moins  de  mauvais  effets  , tant 
et  si  long-tcms  quon  a employé  des  racines  tirées 
de  terre  avant  le  mois  de  juillet  : mais  un  homme  de 
la  campagne  ayant  cueilli  de  la  Berle  vers  la  fin  d’août 
et  en  ayant  donné  à ses  bestiaux  , ils  eurent  d’abord 
une  sueur  violente  et  poussèrent  des  mugissemens  ef- 
froyables ; ils  tombèrent  aussi-tôt , se  roidirent  et  se 
battirent  fortement  la  tète  contre  terre.  Ces  accès  les 
prenoient  et  les  quittoient  successivement  , mais  ils  pé- 
rirent en  peu  de  temps  presque  tous  les  uns  après  les 
autres  ; ceux  qui  échappèrent  furent  étourdis  et  attaqués 
de  vertiges  pendant  tout  le  jour.  Une  jument  , qui  étoit 
auparavant  très-farouclie  , se  mit  à courir  au  milieu  d'une 
troupe  de  paysans  rassemblés  , ensuite  elle  gagna  le 
bois,  s étendit  à l’ombre,  y dormit,  et  le  lendemain 
parut  se  porter  très-bien.  Un  jeune  garçon , qui  , par 
gourmandise  , avoit  mangé  de  ces  mêmes  racines  , en 
fut  aussi  très-incommodé  ; mais,  a force  de  boire  du 
lait  et  de  vomir  , il  fut  guéri.  Cependant  011  a éprouvé 
l’cfïicacité  de  la  Berle  pour  préserver  les  bestiaux  des 
maladies  contagieuses  qui  désolent  souvent  les  cam- 
pagnes ; mais  il  faut  non-seulement  savoir  la  choisir 
et  la  cueillir  dans  la  saison  propre , mais  en  connoître 
la  dose  et  fi’en  donner  que  peu  à la  fois. 

1229.  o.  2.  Sium  cm  gus  t {folium , La  Berle  à feuilles 
étroites.  Scs  fleurs  sont  blanches  , paroissent  en  juillet 
et  août  : 011  trouve  la  plante  aux  environs  de  Paris 
dans  les  ruisseaux. 


des  environs  de  Va  ris. 

Celle-ci  , de  même  que  la  précédente  , est  dangereuse 
dans  les  prairies  humides,  sur-tout  après  le  mois  dé 
juillet , pour  les  vaches  , auxquelles  elles  donnent  des 
vertiges  qui  les  font  périr  \ cependant  les  chevaux , les 
cochons  et  quelquefois  les  moutons  les  mangent. 

Quoique  les  Berles  passent  pour  être  diurétiques  et 
anti  - scorbutiques  , On  doit  néanmoins  s’en  méfier , 
d autant  que  les  plantes  ombellifercs  qui  croissent  dans 
l’eau  , sont  venimeuses* 

1230.  o.  3.  Sium  nodiflorum , la  petite  Berle.  Ôn  en 
trouve  dans  les  ruisseaux:  elle  y fleurit  en  blanc  pen- 
dant les  mois  de  juillet  et  août. 

1231.  o.  4.  Sium  falicaria  , la  Berle  en  fer-de-faulx. 
On  en  trouve  dans  les  champs  entre  la  croix  d’Arcueil 
et  le  Bourg-la-Reine  : elle  donne  en  juillet  et  août  des 
fleurs  blanches. 

1232.  o.  5.  Sium  reperis  , La  Berle  rampante.  Èllô 
fleurit  en  même  temps  que  la  précédente  et  de  la 
même  couleur  : on  en  trouve  dans  les  marais  de  Saint- 
Gratien  et  de  Neuilly-sur-Marne. 

1 233.  o.  6.  Sium  sisarum  , le  Chervis  , le  Chirouis. 
C’est  une  plante  potagère  qu’on  cultive  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris  : sa  fleur  est  blanche  et  paroît 
en  août* 

Les  racines  de  Chervis  passent  pour  être  apéritives , 
adoucissantes  ; elles  excitent  l’appétit  et  provoquent  l’u- 
rine : on  les  conseille  comme  spécifiques  pour  modérer 
une  trop  grande  salivation  occasionnée  par  le  mercure. 
Boerhaavë  recommande  la  racine  de  Chervis  dans  les 
crachemens  et  pissemens  de  sang  et  pour  la  plupart 
des  maladies  de  poitrine  ; il  la  prescrit  dans  le  lait  , le 
petit  lait  et  les  bouillons  ; il  la  conseille  encore  dans 
la  strangurie , le  tenCsme  , la  dyssenterie  et  les  flux 
de  ventre.  Si  on  en  croit  Cœsalpin  , cette  même  ra- 
cine pousse  les  urines  : on  lui  attribue  aussi  une  vertu 
Vulnéraire.  Malgré  le  sentiment  de  cet  auteur  respec- 
table , nous  pensons  qu’elle  ést  meilleure  en  aliment 
qu’en  médicament.  De  toutes  les  racines  qu’on  mange 
au  printemps  , celle  de  Chervis  est  la  plus  agréable  au 
goût  : Cordus  dit  quelle  est  très-utile  pour  la  santé  * 
Dodoëns  assure  quelle  ne  fournit  pas  beaucoup  d’ali- 
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mens , quoiqu’elle  se  digère  néanmoins  très-aisémenh 

Cette  racine  est  venteuse  , ainsi  que  tous  les  légumes: 
pour  quelle  soit  bonne  , il  faut  la  choisir  tendre  , fa- 
cile à rompre  et  d’un  goût  sucré.  Plusieurs  personnes 
rejettent  cette  plante  à cause  de  sa  saveur  douceâtre  , 
tandis  que  d’autres  l’aiment  avec  passion.  Suivant  Pline 
le  naturaliste  , l’empereur  Tibere  exigeoit  dos  racines  de 
Chervis  des  Allemands  en  forme  de  tribut  annuel. 

La  racine  de  cette  plante  contient  du  sucre:  Mar- 
grafi’  en  a retiré  trois  gros  d’une  demi-livre  ; on  en 
obtient  encore  de  l'amidon  en  triturant  cette  racine 
dans  l’eau. 

1234.  369.  1.  Smyrnium  olusatrum  , le  Maceron  , le 
gros  Persil.  On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  , 
sur  les  bords  des  chemins  et  des  fossés  : il  fleurit  en 
jaune  pendant  le  courant  de  mai  et  de  juin. 

Les  feuilles  , les  racines  et  les  semences  de  cette 
plante  sont  fort  chaudes  : on  pourroit  les  substituer  à 
celles  d’ache  ; elles  conviennent  très-bien  , suivant  Ray, 
dans  les  bouillons  qui  servent  à purifier  le  sang.  La 
racine  , prise  en  décoction  , est  utile  contre  la  morsure 
des  serpens  ; elle  àppaise  la  toux  et  l’asthme  , soulage 
la  difficulté  d’uriner  ; sa  graine  est  propre  aux  mala- 
dies de  la  rate  , des  reins  et  de  la  vessie  ; elle  entre 
dans  quelques  compositions  cordiales  et  carminatives , 
au  lieu  de  la  semence  de  persil  de  Macédoine  : on  en 
mange  les  feuilles  dans  les  pays  chauds. 

Ouand  on  prescrit  les  semences  de  cette  plante  aux 
animaux  , c’est  à la  dose  d’une  once  dans  une  livre 
d’eau. 

1235.  370.  1.  Solarium  dulca  rnara  , la  Douce -amere, 
la  Moreiie  grimpante;  la  Laque,  la  vigne  de  Judée. 
Elle  est  commune  dans  les  haies,  les  buissons;  elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  violettes. 

Elle  est  diurétique  , anodine  ; elle  dissout  le  sang 
extravasé  et  grumelé  dans  les  viscères  , et  purge  quel- 
quefois violemment  par  les  selles  et  par  les  urines  quelle 
rend  noires.  Ray  rapporte  que  le  cataplasme  fait  avec 
les  feuilles  de  cette  plante  et  la  semence  de  lin  bouillies 
dans  du  vin  muscat,  est  excellent  pour  résoudre  toutes 
sortes  de  tumeurs  ; et  pour  dissiper  les  contusions.  Sc- 
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Iizius  dit  aussi  que  cette  plante  pilée,  et  appliquée  eu 
cataplasme  sur  les  tumeurs  des  mamelles  qui  provien- 
nent de  l’épaississement  du  lait les  résout  facilement. 
Les  dames  de  Toscane  employoient  autrefois  le  suc  des 
grains  de  la  Douce-amere  , pour  se  farder  et  enlever  les 
taches  du  visage.  Nous  avons  détaillé  les  propriétés' mul- 
tipliées de  cette  plante  dans  une  Dissertation  que  nous 
avons  publiée  à son  sujet.  Voyez  notre  Collection  géné« 
raie  et  économique  des  trois  régnés  de  la  nature , inj'olio , 
partie  IV,  Régné  végétal,  tome  2.  Les  bayes  passent 
pour  vomitives  et  purgatives  , mais  elles  sont  venimeuses. 
Les  chevres  et  les  moutons  mangent  cette  plante  , dont 
les  autres  bestiaux  ne  veulent  point.  Elle  attire  les  re- 
nards par  son  odeur;  on  en  met  dans  los  appâts  qu’on 
leur  tend. 

On  se  sert  de  ses  branches  flexibles  pour  faire  des 
corbeilles  , et  pour  empailler  les  bouteilles  ; les  bayes 
servent  pour  la  teinture;  elle  peut  servir,  en  la  pa- 
lissant  , à garnir  le  bas  des  tonnelles  et  des  petits  murs 
déterrasses;  elle  donne  en  été  une  quantité  de  petites 
fleurs  violettes  et  blanches  très-jolies  et  rassemblées  en 
aigrette  d’une  forme  agréable  ; en  automne  , ses  fruits 
rouges  forment  un  coup-d’œil  admirable. 

1236.  o.  2.  Solanum  nigrum , la  Morelle.  On  en 
trouve  communément  aux  environs  de  Paris  ; elle  donne 
en  août  des  fleurs  blanches. 

Cette  plante  d’une  odeur  agréable,  d’une  saveur  fade, 
passe  pour  un  poison  narcotique  , il  paroît  néanmoins 
que  les  anciens  en  faisoient  usage  intérieurement  : on 
1 emploie  encore  aujourd’hui  comme  narcotique  dans  la 
Dalmatie.  Gataker  l’a  employée  intérieurement  contre 
les  ulcères  sordides  , les  tumeurs  rebelles  , les  érosions 
de  la  peau  et  l’hydropisie  ; il  commence  par  en  faire 
prendre  un  grain  le  soir,  et  porte  successivement  la  doso 
a plusieurs  grains  ; ce  remede  , suivant  lui , agit  comme 
narcotique  ; il  pousse  la  sueur  et  les  urines,  et  souvent 
lâche  le  ventre  ; mais  si  on  le  prescrit  à trop  forte  dose  , 
il  excite  le  vomissement,  les  douleurs  de  tête,  les  verti- 
ges, l’obscurcissement  de  la  vue.  Le  succès  de  ce  re- 
mede narcotique,  et  celui  de  la  laitue  sauvage  doivent 
engager  à des  réflexions  tous  ceux  qui  croient  ne  pou- 
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voir  traiter  cette  maladie  , même  dans  ion  principe , 
par  des  remedes  trop  âcres.  On  emploie  extérieurement 
la  Marelle  h fruits  noirs  , comme  vulnéraire  anodine  , 
rafraîchissante  , répercussive  contre  les  inflammations  , 
les  panaris , les  dartres  5 mais  cet  usage  demande  beau- 
coup de  précaution  : on  pile  cette  herbe  sur  les  hémor- 
rhoklés  , ou  bien  on  bassine  les  parties  affectées  avec 
son  suc  froid  : on  malaxe  aussi  ce  suc  pendant  quel- 
ques tcïnps  dans  un  mortier  de  marbre  , pour  en  bas- 
siner les  cancers  ulcéreux:  les  Arabes  s'en  servent 

Jrnur  guérir  les  ulcérés  rôngeurs  qui  ne  sont  point  don- 
oureux  , et  qu’ils  nomment  bulce.  On  cultive  à Taïti  et 
aux  isles  de  la  Société  , une  espece  de  Solanum  pour  la 
guérison  des  plaies.  Les  bestiaux  ne  touchent  point  à 
cette  plante. 

1237,  o.  3.  Solanum  tuberosum  , la  Pomme-de-terre. 
Cette  plante  est  naturalisée  aux  environs  de  Paris , où 
on  la  cultive  ; elle  donne  en  juillet  des  fleurs  blanches  , 
il  y en  a des  variétés  qui  se  distinguent  tant  par  les  fleurs 
que  par  les  tubercules. 

Les  racines  de  Ponnnes-de-terre  sont  nourrissantes , 
mais  un  peu  difficiles  à digérer,  le  sue  de  ces  mêmes 
racines  fraîches  est  nauséeux  ; l’usage  en  fut  autrefois 
proscrit  comme  contraire  à la  santé  : onf  peut  présu- 
mer que  cette  plante  a été  adoucie  par  la  culture  ; ce- 
pendant elle  n est  pas  encore  sans  danger;  à combien 
de  personnes  n’a-t-elle  pas  occasionné  la  mort  , pour 
en  avoir  fait  un  usage  immodéré  dans  le  temps  de 
disette  où  Paris  se  trouvoit  réduit  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Nous  ne  citerons  ici  qu’un 
exemple:  le  ci-devant  pere  Barnabe  , ex-provincial  des 
ci-devant  Augustins  de  la  place  Victoire,  se  nourrit 
pendant  deux  ans  de  Pommes -de  - terre  cuites  dans 
l’eau  , sans  prendre  d’autre  nourriture  : il  succomba  à 
la  fin  à la  malignité  de  cet  aliment , et  on  n’a  reconnu 
en  lui  d’autre  cause  de  mort , que  l’usage  immodéré 
de  ces  Pommes-de-terre  , il  seroit  même  péri  plutôt,  s’il 
n’avoit  pas  fait  usage  en  mêmç-temps  avec  elles , pour 
boisson,  d’excellent  vin  blanc  de  Bourgogne  qui  a servi 
de  correctif. 

On  retire  des  Pommes-de-terre , parla  macération x 
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tm  amidon  très-fin  qui,  à ce  qu’on  prétend,  et  ce  dont 
nous  doutons  très  - fort  , devient  une  nourriture  fort  lé- 
gère et  convenable  aux  estomacs  foibles  , et  aux  malades. 
En  mélangeant  cet  amidon  avec  parties  égales  de 
Pommes-de-terrc  réduites  en  pulpe  , et  avec  un  peu  de 
levure  , on  en  fait  un  pain  passable  , suivant  Parmen- 
tier , et  qui,  suivant  nous,  est  très-indigeste* 

Six  livres  de  Pommc-de-terre  fournissent  une  livre 
d’amidon , autrement  fécule.  Ces  mêmes  racines  coupées 
par  tranches  , séchées  et  réduites  en  poudre,  peuvent 
remplacer,  dit  le  célébré  et  à jamais  mémorable  Par- 
mentier, le  salep  ; il  en  faut  quatre  livres  pour  une 
livre  de  cette  poudre.  Cette  préparation  de  Pommes- 
dc-tcrrc,  proposée  encore  par  leur  apologiste,  c’est-à- 
dire  , par  Parmentier  , rapproche  , ose-t-il  dire  impu- 
nément , de  celles  dont  les  Péruviens  se  servent  ; mais 
ce  qui  est  arrivé  à Paris  par  leur  trop  grand  usagé 
sera  une  preuve  convaincante  du  contraire:  aussi  les 
Parisiens  rejettent  actuellement  cet  aliment. 

Les  peuples  du  Pérou  ont  reconnu  que  la  Pommc- 
de-terre  ne  pouvoit  se  conserver  au-delà  de  l’hiver 
pour  parer  à cet  inconvénient,  ils  la  pelent  , fexposent 
au  serein  ou  au  soleil  jusqu’à  ce  qu  elle  soit  seche  5 ils 
la  mélangent  pour  lors  avec  leurs  autres  mets.  Ils  la 
préparent  encore  d’une  autre  maniéré  : après  l’avoir 
fait  geler , ils  la  foulent  aux  pieds  pour  lui  enlever  sa 
peau  ; ensuite  ils  la  mettent  dans  un  creux  d'eau  cou- 
rante et  la  chargent  de  pierres  : vingt  jours  après  ils 
la  sortent  de  l’eau  et  l’exposent  au  soleil  ou  au  serein 
jusqu’à  ce  quelle  soit  seche  ; ils  mélangent  cette  pré- 
paration avec  tous  leurs  mets  5 ils  en  font  des  confi- 
tures et  une  farine  propre  aux  convalescens.  Nous  no 
rapportons  ces  deux  préparations  qu’après  Durande , 
6ans  cependant  y ajouter  de  notre  part  aucune  foi. 

Les  Pommes-de-terre  fournissent  de  l’eau-de-vie  par 
la  fermentation  ; les  racines  servent  de  nourriture  aux 
animaux  , sur-tout  aux  cochons  , mais  ils  ne  touchent 
point  aux  feuilles  ; ils  les  foulent  aux  pieds  et  ont  pour 
elles  la  même  aversion  que  pour  les  feuilles  des  autre» 
plantes  somnifères,  son  odeur  les  éloigne  ; et  toujours 
contre  l’assertion  de  Parmentier  , qui  prétend  que  leur» 
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feuillages  sont  une  très-bonne  nourriture  pour  les  bes- 
tiaux , sans  cependant  aucune  observation  de  sa  part. 

1239.  371.  1.  Solidago  virgci  aurea  ,1a  Verge  d’or.  On 
rencontre  cette  plante  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris  : ses  fleurs  sont  jaunes  et  paroissent  en  août. 

La  Verge  d’or  du  Canada  s’est  naturalisée  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  France. 

La  Verge  d’or  passe  pour  être  détersive,  vulnéraire 
et  diurétique  ; ses  feuilles  et  ses  fleurs  se  trouvent  en 
quantité  dans  les  vulnéraires  suisses  : on  les  emploie 
en  infusion  en  guise  de  thé  à la  dose  d’une  pincée  sur 
deux  tasses  d’eau  bouillante  , ou  dans  les  tisannes  et 
décoctions  vulnéraires  et  apéritives.  Tous  les  auteurs 
pensent  unanimement  que  la  Verge  d’or  convient  dans 
ta  difficulté  d’uriner , dans  la  gravelle  et  la  colique  né- 
phrétique, dans  les  obstructions  des  viscères  et  dans 
les  hydropisies  naissantes.  Hoffmann  et  Boerhaave 
disent  en  avoir  vu  de  bons  eflets  dans  ces  dernières 
maladies.  Arnaud  - de -Villeneuve  la  vante  beaucoup 
pour  le  calcul  ; il  la  donnoit  en  poudre  à la  dose  de 
deux  gros  dans  quatre  onces  de  vin  blanc  tous  les 
matins.  Chomel  donne  , comme  un  fort  bon  remede 
dans  les  maladies  de  la  vessie , sa  simple  infusion.  On 
la  prescrit  aussi  dans  la  dyssenlerie  et  dans  toutes 
sortes  d'hémorragies. 

Quand  on  prescrit  cette  plante  aux  animaux  , c'est 
en  infusion  à la  dose  de  deux  poignées  dans  une  livre 
et  demie  d’eau. 

On  pourroit  faire,  avec  la  Verge  d’or,  des  bordures 
d’allées  éloignées  dans  les  jardins. 

Tous  les  bestiaux  mangent  de  cette  plante. 

1239.  372.  1.  Sonchus  palustris  , le  Lailron  des  ma- 
rais. Il  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes  : on 
en  trouve  à la  queue  de  lelang  de  Saint  - Gratien  et 
autour  de  letang  du  moulin  de  Maugrosin  , une  lieue 
en-deçà  de  Chantilly. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  du  Laitron 
des  jardins;  il  est  bon  dans  les  pâturages  , mais  il  est 
inutile  dans  les  prairies. 

1240.  o.  2.  Sonchus  arvensis , le  Laitron  des  champs. 
Il  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  dans  les  champs  de  bleds. 
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Les  vaches  , les  chèvres  et  sur-tout  les  chevaux  la 
mangent  : aussi  est-il  bon  dans  les  pâturages  , mais  il 
est  inutile  dans  les  prairies. 

1241.  o.  3.  Sonchus  oleraceus , le  Laitron  des  jardins 
potagers  , le  Lierge,  le  Liseron,  le  Palais  de  Lievrç. 
Il  est  commun  dans  les  jardins  : il  donne  pendant  tout 
l’été  des  fleurs  jaunes. 

Il  est  rafraîchissant , adoucissant  et  apéritif  : il  a à- 
peu-près  les  mêmes  vertus  que  le  Laitron.  Aussi  dans 
le  Nord  on  cuit  les  feuilles  tendres  de  cette  plante  , 
les  racines  et  les  jeunes  pousses  , pour  les  manger 
avec  les  autres  plantes  potagères. 

Les  chèvres  , les  moutons  , les  cochons  en  mangent , 
et  spécialement  les  chevaux. 

Le  Laitron  plaît  beaucoup  aux  lievres  et  aux  lapins. 

Quelques  auteurs  avancent , sans  preuve  , qu’il  aug- 
mente le  lait  des  nourrices  : on  en  peut  faire  l’expérience 
sur  les  animaux. 

1242.  o.  4.  Sonchus  îœvis  , le  Laitron  luisant.  Il  sc 
trouve,  ainsi  que  le  précédent  , dans  les  endroits  cul- 
tivés , et  il  y fleurit  de  même  et  en  même  temps. 

1243.  o.  5.  Spnchus  ctsper , le  Laitron  épineux.  Oh  en 
trouve  dans  les  bois  découverts  : les  mêmes  fleurs  que 
celles  des  deux  précédens. 

1244.  373.  1.  Sorbus  aucuparia  , le  Sorbier  , THal- 
lossier , le  Cochene  , le  Sorbier  sauvage  , le  Cormier 
des  chasseurs.,  le  Sorbier  des  oiseleurs.  On  en  trouve 
dans  les  bois  : il  donne  en  mai  des  fleurs  d’un  blanc 
sale. 

Nous  avons  publié,  dans  nos  lettres  sur  là  méthode 
de  s'enrichir  promptement  et  de  conserver  sa  santé  pour 
la  culture  des  végétaux , une  lettre  sur  cet  arbre  inté- 
ressant : nous  invitons  nos  lecteurs  dy  recourir.  En 
attendant  , nous  observerons  ici  que  le  bois  de  Sor- 
bier sauvage  étant  d’un  grain  fin  et  très-dur  , doit  être 
fort  utile;  mais  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  cet 
arbre  est  fort  agréable  : son  tronc  est  droit , sa  tète 
prend  une  belle  forme,  son  feuillage  est  fort  joli  et 
très-précoce;  ses  ombelles  de  fleurs  blanches  paroissent 
dès  le  commencement  de  mai , et  sont  remplacées  par 
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des  fruits  écarlates  qui  restent  attachés  à l’arbre  pres- 
que tout  l’hiver. 

Les  grives  en  sont  très  - friandes  , ce  qui  fait  qu’on 
l’emploie  à garnir  des  endroits  près  les  basse-cours,  où  on 
prend  en  quantité  de  ces  oiseaux. 

On  peut  employer  cet  arbre  à former  des  petits 
quinconces  dans  les  jardins  , des  petites  allées  dans  les 
bosquets  , et  à border  des  chemins  de  douze  à quatorze 
pieds  de  largeur. 

Le  fruit  de  cet  arbre  , avant  detre  mûr , est  astrin- 
gent : on  l’ordonne  dans  la  diarrhée.  Les  Suédois  font 
du  cidre  et  de  l’eau-de-vie  avee  ce  même  fruit,  et  après 
l’avoir  fait  sécher  et  pulvériser,  ils  en  préparent  du  pain. 

On  emploie  , en  guise  de  tan  , les  différentes  parties 
de  cet  arbre. 

Tous  les  bestiaux  mangent  l’écorce  et  les  fruits  du 
Sorbier  ; les  poules  , la  plupart  des  oiseaux  et  même 
les  bestiaux  mangent  ses  bayes. 

1245.  o.  2.  Sorbus  domestica  , le  Sorbier  cultivé,  le 
Cormier.  On  en  trouve  dans  les  bois  : il  donne  en  mai 
des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Les  Sorbiers  font  de  beaux*  arbres  , cependant  ils 
croissent  fort  lentement  ; leurs  tiges  sont  droites  , leurs 
branches  se  soutiennent  bien , leur  tète  forme  une  py- 
ramide très-garnie  de  feuilles  qui  sont  souvent  d’un  vert 
argenté  5 elles  ont  l’avantage  d’être  rarement  endom- 
magées par  les  insectes.  Le  bois  de  Sorbier  est  le  plus 
dur  de  tous  les  bois  que  produisent  nos  forêts.  Les 
menuisiers  s’en  servent  pour  monter  leurs  rabots  et  la 
plupart  de  leurs  autres  outils  ; les  dessinateurs  le  re- 
cherchent pour  des  réglés  -,  les  tonneliers  en  font  usage 
pour  les  billots  qu’ils  nomment  éclanches  , et  les  ébé- 
nistes le  destinent  à plusieurs  ouvrages.  Ce  bois  l’em- 
porte sur  tout  autre  pour  faire  des  vis  de  pressoir  et  de 
presse  , des  rouleaux  pour  différens  métiers  , des  fu- 
seaux et  des  alluchons  pour  les  moulins  5 on  en  met 
enfin  dans  les  parties  des  moulins  qui  sont  sujets  à de 
grands  frottemens  : tout  le  défaut  de  ce  bois  , c’est 
d’être  sujet  à se  tourmenter. 

On  peut  faire  avec  le  suc  des  sorbes',  infusées  dans 
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deTéairune  assez  bonne  boisson;  si  on  avoit  assez 
de  fruit  pour  pouvoir  se  passer  d’eau , on  en  auroit  une 
bien  meilleure  que  celle  des  pommes.  On  cueille  les 
sorbes  en  automne  . on  les  conserve  sur  la  paille  , et 
quand  elles  sont  mûres , elles  sont  préférables  aux 
meilleures  nèfles.  Avant  qu’elles  soient  parvenues  à 
une  parfaite  maturité  , on  les  emploie  en  médecine 
pour  arrêter  le  flux  de  sang  et  les  dévoiemens  ; on 
les  fait  même  sécher  pour  les  conserver  pendant  l’hi- 
ver , et  pour  s’en  servir  dans  les  cas  de  diarrhées. 

1246.  374.  2.  Spargaiiium  erectum  , le  Ruban  d’eau  , 
le  Rubanier  élevé.  On  en  trouve  le  long  des  rivières 
et  des  ruisseaux  : il  dorme  en  juin  des  fleurs  d’un  blanc 
sale. 

Cette  plante  est  astringente  , ses  racines  passent  pour 
être  sudoriliques  : on  se  servoit  autrefois  de  ses  feuilles 
en  place  de  bandelettes  pour  emmailloter  les  enfans. 

Les  chevaux  et  les  cochons  , quelquefois  les  vaches 
en  mangent  , mais  les  chevres  et  les  moutons  n’eh 
veulent  point. 

1247.  o.  2.  Sparganium  natans , le  Ruban  d’eau  flot- 
tant. Il  fleurit  de  même  que  le  précédent,  et  donne 
des  fleurs  dans  le  même  temps. 

Il  est  astringent;  les  vaches  le  mangent , les  cochons 
11’en  veulent  point. 

1248.  37y.  1.  Spartium  scoparium  ,1e  Genêt  à balai  , 
le  Sparte  commun.  On  en  trouve  dans  les  bois  mon- 
tagneux ; il  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  jaunes. 

Les  fleurs  et  les  graines  de  cet  arbrisseau  sont  pur- 
gatives , ses  tiges  sont  diurétiques;  on  les  brûle,  et 
par  la  lixiviation  , on  retire  de  ses  cendres  un  sel  qui 
ne  diffère  du  sel  de  tartre  ordinaire , qu’en  ce  qu’il  est 
moins  pur;  car  il  peut  être  altéré  par  quelques  autres 
sels  fixes.  On  a prétendu  que  les  cendres  conservoient 
les  propriétés  des  plantes  : un  jeune  homme  , qui  se  trou- 
voit  mal  en  prenant  de  l’absynthc  , éprouvoit  les  mêmes 
sentimens  avec  le  sel  de  ce  végétal  , et  en  effet  s’il  y 
pou  voit  avoir  quelques  différences  , elles  ne  peuvent 
être  que  très-légcrcs.  Les  cendres  de  Genêt  réussissent, 
comme  le  sel  de  tartre , dans  l’hydropisie  causée  par 
une  congestion  visqueuse  des  humeurs  ; au  contraire, 
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elles  sont  pernicieuses  lorsque  les  humeurs  contractent 
une  dégénération  spontanée  , ou  quelles  passent  à i'al- 
kalisme.  Ces  sels  âcres  ne  font  qu'augmenter  la  soif 
inextinguible  qui  dévore  les  malades  ; on  ajoute  encore 
ces  cendres  à l’eau  dans  laquelle  on  fait  prendre  aux 
malades  les  bains  de  pieds  , afin  de  débarrasser  la 
tête  et  remédier  aux  fluxions  fréquentes.  On  confit  au 
vinaigre  les  fleurs  de  spartie  commun  , pour  les  manger 
comme  les  câpres  ; on  a proposé  de  substituer  ses 
graines  torréfiées  au  café  : on  se  sert  de  cette  plante  pour 
tanner  les  cuirs.  Les  tiges  rouies  dans  les  eaux  thermales 
d’une  petite  ville  de  Toscane  ( Bagno  à aqua  ; four- 
nissent un  fil  très-fort  avec  lequel  on  fait  de  la  toile  , 
des  vêtemens  , des  cordages.  On  coupe  cette  plante  , on 
en  expose  les  branches  au  soleil  ; quand  elles  sont  sè- 
ches, on  en  fait  des  fagots  que  l’on  porte  dans  les  eaux 
thermales  , et  que  l’on  charge  avec  des  pierres  , comme 
le  chanvre  ; dès  quelles  sont  assez  rouies,  on  prend 
deux  de  ces  baguettes , et  appuyant  dessus  une  pierre 
tranchante , on  enleve  l’écorce  , on  la  bat , lorsqu’elle  est 
seche  , on  la  peigne , on  la  file  ; on  peut  s’en  servir  en 
guise  de  lin  : on  fait  des  balais  avec  les  tiges  du  spartie 
commun. 

1249.  376.  1.  Spergula  arvensis , la  Spargoute  des 
champs  , le  Fourrage  du  disette  , l’Espargoule , la 
Spergule  , la  Spourier  , la  Sporée.  On  en  trouve  dans  les 
endroits  cultivés  et  sabloneux , elle  fleurit  pendant  l’été 
en  blanc. 

Cette  plante  fournit  un  fourrage  excellent  pour  les 
chevres,les  moutons  , les  cochons  et  les  chevaux;  mais 
les  vaches  , à ce  qu’on  dit , n’en  veulent  point.  En  Flan- 
dres , on  seine  i’Espargoute  immédiatement  après  la  ré- 
colte des  bleds  , on  en  donne  en  vert  aux  bestiaux.  Les 
habitans  de  Norwege  font  avec  sa  graine  un  assez  mau- 
vais pain  ; on  en  donne  pour  nourriture  aux  poulets  et 
aux  pigeons.  Si  on  en  veut  recueillir,  il  faut  la  semer 
dès  le  mois  de  mai , mais  elle  rapporte  très-peu  , et  ne 
mérite  pas  la  culture. 

1250.  o.  2.  Sperguîa  pentandra  , la  petite  Spargoute. 
Elle  donne  en  mars  et  avril  des  fleurs  d’un  blanc  sale: 
on  en  trouve  dans  le  bois  de  Boulogne  , et  dans  d autres 
çndroits  des  environs  de  Paris. 
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Iîl5i  . 0.  3-  Spergutà  nodosa  , la  Spargoute  noueuse. 
Elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches  , et 
croît  daasjes  marais  de  Neuilly-sur-Marne  , et  sur  la 
pelouse^ Ct^-vron  : elle  est  vivace. 

1^52.  o.  4.  Spergula  saginoïdès  , la  Spargoute  filiforme. 
Elle  se  plaît  dans  les  lieux  sabloneux  et  humides  ; elle 
donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

1253.  377.  1.  Spinacia  oleracea , l’Epinars.  C’est  une 
plante  potagère  qu'on  cultive  dans  les  jardins  des  en- 
virons de  Paris  ; elle  donne  en  mai  des  fleurs  d’un  blanc 
sale  ; elle  est  annuelle. 

On  se  sert  de  l’Epinars  parmi  les  alimens,  souvent 
comme  entre-mets.  Privé  de  sa  première  eau , c’est  un 
manger  très-léger  qui  dissipe  les  glaires  et  autres  em- 
barras de  l’estomac.  Sa  vertu  médicinale  est  d’amollir  et 
relâcher  le  ventre , d’adoucir  la  toux  et  les  âcretés  de  la 
poitrine  ; l’eau  distillée  de  ses  feuilles  est  souveraine  pour 
appaiscr  la  chaleur  des  entrailles,  et  les  ardeurs  d’un 
estomac  irrité  par  une  bile  enflammée.  On  se  sert  en- 
core de  ses  feuilles  dans  les  décoctions  et  cataplasmes 
emolliens  : les  asthmatiques  se  trouvent  très-bien  des 
Epinards  bouillis  avec  le  veau , c’étoit  le  seul  rcmede  de 
Fagon  pour  l’asthme  ; on  les  applique  aussi  à l’exté- 
rieur sur  le  ventre  et  la  région  du  foie  , elles  en  dissipent 
l’inflammation  et  les  douleurs. 

1254.  378.  I.  Spirœa  JUipendula  , la  Filipendulè.  Elle 
donne  en  juin  des  fleurs  en  bouquets  , blanches  et  ta- 
chetées de  rouge  ; on  en  trouve  communément  dans  les 
bois  , principalement  dans  ceux  de  Boulogne,  aux  en- 
virons de  Paris  , et  dans  ceux  de  Beaumont , proche 
Bavilie  , auprès  d’Etampes. 

La  Filipendule  est  incisive , diurétique  et  astringente  ; 
on  fait  sécher  et  réduire  en  poudre  ses  racines  et  ses 
tubercules  qu’on  donne  à la  dose  d’un  gros  dans  un 
verre  de  vin  blanc  avec  une  infusion  de  pariétaire, 
pour  la  gravcllc  ; on  l’emploie  à la  même  dose  dans 
du  vin  rouge  , pour  les  fleurs  blanches  , et  plusieurs 
médecins  la  regardent  comme  très-utile  contre  cette  ma- 
ladie. Tabernæmontanus  , après  Sylvaticus  , Simon 
Javensis,  Bayerus  et  Lobcl  en  recommandent  l’usage 
pour  l’épilepsie.  Mercatus  et  Prevotius  vantent  sa  ra- 
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ctne  en  poudre  pour  la  dyssentene.  L'ouvrage  intitulé  i 
la  Médecine  des  pauvres  la  vante  pour  l’asthme.  Senert 
la  pres^rivoit  pour  les  écrouelles  , mais  il  fa^ocioit  à 
la  grande  scrophulaire  et  à d’autres  droguesif%.'homas 
Carthusius  a observé  quelle  guérissoit  les  hernies.  Si- 
mon Pauli  assure  qu’une  femme  , après  avoir  tenté  inu- 
tilement tous  les  autres  remedes  , s'est  guérie  d'un  flux 
opiniâtre  et  critique  , en  prenant  de  la  racine  de  cette 
plante  en  poudre , délayee  dans  une  décoction  de  pa- 
nais sauvage.  Néedam  confirme  ce  fait.  J.  Bauhin  dit, 
d après  Cæsalpin  , que  l’eau  distillée  de  cette  plante  est 
un  antidote  contre  les  bubons  et  la  peste.  On  prescrit  la 
racine  aux  animaux  à la  dose  d’une  demi-once. 

On  se  sert  de  cette  meme  racine  ; après  l’avoir 
mise  en  poudre  , pour  faire  du  pairi  dans  les  temps  de 
disette;  elle  contient  de  1 amidon  qu’on  peut  en  séparer 
par  la  macération  dans  l’eau.  Les  fleurs  donnent 
une  saveur  agréable  au  lait.  Toute  la  plante  est  encore! 
employée  à tanner  les  cuirs.  Les  chevres , les  moutons 
la  mangent , les  chevaux  n’en  veulent  point.  La  racine 
plaît  aux  cochons , qui  gâtent  les  prés  pour  la  tirer  hors 
de  terre. 

1255.  o.  2.  Spirœa  idmaria , la  Spirée  ormiere , l’Ul- 
maria , la  Reine-des-prés.  On  en  trouve  dans  les  ma- 
rais et  sur  les  bords  des  ruisseaux  ; elle  fleurit  en  juillet 
et  août. 

Toute  cette  plante  est  austere  et  odorante  , astrin- 
gente, anti  - épileptique  et  vulnéraire  : on  prescrit  avec 
succès  la  décoction  de  la  racine  dans  les  fievres  ma- 
lignes ; elle  l’emporte  même  sur  celle  de  scorsonère. 

On  trouve  dans  les  boutiques  une  eau  distillée  des 
feuilles  et  des  fleurs  de  la  Reine-des-prés  qu’on  prescrit 
à la  dose  de  quatre  ou  six  onces  dans  les  potions  cor- 
diales et  diaphoniques.  On  vante  beaucoup  , pour 
guérir  les  cours  de  ventre,  la  dyssenterie  et  les  bles- 
sures internes , le  vin  où  on  a fait  bouillir  la  racine  de  la 
Reine-des-prés.  Simon  Pauli  exalte  très-fort  ce  vin;  un  gros 
d’extrait  de  la  racinç  d Ormiere  est  sudorifique;  mais  il 
faut  continuer  ce  remede  pendant  deux  ou  trois  jours 
matin  et  soir  , et  ajouter  à la  prise  du  soir,  un  demi- 
grain  de  laudanum.  La  décoction  de  cette  même  racine 
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fest  détersive;  elle  est  très-utile  contre  les  blessures  et 
les  ulcérés.  On  la  prescrit  aussi  et  on  l’applique  en  ca- 
taplasme pour  la  même  fin.  On  contrefait  le  vin  de  Mal- 
voisie en  mettant  infuser  les  feuilles  et  les  fleurs  de 
cette  plante  dans  du  vin  , de  l’hydromel  ou  de  la  bierre, 
ces  liqueurs  en  prennent  alors  le  goût  et  la  forme.  La 
racine  de  cette  plante  , prise  à la  dose  d’un  gros , con- 
vient dans  les  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent  point.  Plu- 
sieurs personnes  ont  été  guéries  de  cette  maladie  par 
leur  usage.  On  prescrit  aux  animaux  celte  plante  en 
décoction  à la  dose  d’une  demi-livre. 

Eilc  plaît  beaucoup  aux  chevres  , les  moutons  et  les 
cocfions  la  mangent , les  vaches  et  les  chevaux  n’en  veu- 
lent point:  elle  devient  souvent  trop  dure  dans  le  temps 
de  la  fenaison  pour  faire  un  bon  foin  i on  peut  s’en  ser- 
vir pour  tanner  les  cuirs. 

La  Eiiipendule  , dont  nous  avons  parlé  dans  le  nu- 
méro précédent , donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs 
blanches  assez  jolies  , on  la  cultive  , pour  cette  raison, 
dans  les  parterres*  Les  fleurs  de  fOnniere  ressemblent 
à celles  de  la  Filipendule , ses  bouquets  sont  seulement 
plus  longs , la  plante  croît  aussi  plus  haut.  On  peut 
l’employer  à la  décoration  des  lieux  humides.  Il  s’en 
trouve  des  variétés  à fleurs  doubles. 

ia56.  379.  1.  Stachis  sylvatica  , l’Epiaire  des  bois  , 
l’Epi  fleuri,  le  Stachis,  la  Stachique.  On  en  trouve 
dans  les  bois  ombrageux  des  environs  de  Paris  5 elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  rouges  : elle  est 
vivace. 

Cette  plante  d’une  odeur  agréable  , n’a  qu'une  saveur 
herbacée  ; on  la  dit  néanmoins  èmmenagogue*  diuré- 
tique, anti-néphrétique  : 011  la  recommande,  étant  macérée 
dans  l’huile  , pour  les  blessures  des  tendons.  Les  chevres 
et  les  moutons  la  mangent , les  autres  bestiaux  n’en  veu- 
lent point.  Si  on  en  croît  Linder,  on  tire  de  cette  es- 
pece une  teinture  jaune.  L’écorce  de  ses  tiges  peut, 
dit-on  , se  préparer  et  se  filer  comme  le  chanvre. 

1257.  o.  2.  Stachis  germanica  , l’Epiaire  lanugi- 
neuse, la  Stachique  des  Allemands  ; elle  se  trouve  le  long 
des  fossés  et  ruisseaux  , est  vivace , et  donne  en  juillet 
et  août  des  fleurs  rouges.. 
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Eile  est  dune  odeur  agréable,  et  recommandée  comme 
emmenagogue. 

1253.  o.  3.  Stachys  alpina  , l’Epiaire  des  Alpes.  On 
en  trouve  dans  la  forêt  de  Montmorency;  elle  y fleurit 
en  rouge  dans  les  mois  de  juillet  et  août. 

1259.  o.  4.  Stachys  palustris  ,'  l’Epiaire  des  marais, 
le  Stachys  des  marais.  I)  se  trouve  près  des  ruisseaux 
et  fossés , donne  aussi  des  fleurs  rouges  en  juillet  et 
août. 

C’est  un  puissant  fébrifuge  , aussi  le  nomme-t-on  ter - 
tiana  sa  racine  est  charnue  et  contient  un  principe 
nourrissant  : on  pourroit  la  faire  cuire  , la  réduire  en 
pâte  , et  en  extraire  l’amidon.  Elle  plaît  aux  cochons  qui 
écrasent  la  terre  pour  l’arracher;  les  moutons  en  man- 
gent , les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

1260.  o.  5.  Stachys  annua , l’Epiaire  annuelle.  On  la 
trouve  dans  les  pays  cultivés  : elle  donne  en  juillet  et 
août  des  fleurs  blanches. 

1261.  o.  6.  Stachys  hufonia , la  Crapaudine.  Elle  donne 
tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc  sale  : on  en  trouve  dans 
les  lieux  secs  et  incultes. 

1262.  o.  7.  Stachys  an>ensis  , l’Epiaire  des  champs. 
On  en  trouve  dans  les  champs  de  bleds  : elle  donne 
en  juillet  et  août  des  fleurs  rouges. 

La  Stachyque  en  général  est  d’une  odeur  très-forte  ; 
elle  passe  pour  être  emmenagogue  , diaphorétique  et 
anti-scorbutique,  Au  rapport  de  Boerhaave , on  s’en 
sert  rarement  en  médecine  ; cependant  on  en  fait  des 
infusions  et  des  décoctions. 

1263.  380.  1.  Statice  aimeria . Le  Stalice  , le  Gazon 
d’Espagne  , le  Gazon  d’Olympe.  Il  croît  dans  les  prés 
secs  et  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés  : il  donne 
en  juillet  et  août  des  fleurs  rouges  ; il  est  vivace. 

Il  passe  pour  vulnéraire  et  astringent  ; on  emploie 
la  plante,  dont  on  tire  le  suc,  qui  se  donne  intérieu- 
rement pour  l’homme  à la  dose  d’une  once  , après 
l’avoir  réduite  en  poudre  ; on  s’en  sert  aussi  à l’exté- 
rieur sur  les  plaies  et  ulcérés. 

On  l’emploie  pour  orner  les  jardins  et  en  faire  des 
compartimens. 

1264. 
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1264.  381.  I.  Stellaria  nemorurn , la  Stellaire  des  bois. 
Elle  se  rencontre  dans  les  forêts , notamment  dans  celle 
de  Compiegne  : elle  est  vivacè  , donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  blanches. 

Elle  est  peu  utile  dans  les  prairies  ; cependant  les 
moutons  , les  chevres  et  les  cochons  la  mangent. 

1265.  o.  2.  Slellaria  holostea  , 1 Etoilée.  Elle  est  com- 
mune dans  les  forêts  : elle  y fleurit  blanc  en  mai. 

1266.  o.  3.  Stellaria  graminea  , la  petite  Etoile  des 
bois.  Elle  se  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  fos- 
sés des  bois  : elle  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
blanches  en  panicules» 

Tous  les  bestiaux  en  mangent  ; cest  un  bon  pâ- 
turage. 

Cette  plante  donne  de  longues  pousses  très-frêles  , 
dont  les  feuilles  ressemblent  à celles  des  graminées  7 et 
qui  portent  à leurs  extrémités  un  grand  nombre  de 
fleurs  blanches  très-jolies  ; elles  di  rent  tout  le  prin- 
temps et  l’été.  Il  ne  faut  pas  oublier  celte  plante  lorsqu  on 
Veut  avoir  des  bois  dans  le  goût  de  la  nature  ; on  peut  aussi 
en  faire  des  touffes  dans  les  plates  bandes  ombragées. 

1267.  o.  4.  Stellaria  arenaria  , la  Stellaire  des  sables. 
On  en  trouve  à Fontainebleau  : ses  fleurs  sont  blan- 
ches et  s’épanouissent  en  juillet. 

1268.  o 5.  Stellaria  hypericifolia  , la  Stellaire  à 
feuilles  de  Millepertuis*  Elle  fleurit  de  même  et  en  même 
temps  que  la  précédente  : elle  est  très-commune  à Saint- 
Léger  , marais  des  Pianets  , à Raussigny  et  à Mar- 
caussois. 

1269.  382.  1.  Stellera  passerina , l’Herbe  à l’hirondelle* 
On  en  trouve  dans  les  champs  derrière  l’abbaye  de 
Liury  : elle  fleurit  en  août  et  septembre;  ses  fleurs 
sont  de  la  couleur  de  la  plante. 

La  Stellere  est  un  genre  qu’on  a tiré  du  genre  des 
daphné  ou  lauréole. 

1270.  183.  1.  Stipa  pennata  , le  Plumet  panaché  , l’E- 
tique  aigrette.  On  en  trouve  dans  les  bois  sabloneux  à 
Fontainebleau  : il  y fleurit  en  mai* 

Ses  épis  sont  très  - longs  * composés  de  deux  rangs 
de  balles  argentées  trè6-fincs  et  très-courtes  : ils  res* 
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semblent  presque  aux  barbes  des  plumes  dautruclié* 

Dans  les  villages  des  provinces  méridionales  , on  les 
emploie  pour  orner  les  chapeaux  et  sur-tout  les  mas- 
ques dans  les  jours  de  divertissement. 

1271.  o.  2 . StipacapiUata  , la  Sparte  à cheveux.  On  en 
trouve  dans  les  bois  sabloneux  à Fontainebleau  : elle 
y fleurit  en  juin. 

1272.  384.  1.  Symphytum  officinale  , la  Langue  de 
vache  , l Herbe  à la  coupure  , la  Consoude , la  grande 
Concire  , 1 Oreille  d’âne  , la  grande  Consoude.  On  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  prés  bas  , sur 
les  bords  des  ruisseaux  et  des  rivières. 

La  racine  de  grande  Consoude  resserre,  consolide, 
épaissit  et  corrige  la  sérosité  âcre  et  saline  du  sang  ; 
on  l’emploie  avec  succès  dans  les  diarrhées  , les  dys- 
senteries  et  les  crachemens  de  sang  ; on  la  prescrit , 
pulvérisée  , à la  dose  d’un  gros,  et  en  infusion,  depuis 
une  demi-once  jusqu’à  une  once  par  pinte  d'eau.  Il  faut 
observer  que  cette  infusion  ne  doit  pas  être  très-forte , 
car  elle  deviendroit  mucilagineuse  et  gluante,  et  par 
conséquent  désagréable  au  goût  et  pesante  sur  lesto- 
mac.  On  recommande  cette  même  racine  dans  l’ulcere 
des  poumons  et  dans  les  autres  maladies  qui  viennent 
d'une  lymphe  tenace  , âcre  et  subtile  qu’il  faut  adou- 
cir. Cette  racine  convient  généralement  dans  toutes  les 
hémorragies  ; elle  arrête  au  même  instant  les  crache- 
mens de  sang  ; elle  guérit  aussi  les  ulcérés  des  reins  et 
de  la  vessie.  Quelques  médecins  assurent  que  les  fleurs 
de  cette  plante  , bouillies  dans  du  vin  blanc  , sont  aussi 
un  excellent  remede  contre  les  pisscmens  de  sang  ; on 
en  prend  deux  fois  le  jour  quatre  ou  six  onces  chaque 
fois  ,*  elles  sont  aussi  recommandées  dans  les  pertes 
des  femmes.  Sa  racine  , appliquée  extérieurement  sur 
les  plaies  , en  procure  la  réunion,  appaise  les  douleurs 
et  consolide  les  fractures  des  os  ; elle  est  encore  très- 
utile  dans  les  hernies  , les  luxations  et  les’  morsures  ; on 
applique  la  même  racine  écrasée  sur  les  gerçures  des  seins. 

On  mange  dans  quelques  pays  les  sommités  de  cette 
plante. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies , mais  les  vaches  et 
les  moutons  la  mangent  dans  les  pâturages  ; les  autres 
bestiaux  non  veulent  point. 
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L’extrait  de  sa  racine  est  rouge  : cette  même  racine , 
réduite  en  poudre  bouillie  dans  l’eau  et  passée  à tra- 
vers un  linge,  donne,  suivant  Haller,  une  belle  cou- 
leur de  kermès. 

1273.  385.  1.  Syringa  vulgaris  , le  Lilac.  Cet  arbre 
s’est  naturalisé  en  France  : il  se  trouve  dans  les  haies , 
et  donne  en  mai  des  fleurs  purpurines. 

Sa  semence  passe  pour  astringente  et  anti  - scorbu- 
tique : on  l’emploie  en  poudre  et  en  décoction  , mais 
on  s’en  sert  rarement. 

Les  vaches  mangent  ses  feuilles. 

Ses  fleurs  font  un  très-joli  efièt  au  printemps  dans 
les  haies  et  les  bosquets. 

1274.  386.  1.  Tamus  commutiis  , le  Seau  Notre-Dame, 
le  Tamier  , la  Racine  des  femmes  battues  , la  Racine- 
V ierge  , la  Couleuvrée  noire.  Elle  croît  dans  les  haies 
et  les  buissons  des  bois  , et  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

La  racine  de  cette  plante  est  résolutive  et  vulné- 
raire : le  peuple  l’emploie  ordinairement  pour  les  con- 
tusions et  meurtrissures  , quelle  dissipe  en  peu  de 
temps.  On  ratisse  pour  lors  cette  racine  et  on  l’applique 
en  cataplasme  sur  la  partie  meurtrie.  Chomel  dit  avoir 
vu  de  bons  effets  de  cette  racine  fraîche  ainsi  ratissée 
et  appliquée  comme  du  coton  sur  des  meurtrissures 
violentes  à la  suite  d’une  chute  ou  d’un  coup  , sur-tout 
au  visage. 

Ray  prétend  que  la  poudre  de  la  racine  , mêlée  avec 
la  fiente  de  vache  et  le  vinaigre  , forme  un  très-bon 
cataplasme  pour  la  goutte  ; Lobel  assure  que  toute  la 
plante  est  apéritive  , quelle  pousse  avec  violence  les 
selles  et  les  urines  , et  divise  la  lymphe  épaissie  dans 
les  bronches  du  poumon  \ elle  est  par  conséquent  utile 
dans  l’asthme  et  dans  quelques  maladies  de  la  poi- 
trine. 

On  mange  en  salade  les  jeunes  pousses  de  cette 
plante. 

Le  Tamier  est  composé  de  deux  individus  , l’un  mâle 
et  l’autre  femelle  : celui-ci  porte , pendant  l’été  et  l’au- 
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tonme,  des  fruits  rouges  rassembles  en  groupes  ; leurs 

feuilles  sont  d’un  beau  verd  et  d’une  forme  jolie. 

Cette  plante  est  grimpante  ; elle  paroît  tous  les  ans 
comme  la  brione  et  repousse  en  mai  ; on  peut  en  cou- 
vrir des  treilles  en  forme  de  portiques  élevés. 

1275.  387.  I.  Tanacetum  bulgare,  la  Tanaisie  com- 
mune , 1 Herbe  aux  vers  , l’Herbe  Sainte-Marie.  Cette 
plante  se  trouve  le  long  des  prés  et  des  rivières  ; il  y 
en  a beaucoup  aux  environs  de  Saint-Germain-en- 
Laye  ; elle  donne  en  juillet  des  fleurs  jaunes. 

Toute  la  plante  a une  odeur  aromatique  très-forte  ; 
elle  est  vivace. 

On  met  la  Tanaisie  autour  des  lits  ou  entre  les  ma- 
telats  pour  faire  mourir  les  puces  et  punaises.  Selon 
Dodart  , cette  plante  étoit  la  base  de  leau  que  le  ci- 
devant  duc  de  Montausier  composoit  pour  les  rhuma- 
tismes ; les  fleurs  et  les  sommités  ayant  été  infusées  dans 
de  l’eau-de-vie , on  frottoit  les  endroits  malades  , puis 
on  les  fomentoit  avec  cette  eau , qui  réussissoit  sou- 
vent. 

La  Tanaisie  fortifie  l’estomac,  en  corrige  les  âcretés  , 
tue  les  vers  ; elle  est  encore  apéritive , hystérique  et 
céphalique  ; elle  enleve  les  obstructions  et  nettoie  les 
conduits  de  f urine.  On  se  sert  de  ses  feuilles  et  de  ses 
fleurs  en  infusion  , en  décoction  et  en  substance.  Le 
suc  se  donne  à la  dose  de  deux  gros  avec  l’eau  de 
plantain  dans  les  fievres  intermittentes  ; et  leur  infu- 
sion dans  le  vin  est , suivant  Cœsalpin  , très-bien  in- 
diquée dans  les  suppressions  menstruelles.  Cette  plante 
convient  aussi  dans  l’hydropisie  , la  jaunisse  et  les 
pâles  couleurs. 

Quelques-uns  recommandent  la  conserve  de  ses  fleurs 
dans  les  vertiges  et  l’épilepsie  : les  feuilles  fraîches  de 
Tanaisie  , pilées  et  appliquées  sur  le  nombril  , pré- 
viennent l’avortement.  Hercule  de  Saxe  employoit  ef- 
ficacement le  suc  de  Tanaisie  pour  les  gerçures  des 
mains  ; on  s’en  sert  pour  les  dartres  et  la  teigne  ; en 
cas  de  rhumatisme  , on  distille  les  sommités  de  Ta- 
naisie avec  l’eau-de-vie  ; l’esprit  qu’on  en  tire  est  péné- 
trant 5 il  faut  en  bassiner  les  parties  affligées.  Ce  même 
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esprit  passe  aussi  pour  être  très-bon  dans  l’hydropisie; 
on  recommande  sur-tout  , pour  bassiner  les  jambes  des 
hydropiques  , la  décoction  de  la  feuille  entière  de  Ta- 
naisie  mêlée  avec  la  lie  de  vin  et  le  jus  d’hyeble  ; on 
fait  boire  en  même  temps  aux  malades  trois  ou  quatre 
onces  de  suc  de  Tanaisie  en  plusieurs  verres  de  son  infu- 
sion théiforme.  Cette  boisson  est  utile  dans  les  fievres 
malignes  et  dans  les  maladies  du  bas-ventre  : on  pile  les 
feuilles  de  cette  plante  , on  y mêle  du  beurre  frais  , 
on  les  applique  ensuite  en  cataplasme  sur  les  fractures 
et  entorses.  La  semence  de  Tanaisie  s’emploie  , en 
Lorraine  , en  guise  de  semen  contra  , et  produit  le 
meme  effet.  On  donne  les  fleurs  de  Tanaisie  comme 
contre-vers  aux  animaux  à la  dose  de  deux  gros. 

Dans  le  Nord,  on  se  sert  de  cette  plante  pour  as- 
saisonner les  alimens  ; on  l’ajoute  aux  gâteaux  pour 
donner  du  goût. 

Les  vaches  et  les  moutons  mangent  la  Tanaisie, 
dont  tous  les  autres  bestiaux  ne  veulent  point. 

Dans  la  Finlande  , on  retire  de  cette  plante  une 
couleur  vorte. 

1276.  388.  I.  Teixus  baccata  , l’If  ordinaire.  Il  se 
trouve  dans  les  haies  et  les  buissons  : il  fleurit  en 
mai  ; ses  fleurs  mâles  sont  de  couleur  de  safran  ; ses 
fleurs  femelles  sont  vertes. 

L’If,  à cause  de  ses  feuilles  qu’il  conserve  en  hiver, 
convient  dans  les  bosquets  de  cette  saison  ; on  le  taille 
au  ciseau.  Anciennement  on  se  plaisoit  , en  Angleterre, 
de  tailler  l’If  en  toutes  sortes  dev  figures.  On  fait  en- 
core avec  les  Ifs  des  palissades  ; ils  font  très-bien  dans 
les  remises:  leur  fruit  y attire  les  oiseaux,  qui,  d’ail- 
leurs, profitent  de  l’abri  de  ces  arbres  pendant  l’hiver. 
Le  bois  des  Ifs  est  très-dur  et  très-pliant  : il  prend 
un  fort  beau  poli  ; il  est  d’une  très-belle  couleur  rouge  ; 
il  n’y  a point  de  bois  qui  ressemble  plus  au  bois  des 
isles  que  celui-là. 

On  prétend  que  les  feuilles  et  les  fleurs  de  l’If  sont 
un  poison  , et  que  ses  fruits  causent  la  dyssenterie  à 
ceux  qui  en  mangent.  Cependant  nous  en  avons  beau- 
coup mangé  dans  notre  jeunesse  sans  nous  ressentir 
d’aucun  mauvais  effet.  En  1753 , on  s’est  apperçu  à 
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Bois  - le-  Duc,  en  Hollande,  de  l’eflet  funeste  de  cet 
arbre  sur  des  chevaux  : il  en  étoit  entré  plusieurs  dans 
un  verger  de  cette  ville  ; ils  mangèrent  des  branches 
d'If,  et  quatre  heures  après  , sans  aucun  autre  symp- 
tôme que  des  convulsions  qui  durèrent  une  ou  deux 
minutes  , ils  tombèrent  morts  l’un  après  l’autre. 

Jules  César  , dans  ses  commentaires  , dit  que  Cati- 
Vulus  , roi  des  Eburoniens  , s’empoisonna  avec  le  suc 
d’If.  Le  P.  Schott  , jésuite  , assure  que  si  l’on  jette  de 
l’If  dans  de  l’eau  dormante  , les  poissons  en  sont  tout 
étourdis,  en  sorte  qu’on  peut  les  prendre  à la  main. 
Claudius  Drusus  a fait  publier  , clans  Rome  , que  le 
suc  de  l’If  étoit  le  véritable  antidote  de  la  vipere  ; 
nos  anciens  médecins  se  servoient  souvent  d’un  venin 
pour  en  combattre  un  autre. 

J.  Bauhin  a observé  la  vertu  narcotique  de  l'If  sur 
les  bestiaux;  il  cite,  dans  son  Histoire  des  Plantes,  le 
fait  d’un  âne  mort  subitement  au  village  dOberent- 
zingen  pour  avoir  mangé  de  l’If  ; Villars  , botaniste 
de  Grenoble  , rapporte  qu’un  de  ses  chevaux , qui  avoit 
brouté  quelques  brins  d’If  à la  montagne,  tomba  mort 
au  bout  de  deux  heures  sans  éprouver  aucun  symptôme 
apparent  ; Baudin  et  Henon  , de  l’école  vétérinaire  de 
Lyon  , ont  fait  manger  six  onces  de  feuilles  d’If  à un 
cheval  , il  tomba  mort  sans  convulsion  une  heure 
après  ; la  même  dose  , donnée  à un  mulet  qui  avoit 
mangé  du  foin , ne  produisit  aucun  symptôme  pendant 
quatre  heures  , si  on  en  excepte  l’évacuation  et  l’éjacu- 
lation ; après  cinq  heures  , l’animal  tomba  mort  sans 
éprouver  ni  convulsion  ni  météorisme.  On  en  fit  l’ou- 
verture : les  feuilles  d'If  se  trouvoient  mêlées  dans  la 
ventricule  avec  le  foin  ; elles  a voient  encore  leur  forme 
et  leur  couleur  ; on  apperçut  sur  les  intestins  grêles 
quelques  taches  ou  échymoses  de  la  grandeur  de  1 on- 
gle. Un  autre  cheval  , soumis  à la  même  épreuve, 
mangea  une  double  dose  de  feuilles  dlf.  On  lit  dans 
l’ancienne  Encyclopédie  , au  mot  If,  que  des  animaux 
ont  mangé  sans  inconvénient  des  fruits  de  cet  arbre; 
quelques  oiseaux  en  font  aussi  leur  nourriture  : en  An- 
gleterre , on  donne  de  ces  mêmes  fruits  aux  pourceaux, 
au  rapport  de  Lobel.  Un  particulier  de  Montbart , en 
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Bourgogne , ayant  conduit  sur  un  âne  des  plantes  au 
jardin  du  roi , lit-on  dans  la  même  Encyclopédie , au 
mois  de  septembre  1751 , attacha  son  âne  dans  une  ar- 
riere-cour , où  il  y avoit  une  palissade  d’ils  ; pendant 
que  le  conducteur  s’occupoit  à transporter  les  plantes 
qu’il  apportoit , l’animal  , qui  étoit  pressé  de  la  faim  „ 
brouta  des  rameaux  d’ifs  qui  étoient  à sa  portée  , et 
lorsque  le  conducteur  revint  prendre  l’âne  pour  le 
mettre  à l’écurie,  il  le  vit  tomber  par  terre  et  mourir 
subitement.  Huzard  , vétérinaire  , dit  avoir  appris , pen- 
dant son  séjour  en  Allemagne  , qu’un  détachement  de 
l’armée  de  Sambre  et  Meuse  y avoit  perdu  quelques 
chevaux  pour  avoir  brouté  de  l’If  pendant  la  nuit  le 
long  d’une  haie  à laquelle  ils  étoient  attachés.  Suivant 
les  expériences  et  les  observations  de  Viborg  , da- 
nois, qu’il  seroit  trop  long  de  rapporter  ici  , il  paroîfc 
démontré  que  l’If  est  un  poison  violent  et  mortel  pour 
les  animaux,  quand  on  le  leur  donne  seul  ; mais  il  est  à 
remarquer  que  ce  poison  perd  toute  sa  force  par  son 
mélange  avec  d’autres  fourrages , et  qu’on  pourroit , en 
augmentant  successivement  la  dose  , amener  peu  à peu 
les  animaux  à le  manger  presque  seul. 

1277.  3^9*  I-  Teucrium  botrys , le  Botrys  ,1a  German* 
drée  laciniée.  On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  ; 
cette  plante  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  de  cou- 
leur rouge. 

Elle  a une  odeur  agréable  , vineuse  , aromatique , 
cependant  elle  n’est  pas  employée;  elle  pourroit  rem- 
placer le  marum  dans  l’asthme  convulsif  et  les  mala- 
dies nerveuses  en  infusion  dans  le  vin , car  elle  com- 
munique peu  de  vertus  à l’eau. 

1278.  o.  2.  Teucrium  chamœpilhys  , la  Germandrée 
ïvette  , la  petite  Ivette.  On  en  rencontre  dans  les  champs 
cultivés  : elle  donne  en  mai , juin  et  juillet  des  fleurs 
jaunes. 

On  emploie  les  feuilles  de  cette  plante  en  décoction , 
en  infusion  et  en  poudre.  Tous  les  auteurs  se  rappor- 
tent à regarder  lTvette  comme  apéritive  , vulnéraire , 
hystérique , céphalique  et  acerbe , propre  à rétablir  les 
mouvemens  des  liqueurs  et  à dissoudre  le  sang-  caillé 
intérieurement  $ elle  dissipe  les  causes  de  la  goutte  a et 
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convient,  par  cette  raison  . dans  cette  maladie.  Dans 
la  paralysie,  les  rhumatismes  et  les  tremblemens  , on 
fait  prendre  un  gros  de  sa  poudre  avec  autant  de  celle 
des  feuilles  de  Germandrée,  délayées  dans  un  verre  de 
vin  rosé  , tous  les  matins  pendant  un  mois  , ou  bien 
deux  gros  de  l'extrait  de  çes  mêmes  plantes  avec  une 
ou  deux  gouttes  d'huile  de  canelle  en  bol:  ces  remedes 
sont  aussi  très-bons  pour  la  goutte.  L'Ivette  , macérée 
dans  l’eau  froide  ou  infusée  dans  l’eau  chaude  , est 
également  bonne  pour  la  sciatique  et  pour  la  goutte  ; 
elle  convient  dans  la  jaunisse  , l’hydropisie  et  les  obs- 
tructions des  viscères. 

On  donne  aux  animaux  la  poudre  de  ses  feuilles  à 
la  dose  d’une  demi-once  dans  une  livre  de  vin  blanc. 

1279.  °*  3*  Teucrium  sçorodonia , la  Sauge  des  bois  , 
la  Sauge  des  montagnes  , la  Germandrée  sauvage.  Elle 
est  commune  dans  les  bois  , donne  pendant  tout  l'été 
des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Eiie  est  amere  , tonique  , diurétique  : on  la  recom- 
mande en  infusion  dans  le  vin  blanc  contre  l’anasarque 
et  Ihydropisie. 

12P0.  o.  4.  Teucrium  scordium  , la  Germandrée  d’eau  , 
le  Scordium , le  Chamarras.  On  en  rencontre  dans  les 
endroits  marécageux  : cette  plante  donne  en  été  des 
fleurs  rouges. 

Le  Scordium  est  placé  dans  la  classe  des  médica- 
ipaens  diaphoniques  et  alexiteres  ; il  est  aussi  classé 
parmi  les  vermifuges.  Ces  propriétés  le  rendent  utile 
dans  les  fievres  malignes  , et  principalement  dans  les 

Îietites  véroles  ; on  vante  son  efficacité  contre  la  goutte  : 
es  phthysiques  en  font  usage  avec  succès  pour  favoriser 
l’expectoration  et  pour  arrêter  les  progrès  de  la  sup-r 
puration  des  poumons.  On  prescrit  le  Scordium  en 
substance  depuis  un  demi  - gros  jusqu’à  un  gros  , en 
décoction  et  en  infusion  , à la  dose  dune  poignée  par 
livre  de  liqueur.  Tous  les  praticiens  le  regardent  comme 
un  excellent  anti-styptique  : aussi  l’emploie- 1- on  avec 
succès  pour  prévenir  et  guérir  la  gangrené. 

Nous  avons  rapporté  , dans  notre  Traité  historique 
des  Plantes  de  la  Lorraine  3 un  exemple  de  la  guénson 
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d'une  jambe  gangrenée  et  s^naceiée  , opérée  par  ie 
moven  du  Scordium. 

Oa  trouve , dans  les  boutiques,  une  eau  distillée  du 
Scordium  , une  teinture  , un  extrait  f une  conserve  et 
un  syrop  : l’eau  distihée  se  prescrit  depuis  trois  jus- 
qu’à six  onces  . et  ta  teinture  depuis  un  demi-gros  jus- 
qu’à deux  gros  , dans  les  juleps  et  les  potions  cordiales, 
aiaphorétiuues  et  a n ti  - vermineuses  ; on  ordonne  l’ex- 
trait à la  dose  d’une  demi-once  , et  la.  conserve  à celle 
d’une  once  pour  faire  suer.  Cette  conserve  convient  à 
ceux  qui  crachent  des  matières  purulentes  ; on  l’emploie 
liti  e nent  dans  la  jaunisse  et  la  suppression  des  mens- 
trues. On  prépare  encore  un  vin  et  un  vinaigre  dans 
lesquels  on  fait  infuser  le  Scordium;  on  le  donne  de- 
puis quatre  onces  jusqu’à  six  pour  faire  suer  et  pousser 
les  urines,  ce  qui  le  rend  propre  pour  fhydropisie  ; on  ne 
donne  qu’une  once  de  syrop  dans  toutes  les  maladies. 

On  emploie  le  Scordium  extérieurement  dans  les  lo- 
tions avec  la  petite  absynthe  et  la  petite  centaurée.  On 
fait  des  fomentations  avec  ces  herbes  , et  on  les  ap- 
plique en  cataplasme  sur  les  parties  menacées  de  gan- 
grené. 

On  fait  infuser  pour  les  chevaux  deux  poignées 
de  Scordium  dans  une  livre  et  demie  d’eau  , pour 
un  breuvage  , ou  bien  on  le  leur  donne  en  poudre  à la 
dose  d’une  once.  Cette  plante  est  inutile  dans  les  prai^ 
ries , mais  dans  les  pâturages  , les  chcvres  et  les  mou- 
tons la  mangent , elle  communique  à leur  lait  une  odeur 
d’ail.  Les  vaches  , les  chevaux  et  les  cochons  n’en  veu- 
lent point. 

1281.  o.  5.  Teucrium  chamœdrys , la  Germandée  of- 
ficinale , le  petit  Chêne  , le  Calamendrier  , l’Hcrbe-des- 
fievres.  On  en  trouve  dans  les  endroits  secs  et  arides  > 
elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  rouges  dispo- 
sées par  trois. 

Les  propriétés  de  la  Germandrée  sont  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  petite  centaurée  : on  l’ordPnne 
dans  les  maladies  du  foie,  de  la  rate,  dans  la  suppres- 
sion des  mois  et  des  urines  , dans  les  pâles  couleurs 
et  la  jaunisse  , dans  les  fièvres  intermittentes  les  plus 
opiniâtres , dans  le  commencement  de  fhydropisie  , clans 
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le  scorbut  même  et  la  goutte.  La  Germandrée  réussit  éga- 
lement , soit  en  poudre  et  en  infusion  , soit  en  décoc- 
tion et  en  extrait.  Chomel  assure  avoir  vu  des  fièvres 
oui  avoient  résisté  au  quinquina  , céder  à la  German- 
orée  et  à la  petite  centaurée  y mêlées  ensemble  et  prises 
en  infusion  dans  le  vin  blanc.  Vesale  rapporte  que 
Charles  V passant  par  Gènes , les  médecins  , lui  conseil- 
lèrent la  décoction  de  Germandrée , comme  un  grand 
remede  pour  la  goutte  : depuis  ce  temps  on  a cou- 
tume de  la  prescrire  pour  la  même  maladie , en  infu- 
sion coupée  avec  le  lait.  La  décoction  de  Germandrée 
prise  avec  un  peu  de  miel  commun  écumé  chaudement 
comme  un  bouillon,  est  un  très-bon  remede  pour  la  vieille 
toux  , sur-tout  pour  les  personnes  d’un  tempérament 
froid  et  humide.  Dans  l’Egypte  , on  ne  se  sert  d’autres 
remedes  pour  les  maladies  scrophuleuses  et  les  diffé- 
rentes fievres  , que  de  l’infusion  de  • cette  plante  en 
guise  de  thé.  L’extrait  de  Germandrée  se  donne  à la 
dose  d’un  gros  , et  on  fait  prendre  son  infusion  aux 
chevaux  , à la  dose  d’une  poignée  dans  du  vin  blanc. 

1282.  o.  6.  Teucrlum  montanum , la  Germandrée  des 
montagnes  , le  Polium.  Cette  plante  croît  sur  les  monta- 
gnes  de  Fontainebleau,  à Compiegne  , à Senlis  \ elle 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Elle  est  amere , tonique , diurétique  ; on  la  recom- 
mande en  infusion  dans  du  vin  blanc  contre  l’anasar- 
que  et  l’hydropisie. 

1283.  390.  1.  Thalictrum  minus , le  petit  Pigamon.  On 
en  trouve  au  bois  de  Boulogne  ; il  donne  en  juillet 
des  fleurs  dun  blanc  jaunâtre. 

1284.  o.  2.  Thalictrum  flavens  , la  Rhue  des  bois  , le 
Pigamon  jaune , le  Thalictron.  Cette  Rhue  est  commune 
dans  les  prés  humides  5 elle  donne  en  juillet  des  fleurs 
jaunes. 

1285.  o.  3.  Thalictrum  lucidum  , le  Pigamon  luisant. 
Il  croît  communément  sûr  les  montagnes  à Plaisance, 
il  dohne  en  juillet,  des  fleurs  jaunes. 

La  racine  de  la  seconde  espece  des  trois  du  même 
genre  a un  goût  un  peu  amer  et  désagréable  ; ses  se- 
mences sont  seulement  ameres  : on  attribue  aux  racines 
une  vertu  vulnéraire , diurétique  et  purgative , aux  se- 
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tnences  nnc  vertu  astringente;  et  aux  feuilles  une  qua- 
lité purgative.  La  médecine  emploie  cette  plante  inté- 
rieurement et  extérieurement;  ses  feuilles  en  infusion  à 
la  dose  d’une  poignée  conviennent  dans  les  bouillons 
laxatifs  et  émolliens  ; sa  racine  ne  purge  suffisamment 
qu’autant  qu’on  l’emploie  à la  dose  d’une  once.  On  con- 
seille comme  un  astringent  très-bon  le  suc  des  fleurs  de- 
puis la  dose  d’une  once  jusqu’à  deux.  On  prétend  que 
rien  n’est  meilleur  pour  arrêter  l’hémorragie  du  nez,  que 
sa  semence  en  poudre  en  guise  de  tabac.  Cette  même 
semence  pulvérisée  est  encore  excellente  pour  saupou- 
drer les  ulcères  , elle  les  mondifie  et  les  desseche.  On 
prescrit  aux  animaux  la  décoction  des  feuilles  à la  dose 
de  deux  poignées  sur  une  livre  et  demie  d’eau.  Elle 
est  peu  utile  dans  les  prairies  . elle  plaît  néanmoins  aux 
bestiaux. 

Les  racines  et  les  feuilles  de  Pigamon  donnent  une 
teinture  jaune  propre  aux  laines.  On  peut  décorer  de 
cette  plante  les  pleins  bois  des  petits  bosquets. 

1286. 391.  1.  The  sium  linophyllum  , le  Thesion  à feuilles 
de  lin.  Il  donne  tout  l’été  des  fleurs  blanches.  On  en 
trouve  sur  les  montagnes  seches  et  arides. 

1887.  o.  2.  The  sium  alpinum  le  Thesion  des  Alpes. 
Il  croît  communément  à Fontainebleau  , du  côté  de 
Chailly  , et  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches. 

1288.  392.  1.  Thlapsi  aivense  ,1a  Monnoyere  , le  Ta- 
bouret-dcs-champs.  Il  se  trouve  dans  les  champs , et 
donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches. 

Il  est  anti-scorbutique  , on  l’applique  extérieurement 
sur  les  parties  affectées  de  rhumatisme.  La  vapeur  qui 
seleve  de  ces  plantes  entassées  passe  pour  éloigner  les 
insectes;  sa  semence  exprimée  donne  une  huile  bonne 
à brûler.  Cette  plante  est  inutile  dans  les  prairies  , mais 
non  pas  entièrement  dans  les  pâturages , les  vaches  , les 
chèvres  et  les  cochons  en  mangent , les  moutons  et  les 
chevaux  n’en  veulent  point. 

1289.  o.  2,  Thlaspi  campestre  , la  Bourse-de-Judas , 

le  Thlaspi  champêtre  ; on  en  trouve  sur  les  bords  des 
chemins  et  fossés.  Elle  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs 
blanches.  * 

1290.  o.  3.  Thlaspi  perfoliatum  , le  Thlaspi  perfolié. 
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On  en  trouve  dans  les  endroits  cultivés  ; il  donne  en  mars 

et  avril  des  fleurs  blanches. 

Le  Thlaspi  numéro  1289  est  inutile  dans  les  prai- 
ries, les  moutons  et  les  chevaux  n’en  veulent  point , les 
vaches  n’y  touchent  que  rarement  , les  chevres  et  les  co- 
chons sont  les  seuls  qui  en  mangent;  il  en  est  à-peu- 
près  de  même  de  la  présente  espece. 

1291.  o.  4.  Thlaspi  bursa  pastoris  , la  Bourse-de-pas- 
teur.  On  en  trouve  en  grande  quantité  dans  les  endroits 
cultivés;  elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches. 

Cette  plante  est  vulnéraire  , astringente  et  rafraîchis- 
sante , elle  convient  dans  toutes  les  hémorragies  et  même 
dans  les  diarrhées  et  les  dyssenteries  ; on  la  prescrit  à 
la  dose  d’une  poignée  bouillie  et  infusée  dans  de  l’eau 
ou  dans  du  vin  rouge  , son  suc  clarifié  à la  dose  de 
quatre  à six  onces  , et  ses  feuilles  seches  , en  poudre  , à 
la  dose  d’un  gros  : on  les  fait  aussi  entrer  dans  les  bouil- 
lons , décoctions  et  lavemens  propres  conlre  toutes  ces 
maladies.  Plusieurs  médecins  la  regardent  comme  spé- 
cifique dans  le  pissement  de  sang.  On  assure  que  la  Bourse- 
de-pasteur  est  fébrifuge.  On  prétend  que  cette  plante  pilée 
introduite  dans  les  narines,  et  appliquée  sur  la  nuque 
du  cou  et  sous  les  aisselles , arrête  le  saignement  de  nez. 
La  Bourse-de-pasteur  réduite  en  cataplasme  avec  un 
peu  de  vinaigre  , ou  pilée  avec  du  plantain,  et  appli- 
quée sur  la  région  du  pubis  , est  un  excellent  remede 
pour  les  réglés  trop  abondantes.  On  applique  cette 
plante  sur  les  plaies  récentes,  pour  arrêter  le  sang,  et 
prévenir  les  inflammations.  On  donne  aux  animaux  le 
suc  à la  dose  d’une  demi-livre  , la  poudre  à la  dose 
d’une  demi-once  , et  la  décoction  à celle  d’une  poignée 
sur  une  livre  d’eaiu 

Il  y a une  espece  de  Thlaspi  qui  donne  un  très-mau- 
vais goût  à la  chair  et  au  lait  clés  vaches  , et  ce  goût 
se  communique  au  beurre  et  au  fromage  ; le  remede 
à cet  inconvénient  est  de  laisser  pendant  huit  jours  à 
1 étable  les  bestiaux  qui  ont  mangé  de  la  plante  , et  de  leur 
donner  du  foin  pur  ; bientôt  le  mauvais  goût  se  dissipe. 

On  emploie  la  semence  du  Thlaspi  dans  la  thériaque. 
On  peut  regarder  cette  semence  comme  salivante.  Tous 
les  Thlaspi  sont  annuels. 
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1292.  393.  I.  Thymus  serpillum  , le  Serpolet.  On  en 
trouve  sur  les  coteaux  \ il  donne  pendant  tout  l’été  des 
Heurs  rouges. 

Le  Serpolet  est  âcre  , amer , styptique  et  odorant  ; 
on  lui  attribue  une  vertu  céphalique  , stomachale  , anti- 
hystérique et  apéritive  ; il  est  aussi  emmenagogue  et 
convient  dans  les  obstructions  de  la  matrice.  Para- 
celse , Hartmann  et  Mynsicht  recommandent  Teau  de 
Serpolet  pour  la  guérison  des  cathares  ou  fluxions  : on 
vante  beaucoup  son  infusion  théiforme  dans  les  vieux 
rhumes.  Plusieurs  médecins  conseillent  la  conserve 
de  Serpolet  pour  l’épilepsie  ; d'autres  préfèrent  son 
huile  essentielle  et  l’eau  distillée  de  ses  Heurs  pour  la 
même  maladie.  Tournefort  assure  qu’un  gros  de  la 

Fioudre  de  Serpolet  est  diurétique  ; Ray  rapporté  que 
esprit  de  Serpolet  est  merveilleux  pour  faire  recouvrer 
la  parole  aux  apoplectiques. 

Les  chevres  et  les  moutons  le  mangent , les  cochons 
nen  veulent  point  5 il  plaît  beaucoup  aux  lapins  et  aux 
abeilles. 

Le  Serpolet  s’étend  sur  la  surface  des  terres  légères , 
détruit  peu  à peu  les  autres  plantes  ; mais  on  le  détruit 
lui-même  en  répandant  du  fumier  : ce  moyen  de  rendre 
les  terres  des  prés  fertiles  est  de  tous  le  plus  assuré  et 
le  plus  propre  à écarter  les  plantes  inutiles  et  nui- 
sibles. 


1203.  o.  2.  Thymus  acinos , le  petit  Basilic  sauvage, 
le  Thym  champêtre.  Il  donne  pendant  tout  l’été  des 
fleurs  rouges  : on  en  trouve  dans  les  lieux  secs  et 
arides. 

Les  chevaux , quelquefois  les  vaches  et  les  moutons 
le  mangent , les  cochons  n’en  veulent  point. 

1294.  o.  3.  Thymus  alpinus , le  Thym  des  Alpes.  Il 
donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  rouges. 

On  en  trouve  à Fontainebleau  , sur  la  roche  de  Cu- 
vier , à coté  de  la  Belle-Croix.  Il  ne  différé  que  très- 
peu  du  précédent. 

1295.  394.  1.  Tilia  europœa  , le  Tilleul  d’Europe,  Il 
est  commun  dans  les  forets  : ses  Heurs  sont  d’un  blanc 
sale. 

Les  feuilles  et  les  Heurs  de  Tilleul  sont  en  usage  e» 
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médecine,  sur-tout  la  derniere  ; on  en  tire  l’eau  par  la 
distillation  ; on  en  prépare  une  conserve , et  par  le  se- 
cours de  la  fermentation  , on  en  obtient  un  esprit  qu’on, 
conseille  à la  dose  de  douze  ou  quinze  gouttes.  Cet  es- 
prit est  très-bon  pour  tirer  la  teinture  des  plantes  cé- 
phaliques. On  recommande  , dans  lhydropisie  , la  dé- 
coction du  bois  de  cet  arbre  , principalement  celui  de 
ses  jeunes  pousses  de  deux  ans.  Pour  cet  effet  , on 
met  une  poignée  de  ce  bois  coupé  menu  dans  deux 
pintes  d’eau  bouillante  ; on  le  réduit  à chopine  , et 
on  le  donne  aux  malades  en  deux  ou  trois  prises  , 
après  l’avoir  passée.  La  dose  de  l’eau  distillée  et  celle 
de  la  conserve  sont  d’une  once.  On  vante  toutes  ces 
préparations  dans  l’épilepsie  , la  paralysie  et  les  ver- 
tiges. Les  fleurs  de  cet  arbre  , pulvérisées  , font  partie 
de  la  poudre  de  guttete  et  de  quelques  autres  remedes 
anti-épileptiques.  On  attribue  aux  feuilles  de  Tilleul  une 
Vertu  apéritive  et  emmenagogue  : suivant  plusieurs  au^ 
teurs  , les  charbons  de  Tilleul  , pris  à la  dose  d’un 
demi  -gros  , appaisent  les  ardeurs  d’urine  ; Ettmuller 
préfend  que  dans  le  tenesme  l’application  extérieure 
en  fomentation , faite  avec  la  décoction  des  feuilles  de 


Tilleul , fait  très-bien  ; Simon  Pauli  prescrit  , comme 
im  excellent  remede  pour  la  brûlure  , le  mucilage  tiré 
de  lecorce  moyenne  du  Tilleul , fait  avec  l’eau  de  plan- 
tain. Les  bayes  ou  fruits  de  Tilleul  sont  propres  à 
arrêter  toutes  sortes  d’hémorragies  et  de  cours  de 
ventre. 

Quand  on  prescrit  aux  animaux  la  poudre  des  fleurs 
de  Tilleul  , c’est  , pour  l’ordinaire  , à la  dose  d'une 
demi-once. 

Les  fleurs  de  Tilleul  , dont  les  abeilles  sont  fort 
friandes , leur  donnent  la  dysscnterie. 

En  faisant  des  incisions  à cet  arbre  , on  en  tire  un 
suc  abondant  qui  pourroit  , par  des  ébullitions  et  des 
clarifications  répétées  , former  une  espece  de  sucre. 

Le  bois  de  Tilleul  est  blanc,  léger,  ûn  peu  tendre, 
liant  et  peu  sujet  aux  vers  : les  ouvriers  le  confondent 
souvent  avec  le  bois  blanc.  Les  tourneurs  et  les  sculp- 
teurs en  font  un  grand  usage  , d’autant  qu’il  se  travaille 
facilement  5 les  menuisiers  l’emploient  en  quantité  d’ou- 
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Vrages  légers  5 il  sert  à couvrir  l’impériale  des  carosses  ; 
on  en  fait  la  carcasse  , le  couvercle  , la  planche  , la 
barre  et  les  claviers  des  clavessins  5 cetoit  de  ce  bois 
quetoient  les  semelles  des  soques  que  portoient  cer- 
tains religieux  5 on  les  emploie  pour  les  talons  des  sou- 
liers d’homme.  Les  tables  de  Tilleul  sont  recherchées 
par  les  ouvriers  en  cuir  * parce  que  ce  bois  n’émousse 

Eas  leurs  tranchets.  A Strasbourg  , on  fait  les  petits 
alais  à chasser  les  mouches  avec  ses  jeunes  bran- 
ches ; lorsqu’elles  sont  beaucoup  plus  petites , elles  sont 
propres  pour  faire  les  cribles  des  vans  et  autres  ou- 
vrages grossiers  de  vannerie.  Son  charbon  est  employé 
pour  la  poudre  à canon  : on  fait  avec  son  écorce  des 
cordes  à puits  d’usage  à Paris  , et  les  cabas  dans  les- 
quels on  nous  apporte  la  poix  de  Bourgogne,  Guet- 
tard  soupçonne,  à la  flexibilité  de  ses  fibres  , quelles 
pourroient  soutenir  l’âpprêt  nécessaire  pour  faire  du 
papier, 

1296.  395.  I.  Tillæa  aqualica  , la  Tillée  d’eau.  Elle 
donne  en  juillet  des  fleurs  d’un  blanc  sale  , a quatre 
divisions  5 elle  est  commune  dans  les  marais  de  la  forêt 
de  Fontainebleau. 

1297.  o.  2.  Tillæa  muscosa  , la  Mousse  grasse  , la  Til- 
lèe  mousseuse.  Elle  donne  ten  juin  des  fleurs  d’un  blanc 
Sale  , a trois  étamines  : on  en  trouve  dans,  les  bois  sa- 
bloneux  et  découverts. 

1298.  396.  1.  T ordylium  maximum , le  grand  Tordyle» 
Il  donne  en  juin  et  juillet  des  Heurs  jaunâtres,  et  se 
trouve  à Fontainebleau,  sur  la  côte  Champagne,  près 
Thomery. 

Les  semences  de  Tordyle  des  boutiques  passent  pour 
être  carminatives  et  diurétiques  ; celles  du  grand  Tor- 
dyle doivent  avoir  à-peu-près  les  mêmes  propriétés  » 
mais  elles  sont  inusitées. 

1299.  397.  1.  Tormentilla  erecla  , la  Tormentille  tu- 
béreuse! Eile  donne  en  été  des  fleurs  jaunes  : on  en 
trouve  dans  les  bois  sabloneux  et  élevés. 

La  Tormentille  est  vulnéraire , astringente , et  propre , 
par  conséquent  , à arrêter  les  cours  de  ventre  , les  hé- 
morragies et  les  fleurs  blanches  : on  fait  usage  de  sa 
racine  dans  les  tisannes  et  décoctions  astringentes  » 
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depuis  la  dose  d’une  demi-once  jusqu’à  une  once  par 
une  ou  deux  pintes  d eau  , ou  en  substance  et  en  pou- 
dre , depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  , incorporée 
avec  la  conserve  de  rose  ou  mèlce  avec  quelque  opiat 
astringent.  L’extrait  de  cette  racine  est  propre  dans 
toutes  sortes  d’hémorragies  , à la  dose  de  deux  gros  au 
plus.  Quelques  auteurs  assurent  que  cet  extrait  est 
alcxitere  ; ils  prétendent  qu’il  convient  dans  les  fievres 
malignes  accompagnées  de  dévoiemens  , dans  les  hé- 
morragies et  les  dysscnterics.  Cette  racine  s’emploie 
encore  extérieurement  ; on  la  met  en  poudre  et  on  en 
répand  sur  les  ulcérés  , qu’elle  desséche  et  cicatrise  : 
cette  même  poudre  , appliquée  sur  le  panaris,  le  guérit 
promptement , à ce  que  disent  quelques  auteurs  ; on 
prétend  que  le  gargarisme  fait  avec  la  décoction  de  la 
racine  , soulage  beaucoup  dans  le  mal  de  dents. 

Quand  on  prescrit  la  racine  de  Tormentille  aux  ani- 
maux , c’est  en  poudre  , à la  dose  d'une  demi-once. 

1300.  398.  1.  Tragopogon  prafense  , la  Barbe-de*bouc , 
le  Barbouquin , le  Salsifix  des  prés  , le  Ricochet.  On 
en  trouve  dans  les  prés  : elle  donne  en  mai  et  juin 
des  fleurs  jaunes. 

On  prétend  que  cette  plante  est  apéritive  et  dépura- 
tive;  on  en  mange,  dans  le  nord,  les  jeunes  pousses  , 
les  feuilles  et  les  racines  : ces  dernieres  doivent  être 
enlevées  de  terre  avant  la  pousse  des  feuilles  ; leur 
goût  approche  de  celui  des  salsifix  des  jardins. 

Elle  est  inutile  dans  les  prés  , car  elle  seche  difficile- 
ment, mais  elle  est  bonne  dans  les  potagers. 

Tous  les  bestiaux  la  mangent , sur-tout  les  cochons  , 
mais  rarement  les  chevres.  * 

1301.  o.  2.  Tragopogon  p or  ri  folium  , le  Salsifix  des  jar- 
dins , le  Salsifix  à feuilles  de  poireaux.  On  en  trouve 
dans  les  bas  prés  : on  le  cultive  dans  les  jardins  \ il 
donne  en  juin  des  fleurs  rougeâtres. 

Les  racines  fournissent,  de  même  que  celle  de  Scor- 
sonère , une  nourriture  légère  et  saine. 

1302.  o.  3.  Tragopogon  imâulatwn , le  Salsifix  ondulé. 
On  en  trouve  dans  les  bas  prés  : il  donne  en  juin  des 
fleurs  jaunes. 

1303.  399.  1.  Trapa  natans  , la  Châtaigne  d’eau  , la 
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Sïacre  flottante,  la  Corne,  le  Saiigot.  Elle  donne  en 
juillet  des  fleurs  blanches  : on  en  trouve  dans  les  eaux 
stagnantes  à Versailles  , dans  le  bassin  du  chariot  em- 
bourbé, au  bout  du  tapis  verd. 

Les  Chinois  sont  si  persuadés  de  l’utilité  de  cette 
plante  , qu’ils  la  multiplient  par  tout  où  il  y a de  l’eau  ^ 
toute  la  culture  consiste  à jetter  les  fruits  de  la  Macre 
flottante,  à la  fin  de  l’automne  , dans  un  endroit  oà 
l’eau  soit  peu  profonde  ; on  choisit  de  préférence  lest 
endroits  ou  l’eau  est  claire  avec  une  bonne  exposition, 
au  midi. 

Son  fruit  est  un  peu  nourrissant  et  astringent  ; if 
contient  du  sucre  et  de  l’amidon  ; le  peuple  le  mange 
cuit  à l’eau  ou  sous  la  cendre  : les  Macres  séchées  et  ré- 
duites en  farine  , font  une  très-bonne  bouillie  , mais  on 
n’en  peut  pas  faire  du  pain  ; elles  peuvent  servir  à la  nour- 
riture des  oies  , des  canards  , et  fournissent  un  bon 
fourrage  pour  les  bestiaux. 

Nous  avons  publié  une  dissertation  très-intéressante 
sur  cette  plante  dans  notre  grande  collection  générale  et 
économique  des  trois  régnés . Voyez  cette  collection. 

1304.  400.  I.  Trifolium  hybridum  , le  Trèfle  hybride. 
Il  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  rouges  : on  en  trouve 
à Fontainebleau  et  à Palaiseau. 

1305.  o.  2.  Trifolium  repens  , le  Trefle  blanc  ram- 
pant , le  Triolet.  Il  croît  dans  les  prairies  : il  donne  , 
pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches  5 il  y en  a une 
variété  a fleurs  rouges. 

Les  fleurs  sont  astringentes  ; on  les  emploie  contre 
les  pâles  couleurs. 

Cette  plante  est  un  excellent  pâturage  ; les  vaches  , 
les  chèvres  , les  moutons,  les  chevaux  la  mangent,  .mais 
elle  est  très-nourrissante  ; et  si  on  laisse  les  bestiaux 
trop  long-temps  dans  un  champ  de  Trefle  , ils  enflent 
et  peuvent  périr. 

1306.  o.  3.  Trifolium  subterraneum , le  Trefle  enterré. 
Il  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  d’un  blanc  sale  : on 
en  trouve  le  long  de  la  route  de  Versailles  , entre  Ville- 
d’Avray  et  le  rendez-vous  de  la  chasse. 

Î307.  o.  4.  Trifolium  rubens  , le  Trefle  rouge.  Il 
donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  rouges  formant  un 
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épi  oblong  : il  croit  dans  la  foret  de  Senart  , du  côfé 

des  hermites. 

• Cette  plante  , par  la  longueur  de  ses  épis  , mériteroit 
une  place  distinguée  dans  nos  parterres. 

1308.  o.  5.  Trifolium  pratense  , le  Trefle  des  prés. 
On  le  trouve  dans  les  prés  gras  : il  donne  pendant  tout 
l’été  des  fleurs  rouges. 

L’infusion  des  fleurs  de  Trefle  est  d’une  saveur 
amere  et  astringente  : on  la  recommande  contre  la  toux 
catharrale  et  les  pâles  couleurs  ; le  Trefle  est  un  pâ^ 
turage  excellent , mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  n’y 
mettre  les  bestiaux  que  lorsqu’ils  sont  déjà  un  peu  ras- 
sasiés ; on  ne  les  y laisse  que  peu  de  temps  , et  on  les 
mene  ensuite  sur  des  coteaux.  Si  on  leur  donne  le 
Trefle  dans  l’étable  , il  faut  le  mélanger  avec  la  paille  , 
autrement  cette  nourriture  procure  bientôt  aux  animaux 
tous  les  symptômes  de  la  phtysie  ; les  chevaux  devien- 
nent sujets  actes  vertiges  qui  peuvent  être  mortels,  si  on  n’y 
remédie  pas  promptement  par  des  saignées  , des  boissons 
rafraîchissantes , des  lavemens  , des  vésicatoires  appli- 
qués aux  deux  fesses  , etc.  5 les  moutons  périssent  de 
gras-fondu  ou  d’autres  maladies  ; ils  enflent  et  peuvent 
mourir  de  ce  dernier  accident.  Le  Trefle  les  engraisse 
promptement  ; mais  on  prétend  qu’elle  rend  la  graisse 
jaunâtre  , quoique  de  bon  goût  ; cette  herbe  11e  dure 
pour  l’ordinaire  que  trois  ans , elle  seche  plus  diffici- 
lement que  la  luzerne , mais  sa  culture  est  plus  com- 
munément suivie  du  succès.  Les  terres  douces  , grasses, 
et  humides , sur-tout  si  on  a la  facilité  de  les  arroser , 
sont  celles  qui  lui  conviennent  le  mieux.  Cette  plante 
donne  encore  une  teinture  verte. 

1309.  o.  6.  Trifolium  ciliosum  , le  Trefle  cilieux.  Il 
donne  en  juillet  des  fleurs  rouges  : on  le  trouve  à Fon- 
tainebleau , sur  les  bords  des  bois  de  la  plaine  de  la 
Glandée. 

1310.  o.  7.  Trifolium  Alpestre  , le  Trefle  des  Alpes. 
Gette  plante  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  rouges. 
On  en  trouve  à Chaville , garenne  de  Sevres , à Fontai- 
nebleau et  ailleurs. 

1311.  o.  8.  Trifolium  flexuosum , le  Trelle  courbe.  On 
en  trouve  dans  les  prés  montueux;  il'  fleurit  en  mai 
et  juin  , ses  fleurs  sont  rouges. 
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1312.  o.  9.  Trifolium  inccirnalum  , le  Trefle  incarnat. 
Ï1  est  annuel,  et  croît  dans  les  prés  : on  en  trouve  aux 
environs  de  Vaugiïard  , au  Plessis-Piquet , et  dans  d’au- 
tres endroits  ; il  donne  en  juin  des  fleurs  rougeâtres. 

1313.  o.  10.  Trifolium  ochroleucum , le  Trefle  jaunâtre. 
Il  est  vivace,  et  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  d’un 
jaune  pâle,  croît  dans  les  prés  ; on  en  trouve  à Ville- 
genis,  ,à  Bievre,  à Palaiseaux. 

1314.  o.  îii  Trifolium  angust folium , le  Trefle  à 
feuilles  étroites.  Il  donne  en  juillet  et  août  des  fleurs 
d’un  jaune  pâle  : il  croît  naturellement  dans  les  prés  : 
on  en  rencontre  à Palaiseaux. 

1315.  o.  12.  Trifolium  dipsacum  ,1e  Trefle  en  forme 
de  chardon-à-bonnetier.  IL  est  annuel  , crcît  sur  les 
bords  des  bois  et  étangs  : on  en  voit  à Marcoussis  ; ses 
fleurs  qui  parois  sent  en  juillet  -t  sont  d’un  rouge  pâle. 

J316.  o.  13.  Trfolium  arvense , le  Trefle  des  champs  > 
le  Pied-de-licvre»  Il  est  annuel  , fleurit  tout  l’été  * d’une 
couleur  rougeâtre , et  se  plaît  dans  les  bois  et  les 
champs. 

Les  chevres  mangent  cette  plante , elle  est  néanmoins 
peu  utile  dans  les  pâturages  j sa  graine  , mêlée  avec  le 
froment,  donne  un  pain  mat,  couleur  de  roses. 

Ï317.  o.  14.  Trifolium  gracile  , le  Trefle  grêle»  Il 
est  annuel  , croît  dan9  les  bois  secs  et  arides  : on  en 
voit  à Vincennes  ; ses  fleurs  sont  rougeâtres  et  s’épa- 
nouissent en  juillet. 

1318.  o.  i5.  Trfolium  scàbrum , le  Trefle  dur.  On  en 
rencontre  dans  les  lacunes  de  la  plaine  du  Point- 
du-Jour  et  du  bois  de  Boulogne  ; ses  fleurs  sont  rou- 
geâtres et  s’épanouissent  en  juin. 

1319.  O-  16.  Trifolium  striatum , le  Trefle  strié.  Il 
croît  annuellement  dans  les  bois  secs  et  les  pâturages; 
scs  fleurs  sont  delà  même  couleur  que  celles  du  précé- 
dent, et  paroissent  dans  le  même  temps. 

1320.  o.  17.  Trfolium  fragifsrum  , le  Trefle  fraise. 
Il  se  trouve  dans  les  prés  secs  , donne  en  été  des  fleurs 
rouges  ; il  s’en  trouve  une  variété  à fleurs  blanches. 

Les  vaches  mangent  cette  plante,  sur-tout  lorsqu’elle 
est  verte;  ainsi  quoique  peu  utile  dans  les  prairies,  elle 
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çsi  ponne  dans  les  raturages  ; u coi  même  des  pays  où 
<t)n  en  tait  tics  prairies  artificielles, 

1321.  o.  18.  Trifolium  monlanum  , le  Trefle  des  moiir 
tagnes.  Il  se  plaît  sur  les  montagnes , ainsi  que  son  nom 
t’indique,  donne  en  juillet  des  fleurs  d’un  plane  sale*  on 
an  trouve  à Fontainebleau,  du  côté  de  Chailly. 

C’est  un  bon  pâturage,  les  vaches,  les  chevres,  lef 
moutons  et  les  chevaux  en  mangent. 

1322.0.  19.  Trifolium  agrarium  , le  petit  Trefle  jaune, 
le  Timothy.  Il  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes, 
on  en  rencontre  dans  les  bois  sablorieux* 

Il  fournit  une  excellente  nourriture  pour  les  bestiaux; 
les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux  en 
mangent. 

1323.  o.  20.  Trifolium  spadiceurri , le  Trefle  rameux.  Il 
fleurit  tout  l’été  en  jaune:  on  le  rencontre  dans  les  bois 
mont  vieux. 

1324.  o.  21.  Trifolium  aureum  , le  Trefle  doré.  Il  est 
annuel , donne  en  juillet  des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve 
clans  les  prés  humides. 

1325.0.  22.  Trifolium  procumbens  , le  Trefle  nain. 
Ses  fleurs  jaunes  s épanouissent  en  avril  et  mai  : on 
en  trouve  dans  les  champs  sabloneux. 

1326.  o.  23.  Trifolium  filiforme  , le  Trefle  en  forme 
de  blet.  On  en  trouve  dans  les  prés;  il  y fleurit  en 
juillet  et  août* 

Eu  général  tous  les  Trcfles  contiennent  abondamment 
le  principe  muqueux  nutritif.  Le  Trefle  des  prés  et  ce- 
lui des  montagnes  conviennent  le  mieux  pour  les  prai- 
ries artificielles  ; mais  iJ  faut  prendre  garde  que  les  bes* 
tiaux  n'en  mangent  Irop , nous  ne  pouvons  assez  le 
répéter,  s’ils  s’en  rassasient  souvent , cette  plante , en 
occasionnant  la  piethore  , leur  procure  des  maladies  gra- 
ves , telles  que  les  vertiges  aux  chevaux,  la  tympanite 
aux  bœufs. 

1327.  o.  24  Trifolium  me  Hiatus  officinalis  , le  Trefle 
meii.ot  , le  Meihui  oiainaire.  I ci  où  dans  les  champs 
cultivés  , donne  pendant  tout  l'été  des  flems  jaunes. 

1328.  o.  25.  Trifolium  melilotus alba  , le  Melilot  blanc* 
Il  donne  eu  juin  et  juillet  ues  f leurs  blanches  î il  est 
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bisannuel:  on  le  trouve  dans  les  champs  cultivés  , prin- 
cipalement dans  ceux  de  Sevrés. 

1329.  o.  2,6.  Trifolium  metiJotus  altissima  , le  grand  Me- 
lilot.  Ses  fleurs  sont  jaunes  , et  paroissent  eu  juillet  et 
août  : ou  en  trouve  dans  les  tirets  . à Montmorency* 
et  notamment  près  l’étang  de  Mont-lignon. 

On  s’est  très-peu  accordé  sur  les  propriétés  du  Mc- 
Ülot  ; il  réunit,  à une  odeur  agréable,  un  principe  mu- 
queux un  peu  amer  ; les  anciens  font  regardé  comme 
émollient;  quelques  modernes  , conduits  par  l’analogie, 
n'ayant  égard  qu’à  ses  principes  actifs  , à l'esprit  recteur 
qu’il  contient  , ont  cru  qu’il  pouvoit  plutôt  irriter  la 
fibre  sensible  , qu’adoucir  et  relâcher;  l’infusion  de 
fleurs  de  Melilotétoit  recommandée  contre  la  colique, 
^inflammation  des  intestins  , la  rétention  d’urine  , 
la  tympanite , les  fleurs  blanches,  mais  on  ne  peut 
compter  sur  de  semblables  assertions  , elles  ne  sont 
point  le  fruit  d’une  observation  éclairée. 

Tous  les  bestiaux  mangent  cette  plante,  qui  plaît  sur- 
tout aux  chevaux.  Il  y a des  pays  où  011  en  fait  des  prai- 
ries artificielles.  Le  grand  Melilot  sembleroit  devoir  être 
préféré  pour  cet  usage.  Les  abeiiles  aiment  beaucoup 
les  fleurs  de  Mclilot. 

1330.  401.  1.  Triglochin  palustre  x le  Troschart  des 
marais.  On  en  trouve  dans  tes  prés  marécageux;  il  fieu* 
rit  en  août  d’un  blanc  sale  : il  est  vivace. 

Il  plaît  beaucoup  à tous  les  bestiaux  ; il  leur  fournit 
ttn  pâturage  d’une  qualité  excellente  , mais  peu  abondant, 

133 j,  402.  I.  Trigonella  monspeliana  , la  Trigonello 
de  Montpellier.  E;ie  est  annuelle  , donne  en  juillet 
des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve  dans  les  plaines  dé 
Champigny  , du  Point-du-jour , au  bois  de  Boulogne  et 
autres  endroits, 

1332.  403  1.  Trigônella  fùènutrt-grteeum # le  Fértu-grôfc 
le  Senegié.  On  le  cultive  dans  les  champs  et  les  prai*^ 
ries  , sur-tout  à Aubervillcrs  , près  Paris;  scs  fleurs  pa- 
roissent  en  juillet , sont  d’un  blanc  sale. 

On  fait,  en  France,  un  grand  commerce  du  Fcnti- 
grec  ; on  envoie  sa  graine  dans  les  pays  étrangers , sur- 
tout en  Hollande  et  en  Angleterre.  Cette  graille  réussit 
très-bien  dans  les  rouges'  incarnats,  qu’on  prépare  ért 
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France;1  on  la  choisit  nouvelle,  Uien  nourrie  et  de  la 

couleur  la  plus  dorée. 

La  farine  de  Fénu  - grec  passe  , en  médecine  , pour 
émolliente,  résolutive,  anodine , propre  à résoudre  et 
adoucissante  ; on  la  mêle  avec  d’autres  farines  résolu- 
tives dans  les  cataplasmes  ; elle  dissipe  la  dureté  des 
mamelles , appaise  les  douleurs  de  la  sciatique  et  de  la 
goutte.  Sa  décoction  est  aussi  détersive  qu'adoucissante  ; 
on  l’emploie  utilement  dans  les  cours  de  ventre  et  la 
dyssenterie  , dans  les  tranchées  de  colique  et  quand  il  y a. 
ulcéré  dans  les  intestins.  Tragus  assure  , sur  le  rapport 
de  Pline  , que  la  décoction  de  la  farine  de  cette  piante 
est  utile  aux  phtysiques  et  dans  les  toux  'invétérées.  Le 
mélange  des  semences  du  Fénu-grec  est  un  grand  oph- 
talmique : on  ne  prend  gueres  la  décoction  de  celte  plante 
par  la  bouche , mais  seulement  en  lavement  dans  les 
maladies  susdites  et  sur-tout  dans  les  hémorrhoïdes.  Il 
n’en  faut  donner  qu'une  demi-livre  à-la-fois , afin  que  le 
malade  le  garde  plus  long-temps,  car  pour  lors  çe  la- 
vement est  une  fomentation  intérieure.  Les  femmes  de 
Provence  se  servent , pour  l'ordinaire  , de  la  poudre  de 
Fénu-grec , dont  elles  saupoudrent  un  oignon  ouvert  cuit 
sous  la  cendre  , pour  appliquer  sur  le  creux  de  l’es- 
tomac ; elles  s’en  servent , disent-elles  , pour  guérir  le 
morfondement , qui  survient  après  de  violens  exercices  , 
maladie  dont  Garidel  et  Rondelet  ont  parlé. 

On  donne  la  graine  de  Fénu-grec  aux  bestiaux  , et 
sur-tout  aux  chevaux,  pour  les  engraisser  et  leur  donner 
de  l’appétit. 

1333.  4°4*  I*  Triticum  œstipiun  , le  Bled  d'été  , le 
Froment  d’été.  Il  est  annuel , fleurit  en  juin  : on  le 
cultive  aux  environs  de  Paris. 

1334.  °*  2 • Triticum  hybemum  , le  Bled  d’hiver  , le 
vrai  Froment.  Il  est  annuel  et  se  cultive  aux  envi- 
rons de  Paris. 

Le  Froment  est,  de  toutes  les  graines,  le  plus  pro- 
pre à faire  du  pain  ; aussi  est-ce  celui  dont  l'usage  est  le 
plus  général  ; mais  avant  la  fermentation , le  Froment 
ne  fournit  qu’une  pâte  indigeste  en  bouillie  , que  les 
personnes  dans  la  vigueur  de  l’âge  ne  digèrent  qu’avec 
peine,  et  qui  cause  aux  enfans  la  constipation  et  les 
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obstructions.  Galien  rapporte  qu'ayant  mangé  du  bled 
Cuit  et  assaisonné  avec  du  sel , il  sentit  des  douleurs 
d’estomac  , auxquelles  succédèrent  le  dégoût,  les  dou- 
leurs de  tête , l'obscurcissement  de  la  vue  et  la  crispa- 
tion : des  enfans  , qui  mangèrent  du  bled , en  furent 
très-malades , et  deux  en  moururent  , suivant  l'obser- 
vation de  Victor.  Le  pain  , desséché  au  feu  et  bouilli 
dans  de^l’eau  , fournit  une  bonne  boisson  , qu’on  ap- 
pelle eau  panée  et  très-convenable  dans  les  maladies 
aigues. 

Ghaptal  a retiré  , au  moyen  de  l'acide  nitreux  , d’une 
once  et  demie  d’extrait  de  farine  , un  gros  et  demi 
de  superbes  crystaux  de  sel  acide  figurés  comme  ceux 
de  Sevres. 

On  fait  avec  du  lait  et  de  la  farine  de  Froment  de 
la  bouillie  aux  enfans.  Rouelle  a observé  que  , pour 
rendre  cette  nourriture  salutaire  , il  convenoit  d’y  em- 
ployer le  malt  de  Froment  tel  qu’il  entre  dans  la  com- 
position de  la  bierre , c’est  - à -dire,  le  grain  germé  , 
parce  qu’il  a subi  une  fermentation  équivalente  à celle 
qu'éprouve  la  pâte  dont  on  fait  le  pain  ; on  peut  y 
suppléer  en  faisant  rôtir  la  farine  au  feu.  On  connoît 
les  autres  usages  de  la  farine  pour  la  pâtisserie  , les 
sauces  des  ragoûts  , les  pâtes  , les  fritures  , etc.  ; on 
fait  encore  le  vermicelle  hlanc  et  jaune , le  kagna , les 
macarronis , la  semoule  et  les  pâtés. 

Dans  les  temps  de  famine  , on  fait  du  pain  avec  du 
son  : les  Picards  , en  le  faisant  légèrement  bouillir  dans 
de  l’eau  avec  de  la  graine  de  houblon  , puis  fermenter 
dans  des  tonneaux  avec  de  la  levure , en  préparent  une 
boisson  très-usitée  dans  le  pays.  Le  malt  de  Froment 
est  d’usage  pour  faire  la  bierre  : on  dit  que  sa  farine, 
bouillie  dans  de  leau  > produit  un  aliment  nourrissant: 
c’est  peut-être  le  Jar  odoreum  que  les  Romains  don- 
noient  à leurs  soldats.  On  retire  , par  la  fermentation 
du  Froment,  une  liqueur  spiritueuse  et  très-enivrante. 
Le  Froment  est  sujet  à des  maladies  , la  nielle  et  le 
charbon  : la  nielle  , autrement  la  rouille,  rétrécit  ou 
vuide  les  grains  que  l’on  dit  charbonés  , lorsqu’ils  ne 
contiennent  qu’une  poussière  noire.  Le  pain  fait  avec 
les  grains  ainsi  dégénérés  , est  capable  de  procurer 

O o 4 


684  Flore  économique 

différentes  maladies  , entr’autres  les  pesanteurs  , les 
douleurs  de  tète  , la  diarrhée  , les  convulsions.  Pour 
assainir  ce  mauvais  bled  , on  le  lave  dans  une  lessive 
alkaline  aiguisée  par  la  chaux. 

La  partie  amilicée  ou  nourrissante  du  Froment  est 
presque  incorruptible  ; trois  onces  de  Froment  four~ 
nissent  environ  une  once  trois  gros  d’amidon  , que  les 
amidonniers  retirent  par  la  putréfaction. 

On  se  sert  de  la  farine  de  Froment  en  médecine  ; 
elle  ramollit,  digéré,  adoucit  et  résout:  on  l’emploie  en. 
cataplasme  : le  suc  qu’on  en  tire  est  détersif  , adou- 
cissant et  un  peu  laxatif  ; on  en  fait  usage  en  décoc- 
tion et  en  lavement  ; il  entre  fréquemment  , pour  les 
animaux  , dans  les  médicamens  béchiques , adoucissans. 

La  décoction  du  son  rafraîchit  les  chevaux  ; les  bes- 
tiaux mangent  le  bled  en  herbe  ; le  son  fournit  une 
très-bonne  nourriture  aux  moutons  pendant  l'hiver , ils 
mangent  aussi  les  baies  du  Froment. 

Le  Froment  ne  s’emploie  pas  moins  dans  les  arts 
et  métiers  , sa  farine  est  d’usage  pour  faire  la  colle  des 
Vitriers  , des  relieurs.  Le  son  sert  à l'emballage  des 
jfayences  i des  émaux  , des  crayons  de  pastel , etc.  Les 
amidonniers  ont  l’art  d’en  retirer  l'amidon  pour  en  faire 
l’empois  et  la  poudre  à poudrer  les  cheveux  ; la  mie 
de  pain  sert  aux  dessinateurs  pour  enlever  les  coups 
de  crayons  mal  donnés  ; la  paille  sert  aux  emballages 
et  aux  paillasses  des  lits  \ on  l’emploie  aussi  pour  les 
lisages  grossiers  de  vannerie  , pour  l’empaillage  des 
chaises  ; on  en  fait  pareillement  des  étuis  , des  tabatières 
et  d’autres  ouvrages  de  broderie  ; elle  prend  fort  bien  la 
teinture  : dans  la  Chine , on  en  fait  du  papier  , on  en 
couvre  les  maisons.  Quand  on  brûle  cette  paille  , les 
cendres  qui  en  proviennent  sonj;  très  - bonnes  pour 
donner  des  sucs  à la  terre  ; on  emploie  aussi  cette 
même  paille  en  litiere  ; la  litiere  , imprégnée  de  l’urine 
des  bestiaux , est  très-bonne  pour  les  couches  ; elle  fait 
aussi  de  très-bon  fumier. 

En  parlant  du  Froment  comme  nourriture  pour  les 
bestiaux  , nous  avons  oublié  d’observer  qu’on  hache  . 
menue  sa  paille  , et  qu'on  la  leur  donne  ainsi  hachée 
pour  les  nourrir. 
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1335.  O.  3.  Triticum  turgidum  , le  Î3îed  gonflé.  On  le 
cultive  , de  même  que  le  précédent  ; aux  environs  de 
Paris  ; il  fleurît  en  juin. 

1336.  o.  4.  Triticum  junceum  , le  gros  Chiendent , le 
Froment  à feuilles  étroites.  Il  est  sujet  à lergot  , de 
même  que  le  seigle  : il  fleurit  en  juin  5 on  en  trouve 
dans  les  haies  et  les  buissons. 

1337.  o.  5.  Triticum  supinum  , le  Froment  des  haies, 
Ï1  fleurit  en  juillet  et  août  , est  vivace  , et  se  trouve 
dans  les  haies  et  les  buissons. 

ï338.  o.  I.  Triticum  repens , le  Chiendent  des  bou- 
tiques. Il  fleurit  en  juin  et  est  commun  dans  les  lieux 
cultivés. 

Le  suc  de  Chiendent  est  un  peu  apéritif  et  diuré- 
tique ; la  racine  et  l’extrait  ont  les  mêmes  propriétés  ; 
dans  la  plupart  des  tisannes  on  y joint  la  racine.  On 
peut  réduire  simplement  la  décoction  du  Chiendent  en 
consistance  de  gelée , que  l’on  délaie  ensuite  dans  l’eau 
pour  la  boisson  des  malades  : les  racines  ont  servi , 
dans  les  temps  de  disette  f à faire  du  pain  assez  mé- 
diocre ; l’herbe  fournit  un  bon  fourrage  pour  les  bes- 
tiaux , excepté  les  cochons  , car  on  suppose  mal-à- 
propos  que  ces  derniers  creusent  la  terre  pour  en  tiret* 
les  racines  de  Chiendent  , tandis  qu’ils  ne  cherchent 
que  celles  de  scorsonère  et  de  stachys.  Les  chiens 
mangent  le  Chiendent  pour  se  faire  vomir. 

.1339.  o.  7.  Triticum  caninum  , l’Elyme  des  chiens. 
Cette  plante  fleurit  en  juin  , et  se  trouve  dans  les 
haies  et  buissons  , dans  les  parcs  de  Saint-Cloud  et  de 
•Saint-Maur. 

1340.  o.  8.  Triticum  glaucum  , le  Chiendent  glauque 
ou  couleur  de  verd-d’eau.  Ce  n’est  à proprement  parler 
qu’une  variété  du  précédent  ; il  fleurit  en  juin , et  se 
trouve  le  long  des  haies  et  dans  les  endroits  cultivés. 

1341.  o.  9.  Triticum  tenellum , le  Bled  un  peu  tendre. 
Il  fleurit  en  juin  , et  est  commun  dans  les  endroits 
secs  et  sur  les  murailles. 

1342.  405.  1.  Tulipa  sylçestris  , la  Tulipe  jaune  , la 
Tulipe  sauvage.  Elle  fleurit  en  juin  , donne  des  fleurs 
un  peu  penchées  jaunes  : on  en  trouve  dans  le  parc 
de  Saint-Cloud. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à la  Tulipe,  avec 
d’autant  plus  de  raisons  que  cette  plante  est  plutôt  des- 
tinée aux  fleuristes  qu’aux  botanistes. 

Nous  en  avons  fait  graver  soixante  variétés  , et 
nous  y joignons  une  dissertation  sur  leur  culture. 

1343.  4°6*  !•  Turritis  glabra  , la  Tourrette  glabre,  la 
Tourrette  lisse.  On  en  trouve  dans  les  lieux  sabloneux 
et  caillouteux  des  bois  ; elle  donne  en  juin  des  fleurs 
blanches. 

1344.  o.  2.  Turritis  hirsula , la  Tourrette  velue.  On 
en  rencontre  dans  les  bois  secs  et  arides  ; elle  donne 
en  mai  et  juin  des  fleurs  blanches. 

Elle  est  inutile  dans  les  pâturages  , les  vaches  n’en 
veulent  point. 

1345.  407.  1.  Tussilago  Jarfara , le  Pas-d’âne  , le  Tus- 
silage , 1 Herbe-Sa  int-Quirin  , le  Taconnet.  Il  donne  en 
mars  des  fleurs  jaunes  : on  en  trouve  dans  les  terreins 
gras. 

Cette  plante  est  adoucissante  , propre  pour  faciliter 
l’expectoration  , guérir  le  rhume  et  la  plupart  des  ma- 
ladies de  ia  poitrine  , qui  reconnoissent  pour  cause  des 
sérosités  âcres  et  salées.  Les  feuilles  et  les  fleurs  sont 
en  usage  en  médecine , principalement  les  fleurs;  elles 
font  la  base  de  la  plupart  des  tisannes  pectorales  ; la 
dose  est  de  deux  pincées  par  pintes  d’eau. 

On  en  prépare  un  syrop  simple  , dont  la  dose  est 
d’une  once  f le  composé  se  fait  avec  les  feuilles  , les 
ileurs  et  les  racines  de  cette  plante , auxquelles  on  asso-* 
cic  le  capillaire  et  la  réglisse  : la  dose  est  la  même. 

On  fait  aussi  avec  le  Pas-d’âne  une  conserve  et  un 
extrait  , dont  la  dose  doit  être  d’une  demi-once  ; l’eau 
distillée  de  ses  fleurs  se  prescrit  jusqu’à  six  onces. 

Les  feuilles  de  cette  plante  , fumées  en  guise  de  ta- 
bac , sont  très-profitables  aux  asthmatiques.  Boyle  nous 
assure  avoir  guéri  plusieurs  phtysiques  , en  mêlant  avec 
ses  feuilles  du  soufre  ou  de  succin  en  poudre.  Du  temps 
de  Dioscoride  , on  faisoit  recevoir  aux  personnes  at- 
taquées de  ces  maladies  la  vapeur  de  la  décoction  des 
feuilles  de  Tussilage.  JVJuzel  a voulu  rétablir  de  nos  jours 
çette  méthode  qui  nous  a paru  très-bien  fondée.  Huilier, 
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médecin,  a guéri,  au  rapport.de  Ray,  plusieurs  enfans 
hetiques  , en  ne  leur  donnant  pour  toute  nourriture  que 
des  feuilles  de  Pas-d’âne  cuites  avec  le  beurre  et  la  fa- 
rine. Le  suc  de  la  même  plante  est  propre  , suivant 
quelques-uns  , pour  guérir  la  fievre  quarte , si  on  le  prend 
pendant  quelques  jours  à la  dose  de  trois  ou  quatre  on- 
ces le  matin  à jeun. 

On  se  sert  encore  du  Pas-d’âne  extérieurement  : on 
fait  avec  ses  feuilles  un  cataplasme  qui  convient  dans 
les  inflammations.  Simon  Pauli  dit  que  Senert  se  ser- 
voit  de  la  décoction  des  fleurs  de  Pas  - d’âne  dans  du 
vin , pour  les  ulcérés  qui  viennent  aux  jambes  des  hy- 
dropiques, et  qui  menacent  de  la  gangrène  ; il  associe 
à ces  fleurs  la  myrrhe  , le  mastic  et  la  litharge. 

On  donne  aux  animaux  toute  la  plante  en  infusion  à 
la  dose  d’une  poignée  sur  une  livre  et  demie  d’eau. 

1346.  o.  2.  Tussilago  petasites , le  Petasite,  l’Herbe- 
aux-teigneux.  Ses  fleurs  paroissent  en  mars  , elles  sont 
rouges  , tachées  de  blanc  : on  en  trouve  autour  du 
moulin  de  Chamontal , à un  quart  de  lieue  au-delà 
de  Lusarche. 

La  racine  de  cette  plante  , qui  est  presque  la  seule 
partie  d’usage  en  médecine  , est  sudorifique  , résolutive 
et  vulnéraire;  les  Allemands  l’appellent  anti - pestilen- 
tielle à cause  de  ses  vertus  : on  s’en  sert  avec  succès 
dans  les  fievres  malignes  et  la  petite  vérole  ; elle  fait 
expectorer  dans  l’asthme  et  la  toux  opiniâtre.  Quelques- 
uns  prétendent  qu  elle  est  aussi  diurétique  et  emmena- 
gogue:  on  l’emploie  en  décoction  jusqu’à  deux  onces  dans 
deux  pintes  d’eau , ou  en  infusion  dans  du  vin  blanc  à la 
dose  d’une  once  dans  une  chopine  : on  la  prescrit  aussi 
par  demi-verre. 

On  prépare  encore  avec  la  même  racine  un  vinaigre 
par  infusion , qui , mêlé  avec  le  suc  de  rhue  et  la  thé-!- 
riaque  , est  un  puissant  sudorifique  ; on  associe  pour 
l’ordinaire  cette  racine  à celle  de  bardane  qui  est  aussi 
cordiale. 

Plusieurs  auteurs  confondent  ces  deux  plantes,  soit  à 
cause  de  la  ressemblance  de  leurs  feuilles  , soit  par  l’ana- 
logie de  leurs  vertus;  mais  leurs  fleurs  et  leurs  semences 
§pnt  très-différentes  , aussi  bien  que  leurs  racines.  Qn 
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a i marqué  que  la  racine  de  Petasite  avoit  la  même 
vertu  que  le  costus , ou  peut  donc  la  lui  substituer, 
(Quelques-uns  se  servent  de  cette  plante  pulvérisée 
pour  taire  mourir  les  vers  : on  remploie  aussi  ex* 
«ér.eurement  pour  résoudre  , et  mondifier  les  ulcérés  : 
O i applique  ses  feuilles  sur  la  tète  des  enfans  qui  ont  la 
teigne.  Le  docteur  Marque! , médecin  lorrain,  faisoit 
entrer  la  racine  de  Petasite  dans  une  tisanne  quil  pres- 
ciivoit  pour  l’asthme  ; les  feuilles  fraîches , un  peu  ar-r 
rosées,  plaisent  aux  bestiaux;  les  racines  de  cette  plante 
ônt  été  utilement  mises  en  usage  dans  différentes  épizoo- 
ties. Les  abeilles  aiment  les  fleurs  de  la  Petasite.  A le- 
gaixi  da  Pas-dâne  , dont  nous  avons  parlé  dans  le  nu* 
inéro  précédent,  les  chèvres  , les  moutons  et  quelque* 
fois  les  vaches  le  mangent;  les  chevaux  et  les  cochons 
n’en  veulent  point. 

T347-  4°&-  i-  Typha  lafîfoUa , la  Masse  d’eau.  On  en 
trouve  dans  les  endroits  aquatiques;  elle  donne  en  mai 
des  fleurs  d’un  jaune  de  soufre. 

134^.  q.  2.  Typha  angustifolia , la  petite  Masse  d’eau. 
On  en  trouve  dans  les  marais , elle  fleurit  de  même  et 
en  même  temps. 

On  a conseillé  cette  plante,  quoique  peu  astringente, 
eontre  les  pertes.  Les  gens  de  la  campagne  se  servent 
de  l’espece  de  bourre  ou  du  duvet  qui  enveloppe  son 
épi,  pour  en  remplir  les  matelas  et  les  oreillers  ; en 
Italie,  on  fait  des  nattes  avec  les  feuilles.  Les  cochons 
ne  veulent  point  de  cette  plante  , les  vaches  la  mangent, 
êehreder  soupçonne  quelle  leur  est  nuisible. 

1349.  409.  1.  TIlex  europœus  , l’Ajonc  , le  Jonc  marin; 

CA  aronsseau  sc  trouve  sur  les  montagnes  stériles  j 
il  donne  au  printemps  et  en  automne  des  fleurs  jaunes. 
Il  v en  a une  variété  de  la  petite  espece. 

Il  forme  de  bonnes  baies  , l'extrémité  des  branches» 
lorsque  les  épines  ont  été  rompues  , fournit  une  bonne 
nourriture  aux  chevaux  et  aux  vaches.  On  le  brûle  dans 
les  pays  où  le  chauffage  est  très-rare.  Comme  le  genet 
épineux  forme  des  buissons  toujours  verds , on  peut  en 
mettre  dans  les  uosquets  d’hiver  ; ils  sont  fort  agréables 
dans  les  mois  de  ma*  et  de  juin  , lorsqu'ils  sont  chargés 
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de  leurs  fleurs  qui  sont  d’un  jaune  très-vif.  On  peut 
de  môme  les  employer  pour  décorer  les  bosquets  de 
printemps  , ils  feront  aussi  très-bien  dans  les  bosquets 
d’automne  , car  souvent  ils  produisent  encore  des 
fleurs  dans  cette  saison.  En  Provence , on  caréné  les 
Vaisseaux  avec  l’Âjonc  marin;  en  Bretagne,  on  fait 
des  tas  d’Ajonc  et  de  gazon  , formés  par  des  couches  al* 
ternatives  de  l’un  et  de  l’autre , ces  tas  s’échaudent  , 1g 
jonc  marin  pourrit,  et  le  tout  forme  un  bon  fumier. 
On  fait  aussi  brûler  par  tas  , sur  les  champs , de  l’Ajonc  ; 
Les  cendres  qui  en  proviennent , et  qu’on  répand  sur  la 
terre , donnent  de  la  fécondité. 

On  attribue  au  genêt  épineux  une  vertu  diurétique; 
scs  semences  mises  en  poudre , données  dans  du  bouil- 
lon ou  un  verre  de  tisanne , au  poids  d’un  ou  de  deux 
gros,  purgent  très-bien  les  eaux  des  hydropiques.  Cons- 
tantin prétend  que  les  fleurs  et  les  sommités  des  tiges 
tendres^  et  le  suc  qui  en  a été  tiré  par  expression  , pro- 
duisent les  mêmes  effets  quoiqu’avec  quelques  tranchées, 
c’est  pour  cette  raison  que  le  même  auteur,  danssaPhar* 
macopée  provençale,  conseille  d’ajouter  à ce  remede  , 
pour  correctif,  de  la  menthe  , de  la  sauge  ou  de  la  sa* 
riette.  Il  est  connu  que  ce  remede  est  autant  émétique 
que  purgatif  à certains  sujets.  On  estime  l’huile  des  fleurs 
préparée  par  infusion,  pour  résoudre  les  tumeurs  de 
la  rate;  ou  en  fait  une  onction  sur  l’hypocondre  gau* 
chc;  on  assure  aussi  que  ces  fleurs  mêlées  avec  le  miel 
rosat,  sont  bonnes  pour  résoudre  les  écrouelles. 

1350.  410.  I.  tJlmus  campestris  > l’Orme  ordinaire.  ïl 
fleurit  en  mars  : on  en  trouve  le  long  des  grandes  routes. 

1351.  o.  2.  lîlmus  pedujîculatus , l’Orme  pédunculé.  Il 
fleurit  en  mars  et  avril , donne  des  fleurs  d’un  blanc 
sale  , ainsi  et  de  même  que  le  précédent  ; on  en  voit  à 
Paris  , dans  le  jardin  de  l’Arsenal. 

Le  bois  d’Orme  est  très-recherché  pat  les  construc- 
teurs , pour  les  carénés  des  vaisseaux  ; les  charpentiers 
L’emploient  rarement,  parce  qu’il  devient  trop  cassant 
lorsqu’il  est  sec  ; cependant  ils  en  font  plusieurs  piè- 
ces de  moulins  4 de  pressoirs  et  de  presses;  les  me» 
nuisiers  en  font  peu  d’usage  , parce  qu’il  se  tourmente 
beaucoup  ; les  ébénistes  s’en  servent  quelquefois  en  guise 
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(1  olivier , lorsqu’il  est  bien  panache  ; les  charrons  en  font 
les  moyeux  et  les  jantes  des  roues  ; on  l’estime  aussi 
pour  les  affûts  de  canon  ; la  plus  grande  partie  des  bancs 
de  carfosse  sont  de  bois  d Orme.  En  Angleterre  , on  en 
fait  les  cercueils  des  grands,  parce  qu'il  se  corrompt 
facilement;  on  en  fabrique  ausside  fortbons  tuyaux  pour 
la  conduite  des  eaux  , et  des  pompes  dont  on  fait  usage 
sur-tout  dans  la  marine;  il  est  très-propre  au  chauf- 
fage, tant  en  bois  de  corde  qu’en  fagots  et  en  charbons. 
On  se  sert  de  scs  racines  écrasées  et  pilées , et  même 
de  ses  feuilles  , pour  faire  une  colle  très-forte  , en  y mê- 
lant de  l’eau  ou  du  vinaigre;  les  tonneliers  de  campagne 
en  font  sonvent  usage.  La  décoction  des  racines  d Orme 
convient  à toutes  sortes  de  pertes  de  sang  , sur-tout  de 
celui  qui  s’échappe  du  poumon  ou  de  la  matrice  ; les 
paysans  d’Italie  et  de  Provence  se  servent  d’une  liqueur 
qui  est  contenue  dans  des  vessies  qu’on  trouve  sur  les 
feuilles  d’Orine , pour  y faire  infuser  les  sommités  de 
millepertuis , la  liqueur  devient  rouge  comme  avec  dè 
l’huile  d’olive  , etse  conserve  plusieurs  années;  plus  die 
est  vieille,  meilleure  elle  est.  Matthiole  assure  que  |la  li- 
queur de  ces  vessies  sans  aucun  mélange  de  millepertuis , 
guérit  les  descentes  des  enfans  , si  on  leur  en  graisse  les 
parties  , et  Fallope  convient  qu'il  n’a  trouvé  rien  de 
plus  souverain  pour  la  réunion  des  chairs. 

Poppius  dit  que  le  cataplasme  fait  avec  l'écorce  de  cet 
arbre  cuite  dans  du  vin  , après  l’avoir  pilée  et  appliquée 
chaudement  sur  la  partie  blessée  , est  un  remede  mer- 
veilleux pour  l’anévrisme  , il  faut  l’y  laisser  jusqu’à  ce 
que  le  cataplasme  devienne  sec.  Ray  prétend  que  la 
décoction  de  l'écorce  faite  jusqu’à  ce  quelle  ait  acquis 
la  consistance  de  syrop,  en  y ajoutant  un  tiers  d’eau-de- 
vic,cst  très-bonne  pour  calmer  la  douleur  de  la  sciatique, 
si  on  en  fait  une  fomentation  chaude  sur  la  partie 
malade. 

Le  docteur  Leysom  s’en  est  servi  avec  beaucoup  de 
succès  dans  ce  dernier  cas  : il  prescrit  de  faire  bouillir 
quatre  onces  de  l’écorce  moyenne  des  branches  dans 
deux  livres  d’eau  réduites  à une  livre  , et  de  faire  prendre 
matin  et  soir  huit  onces  de  cette  décoction  ; l'effet  de  ce 
remede  est  lent.  . - • 
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Lecoree  de  l’Orme  a été  employée  en  gargarisme  dans 
le  scorbut  et  contre  les  aphtes.  Cette  écorce  a été  beau- 
coup vantée  de  nos  jours  , pour  guérir  les  humeurs  dar- 
treuses;  mais  il  falloit  que  ce  soit  l’écorce  de  l’Orme  py- 
ramidal, les  botanistes  n’en  connoissent  point  sous  ce 
nom  ; en  un  mot  lecoree  d’Orme  est  fébrifuge  , diuré- 
tique et  détersive  5 elle  paroît  devoir  ses  propriétés  au 
principe  astringent  et  au  mucilage  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  cet  arbre,  et  que  l’on  en  extrait  fa- 
cilement, en  laissant  les  feuilles  et  les  racines  infuser 
dans  l’eau.  Ce  mucilage  est  encore  recommandé  contre 
la  brûlure. 

1352.  41 1.  1.  Vrtica  pïlulifera , l’Ortie  romaine  , la  pe- 
tite Ortie.  On  en  trouve  le  long  des  murailles  , elle  donne 
en  juin  des  fleurs  d’un  blanc  sale. 

Elle  a les  mêmes  propriétés  que  les  deux  especes 
suivantes. 

1353.  °*  2*  Urtica  urens , l’Ortie  griêche.  Elle  est  an- 
nuelle , donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  d’un  blanc 
sale  : on  én  trouve  abondamment  dans  les  lieux  cul- 
tivés. 

Cette  Ortie  est  astringente  , de  même  que  la  suivante  ; 
on  la  mêle  à la  pâtée  de  la  volaille,  et  spécialement  k 
celle  des  petites  pintades. 

1354.  o.  3.  Urtica  dioica , la  grande  Ortie. 

Cette  plante  est  astringente  : on  prescrit  son  infusion 
et  son  suc  dépuré  dans  le  crachement,  le  vomissement, 
le  pissement  de  sang , de  même  que  dans  la  pulmonie 
commençante  , la  toux  invétérée  , la  foiblesse  de  l’es- 
tomac, les  obstructions  récentes:  on  l'emploie  comme 
dépurative;  on  en  use  en  gargarisme , contre  la  squi- 
nancie  catharrale  : les  feuilles  rappellent  la  chaleur , l’in- 
flammation et  quelquefois  le  mouvement  et  la  sensibi- 
lité , quand  on  en  frotte  les  membres  paralysés  ou  en- 
gourdis , ou  attêctés  de  rhumatismes  ; elle  peuvent  en- 
core opérer  une  prompte  dérivation  dans  les  maladies 
soporeuses. 

On  mange  dans  le  Nord,  au  printemps,  les  jeunes 
pousses  (Je  1 Ortie,  comme  plante  potagère.  On  cultive 
beaucoup  cette  plante  en  Suede , pour  la  nourriture  des 
bestiaux j élis  ne  craint  aucune  gelée  ni  aucune  intem- 
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perie  , et  elle  réussit  dans  les  terreins  les  plus  secs  et 
les  plus  élevés  , meme  dans  les  fossés  à l’ombre,  lors- 
qu’ils sont  secs.  On  coupe  jusqu’à  trois  fois  l’Ortie , par 
an;  elle  fournit  une  excellente  nourriture  à tous  les  bes- 
tiaux , lorsqu’elle  est  sechc;  car  si  elle  est  fraîche,  les 
bestiaux  ne  s’en  soucient  point:  cette  même  plante,  ha- 
chée menue  avec  du  son,  donne  de  la  vigueur  aux  din- 
donneaux , et  convient  à toutes  les  volailles  : la  racine 
bouillie  avec  l’alun  , teint  en  jaune  : l’écorce  a servi  à 
Leipsick  à faire  de  la  toile;  on  peut  préparer  cette  écorce 
comme  du  lin  : sa  semence  renferme  beaucoup  d’huile , 
et  on  prétend  que  pour  l’cn  retirer , les  Egyptiens  semoient 
1 Ortie  en  plein  champ.  Nous  avons  publié  une  disserta- 
tion très -intéressante  sur  cette  plante  ; elle  se  trouve  in- 
sérée dans  notre  grande  Collection  économique  des  trois 
regjies.  Voyez  cette  collection , partie  du  Discours.  Le  mé- 
decin Dufresnoy  a découvert  depuis  peu  , dans  cette 
Ortie  , une  vertu  spécifique  contre  la  gangrené. 

1355.  412.  1.  Utricularia  çulgaris , TUtriculaire  com- 
mune la  Lentibulaire.  Elle, donne  en  août  des  fleurs  jau- 
nes : on  en  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  et  les  marais. 

1356.  o.  2.  Utriculariaminor  > la  petite  Utriculaire.  Elle 
do  une  en  juillet  des  fleurs  jaunes  : elle  vient  dans  les  ma- 
rais , sur-tout  dans  les  lacunes  de  la  forêt  de  Bondy. 

Cette  plante  plaît  beaucoup  aux  canards. 


13^7.  413,  1.  Vaccinium  myrtillus  , l’Aireilîe  , la 
Bruunelle,  le  Myrtiie,  le  Raisin  des  bois,  le  Macarets 
en  Basse  - Normandie.  Il  donne  en  mai  et  avril  des 
fleurs  rougeâtres  : on  en  trouve  communément  dans  la 
foret  de  Montmorency. 

Les  bayes  de  cet  arbuste  ont  un  goût  astringent, 
presqu’aeide , elles  sont  rafraîchissantes,  coagulantes^ 
les  enfans  en  mangent  , et  lorsqu’ils  en  prennent  im- 
modérément , elles  leur  causent  une  légère  ivresse  et 
peut  donner  lieu  à des  obstructions  : on  n’emploie  en 
médecine  que  les  bayes  ; on  en  tire  un  suc  qu’on  fait 
épaissir  en  consistance  de  syrop  ; on  fait  aussi  sécher 
les  bayes  pour  les  donner  en  poudre  depuis  un  gros 
jusqu'à  deux  , ou  en  décoction  jusqu’à  une  demi-once 
pour  les  hommes. 

On 
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On  prescrit  aux  animaux  la  poudre  à la  dose  dune 
demi-once  , ou  en  décoction , à celle  de  deux  onces  sur 
une  livre  d’eau. 

Il  y a deux  sortes  de  Myrtile , un  à fruit  noir  , et 
c’est  celui  dont  nous  avons  rapporté  les  propriétés. 

Le  Myrtile  à fruits  rouges  est  un  très-excellent  re- 
mede  dans  le  nord  contre  le  scorbut  5 les  fruits  de  ce 


Myrtile  sont  assez 


agréables 


cruds  : ils  entrent  , en 


Suède  , dans  les  assaisonnemens  ; on  s’en  sert  dans  les 
auberges  pour  rougir  les  vins  blancs  ; cette  falsifica- 
tion , quoique  mauvaise  , est  moins  dangereuse  que 
celles  qui  se  pratiquent. 

On  se  sert  du  suc  de  ces  mêmes  fruits  pour  teindre 
le  linge  et  le  papier  en  bleu  ; les  qualités  astringentes 
de  cette  plante  la  rendent  propre  à tanner  les  cuirs. 

Les  chevres  et  quelquefois  les  moutons  la  mangent , 
les  chevaux  et  les  vaches  11’en  veulent  point. 

1358.  o.  2.  Vaccinium  oxycoccus , la  Canne-berge , 
le  Bassinet  des  marais.  Il  donne  en  mars  et  avril  des 
fleurs  rougeâtres  : on  en  trouve  communément  à 
Saint- Léger,  étang  de  Ceriset. 

Les  bayes  de  Canneberge  sont  trop  acides  pour  être 
mangées  crues  , mais  les  habitans  du  nord  en  font  une 
gelée  délicieuse  : les  fleurs  et  les  feuilles  de  cette  plante 
sont  détersives  , astringentes , propres  pour  arrêter  le 
vomissement  et  résister  au  venin.  En  Suede  , on  fait 
usage  du  syrop  et  du  miel  de  Canneberge  pour  calmer 
l’ardeur  de  la  fievre. 

Les  chevres  , les  moutons  mangent  cette  plante  , les 
autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

1359.  414.  1.  Valantia  aparine , le  faux  Grateron.  Il 
est  annuel , donne  en  juin  des  fleurs  blanches  : on  en 
trouve  dans  les  lieux  cultivés. 

1360.  o.  2.  Valantia  cruciata , la  Croisette  velue  , la 
Croisée.  Elle  donne  tout  l’été  des  fleuss  jaunes  : on  en 
trouve  dans  les  haies  et  les  buissons. 

Elle  est  vulnéraire  , astringente  ; les  gens  de  cam- 
pagne l’emploient  avec  succès  pour  les  hernies  des  en- 
fans  , et  se  servent  de  l’herbe  pilée  en  cataplasme  pour 
appliquer  sur  la  partie  affectée  en  en  faisant  cuire  sa 
déeoction.  Un  auteur  moderne  donne  comme  un  ex- 

rp 
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ceilent  remède  , dans  le  schirre  du  foie  , une  fomenta* 
tion  avec  cette  plante  et  répétée  souvent  sur  la  région 
de  ce  viscere.  On  se  sert  aussi  de  cette  plante  pour 
les  plaies  et  les  blessures  : sa  racine  teint  en  rouge 
comme  la  garance. 

1361.  415.  I.  Valeriana  rubra  , la  Valériane  rouge  , 
la  Valériane  des  jardins.  Elle  donne  pendant  tout  l’été 
des  fleurs  de  couleur  rouge  : on  en  trouve  dans  les 
fentes  des  murailles  aux  environs  de  Paris. 

En  Sicile  , on  fait  entrer  cette  Valériane  dans  les 
salades  ; ses  fleurs  sont  dune  odeur  aromatique  très- 
agréable  j que  l’on  pourroit  retirer  par  ce  moyen  de 
l’huile  comme  celles  du  jasmin. 

136a.  o.  2,  Valeriana  dioic a , la  Valériane  dioique  , la 
Valériane  des  marais.  Eile  est  vivace  ; eilc  donne  en 
juin  et  juillet  des  fleurs  blanches  mêlées  de  rouge  : on 
en  trouve  dans  les  marais  des  bois  aux  environs  de 
Paris. 

Elle  est  inutile  dans  les  prairies  , mais  non  pas  en- 
tièrement dans  les  pâturages  , car  les  chevaux  et  les 
moutons  la  mangent. 

1363*  °*  3-  Valeriana  officinalis  , la  Valériane  des  bou- 
tiques. Elle  donne  en  mai  et  juin  des  fleurs  blanches  , 
et  croît  dans  les  prés  des  bois  des  environs  de  Paris  : 
011  en  rencontre  sur-tout  dans  le  bois  des  ci-devant 
capucins  de  Meudon. 

La  racine  de  cette  plante  est  anti-épileptique  , ver- 
mifuge , sudorifique  , hystérique  et  emmenagogue  ; elle 
est  même  aussi  anti-asthmatique.  Camerarius  la  vante 
beaucoup  pour  la  jaunisse  , et  Fabius  Columna  pour 
l'épilepsie.  Cet  auteur  assure  quil  a été  guéri  de  l’épi- 
-lepsic  par  l’usage  de  cette  racine  , et  qu’il  en  avoit  vu 
guérir  plusieurs  5 il  conseille  de  l’arracher  avant  qu  elle 
pousse  ses  tiges , de  la  mettre  en  poudre  , et  d’en  ava- 
ler une  demi-cueilierée  dans  du  vin  , de  l’eau  , du  lait 
ou  quelqu’autre  liqueur.  On  la  peut  donner  aux  enfans 
et  à tous  ceux  qui  ont  des  mouvemens  convulsifs. 

Tournefort  en  a observé  de  grands  effets  dans  la 
passion  hystérique  et  dans  les  plus  violons  paroxismes 
de  l’asthme.  Il  faut  verser  une  chopine  d’eau  bouiiiante 
sur  une  once  de  racines  de  cette  plante  ; retirer  le  pot 
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du  feu  , le  bien  couvrir  , et  faire  boire  l’infusion  par 
verres.  L’extrait  de  ces  racines  est  bon  dans  les  mêmes 
maladies  ; on  en  donne  un  scrupule  avec  un  grain  de 
laudanum  , ou  bien  on  mêle  le  laudanum  avec  un  demi- 
scrupule  de  la  poudre  de  ces  racines. 

Chôme!  dit  avoir  guéri , avec  la  poudre  de  la  racine 
de  Valériane  sauvage,  plusieurs  personnes  de  difterens 
âges  et  de  diffërens  sexes  , une  entr’autres  âgée  de 
douze  ans  , qui  tomboit  depuis  quatre  ans  deux  ou 
trois  fois  par  mois  dans  des  mouvemens  convulsifs  , et 
à laquelle  il  était  resté  un  tremblement  continuel.  Il 
commençoit  d’abord  par  purger  le  malade,  même  avec 
le  tartre  émétique , s’il  étoit  assez  grand  et  chargé  d’hu- 
meurs ; il  faisoit  prendre  ensuite  la  poudre  des  racines 
de  Valériane  trois  jours  consécutifs  à jeun  , à la  dose 
d’un -gros  dans  du  vin  blanc  ou  du  lait;  il  repurgeoit 
le  malade  , et  il  en  donnoit  encore  trois  prises  dans  le 
même  intervalle  : si  les  sueurs  se  manifestent , c’est 
un  signe  de  guérison. 

Le  docteur  Grugerus  assure  avoir  guéri  radicalement 
nombre  d’épileptiques  avec  la  poudre  de  racines  de  Va- 
lériane sauvage , donnée  à la  dose  d’un  gros  , dans  un 
véhicule  sudorifique,  et  répété  pendant  plusieurs  jours; 
ce  remede  procuroit  des  sueurs  abondantes  qui  dimi- 
nuoient  d’abord  la  violence  des  paroxismes  et  enlevoient 
ensuite  totalement  la  maladie. 

Le  docteur  Lentilius  dit  n’avoir  rien  trouvé  de  meil- 
leur que  cette  poudre,  dans  les  épilepsies  utérines  cau- 
sées par  la  suppression  des  menstrues.  Personne  ne 
dispute  à cette  plante  cette  propriété  anti-épileptique  ; 
elle  est  même  préférable  , suivant  Sylvius  , à la  pivoine, 
pour  les  maladies  accompagnées  de  convulsions. 

Mappus  prétend  que  la  poudre  de  celte  racine,  prise 
souvent  et  mêlée  avec  de  la  fleur  de  soufre , convient 
dans  les  lièvres  tierces.  Le  même  auteur  conseille  son. 
infusion  chaude , avec  la  poudre  de  soufre  , dans  les 
fievres  malignes  et  même  la  peste. 

Marchand  a fait  plusieurs  observations  sur  la  racine 
de  grande  Valériane:  il  y a plusieurs  années,  dit  cet 
académicien  , que  , lisant  le  livre  intitulé  Phytobasanos  de 
fabius  columna. , je  remarquai  qu’il  assuroit  que  la  racine 
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de  grande  Valériane  sauvage,  mise  en  poudre,  est  un 
spécifique  excellent  contre  l’épilepsie , et  que  non-seule- 
ment il  avoit  vu  plusieurs  épileptiques  guéris  par  l’usage 
de  la  poudre  de  cette  racine  , mais  qu’ayant  été  lui- 
mème  sujet  à l'épilepsie  , il  avoit  été  guéri  par  ce  re- 
mede. 

.L’autorité  de  ce  savant  me  fit  naître  l’envie  d’expéri- 
menter un  remede  si  utile.  Je  tirai  hors  de  terre  , au 
mois  de  mars  , les  racines  de  cette  plante,  après  les  avoir 
fait  sécher  , pour  les  réduire  en  poudre;  j’en  donnai  d’a- 
bord une  prise  à un  garçon  de  quatorze  à seize  ans  , 
qui,  depuis  lâge  de  sept  ans,  tomboit  presque  toutes 
les  semaines  dans  des  symptômes  épileptiques,  perdant 
connoissance  et  écumant  de  la  bouche.  Ce  garçon  , après 
avoir  pris  ce  remede  , fut  dix-huit  jours  sans  tomber 
dans  ses  accidens  ordinaires;  mais  après  ce  temps,  il 
retomba  deux  fois  en  huit  jours  , avec  cette  diliércnce 
que  les  accidens  étoient  moitié  plus  courts  ; je  le  purgeai 
et  je  lui  donnai,  dit  Marchand,  une  seconde  prise  de 
la  même  poudre  : cette  première  purgation  n’ayant 
presque  rien  évacué  , trois  jours  après  il  eut  un  accès 
d épilepsie  qui  m’obligea  de  le  purger  encore  une  fois  : 
je  lui  fis  prendre  un  gros  et  demi  de  la  même  poudre,  ce 
qui  lui  procura  une  sueur  abondante  et  lui  fit  vuider  par 
le  bas  plusieurs  vers  ; quatre  jours  après  , je  lui  fis  en- 
core prendre  un  gros  de  cette  même  poudre  , qui  le  fit 
seulement  suer  ; depuis  ce  temps  , dit  l’observateur  , il 
a joui  d’une  santé  parfaite , quoiqu’il  y ait  déjà  environ 
six  ans. 

Un  de  mes  amis  me  pria  , continue  toujours  Marchand, 
de  donner  ce  remede  à une  autre  personne  âgée  de  vingt 
ans,  qui  avoir  été  attaquée  d épilepsie  dès  l’âge  de  quar 
torze  ans,  et  qui,  depuis  ce  temps,  tomboit  réguliè- 
rement tous  les  mois  dans  des  accidens  dont  les  pa- 
roxismes  étoient  si  violens  , qu’il  l’a  vue , dans  son 
dernier  accès  , se  débattre  contre  terre  et  se  rouler  d’un 
bout  à l’autre  d’une  cour  de  neuf  à dix  toiseô  de 
long  , en  écumant  de  la  bouche  et  perdant  tout  senti- 
ment pendant  plus  d’une  demi-heure  : ayant  vu  la  ma- 
lade , qui  avoit  encore  sa  tète  pleine  de  contusions 
par  sa  derniere  chiite  , je  crus  , avant  de  rien  entre- 
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prendre  , qu’il  étoit  à propos  de  la  faire  saigner  , ce 
qui  fut  fait  le  même  jour  ; trois  jours  après  je  la  pur- 
geai , et  l’ayant  laissé  reposer  trois  autres  jours  , je  lui 
fis  prendre  deux  gros  de  la  poudre  de  la  racine  de 
cette  même  plante  , qui  la  lâchèrent  un  peu  pendant  la 
matinée  ; sur  l’après-midi , elle  sua  assez  abondamment 
et  rendit  quantité  de  vers  ; le  quatrième  jour  elle  me 
parut  beaucoup  plus  gaie  qu’elle  n 'étoit  de  coutume  ; le 
cinquième  , je  lui  fis  encore  prendre  un  gros  de  cette 
même  poudre  , qui  la  fit  encore  suer  comme  la  pre- 
mière fois  et  lui  fit  jetter  quelques  vers  ; elle  parut 
fort  absorbée  à cette  derniere  prise  , mais  depuis  envi- 
ron deux  ans  elle  n’a  ressenti  aucune  attaque  d’épilep- 
sie , et  elle  a entièrement  recouvré  sa  santé. 

Nous  avons  donné  avec  succès  ce  rcmede  à plusieurs 
enfans  et  à des  personnes  déjà  avancées  en  âge  : à 
quelques-unes  il  a reculé  l’accès  , à d’autres  il  en  a di- 
minué la  violence  ou  la  durée  , ce  qui  n’est  pas  peu 
de  chose  dans  une  maladie  dont  la  guérison  et  même 
le  soulagement  ont  paru  toujours  si  douteux  ; c’est  en- 
core un  grand  avantage  de  ce  qu’on  peut  administrer 
ce  remede  à tout  âge  , n’ayant  jamais  produit  de  mau- 
vais effets. 

Linné  a fait  soutenir  , en  1767,  une  thèse  par  la- 
quelle il  range  , parmi  les  purgatifs  indigènes  , la  Va- 
lériane ; il  nous  apprend  que  deux  gros  de  cette  racine 
bouillie  dans  de  l’eau  commune  , purgent  abondamment 
par  haut  et  par  bas. 

Vicat  dit  setre  soulagé  considérablement  d’une  foi- 
blesse  de  vue  assez  grande  et  ancienne  , accompagnée 
de  mouches  voltigeantes  à l’œil  gauche  , en  prenant 
trois  fois  par  jour  , pendant  quinze  jours  , jusqu  à deux 
gros  de  Valériane  en  poudre  ; après  avoir  fait  inutile- 
ment usage  , pendant  un  mois  , de  l’extrait  de  coque- 
lourde  noirâtre  de  Storck  , dont  il  étoit  parvenu  enfin 
à prendre  un  gros  trois  fois  par  jour  , Vicat  a enfin 
découvert  que  sa  foiblesse  de  vue  et  les  acides  dont  il 
se  plaignoit  , provenoient  sur-tout  d’un  ver  plat  qu’il  a 
rendu  au  bout  de  six  ans  sans  y tâcher  , car  il  ne  se 
doutoit  point  de  l’avoir  : sa  vue  s’est  pour  lors  beau- 
coup rétablie. 
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(Julien  dit  avoir  donné  la  racine  de  Valériane  jusqu’à 
une'  demi-once  sans  succès  , ce  qui  la  engagé  à re- 
commander de  la  tirer  de  terre  au  printemps , ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  observé  , parce  qu’après  ce  temps 
elle  n’a  plus  de  vertus. 

Cartheuser  prétend  que  la  vertu  de  cette  racine  ré- 
side dans  la  partie  résineuse  ; la  teinture  qu’on  en  tire 
par  l’esprit-de-vin  a le  goût  et  l’odeur  de  cette  plante. 
Il  en  est  de  meme  de  l’esprit  spiritueux  , qui  est  extrê- 
mement abondant.  Le  célébré  Hill  préparoit  aussi  une 
teinture  spiritueuse  de  Valériane  ; il  disoit  que  cette 
plante  contractoit  de  l’amertume  dans  les  bruyères , et 
vouloit  qu’on  la  séchât  et  conservât  avec  soin  : on  en 
tire  une  si  petite  portion  d’huile  , qu’à  peine  est  - elle 
sensible.  La  racine  de  Valériane  transmet  à l’eau  sa 
qualité  amere  et  nauséeuse;  cette  infusion,  en  consistance 
d’extrait  , est  pareillement  fort  nauséeuse  et  a une  saveur 
douce  amere. 

Haller  assure  avoir  souvent  donné  avec  succès  cette 
racine  contre  les  maladies  hystériques  et  dans  les  cas 
d’une  trop  grande  sensibilité  des  nerfs  ; il  dit  aussi 
avoir  suspendu  , par  le  moyen  de  cette  racine  , le  re- 
tour des  paroxismes  épileptiques  à un  jeune  gentil- 
homme qui,  néanmoins  étant  retourné  en  Italie,  a été  , 
suivant  qu’on  l’a' rapporté  à Haller  , de  rechef  atteint 
du  même  mal  ; mais  il  a guéri  complètement  et  sans 
retour  , une  demoiselle  de  condition  qui  étoit  vérita- 
blent  épileptique,  et  des  accès  de  laquelle  il  avoit  été 
témoin  : aussi  est-ce  avec  raison  que  Jacob  Douglas  a 
cherché  à introduire  ce  remede  dans  la  pharmacie,  et 
que  Tissot  en  fit  beaucoup  d‘usage  ; il  dit  que  c’est  le 
meilleur  anti-épileptique  que  l’on  emploie,  et  il  recom- 
mande l’extrait  aqueux  qu’on  en  prépare. 

Cette  racine  guérit  encore  la  céphalique  ; on  la  donne 
utilement  en  poudre  dans  le  délire  et  l’insomnie  d’une 
fievre  maligne  ; mêlée  avec  la  graine,  elle  résout  avec 
une  efficacité  singulière  les  Obstructions  des  glandes  , em- 
ployée même  à l’extérieur.  Les  anciens  la  croy  oient 
diurétique  : suivant  Boding,  elle  est  encore  très-bonne 
dans  le  tenesme;  l’huile  distillée  de  Valériane  est  u (i 
excellent  remede  contre  les  épilepsies. 
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Quand  on  prescrit  la  Valériane  aux  animaux,  ccbt 
pour  l’ordinaire  en  substance , depuis  une  demi-once 
jusqu’à  une  once. 

Les  vaches , les  chevaux  , les  cochons  n’en  veulent 
point , les  chevres  et  les  moutons  la  mangent.  L’odeur 
de  sa  racine  plaît  beaucoup  aux  chats. 

1364.  o.  4.  Valeriana  locusta , la  Doucette,  la  Mâ- 
che , la  Clairictte , la  Chuquette  , la  Blanchette , la  Bou- 
rette , l’Oreillette , la  Salade  royale , la  Salade  de  cha- 
noine, la  Poule  grasse.  La  Mâche  est  annuelle;  elle 
croît  dans  les  vignes  , sur  les  bords  des  chemins , dans 
les  bleds  ; elle  donne  pendant  tout  1 été  des  fleurs 
d’un  blanc  améthyste  : on  la  cultive  aussi  dans  les 
jardins. 

On  l’emploie  dans  des  bouillons  de  veau  ; on  la 
mange  en  salade  , à l’huile  et  au  vinaigre  , ou  avec  la 
sauce  de  carpe  en  étuvée  ; elle  passe  pour  rafraîchis- 
sante et  adoucissante.  On  a vu  un  lientrique  se  nourrir 
uniquement  de  çe  légume  si  innocent , et  tout  autre 
mets  l’incommodoit. 

Lorsqu’on  prépare  des  bouillons  avec  cette  plante , 
il  faut  les  aiguiser  avec  du  jus  de  citron  : on  les  dit 
très-bons  dans  les  fievres. 

Le  meilleur  temps  de  la  manger  est  l’entrée  du 
printemps  ; les  chevres  et  les  moutons  la  mangent. 

1365.  416.  1.  Vaïïisneria  spualis , la  Vallisnere  en  spi- 
rale. On  en  trouve  dans  les  fossés  et  ruisseaux  des 
environs  de  Mantes  ; elle  donne  en  juin  et  juillet  des 
fleurs  blanches  à peine  sensibles. 

1366.  417.  1.  Verbascum  thapsus  , le  Bouillon-blanc, 
la  Molene  , l’Herbe  de  Saint-Fiacre,  le  Bon-homme. 
On  en  trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  endroits 
secs  et  arides  : il  donne  , pendant  l’été  , des  fleurs 
jaunes. 

Les  feuilles  et  les  fleurs  de  Bouillon-blanc  sont  ano- 
dines , adoucissantes  , vulnéraires.  Schroder  les  estime 
pour  les  maladies  de  poitrine  , la  toux  , le  crachement 
de  sang  , les  douleurs  de  ventre  : la  décoction  des 
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feuilles  et  des  fleurs  du  Verbascum , avec  du  lait,  est 
très-bon  pour  calmer  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  , 
et  le  tenesme  qui  succédé  à la  dyssenterie*  si  on  en 
donne  des  lavemens  et  si  on  en  fait  des  fomentations 
sur  le  ventre.  Tournefort  et  Ettmuller  rapportent , 
d’après  Sennert  et  Schroder , que  les  feuilles  et  les 
fleurs  de  Bouillon-blanc,  pilées  et  renfermées  dans  des 
vaisseaux  bien  bouchés  avec  du  plâtre  , après  avoir 
été  trois  mois  en  cet  état , donnent  une  liqueur  excel- 
lente pour  calmer  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  et  de 
la  goutte  : on  emploie  aussi  la  décoction  des  feuilles 
et  des  fleurs  de  cette  plante  dans  de  l’eau  de  forge  des 
maréchaux,  pour  arrêter  la  dyssenterie  et  le  flux  im- 
modéré des  hémorrhoïdes. 

Pierre  Borcl  nous  assure  qu’un  paysan  , ayant  été 
mordu  par  un  serpent  à la  région  de  l’estomac  , fut 
soulagé  incontinent  par  l’application  des  feuilles  pilées 
de  cette  plante:  ce  qui  confirme  le  sentiment  des  an- 
ciens à l’occasion  de  la  belette  , qui  a recours  à cette 
plante  comme  à sa  véritable  guérison  , lorsqu’elle  est 
mordue  d’un  serpent. 

Les  gens  de  la  campagne  se  servent , pour  les  plaies 
récentes  , des  feuilles  de  Verbascum  pilées  et  réduites 
en  une  espece  d’onguent  avec  de  l’huile. 

On  se  sert  de  l’eau  des  fleurs  distillées  contre  les 
maladies  cutanées  : les  médecins  modernes  emploient 
en  infusion  théiforme  les  fleurs  de  Bouillon-blanc  pour 
les  maladies  de  poitrine. 

Quand  on  les  prescrit  aux  chevaux  , c’est  à la  dose 
d’une  poignée  dans  une  livre  d’eau. 

Les  longs  épis  des  fleurs  jaunes  du  Verbascum  , et 
ses  feuilles  blanches  et  veloutées  , feroient  fort  bien 
dans  des  grands  parterres  ; mais  comme  cette  plante 
est  très-connue  et  médicinale  , elle  ne  trouve  gueres 
place  que  dans  les  jardins  où  l’on  veut  étaler  les 
vraies  richesses  de  la  nature. 

X.e  duvet  de  ses  feuilles  produit  le  même  effet  que  le 
moxa  , dont  les  Chinois  se  servent  pour  cautériser  les 
parties  affectées  de  la  goutte  et  du  rhumatisme. 

Les  bestiaux  n’y  touchent  point. 
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1367.  o.  2.  Verbascum  thapsoidés  , le  faux  Bouillon.  Il 
donne  en  juillet  et  août  des  fleurs  jaunes  ; il  se  plaît 
dans  les  endroits  secs  et  stériles:  on  en  trouve  à Fon- 
tainebleau en  bas  du  parc  aux  pins. 

1368.  o.  3.  Verbascum  phlomoides  , le  Bouillon  coton- 
neux. Il  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes:  on 
en  trouve  sur  les  bords  des  chemins  et  fossés. 

Ces  deux  especes  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles 
de  la  première  espece  de  ce  genre. 

1369.  o.  4.  Verbascum  pulçinatum  , le  Bouillon  pou- 
dré. On  en  trouve  dans  les  endroits  secs  et  arides  : il 
y fleurit  en  juillet  ; ses  fleurs  sont  jaunes  et  en  fais- 
ceaux ; elle  est  bisannuelle. 

1370.  o.  5.  Verbascum  lychnitis , le  Bouillon  femelle  , 
le  Bouillon  lychnite  , le  Bouillon  à petites  fleurs.  Il 
croît  dans  les  endroits  secs  et  arides  , et  donne  en 
juillet  et  août  des  fleurs  jaunes. 

Sa  racine  est  amere  , elle  contient  une  quantité  de 
parties  gommeuses  et  extractives.  Son  amertume  ré- 
side sur-tout  dans  les  parties  gommeuses  ; c’est  un 
apéritif  doux , dont  l’infusion  dans  l’eau  seule  ou  cou- 
pée avec  le  vin  blanc , réussit  très-bien  dans  toutes  les 
jaunisses  qui  dépendent  de  lepaississement  de  la  bile  ; 
on  adoucit  , si  on  veut,  cette  infusion,  en  y réunissant 
les  fleurs  de  la  meme  plante. 

1371.  o.  6.  Verbascum  parisiense  , le  Bouillon  ra- 
meux.  Il  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  jaunes  : 
on  en  trouve  dans  les  endroits  secs  et  arides  des  en- 
virons de  Paris. 

1372.  o.  7.  Verbascum  alopecurus  ,1e  Bouillon  queue- 
de-renard.  Il  donne  , dans  le  même  temps  , des  fleurs 
de  la  même  couleur  que  l’espece  précédente  : on  en 
trouve  dans  les  endroits  secs  et  arides. 

13 73.  o.  8.  Verbascum  nigrum  , le  Bouillon  noir.  On 
en  trouve  dans  les  mêmes  endroits  que  les  précédens. 

Les  cochons , quelquefois  les  moutons  en  mangent  , 
les  autres  bestiaux  n’eu  veulent  point. 

On  s’en  sert  dans  le  nord  pour  calmer  la  toux  des 
vaches. 

Ses  fleurs  plaisent  aux  abeilles  , et  sont  qeelquefois 
recherchées  par  les  moutons. 
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1374.  o.  9.  Verbascum  blattaria  , 1 Herbe  aux  mites  , 
le  Bouillon  blattaire.  Cette  plante  vient  dans  les  ter- 
reins  gras  et  argileux  \ elle  donne  en  mai  et  juin  des 
fleurs  jaunes. 

La  racine  de  cette  plante  est  amere  et  âcre  , les 
feuilles  en  sont  émollientes. 

Elle  n’a  pas  la  propriété  de  chasser  les  mites  , comme 
011  l’a  prétendu. 

1375.  o.  10.  Verbascum  blattanoides  , la  fausse  Blat- 
taire.  On  en  trouve  dans  les  isles  de  la  Seine  et  de 
la  Marne  : elle  s’épanouit  en  jaune  pendant  le  mois 
de  juillet. 

1376.  418.  1.  Verbena  officinalis  , la  Verveine  des 
boutiques,  1 Herbe  sacrée.  On  en  trouve  sur  les  bords 
des  fossés  , dans  les  lieux  stériles  et  dans  les  décom- 
bres ; elle  donne  en  juin  et  juillet  des  fleurs  bleues. 

Elle  est  inodore  , presqu’insensible  ; elle  donne  à la 
distillation  un  esprit  acide  , une  huile  empyremmatique 
et  un  peu  de  sel  volatil  5 ses  cendres  contiennent  un 
sel  fixe  et  salé  qui  n’est  point  empyremmatique. 

Haller  dit  avoir  éprouvé  que  son  suc  épaissi , pris 
deux  fois  par  jour  à la  dose  d’un  gros  , guérit  les 
fievres  intermittentes  , et  que  , joint  au  quinquina  , il 
le  rend  plus  efficace.  Le  secret  antirackthique  de  Juhno 
testa  , est  un  baume  préparé  avec  de  l’huile  de  Ver- 
veine , sa  décoction  mêlée  avec  de  l’esprit-de-vin  , est , 
dit-on  , bonne  pour  dissiper  l’humeur  glutineuse  qui 
colle  les  paupières.  Les  anciens  l’emplayoient  pour  ar- 
rêter les  saignemens  de  nez  ; elle  passe  pour  guérir  les 
maux  de  tète  > appliquée  en  cataplasme  et  mêlée 
avec  les  racines  de  l’orpin  rose.  Qn  lui  attribue 
la  même  propriété  employée  seule  comme  une  amu- 
lette ; elle  doit  encore  être  utile  en  fomentation  dans  la 
pleurésie.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’on  l’emploie  ac- 
tuellement beaucoup  en  médecine.  Piosen  dit  qu’on  l’a 
souvent  suspendue  inutilement  au  cou  des  enfans  qui 
avoient  des  convulsions  ; Morley  guérit  les  écrouelles 
en  attachant  la  racine  de  Verveine  autour  du  cou  , en 
l’appliquant  en  forme  de  cataplasme  sur  la  tumeur , ou 
enfin  en  donnant  son  eau  distillée. 

En  général  ; les  auteurs  regardent  la  Verveine  comme 
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Vulnéraire,  détersive  , hystérique  et  fébrifuge  5 on  s’en, 
sert  intérieurement  et  extérieurement  ; le  vin  dans  le- 
quel on  a fait  infuser  la  Verveiue  convient  dans  la 
jaunisse  et  les  pâles  eouleurs  ; la  dose  est  de  quatre 
onces  le  matin  à jeun  pendant  quelque  temps. 

Cœsalpin  dit  que  cette  plante  , pulvérisée  , est  très- 
bonne  pour  lhydropisie  ; son  infusion  théiforme  con- 
vient aux  personnes  vigoureuses  ; on  prétend  que  l’eau 
distillée  ou  la  décoction  de  cette  plante  , dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  des  écrevisses  de  mer  , prévient  l’a- 
vortement; on  assure  aussi  que  la  décoction  de  toute 
la  plante 3 bouillie  dans  le  lait , augmente  considérable- 
ment 4e  lait  des  nourrices. 

Si  on  pile  les  feuilles  de  Verveine  , ou  si  on  les 
mêle  avec  de  la  farine  de  seigle  ou  des  blancs  d’œufs , 
on  en*  obtient  un  cataplasme  très-résolutif,  qui  convient 
daijs  les  gonfiemens  de  la  rate  ; rien  ne  soulage  plus  , 
dans  la  pleurésie  et  la  douleur  de  côté  , ainsi  que  je 
fai  déjà  observé  plusieurs  fois  , que  les  feuilles  seches 
de  Verveine  fricassées  dans  la  poêle  avec  un  peu  de 
vinaigre  , ou  amorties  sur  la  pelle  chaude  et  appliquées 
sur  les  cptés. 

La.  décoction  de  Verveine  est  propre  en  gargarisme 
pour  les  maux  de  gorge , les  ulcères  de  la  bouche , et 
pour  raffermir  les  dents  ébranlées  ; le  suc  de  cette 
plante  et  son  huile  par  infusion  guérissent  les  blessures. 

Quand  on  prescrit  la  Verveine  aux  animaux,  c’est 
toujours  à la  dose  de  deux  poignées  dans  une  livre 
d’eau. 

Les  moutons  mangent  la  Verveine  ; les  vaches  , les 
cochons  et  les  chevaux  n’en  veulent  point  ; elle  est 
inutile  dans  les  prairies. 

Quelques  auteurs  ont  attribué  mal-à-propos  une  in- 
finité de  propriétés  superstitieuses  à la  Verveine  cueillie 
la  veille  de  la  Saint-Jean  avant  le  sojeil  levant  ; on 
ne  peut  assez  s’escrimer  contre  de  pareilles  supersti- 
tions. 

1377.  4T9*  Veronica  spuria , la  Véronique  bâtarde. 
On  en  trouve  dans  les  bois  sabloneux  à Fontainebleau, 
rocher  de  Butigny  ; elle  donne  en  juin  des  fleurs 
bleues. 
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Elle  mérite  detre  cultivée  dans  nos  parterres  par  la 
beauté  de  ses  fleurs. 

1378.  o.  2.  Veronica  spicata  , la  Véronique  en  épis. 
Elle  est  vivace  et  croît  naturellement  aux  environs  de 
Paris  : on  en  trouve  dans  les  prairies  stériles  des  fo- 
rêts , au  bois  du  Vassinet ; elle  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  bleues. 

Cette  Véronique  forme  des  touffes  terminées  par  de 
longs  épis  de  petites  fleurs  bleues,  qui  font  beaucoup 
d’effets  ; par  conséquent  une  pareille  plante  ne  se  trou- 
veroit  pas  déplacée  dans  nos  parterres  : c’est  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  nos  bois. 

Les  vaches  et  les  moutons  en  mangent , les  chevro« 
et  les  chevaux  n’en  veulent  point.  On  lui  atttribue  en 
grande  partie  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  l’es- 
pece suivante. 

1379.  o.  3.  Veronica  o fficinalis  , la  Véronique  des  bou- 
tiques, le  Thé  d’Europe,  la  Véronique  mâle.  On  en 
trouve  communément  dans  les  bois  arides;  ses  fleurs  va- 
rient du  bleu  au  blanc  , elle  fleurit  pendant  tout  l’été. 

Les  feuilles  de  cette  Véronique  sont  ameres  et  légè- 
rement astringentes  ; leur  suc  donne  au  papier  bleu 
une  couleur  rouge  ; on  la  range  dans  la  classe  des 
plantes  sudorifiques  , vulnéraires  , diurétiques  , incisives 
et  apéritives.  Boerhaavc  prétend  qu’extérieurement  elle 
est  vulnéraire  ; quelques  auteurs  l’ont  recommandée 
intérieurement  contre  la  phthysie  et  le  pissement  de 
sang  ; on  prétend  aussi  qu’en  raison  de  sa  vertu  to- 
nique , elle  convient  dans  la  toux  , la  difficulté  de  res- 
pirer , et  même  dans  la  pierre  des  reins.  Boerhaave 
dit  que  deux  onces  de  son  suc  , bues  tous  les  jours  , 
guérissent  de  la  goutte  ; Hoffmann  conseille  l’usage  de 
la  Véronique  mâle  en  guise  de  thé.  Nous  allons  en- 
trer dans  quelques  détails  particuliers  au  sujet  de  ses 
différentes  vertus. 

i°.  Cette  plante  est,  dit-on,  très-bonne  dans  la  mi- 
graine et  les  douleurs  de  tête  , les  vomissemens  et 
les  assoupissemens  ; elle  réjouit  le  cerveau  , dégage  la 
tète  et  la  rend  propre  à l’étude  et  à l’application:  dan& 
çc  cas,  on  ordonne  l’infusion  de  ses  lèuilles  en  guise 
de  thé. 
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s°.  La  tisanne  laite  avec  cette  racine  convient , de 
même  que  son  syrop  , dans  la  toux  seche  , l’asthme  , 
f ulcère  des  poumons  et  les  crachemens  de  sang  ; elle 
excite  l’expectoration  , et  débarrasse  , par  conséquent, 
les  vésicules  et  les  bronches  des  poumons  des  matières 
gluantes  et  purulentes  qui  y sont  contenues  : suivant 
Hoffmann  , plusieurs  phthysiques  ont  été  guéris  pour 
avoir  fait  usage,  pendant  long-temps,  du  lait  où  cette  plante 
avoit  bouilli.  Zuvelfer  prescrivoit  le  rob  de  Véronique 
dans  le  crachement  de  sang  et  les  ulcérés  des  poumons. 
Rivière  s’en  servoit  pour  les  mêmes  maladies. 

30  Cette  plante  est  aussi  fort  recommandée  dans  le 
calcul,  la  rétention  d’urine  et  la  néphrétique.  Nous  li- 
sons dans  les  journaux  d’Allemagne  , qu’une  femme  , 
incommodée  depuis  seizejans  , de  la  colique  néphrétique  , 
en  fut  guérie  par  le  long  usage  de  la  décoction  de  cette 
plante  , qui  lui  fit  rendre  une  pierre  considérable.  Cra- 
ton,  Eraste  et  Gesner  s’en  sont  toujours  servi  avec  succès 
dans  ces  maladies. 

Pour  guérir  la  néphrétique , après  avoir  suffisam- 
ment saigné  le  malade,  on  le  baigne  dans  une  décoction 
de  Véronique  , on  applique  le  marc  de  cette  décoction 
sur  son  bas-ventre , on  lui  donne  pour  boisson  ordi- 
naire cette  pb  .te  en  infusion  , et  011  lui  fait  pareillement 
prendre  des  lavemens  avec  de  la  Véronique  bouillie 
dans  du  lait  de  vache  et  du  sucre  : les  lavemeus  s’or- 
donnent aussi  très-utilement  dans  le  cours  de  ventre  et 
la  dyssenterie. 

40.  La  Véronique  est  sudorifique;  Craton  s’en  ser- 
voit  comme  d’un  secret  dans  les  pertes  et  les  fievres 
malignes.  Scnroder  , Cœsalpin  , Tragus  la  prescrivoient 
pour  la  même  fin.  Zuvelfer  ordonnoit  deux  onces  d’es- 
prit de  Véronique,  mêlé  avec  un  peu  de  thériaque, 
pour  faire  suer  ses  malades.  On  fait  cet  esprit  en  dis- 
tillant le  vin  où  la  Véronique  a été  en  digestion  pen- 
dant quelques  jours.  C'est  en  raison  de  la  vertu  su- 
dorifique de  cette  plante  , quelle  est  fort  vantée  pour 
guérir  les  fievres  intermittentes.  On  fait  boire  à cette  lin 
un  grand  verre  de  tisanne  sudorifique  à l'entrée  de  lac- 
tés , et  trois  cuillerées  de  jus  de  cette  plante. 

Enfin  ou  «en  sert  aussi  extérieurement  pour  la  galle, 
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la  gratelle  et  les  ulcérés  des  jambes,  pour  effacer  les 
taches  de  la  peau  , même  pour  le  cancer  , selon  du 
Henou:  on  bassine  et  on  fomente  les  parties  malades, 
avec  la  décoction  de  toute  la  plante  ou  son  eau  distillée. 

Francus  , médecin  allemand,  a opéré,  par  le  moyen  de 
cette  plante  salutaire  , des  cures  surprenantes  : une 
femme  asthmatique  et  hydropique,  après  avoir  inuti- 
lement essayé  plusieurs  remèdes , s’adressa  au  docteur 
Francus;  celui-ci  lui  ordonna  de  faire  bouillir  de  la  Vé- 
ronique deux  poignées , de  la  réglisse  une  once , dans 
une  suffisante  quantité  d'eau  de  pluie  , d’ajouter  ensuite 
à la  colature  six  onces  de  vinaigre,  avec  une  quantité 
considérable  d’extrait  de  genievre.  Elle  n’eut  pas  plutôt 
fait  usage  de  cette  décoction  pendant  quelques  jours  , 
quelle  fut  parfaitement  soulagée. 

Un  homme  , âgé  de  quarante  ans,  attaquée  d’hydro- 
pisie  avec  lievre  , fut  guéri  par  l’usage  du  vin  de  Vé- 
ronique. On  fait  infuser  pendant  deux  heures  sur  des 
cendres  chaudes  , de  la  Véronique  deux  poignées  dans 
une  pinte  de  bon  vin;  on  exprime  cette  liqueur;  dans 
la  colature  on  infuse  deux  autres  poignées  de  Véro- 
nique ; on  exprime  de  nouveau  cette  infusion  , et  on 
en  fait  une  troisième  que  l’on  fait  bouillir  légèrement  : 
on  conserve  ce  vin  pour  l’usage;  le  malade  en  a pris 
plusieurs  fois  par  jour  , et  par  l’usage  réitéré  de  ce  re- 
mede  , sa  fievre  cessa  et  son  enflure  fut  dissipée. 

Un  paysan,  attaqué  depuis  long-temps  d’un  grand 
mal  de  tête,  provenant  d’une  affection  scorbutique, 
fut  radicalement  guéri  par  l’usage  de  cette  plante  en 
forme  de  tisane.  Un  homme,  tourmenté  depuis  sept 
jours  d’une  colique  néphrétique,  recouvra' la  santé,  en 
appliquant  sur  son  périné  un  cataplasme  de  Véronique 
broyée  avec  l’huile  de  lin. 

Un  homme  ayant , depuis  un  an  un  crachement  de 
sang  purulent  , avec  un  grand  dégoût , après  avoir  tenté 
plusieurs  remedes  , fut  guéri  en  faisant  usage  de  cette 
plante. 

Un  autre,  âgé  de  vingt-six  ans,  étant  dans  une  es- 
pece de  marasme  , ayant  la  respiration  lésée  avec  une 
toux  violente  , et  une  expectoration  purulente  , fit  usage 
pendant  un  mois  de  rob  de  Véronique,  ce  qui  lui  pro- 
cura un  rétablissement  parfait. 
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tin  homme  du  pont  Favergé,  ayant  à la  jambe  une 
plaie  considérable , en  a été  parfaitement  guéri  en  se 
servant  de  l’eau  distilée  de  Véronique  , avec  laquelle,  il 
lave  la  plaie , et  en  appliquant  par-dessus  , en  forme  de 
cataplasme  > de  cette  plante  pilée» 

La  nommée  Julienne  Gourmé  , femme  de  Jean 
Maillet,  jardinier  , ayant  un  abcès  considérable  au  sein, 
causé  par  une  trop  grande  abondance  de  lait,  s’est  servi 
avec  succès  de  l’eau  distillée  de  cette  plante  , de  sorte 
qu’en  fort  peu  de  temps  , elle  fut  entièrement  soulagée. 

On  estime  par  préférence  la  Véronique  qui  croît  au- 
près des  chênes. 

Les  chevres , les  vaches  , les  moutons , les  chevaux  et 
quelquefois  les  cochons  mangent  de  la  Véronique  des 
boutiques. 

1380.  o.  4.  Veronica  serpillîfoUa , la  Véronique  à 
feuilles  de  serpolet.  Elle  est  vivace,  croît  sur  les  bords 
des  chemins  et  fossés,  donne  pendant  l’été  des  fleurs  va- 
riées de  bleu  et  blanc. 

On  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’à  la  précé- 
dente. Les  vaches  la  mangent.  Le  célébré  Pultnay  pré- 
tend, dans  son  Catalogue  des  plantes  , que  cette  espece 
est  la  vraie  Véronique  des  boutiques. 

1381.0.  5.  Veronica  ££<7£<2#w/?gY2;laBeccabungue.Elle  croît 
communément  sur  les  bords  des  ruisseaux  , aux  environs 
de  Paris  5 elle  donne  pendant  tout  l’été  des  fleurs  bleues. 

Cette  plante  est  savoneuse  , mais  sans  âcreté  , et 
aqueuse;  on  peut  la  manger  dès  l’ouverture  du  prin- 
temps , en  guise  de  salade  ; elle  passe  pour  un  anti-scor- 
butique tempéré;  on  l’ordonne  dans  les  apozemes  ou 
bouillons  , depuis  une  poignée  jusqu’à  deux,  et  son. 
suc  jusqu’à  la  dose  de  quatre  onces  ; on  la  préféré  à 
tous  les  anti  - scorbutiques  amers , quand  le  malade  à 
trop  de  chaleurs , accompagnées  d’une  grande  dissolu- 
tion de  sang.  Lorsque  les  scorbutiques  ont  des  taches 
sur  le  Cprps , ou  quelque  membre  engourdi , on  les  ex- 
pose au  bain  de  vapeurs  préparé  avec  la  Beccabungue. 
Forster  recommande  fort  le  syrop  fait  avec  le  suc  de 
cette  plante  et  celui  de  cochiearia. 

(Quelques  auteurs,  pour  guérir  les  dartres,  et  purifier 
le  sang,  font  prendre  régulièrement  tous  les  matins. 
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pendant  deux  ou  trois  mois , un  gros  ou  un  gros  et  demi 

de  conserve  de  Beccabungue. 

Cette  plante  en  décoction  est  aussi  apéritive , hysté- 
rique , vulnéraire  et  détersive.  Boerhaave  l'a  trouvée 
propre  à résoudre  les  matières  coagulées  qui  obstruent 
les  viscères , et  même  à détruire  l’humeur  de  la  goutte , 
quoique  profondément  enracinée.  Simon  Pauli  assure 
que  le  cataplasme  fait  avec  la  Beccabungue  appaise  la 
douleur  des  hémorrhoïdes  , et  les  guérit;  sa  décoction  est 
bonne  pour  résoudre  les  tumeurs  qui  surviennent  aux 
jambes  et  aux  pieds  des  scorbutiques.  Séguier  rapporte 
que  cette  plante  confuse  et  appliquée  extérieurement 
est  très-avantageuse  pour  les  ulcérés  œdémateux.  De 
Necker  observe  que  , comme  le  suc  de  Beccabungue, 
pris  intérieurement,  peut  quelquefois  répugner  , il  faut 
le  dépurer,  en  l'exposant  à un  degré  de  chaleur  doux, 
pour  éluder  la  destruction  de  ces  principes  que  l'ébulli- 
tion occasionne  en  général  dans  ces  sortes  de  plantes. 

Quand  on  prescrit  la  Beccabungue  aux  chevaux  , c’est 
dans  les  cas  analogues  à ceux  de  l’homme;  la  dose  or- 
dinaire en  boisson  est  dune  poignée  sur  une  livre  d'eau, 
et  celle  de  l’extrait  a une  once. 

Les  chevaux,  les  vaches,  les  brebis  et  les  chèvres 
mangent  très-bien  de  cette  plante  , il  n’y  a que  les  co- 
chons qui  n y touchent  point. 

1382.  o.  6.  Veronica  anagallis , le  Mouron  d’eau  , la 
petite  Beccabungue  , la  Véronique-mouron.  Cette  Véro- 
nique est  annuelle,  on  en  trouve  dans  les  fossés  aux 
environs  de  Paris;  elle  fleurit  tout  l’été  , et  est  variée 
de  bianc  et  bleu. 

On  peut  employer  cette  espece  au  défaut  de  Becca- 
bungue ; elle  produit  le  même  eflet  par  1 identité  des  prin- 
cipes , ainsi  que  nous  l'apprend  la  chimie.  Les  vaches , 
les  chevres  et  les  moutons  la  mangent,  les  chevaux  et 
les  cochons  n'en  veulent  point. 

1383.  °*  7*  Veronica  •scutellata  , la  Véronique  à 
écusson,  la  Véronique  à petites  feuilles.  Elle  est  vi- 
vace , croît  naturellement  dans  les  endroits  incultes  de 
la  France  : on  en  voit  aux  environs  de  Paris;  elle  donne 
pendant  tout  l’été  des  fleurs  blanches.  • 

On  peut  très-bien  la  substituer  à la  Eecabungue.  Les 

vaches , 
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vaches  , les  chevres , les  moutons  et  les 
mangent. 

1384.  o.  8.  Veronica  teucrium  , la  Véronique  teucriete, 
la  Teucriede  d’Allemagne.  Elle  est  vivace  , croît  le  long 
des  chemins  et  dans  les  prairies  montueuses  , on  en 
trouve  aux  environs  de  Paris  ; elle  y donne  en  mai 
des  Heurs  variées  de  bleu  en  blanc. 

Quelques  auteurs  recommandent  l’usage  journalier  de 
cette  Véronique  , en  guise  de  thé  , et  en  effet  elle  a 
quelque  chose  d’astringent.  Autrefois  Lobel  la  conseil- 
loit  contre  les  obstructions  des  viscères  , la  cacochy- 
mie et  les  pâles  couleurs  , depuis  peu  on  l’a  donné  contre 
les  fievres  intermittentes.  Comme  cette  plante  est  fort 
basse  , et  quelle  donne  en  été  beaucoup  de  fleurs  blan- 
ches assez  grandes  , qui  ornent  très-bien  les  jardins  cham- 
pêtres , on  en  pourroit  mettre  des  touffes  dans  les  par- 
terres , sur  le  devant. 

1385.  o.  9.  Veronica  montana  , la  Véronique  des  mon- 
tagnes. On  en  trouve  dans  Ips  bois  à l’ombre,  au  bois 
delà  Celle,  près  Saint  - Cucufas  5 elle  donne  en  juin 
des  fleurs  bleues. 

1386.  o.  10.  Veronica  chamœdtys  , la  Véronique  che- 
nette  , la  Véronique  germantirée  , la  Germandrée  bâ- 
tarde. Elle  est  vivace  , croît  naturellement  dans  les 
prairies  des  environs  de  Paris , principalement  à l’en- 
trée des  bois  ; elle  donne  en  mai  des  fleurs  du  bleu 
au  blanc. 

Les  praticiens  de  Berlin  défendent  l’usage  de  cette 
plante  dans  la  médecine , quoique  plusieurs  auteurs 
aient  confondu  cette  espece  avec  la  Véronique  teu- 
criette  ( n°.  1384  ) dont  on  fait  usage. 

Les  chevres  et  quelquefois  les  vaches  la  mangent  , 
les  autres  bestiaux  n’en  veulent  point. 

1387.  o.  11.  Veronica  agrestis  , la  Véronique  rurale. 
Cette  plante  croît  dans  les  endroits  cultivés  , et  donne 
au  premier  printemps  des  fleurs  bleues. 

Les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  cette  plante. 

1388.  o.  12.  Veronica  arvensis  , la  Véronique  des 
champs.  O11  en  trouve  dans  fes  endroits  cultivés  5 ell« 
donne  en  avril  et  mai  des  fleurs  bleues. 

Q q 
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Les  v^aches  mangent  quelquefois  cette  plante. 

_ 1389.  o.  13.  Veronica  polyanthos  , la  Véronique  à plu- 
sieurs fleurs.  On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  cul- 
tivés et  sabloneux  ; elle  donne  en  avril  et  mai  des 
fleurs  bleues  : la  plante  entière  est  couchée  et  garnie 
de  feuilles. 

1390.  o.  14.  Veronica  hederœjoiia  , la  Véronique  à 
feuilles  de  lierre.  Elle  est  fort  commune  aux  environs 
de  Paris  : on  la  trouve  dans  les  endroits  cultivés  ; 
elle  donne  des  fleurs  du  bleu  en  blanc  au  printemps. 

Les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  celte  plante. 

1391.  o.  i5.  Veronica  triphyllos , la  Véronique  à trois 
feuilles.  O11  en  trouve  dans  les  jachères  et  les  endroits 
cultivés  ; elle  donne  au  printemps  des  fleurs  du  bleu 
au  blanc. 

On  pçétend  que  cette  plante  est  bonne  contre  l'épi- 
lepsie. Boyle  , dans  son  Traité  de  la  Philosophie  ex- 
périmentale , en  cite  un  exemple. 

Les  vaches  , les  chèvres  et  les  moutons  mangent 
cette  plante. 

1392.  o.  16.  Veronica  verna , la  Véronique  du  prin- 
temps. Cette  plante  est  petite  et  contient  du  duvet:  on 
en  trouve  dans  les  lieux  arides  et  découverts  , principa- 
lement au  bois  de  Romainville  ; elle  s’épanouit  pendant 
le  courant  du  mois  d’avril. 

1393.  °-  I7-  Veronica  acynifoüa  , la  Véronique  à 
feuilles  de  thym  sauyage  , la  Véronique  romaine  , la 
Véronique  à feuilles  en  grappe.  On  en  trouve  aux  en- 
virons de  Paris  dans  les  endroits  cultivés  *,  elle  donne 
en  mai  des  fleurs  de  couleuf  bleue. 

1394.  o.  18.  Ve?vnica  ocymifoha  , la  Véronique  à 
feuilles  de  basilic.  Elle  vient  aux  environs  de  Paris  : 
011  en  trouve  dans  les  lieux  cultivés  , derrière  la  Briche  , 
dans  ceux  de  Choisy  , de  Saint-Hubert  ; elle  donne  en 
avril  des  fleurs  bleues. 

1395.  420.  I.  Vibumum  Jantana  , la  Mantiannc  , la 
Viorne  mensianne  , la  Coudre  inans^anPe  > la  Valinié. 
Cet  arbrisseau  est  commun  dans  les  bois  , les  haies  et 
les  buissons  : il  fleurit  en  blanc  pendant  le  courant 
de  mai. 
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Les  feuilles  et  les  bayes  sont  astringentes  ; les  Mos- 
covites mangent  ces  dernieres  : l’écorce  est  rccomnian- 
déec  omme  vésicatoire  ; les  racines  , macérées  , mises  en 
terre  et  pilées  9 donnent  de  la  glue  3 on  emploie  les 
branches  pour  faire  des  sétons  dans  les  maladies  des 
bestiaux  ; elles  servent  à faire  des  liens  , des  harts 
fort  longues  qui  sont  aussi  solides  et  flexibles  que  des 
cordes  de  filasse  3 elles  en  tiennent  lieu  même  _en  plu- 
sieurs provinces*  Cet  arbrisseau  souffre  la  tonture  ; il 
est  fort  joli  au  printemps  et  en  automne  , lorsqu’il  se 
trouve  garni  de  ses  fleurs  blanches  ou  de  ses  fruits 
noirs  en  ombelles.  Cest  avec  ces  fruits  qu’on  lait  , eu 
Suisse  , de  l’encre. 

1396.  o.  2.  Viburnum  opulus  , l’Obier.  Il  se  trouve 
aux  bords  des  prés  humides  , des  bois  et  dans  les 
montagnes  : on  en  trouve  aux  environs  de  Paris  , où 
il  donne  en  mai  des  fleurs  blanches. 

Les  bayes  de  l’Obier  , lorsqu’elles  sont  dans  leur  ma- 
turité , sont  d’un  très-beau  rouge  ; les  oiseaux  en  sont 
friands  , ainsi  on  peut  s’en  servir  comme  d’appas  pour 
les  attraper  : c’est  pour  cette  raison  qu’on  plante  les 
Obiers  près  des  remises. 

Cet  arbre  n’est  pas  d’un  grand  usage  en  médecine. 
Robert  Constantin  assure  que  l’eau  distillée  de  ses 
fleurs  pousse  les  urines  et  fait  vuider  les  graviers  ; 
Prevoîius  dit  qu’un  bouillon  gras , dans  lequel  011  fait 
bouillir  deux  gros  de  fruits  de  cet  arbre  avec  un  peu  de 
sommités  d’aOsynthe  , fait  vomir  sans  fatiguer  le  ma- 
lade 3 Dalechamp  lui  attribue  la  même  propriété  émé- 
tique. Cordus  rapporte  que  le  suc  de  ce  fruit  est  amer 
en  automne  et  modérément  acide , mais  au  printemps 
suivant , lorsqu’il  est  desséché  , il  devient  astringent. 

La  culture  de  cette  plante  a fait  naître  une  singulière* 
variété  , qui  est  la  rose  de  Gueldre  , dont  toutes  les 
fleurs  sont  stériles. 

1397.  42,1*  I*  Vida  dumeterum  , la  Vcsce  des  buis- 
sons. Elle  croît  dans  les  haies  et  les  buissons  , donne 
tout  l’été  des  fleurs  rouges. 

Les  vaches  , les  chevres  , les  moutons  et  les  chevaux 
mangent  cette  plante  , qui  , de  même  que  toutes  les 
autres  especes  de  Vesce,  fournit  un  bon  pâturage. 
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1398.  o.  2.  Vicia  cracca  , la  Vesce  à bouquets  ; le 
Vesceron.  Elle  se  plaît  clans  les  champs  de  bled  et 
les  prairies  artificielles  ; elle  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  d’un  rouge  pourpre. 

Elle  se  multiplie  très  - fort  dans  les  champs  , elle 
y est  même  nuisible  5 les  laboureurs  la  redoutent 
beaucoup  ; elle  couvre  le  bled , lorsqu'il  est  versé  , 
l’empêche  de  se  relever  et  le  fait  pourrir.  Tous  les 
bestiaux  la  mangent  5 elle  fournit  un  bon  pâturage  , 
mais  elle  est  basse  et  blanchâtre  dans  les  prés. 

1399.  °*  3-  Vicia  incanà  , la  Vesce  cendrée.  Ce  nest, 
à proprement  parler  , qu’une  variété  de  la  précédente. 

1400.  o.  4.  Vicia  nissoüana  , la  Vesce  de  nissole.  On 
en  trouve  parmi  les  bleds  } elle  donne  en  juin  et  juillet 
des  fleurs  rouges. 

1401.  o.  5.  Vicia  sagitalis  , la  Vesce  des  bleds.  On 
en  trouve  dans  les  champs  ensemencés  de  bled  ; elle 
fleurit  en  juillet  , ses  fleurs  sont  rouges  : on  la  confond 
ordinairement  avec  l’espece  suivante  , dont  elle  est 
Voisine. 

1402.  o.  6.  Vicia  sativa , la  Vesce  cultivée.  On  cultive 
cette  plante  aux  environs  de  Paris  5 elle  y fleurit  en 
rouge  pendant  tout  le  té. 

Dans  les  terres  ordinaires  , la  Vesce  peut  donner 
du  fourrage  , pourvu  que  l’année  ne  soit  pas  trop  seche; 
on  la  coupe  en  verd  , en  cas  de  disette , pour  la  donner 
aux  bœufs  et  aux  vaches.  On  conserve  communément 
le  fourrage  pour  l’hiver  ; si  on  en  veut  tirer  un 
fourrage  délicat  et  fort  appétissant  pour  le  bétail  , on 
lie  la  fauche  que  quand  la  graine  est  formée  et  avant 
qu  elle  soit  mûre  ; cette  graine  engage  les  animaux  à 
manger  la  paille  en  même  temps  : si  on  veut  recueillir 
la  graine  seche  , soit  pour  semer  , soit  pour  nourrir  les 
pigeons  qui  en  sont  très-friands  ou  pour  mêler  avec 
l’avoine  que  l’on  donne  aux  chevaux  , il  ne  faut  cou- 
per la  plante  que  quand  la  graine  sera  mûre  , mais 
pour  lors  le  fourrage  sera  de  peu  de  valeur.  Il  est  éton- 
nant combien  une  piece  de  terre  mise  en  Vesce  fournit 
de  fourrage  , lorsque  le  fond  de  terre  est  bon.  Quand 
on  seme  la  Vesce  pour  nourrir  les  bœufs  , on  la  mêle 
le  plus  souvent  avec  l’avoine  ; et  on  coupe  l’une  et 
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l’autre  en  vert  et  avant  la  maturité  de  la  graine  : on 
fauche  la  Vesce  comme  les  autres  herbages  ; il  la  faut 
serrer  bien  seche  , sans  quoi  elle  se  gâteroit  dans  la 
grange  ou  en  meule.  Les  graines  de  Vesce  sont  nui- 
sibles aux  canards  , mais  elles  plaisent  aux  pigeons  et 
aux  moutons  ; les  tiges  des  Vesces  , lorsqu’elles  ont 
été  battues  , sont  encore  une  très  - bonne  nourriture 
pour  ceux-ci. 

La  Vesce  sert  à fertiliser  les  terres  ; dans  ce 
cas  on  la  renverse  avec  la  charrue  , lorsqu’elle  est  en 
fleur  , la  terre  se  trouve  ainsi  engraissée.  Cet  usage 
étoit  connu  des  Romains  ; il  convient  sur  - tout  aux 
terres  fortes,  que  l’on  a le  temps  de  labourer,  de  ma- 
niéré à leur  faite  porter  du  bled  d’année  à autre. 

La  semence  de  la  Vesce  est  nourrissante  , venteuse; 
sa  farine  est  une  des  quatre  farines  résolutives  ; on 
l’emploie  en  cataplasme  ; intérieurement  elle  est  astrin- 
gente : la  nécessité  a quelquefois  forcé  d’en  faire  du 
pain  ; il  est  d’une  mauvaise  digestion  ; les  graines  ont 
été  recommandées  anciennement  pour  le  cheval. 

1403.  o.  7.  Vicia  lathyroides :,  la  Vesce  en  forme  de 
lathyrus.  On  en  trouve  dans  les  endroits  stériles  des 
environs  de  Paris  ; elle  s’épanouit  en  rouge  dans  les 
mois  de  mars  et  d’avril. 

1404.  o.  8.  Vicia  lutea,  la  Vesce  jaune.  On  en  trouve 
dans  les  haies  et  les  buissons:  ses  ficurs , qui  paroissent 
en  mai  et  juin  , sont  jaunes. 

140?.  o.  9.  Vicia  hybrida  , la  Vesce  bâtarde.  On  la 
voit  fleurir  en  jaune  , pendant  tout  l’été  , dans  les  lieux 
sabloneux  des  environs  de  Paris. 

1406.  o.  10.  Vicia  peregrina  , la  Vesce  voyageuse* 
On^en  rencontre  dans  les  haies  et  les  buissons  ; elle 
donne  en  juin  des  fleurs  ronges. 

1407»  o.  11.  Vicia  sepium  , la  Vesce  des  haies* 
Fleurs  rouges  pendant  tout  l’été. 

1408.  o.  12.  Vicia  xfaba , la  Fève  des  marais,  la  Fé- 
verolle.  On  la  cultive  aux  environs  de  Paris  ; elle 
donne  en  mai  des  fleurs  blanches  mêlées  de  noir. 

Sa  farine  passe  pour  résolutive  , mélangée  à la 
quantité  d’une  livre  sur  dix  à douze  de  farine  de  fro- 
ment 5 clic  fournit  un  pain  passable  et  donne  de  la 
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couMstanee  à la  pale  , lorsqu’elle  est  trop  molle  , mais 
ce  pain  est  d’un  goût  désagréable  et  ne  convient  qu’aux 
estomacs  forts.  Dans  le  temps  de  la  disette  qui  s’est 
si  fort  manifestée  par  la  ipéchanceté  des  hommes  lors 
de  la  révolution  , nous  avons  essayé  de  manger  de  ce 
pain  ; il  nous  a été  très-nuisible  , nous  ne  pouvions  le 
digérer  , et  il  nous  occasionnoit  en  meme  temps  une 
incontinence  cfurine. 

Cotte  plante  est  un  fourrage  excellent  pour  toutes 
sortes  de  bestiaux;  mais  il  faut  la  recueillir  avant  la 
maturité  du  fruit,  car  quand  le  fruit  est  une  fois  mûr, 
la  paille  n'en  est  plus  bonne  qu'à  brûler  ou  à être 
jettée  sur  le  fumier. 

1409.  422.  1.  Vinca  minor , la  petite  Pervenche,  la 
Venee  , le  Pucelage.  On  en  trouve  dans  les  haies  et 
les  bois;  elle  donne  en  mai  et  juin  des  ilcurs  bleues  , 
quelquefois  blanches. 

La  Pervenche  est  un  des  plus  grands  vulnéraires 
que  nous  ayons,  soit  qu’on  1 emploie  intérieurement, 
soit  extérieurement  ; elle  est  aussi  astringente  , ce  qui 
la  rend  d’un  fréquent  usage  dans  les  dyssenteries  , les 
flux  de  sang  , les  Heurs  blanches  et  toutes  sortes 
d’hémorragies.  O11  recommande  ses  fleurs  pour  racom- 
moder  le  vin  gâté  ; on  peut  faire  usage  de  la  plante 
pour  tanneries  cuirs  : on  peut  encore  former,  avec  cette 
plante  , des  tapis  pour  les  bosquets  d’hiver  et  des 
touffes  pour  les  parterres  r en  la  soutenant  un  peu  ; 
on  en  garnit  fort  bien  de  petits  treillages  à hauteur 
de  banquettes.  Elle  donne  au  mois  d’avril  de  jolies 
fleurs  ; il  y en  a des  bleues,  des  violettes,  des  blan- 
ches . des  doubles  ; il  sen  trouve  encore  à feuilles 
penchées. 

1410.  o.  2.  Vinca  major  . , la  grande  Pervenche.  Ce 
n’est  , à proprement  parier  , qu’une  variété  de  la  pré- 
cédente , ses  propriétés  sont  les  mêmes. 

1411.  423.  1.  Viola  hirta , la  Violette  hérissée.  On  en 
trouve  dans  les  bois  ; elie  donne  en  avril  des  fleurs 
violettes. 

Les  vaches,  les  chevres , les  moutons  et  les  chevaux 
çn  mangent  : on  prétend  quelle  produit  le  même  effet 
en  médecine  que  l’ipécaçuanha. 
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1412.  o.  2.  Viola  palustris , la  Violette  des  marais. 
Ou  en  trouve  dans  les  marais  des  Planets  , à Saint-Lé- 
ger ; elle  donne  en  avril  des  fleurs  violettes. 

1413.  o.  3.  Viola  odorata  , ta  Violette  odorante.  O11 
en  trouve  le  long  des  haies  et  buissons  ; elle  donne  en 
mars  et  avril  des  fleurs  violettes. 

Elle  est  âcre , l’odeur  narcotique  de  ses  fleurs  ra- 
massées dans  une  chambre  en  trop  grande  quantité  , 
a été  , suivant  Trilier  , funeste  à ceux  qui  font  respirée. 
Les  fleurs  fraîches  lâchent  le  ventre  ; en  séchant  elles  de- 
viennent , ainsi  que  leur  syrop , émollientes  et  diuré- 
tiques. Ce  syrop  se  prescrit  pour  appaiser  la  soif,  di- 
minuer l’ardeur  de  la  fièvre  , calmer  la  toux  , les  dou- 
leurs du  calcul  , lâcher  le  ventre  des  enfans.  La  racine 
est  vomitive  et  purgative , suivant  Coste  et  Wiliemet. 
On  la  donne  en  poudre  , depuis  un  demi-gros  jusqu’à 
un  gros,  et  en  infusion  depuis  deux  gros  jusqu’à  trois; 
les  feuilles  fraîches  sont  encore  purgatives  ; les  semences 
sont  diurétiques. 

On  se  sert  du  syrop  de  Violette  pour  déterminer  la 
qualité  des  sels;  s’il  verdit,  on  pense  communément 
que  la  liqueur  est  alkaline;  mais  s’il  se  trouve  du  fer 
fondu  au  moyen  du  gaz  aerien  , le  mélange  du  jaune 
et  du  bleu  , produit  la  même  altération  dans  la  cou- 
leur , quoi  quil  n'y  ait  point  d’aikali.  Cette  plante  est 
inutile  dans  les  prairies. 

1414.  o.  4.  Viola  canin  a , la  Violette  du  chien,  la 
Violette  sauvage.  On  en  trouve  dans  les  bois  décou- 
verts , elle  donne  en  mars  et  avril  des  fleurs  violettes. 

Les  vaches,  les  chevres  , les  moutons  la  mangent, 
les  chevaux  n’en  veulent  point. 

1415.  o.  5.  Viola  montana  , la  Violette  des  montagnes  , 
Elle  donne  en  mai  et  quelquefois  en  automne  des  fleurs 
violettes:  on  en  trouve  à Fontainebleau , à Senlis  , à 
Compiegne. 

1416.  o.  6.  Viola  tricolor.  la  Pensée.  On  en  trouve 
dans  les  champs  et  les  endroits  cultivés;  ses  téuiiles 
fraîches  sont  un  purgatif  doux  que  l’on  peut  employer 
à la  dose  de  quatre  onces  en  infusion  , de  deux  heures  en 
deux  heures  ; elles  perdent , en  séchant , un  peu  leurs 
vertus.  L’infusion  aune  poignée  de  ces  feuilles  fraîche* 
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dans  du  lait , et  d un  gros  lui  squ  elles  sont  seches, 

est , suivant  Starck,  le  spécifique  aes  croûtes  laiteuses, 

nous  avons  renouvelle  ce  reniede,  qui  nous  a très-bien 

réussi.  Les  vaches  , les  ehevres  , rarement  les  cochons 

en  mangent;  les  moutons,  les  chevaux  n’en  veulent 

point. 

1417.  o.  7.  Viola  rothomagensis  , la  Violette  de  Rouen. 
Elle  don  ne  pendant  tout  1 été  des  fleurs  d’un  blanc  pâle. 
On  en  trouve  dans  les  environs  de  Mantes.  J’en  ai  vu 
en  quantité  sur  la  montagne  Saint-Adrien  , à une  lieue 
de  Rouen. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  ici  • sur  les 
Violettes,  sur  lesquelles  nous  avons  donné  une  dissert, 
particulière  : nous  invitons  nos  lecteurs  àv  avoir  recours. 
Voyez  notre  Collection  générale  économique  et  histoire 
naturelle  en  cinquante-quatre  parties , partie  du  Discours. 

1418.  424.  1.  Viscum  album,  le  Gui  blanc  , la  Pomme 
hémorrhoïdale  ; on  en  trouve  , comme  parasite , sur 
presque  tous  les  arbres  , il  donne  en  mars  des  fleurs 
jaunes. 

Les  paysans  prennent  l’écorce  du  Gui  qu’ils  pilent 
entre  deux  pierres , et  ils  en  forment  des  boules  cle  la 
grosseur  d'un  petit  œuf,  qu’ils  lavent  dans  l'eau  à plu-  • 
sieurs  reprises  en  les  pressant  entre  leurs  doigts  , pour 
séparer  les  filamens  d’avec  la  substance  gélatineuse  qui 
leur  sert  à prendre  de  petits  oiseaux. 

Les  grives , les  merles , et  quantité  d’autres  oiseaux 
se  nourrissent  des  bayes  de  Gui  pendant  lhyver.  On 
prétend  que  les  bayes  prises  intérieurement,  sont  un 
violent  purgatif  pour  l’homme , elles  causent  même  des 
inflammations,  aussi  sont-elles  inusitées:  on  applique 
souvent  de  la  glu  sur  les  tumeurs  , pour  les  faire  sup- 
purer- Le  bois  de  Gui , principalement  celui  qui  croît 
sur  les  chênes  , est  très-vanté  pour  les  affections  de 
cerveau  , pour  les  vertiges  , les  étourdissemens  et  l’épi- 
lepsie. On  trouve  dans  les  auteurs  plusieurs  obser- 
vations sur  cette  vertu  anti-épileptique  du  Gui.  On  dit  le 
Gui  astringent , mais  il  ne  précipite  point  le  fer  en  noir. 

1419.  420.  1.  Vitis  çinifera , la  Vigne  , plante  cultivée 
et  qui  fleurit  d’un  blanc  sale  en  mai  et  juin. 
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1420.  o.  2.  Vitis  laciniosa , le  Gioutat.  Ses  fleurs  sont 
découpées. 

Les  raisins  mûrs  sont  rafraîchissans , apéritifs  , laxa- 
tifs , anti-putrides  ; ils  rétablissent  le  cours  de  la  bile , 
temperent l’acrimonie  de  cette  humeur,  calment  les  dou- 
leurs de  la  dyssenterie  et  résolvent  les  engorgemens 
bilieux:  on  s’en  sert  comme  aliment;  il  faut  les  choisir 
bien  nourris,  mûrs,  succulens  , ayant  une  peau  mince 
et  délicate  , et  d’un  goût  doux  et  agréable  , sinon 
ils  pourroient  occasionner  des  coliques  venteuses.  Ces 
fruits  conviennent  à tout  âge  et  à tout  tempérament  , 
quoique  cependant  les  vieillards  feroient  mieux  de  s’en 
abstenir  , car  les  raisins  affoiblissent  et  augmentent  en 
eux  les  fluxions  , auxquelles  ils  ne  sont  que  trop 
sujets. 

Tissot  rapporte  , dans  son  Avis  au  Peuple  , qu’on 
ne  trouva  point  d’autres  remedes  que  dans  les  raisins 

Î)our  guérir  une  armée  attaquée  depuis  long-temps  de 
a dyssenterie  : on  permit  aux  soldats  de  se  répandre 
dans  les  Vignes  , dont  les  raisins  étoient  alors  en 
pleine  maturité  , et  d’y  manger  autant  de  raisins  qu’ils 
pourroient  , et  à l’instant  leur  maladie  se  dissipa. 

Lorsque  les  raisins  sont  verds , le  suc  qu’on  en  tire 
s’e  nomme  verjus  : cette  espece  de  liqueur  tempere 
l ardeur  de  l’estomac  , arrête  les  cours  de  ventre  bilieux 
et  rétablit  l’appêtit.  Si  on  le  prend  à la  dose  de  trois 
ou  quatre  onces  dans  un  bouillon  de  veau  , 11  purge 
doucement,  convient  dans  les  engorgemens  du  foie  et 
guérit  la  jaunisse. 

Les  bourgeons  et  les  feuilles  de  la  Vigne  sont  astrin- 
gens.  Les  anciens  prescrivoient  leur  suc  dans  les  cours 
de  ventre  et  la  dyssenterie  ; les  modernes  s’en  servent 
encore  aujourd’hui  pour  la  même  fin  ; ils  donnent  la 
poudre  de  ces  feuilles  fraîches  , séchées  à l’ombre,  à 
la  dose  d’un  gros  dans  un  bouillon.  Les  feuilles  fraî- 
ches de  la  Vigne  sont  répercussives  dans  les  maladies 
de  la  peau  : la  liqueur  qu’on  distille  des  sommités  de 
la  Vigne  au  printemps  , lorsqu’on  la  coupe  pendant  le 
temps  de  la  seve  , est  apéntive  et  convient  dans  la 
gravelle , prise  intérieurement  ; on  en  lave  aussi  les 
yeux  pour  en  déterger  la  sanite  et  éclaircir  la  vue  ; plu- 


6i8  Flore  économique 

sieurs  l’emploient  même  dans  les  dartres  et  les  déman- 
geaisons de  la  peau. 

Le  bois  de  la  Vigne  pris  en  décoction  est  très-apé- 
ritif; on  met  une  once  de  cendres  de  sarmens  bien  ta- 
misées dans  une  pinte  d’eau  commune , et  après  l’avoir 
laissé  bouillir  , on  verse  doucement  l’eau  qui  surnage , 
dont  on  se  sert  pour  boisson  ordinaire  : on  augmente 
insensiblement  la  dose  des  cendres  : cette  boisson  est 
très -bien  indiquée  dans  l’ardeur  d’urine , la  leuphlegmatie 
et  i’hydropisie  ascite.  Ray  prétend  que  cette  cendre, 
mêlée  avec  du  vinaigre  et  appliquée  en  cataplasme , 
guérit  les  condylomes  ; si  l’on  y ajoute  de  la  rhue  , 
ce  cataplasme  convient  dans  l’inflammation  de  la  rate. 

Chomel  rapporte  que  si  l’on  prend  de  cette  cendre 
bien  tamisée , qu’on  la  fasse  bouillir  dans  du  vin  blanc  , 
et  qu’on  applique  sur  les  parties  érésipélateuses  des 
serviettes  imbibées  de  cette  eau , on  les  guérit  en  fort 
peu  de  temps, 

X^es  pépins  de  raisins  sont  astringens  ; on  les  fait 
sécher  au  soleil  ou  au  four  , et  ils  s’appellent  raisins 
passés.  Dans  les  provinces  méridionales  on  les  prépare 
ainsi  pour  nous  les  envoyer  ; on  les  lie  avec  du  filet 
on  les  passe  dans  un  filet  noué  par  les  deux  bouts, 
on  les  plonge  dans  de  la  lessive  bouillante  où  l'on 
mêle  un  peu  d’huile  , jusqu’à  ce  que  les  raisins  se 
rident  ; on  les  expose  ensuite  au  soleil  pendant  six  à 
sept  jours  , et  on  les  range  après  dans  des  caisses  en 
les  pressant  doucement. 

On  prescrit  les  raisins  secs  dans  les  apozemes  et  les 
tisannes  pectorales,  contre  la  toux  opiniâtre  et  les  fluxions 
de  poitrine  , après  en  avoir  ôté  les  pépins  : on  les  met 
a la  dose  d’une  poignée  sur  une  pinte  de  tisanne.  Ils 
entrent  aussi  dans  les  syrops  composés  propres  pour 
les  maladies  de  poitrine. 

On  sert  communément  sur  nos  tables  , pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année  , des  raisins  secs.  Ri- 
vière prétend  qu'ils  nourrissent  et  engraissent , en  y 
joignant  des  amandes;  ils  sont  aussi  très-propres  pour 
la  cachexie,  l’hydropisie  et  pour  lâcher  le  ventre;  leur 
pulpe  mêlée  avec  un  peu  d’huile  rosat  , donne  un  on- 
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guent  pour  mûrir  Acs  un  oncles  maims , et  en  adoucir 

L ! ou  leur. 

Z u tus  Lusitanus  prétend  que  la  fumée  de  la  décoc- 
tio.i  haude  de  raisins  pourris  et  pendus  au  plancher 
reçue  par  l’uterus  , tait  sortir  ^enfant  mort. 

On  tire  un  sue  des  raisins  qu  on  nomme  moût , avec  le- 
quel on  fait  le  sapa  ou  rob , le  raisin  ou  le  vin  cuit  : 
le  sapa  se  fait  en  coulant  le  moût,  et  le  faisant  évapo- 
rer sur  le  feu,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  au  tiers.  Il 
est  11  n peu  astringent;  on  s’en  sert  communément  pour 
confire  les  coings  et  autres  fruits.  On  ordonne  les  coings 
ainsi  confits  , dans  les  cours  de  ventre  ; ils  sont  aussi 
très-bons  pour  fortifier  l’estomac;  on  prépare  la  mou- 
tarde avec  ce  rob  ; on  y délaye  la  semence  pilée , en-, 
suite  on  y met  un  fer  rouge  pour  donner  la  consistance. 

Le  raisinet  est  une  préparation  qu’on  fait  aussi  avec 
les  raisins  , lorsqu’ils  sont  bien  mûrs  : on  les  fait  bouillir 
dans  un  chaudron , on  en  tire  le  suc  par  expression,  et  on  le 
fait  dépurer  sur  le  feu  jusqu’à  consistance  de  miel.  Du 
Ronou  conseille  le  sapa  dans  les  maladies  de  la  bouche 
à cause  de  sa  stiphticité. 

Pour  ce  qui  est  du  vin  cuit , on  le  fait  avec  le  suc  des 
raisins  bien  murs  et  bien  doux  qu'on  réduit  par  l’éva- 
poration sur  le  feu  , aux  deux  tiers  ; aussi-tôt  qu’on  l’a 
retiré  du  feu  , il  faut  le  jetter  dans  un  vaisseau  de  terre  , 
et  l’agiter  avec  une  cuillère  ,tant  qu’il  est  chaud  : la  bonté 
de  ce  vin  dépend  de  la  qualité  des  raisins.  Il  convient 
pour  adoucir  la  poitrine,  à cause  des  parties  terreuses 
et  visqueuses  dont  il  est  chargé , et  faciliter  l’expectora- 
tion dans  les  tempéramens  humides  , il  est  très-nuisible 
aux  bilieux,  aux  mélancholiques , et  à ceux  qui  sont 
menacés  d’obstructions. 

Quand  on  veut  conserver  les  raisins  pendant  l’hiver , 
on  s’y  prend  de  la  maniéré  suivante  : mettez  dans  le 
fond  d’un  tonneau  bien  relié  un  lit  de  son  de  froment 
séché  au  feu,  ou  de  cendres  tamisées;  posez  sur  ce  lit 
les  grappes  de  raisins  proprement  coupées  sans  les  ser- 
rer ; observez  de  n’cn>  jamais  mettre  deux  l’une  sur 
l’autre  ; sur  cette  couche  de  grappes  mettez  un  nou- 
veau lit  de  son  ou  de  cendres  ; bouchez  ensuite  bien  le 
* tonneau  , pour  empêcher  la  communication  de  l’air.  On 
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peut  conserver  ainsi  les  raisins  pendant  près  d’un  an. 
Si  vous  voulez  ensuite  leur  faire  reprendre  leur  ancienne 
fraîcheur , coupez  le  bout  de  la  branche  de  la  grappe  . et 
faites  la  tremper  dans  du  vin  blanc,  si  cest  un  raisin 
blanc  , et  dans  du  vin  rouge,  si  c’est  un  raisin  noir  ; l’es- 
prit du  vin  lui  rend  sa  première  qualité.  Personne  ni- 
gnore  que  le  suc  des  raisins  , lorsqu’il  est  fermenté  dans 
une  cuve  nous  fournit  cette  liqueur  délicieuse  connue 
sous  le  nom  de  vin,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Le  marc  des  raisins  , quand  on  en  a tiré  le  vin  , est 
un  remede  elücace  contre  les  rhumatismes  et  les  en- 
gourdissemens  des  membres , à cause  de  la  quantité  de 
parties  spiritueuses  qu'il  renferme  ; la  façon  d’appliquer 
ce  remede  , est  d enfoncer  le  membre  affecté  dans  un 
tas  de  marcs  échauffés.  Ce  marc,  lorsqu'il  est  pourri 
en  terre  pendant  un  an  , fournit  aux  vignes  un  engrais 
qui  n'altere  point  la  qualité  du  vin  ; on  assure  qu  i!  est 
propre  pour  les  asperges.  Dans  plusieurs  vignobles  , 
on  fait  avec  ces  marcs  , après  en  avoir  tiré  la  quintes- 
sence , une  espece  de  motte  qui  est  très-bonne  à brûler 
quand  elle  est  seche.  On  se  chauffe  avec  les  sarmens  que 
Ion  coupe  dans  le  temps  de  la  taille  , la  chaleur  de  ce 
feu  passe  pour  être  très-salutaire  contre  les  rhuma- 
tismes ; on  se  sert  aussi  du  marc  desséché  pour  en- 
graisser les  dindons. 

Dans  les  pays  vignobles , on  trouve  dans  les  haies 
des  pieds  qui , n étant  point  taillés  , poussent  de  longs 
sarmens;  les  pécheurs  du  Bordelais  ramassent  avec 
soin  ces  sarmens  , ils  les  tordent  sur  eux -mêmes, 
comme  des  arrhes  , ils  en  réunissent  plusieurs  ensemble 
et  en  font  des  cordes  qui  servent  à amarrer  leurs  ca- 
nots et  leurs  filets. 

Toutes  les  especes  de  vignes  portent  un  très-beau 
feuillage  , et  couvrent  parfaitement  bien  les  murailles. 
Nous  avons  publié  une  dissertation  sur  la  vigne  , sa 
culture  et  ses  propriétés  , nous  ny  reviendrons  pas  ici; 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  à cette  dissertation.  Voyez 
notre  Collection  générale  , cthistoire  naturelle  et  écono- 
mique des  trois  régnés  de  la  nature.  Nous  nous  conten- 
terons d’observer  ici , sur  la  culture  de  cette  plante  , que 
dans  une  partie  de  la  Bourgogne  on  ne  l'effeuille  point. 
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tandis  que  dans  l’autre  partie  on  suit  aveuglement  cet 
Usage.  Il  ne  peut  néanmoins  être  indifférent  de  dépouiller 
un  végétal  des  organes  propres  à sa  nutrition  et  à sa 
transpiration.  Peut-être  , comme  le  remarque  le  p.  Guil- 
laume Della-velle  , s’est-on  laissé  séduire  par  des  appa- 
rences : le  raisin  dépouillé  des  feuilles  qui  le  recou- 
vroient,  se  colore  plus  promptement,  mais  le  suc  n'en 
est  pas  d’un  goût  aussi  flatteur  que  l’est  celui  des  raisins 
que  l’on  a laissé  croître  sur  des  branches  qui  n’avoient 
pas  été  effeuillées» 

Les  raisins  donnent  par  le  premier  degré  de  fermen- 
tation , une  liqueur  spiritueuse  que  nous  avons  nommée 
Vin , et  sur  leqiiel  nous  avons  aussi  publié  une  Disserta- 
tion. Voyez  cette  Dissertation  dans  le  grand  ouvrage 
ci-dessus  cité»  Le  vin  diffère  par  ses  propriétés  : le  vin 
blanc  est  en  général  plus  diurétique  , le  vin  rouge  est 
plus  «nourrissant  et  astringent» 

C’est  à l’abondance  du  principe  muqueux  , qu’est  due 
la  qualité  spiritueuse  du  vin  5 lorsque  ce  principe  man- 
que, Meyer  propose  d’y  suppléer  par  le  miel  ou  le 
sucre» 

Le  deuxieme  degré  de  fermentation  produit  le  vi- 
naigre , sur  lequel  nous  avons  pareillement  publié  une 
dissertation.  Voyez  la  Collection  générale  ci-dessus 
citée*  Le  vinaigre  est  rafraîchissant  , anti-putride  , anti- 
spasmodique , anti-maniaque  , hydrophobique  ; il  con- 
vient dans  les  fievres  putrides  et  malignes  ; il  rappelle 
la  sueur,  les  urines  , les  éruptions  dans  l’état  de  dis- 
solution pu l ride  des  humeurs  ; il  est  le  remede  des 

f misons  narcotiques  , contre  lesquels  on  emploie  aussi 
es  autres  acides  végétaux  mais  à grande  close  5 il  a 
calmé  la  fureur  des  maniaques  : nous  avons  guéri  par 
son  moyen  un  maniaque.  Voyez  la  dissertation  que 
nous  avons  publiée  à ce  sujet  dans  la  Collection  citée . 
Nous  l’avons  conseillé  avec  succès  j^our  guérir  la  rage. 
Voyez  pareillement  la  même  Collection. 

On  retire  des  pépins  de  ia  Vigne  une  huile  bonne 
à brûler  et  utile  pour  les  teintures  , les  manufactures 
de  savon  l’esprit-de-vin  que  l’on  retire  du  vin  par  la 
fermentation  dulcifie  les  acides  , digéré  avec  eux  5 il 
s.e  résout  en  adher  et  en  huile,  que  l’on  obtient  parla 
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distillation  ; il  dissout  es  nuiîcs  essentielles  et  les  ré-* 
sines  ; il  coagule  nos  humeurs  , et  dci  ient  ainsi  cor- 
dial dans  les  sueurs  excessives  ; mais  il  produit  la  stu- 
peur, la  roideur  des  nerfs  ; il  cause  , lorsqu'on  en 
abuse  , le  tremblement,  la  ou  lesse  , la  cachexie,  i'hy- 
dropisie  ; extérieurement  ii  arrête  les  progrès  de  la 
gangrené,  et  guérit  la  brûlure,  lorsqu  ou  l'applique  promp- 
tement. 

La  crème  de  tartre,  que  Ion  retire  du  tartre  crue  le 
vin  dépose  dans  la  fermentation  , se  dissout  difficile- 
ment dans  l'eau  froide  , et  seulement  à ;a  quantné  de 
trois  grains  par  once  ; son  usage  c onvient  dans  les fievres  , 
sur-tout  les  bilieuses,  les  putrides  . dans  ia  dyssentene  , 
la  diarrhée  bilieuse  ,ies  obstructions  et  ia  dureté  du  foie , 
fictere  chronique  , fhydropisie  avec  le  pouls  dur  et 
les  urines  bilieuses. 

Le  sel  de  tartre  que  l'on  obtient  par  la  combustion  du 
tartre,  est  le  correctif  de  facidite  dans  les  premières 
voies.  Abildgaard  l'a  employé  utilement  , dissout  dans 
l'eau  pure  et  une  infusion  de  quinquina,  contre  le  ra- 
chitis  ; employé  extérieurement  , c'est  un  puissant  réso- 
lutif; sa  lessive,  dont  on  a imbibé  des  linges,  résout 
les  engorgemens  laiteux  et  arrête  les  progrès  des  squirrhes, 
lorsqu'ils  menacent  de  passer  à l'état  cancéreux. 

Les  raisins  secs  fournissent  avec  l'eau  lin  extrait , dont 
Chaptal  a retiré , au  moyen  de  l'acide  nîlreux , environ 
un  gros  de  sel  acide  de  sucre  par  once  ; f ‘extrait  du 
vin  distillé  avec  l'acide  nîtreux  , a ofièrt  à cet  habile 
chimiste  un  phénomène  singulier  , lorsque  l'acide  eut 
passé,  le  résidu  déjà  sec  s’enflamma,  la  cornue  fut  sé- 
parée du  récipient,  et  élevée  à deux  pieds  de  hauteur, 
en  répandant  par  son  bec  un  jet  lumineux  qui  n’avoit 
aucune  odeur  d acide  nitreux  ; l'intérieur  de  la  cornue 
se  trouva  ensuite  tapissée  dune  suie  très-fine. 

Nous  venons  de  publier  , chez  Delaplace,  liprairc  ,une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de  Maupin  , et  nous  y avons 
ajouté  la  méthode  de  cultiver  la  vigne  et  de  faire  le  vin, 
usitée  dans  les  départemens  de  vignobles  de  la  France; 
nous  n’avons  pas  adopté  dans  cette  méthode  le  plan 
tracé  par  Maupin,  auquel  nous  ne  pouvons  accéder; 
aussi  nous  avons  publié  les  ouvrages  de  cet  agronome. 
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plutôt  pour  obliger  le  citoyen  Delaplace,  que  pour 
entrerdans  les  idées  de  Maupin,  auxquelles  nous  sommes 
contraires  et  de  droit  et  de  fait. 

1421.  426.  1.  Xanthium  strumarium  , la  Lampourde  , 
le  Glateron.  On  en  trouve  dans  les  chemins  et  fossés  , à 
Saint-Germain,  à Lonjumeau:  il  donne  en  juin  des 
fleurs  d’un  blanc  sale. 

On  recommande  cette  plante  comme  dépurative  et  ré- 
solutive , contre  lcrésipele  , les  dartres  et  les  maladies 
scrophuleuses  : on  i’appliquoit  aussi  extérieurement  aux 
plaies  comme  vulnéraire  , elle  n’est  plus  d’usage  aujour- 
d’hui. Toute  la  plante,  et  sur-tout  le  fruit,  donne  une 
couleur  jaune , dont  les  anciens  se  servoient  pour  les 
étoffes  , et  pour  colorer  les  cheveux  ; les  vaches  et  les 
chevres  mangent  le  glateron  , dont  les  autres  bestiaux  ne 
veulent  point. 

1422.  427.  1.  Z an  Nie  h eli  a palustris  , l’Algoïde  des 
marais.  On  trouve  cette  plante  dans  les  ruisseaux  et  fos- 
sés aquatiques  ; elle  donne  en  avril  et  mai  des  fleurs  d‘un 
blanc  sale  peu  apparentes;  nous  ne  lui  eonnoissons  au- 
cune propriété. 

1423.  428.  1.  Zea  mays , le  Bled  de  Turquie. 

On  cultive  cette  plante  aux  environs  de  Paris , mais 
non  pas  en  grande  quantité  ; elle  est  d’un  objet  plus  in- 
téressant pour  la  Bourgogne.,  la  Franche-Comté  et  la 
Bresse  ; elle  y sert  à engraisser  des  volailles  qui  profitent 
à vue-d’œil , avec  cette  seule  et  unique  nourriture;  tout 
le  monde  connoît  les  chapons  de  la  Beauce  dont  le 
moindre  pese  dix  à douze  livres  ; le  Bled  de  Turquie  est 
aussi  un  excellent  engrais  pour  les  cochons  , le  lard  en 
est  ferme  : c’est  avec  ce  Bled  qu’on  engraisse  les  fameux 
cochons  de  Naples  qui  pesent  quelquefois  jusqu  à 5oo. 
C’est  aussi  une  excellente  nourriture  pour  les  pigeons  ; 
la  chair  de  ceux  qui  en  mangent  est  blanche  et  tendre, 
et  la  graisse  ferme  et  savoureuse.  Les  bestiaux  sont  fort 
avides  des  feuilles  de  cette  plante  en  vert.  Le  Bled  de 
Turquie  se  mange  et  se  prépare  de  différentes  manières  ; 
on  le  mêle  avec  de  la  farine  de  froment , pour  faire  du  pain , 
mais  ce  pain  n’est  pas  des  meilleurs  , 011  le  préféré  pour 
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eu  faire  de  la  bouillie  5 on  en  prépare  même  un  mets  fort 
délicieux  : on  cueille  les  jeunes  grappes,  lorsqu’elles  sont 
de  la  grosseur  du  petit  doigt , et  encore  vertes;  on  les 
fend  en  deux , et  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte , comme 
des  artichaux  ; on  les  confit  aussi  dans  le  vinaigre  , de 
même  que  les  cornichons  , ils  sont  très-bons  en  salade  j 
lorsque  le  grain  est  presque  mur,  il  est  encore  sucré:  on 
peut  aussi  manger  les  grains  de  Bled  de  Turquie  en 
guise  de  petits  pois  , quand  ils  sont  encore  petits  , mais 
il  les  faut  préparer  de  même.  Les  Américains  tirent  de  ces 
grains  pilés  et  macérés  dans  l'eau , une  liqueur  vineuse 
qui  enivre,  et  dont  on  peut  extraire  un  esprit  ardent.  Les 
sauvages  de  la  Louisiane , dès  que  le  maïs  du  printemps 
commence  à mûrir , font  une  fête  qui  dure  huit  jours  , pour 
remercier  le  Bon-Esprit  qu'ils  logent  dans  le  soleil , de 
leur  avoir  fait  un  aussi  beau  présent.  Les  Français  de  ce 
pays  nomment  ces  réjouissances  : ta  grande  Jete  du  petit 
bled.  Le  Bled  de  Turquie  se  conserve  plus  facilement  que 
le  froment  vulgaire.  Quand  les  feuilles  sont  grandes,  et 
que  la  poussière  fécondante  est  dissipée  , on  coupe  une 
partie  des  feuilles  , ainsi  que  la  tète  de  la  tige,  afin  que  la 
plante  prenne  plus  de  corps. 

Nous  avons  publié  une  dissertation  intéressante  sur 
cette  plante  dans  notre  Collection  générale , physique  , na- 
turelle et  économique  des  trois  régnés  ; celte  Collection 
est  une  des  plus  étendues,  des  plus  curieuses  et  des  plus 
intéressantes  qui  ait  jamais  existé  ; elle  renferme  plus  de 
seize  cents  planches  , dessinées  , gravées  et  coloriées  par 
les  meilleurs  artistes  , qui  représentent  ce  qui  se  trouve  de 

Î)lus  rare  dans  les  animaux,  les  végétaux  et  les  minéraux, 
es  costumes , les  phénomènes  de  la  nature  et  de  l art , et 
plus  de  trois  cents  dissertations  qui  traitent  de  ce  qu’il 
y a de  plus  nouveau  , et  de  plus  utile  dans  l'histoire  na- 
turelle et  économique  des  trois  régnés. 
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Brome  des  champs. 

Voy.  Bromus  arvensh. 

Brome  des  toits. 

Voy.  Bromus  tectorum. 
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Brome  en  grappes. 
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Brome  gigantesque. 

Voy»  Bromus  gigxnteus. 
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Voy.  Bromus  squarrosus. 
Brome  taol. 
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Voy.  Bryumcarntum . 

Bry  de  Celsius. 
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Bry  extinctoire. 

Voy.  Bryum  extinctorium. 

Bry  hétéro  mal. 
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ï8o»  ; Bry  luisant. 

Voy.  Bryum  pellucidum. 

Bry  ondulé- 

Voy.  Bryum  undulatum. 

Brÿ  rural. 

j Voy.  Bryum  rurale. 

431.  | Bry  sans  barbe. 

I Voy.  Bryum  imberbe. 

429.  j Bry  simple. 

Voy.  Bryum  Simplex. 

428.  ; Bry  soyeux. 

| Voy.  Bryum  setaceum. 

430.  j Bry  strié. 

| Voy.  Bryum  striatum. 

196.  j Bry  vert-d’eau. 

Voy.  Bryum  glaucum. 

188.  ! Bry  un  peu  tronqué. 

I Voy,  Bryum  truncatulum. 

210.  Bry  un  peu  vert. 

Voy.  Bryum  viridulum. 

214.  Bryone  blanche.  Couleuvrée. 

Voy.  Bry  onia  alba 
209.  Bugle  des  boutiques.  Consoude 
moyenne.  Cousine  moyenne. 

206.  Voy.  Ajuga  reptans.  3 6. 

Bugle  pyramidal. 
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Buis  ordinaire. 

an.  Voy.  Buxus  sempervireus. 
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2 1 3.  | V oy . Bulplevrum  junceum. 

Buplevron  très-menu. 

193 , V.  Bulplevrum  minutissimum. 

ii8. 

207.  Buxbaum  sans  feuilles. 

| Voy . Buxbaumia  aphyllea.  221. 
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204. 
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Byssç  à toison. 

A B 

Voy.  Byssus  velutina , 
Bysse  à violette. 

S2j. 

Voy.  Byssus  joolithes . 
Bysse  blanchâtre. 

230, 

Voy.  Byssus  incana. 
Bysse  chandelier. 

233. 

Voy,  Byssus  candelaris. 
Bysse  couleur  de  lait. 

231. 

Voy,  Byssus  lactea . 

Bysse  des  cavernes. 

234. 

Voy.  Byssus  cryptarum , 
Bysse  d’or. 

227. 

Voy,  Byssus  aurea . 

Bysse  des  rochers. 

226. 

Voy,  Byssus  saxatilis. 
Bysse  des  vieux  murs. 

229. 

Voy.  B iss  us  antiquitatis , 
Bysse  en  forme  de  botrys. 

228. 

Voy.  Byssus  botroides. 
Bysse  fleur-d’eau. 

232. 

Voy,  Byssus . fios  aquœ , 
Bysse  phosphore. 

323. 

Voy.  Byssus  phosphora. 

324. 

CABARET  proprement  dit,  Oreille- 
d’homme.  Oreillette.  Rondette,  Gi- 
rard-rousseâtre.  Nard  sauvage. 
Yoy.  Asarum  europceum . J22. 

Caillelait  blanc. 

Voy.  Galium  molugo.  498. 

Caillelait  commun.  Petit  Muguet. 

Voy.  Galium  verutn.  497. 

Caillelait  des  environs  de  Paris. 

Voy.  Galium  parisiense , 501. 

Caillelait  des  marais. 

Voy.  Galium  palustre.  494. 

Caillelait  marécageux. 

Voy.  Galium  uliginosum.  495. 

Caillelait  nerveux.  Caillelait  du  nord. 

Voy . Galium  boreale.  499. 

Calament  des  montagnes. 

Voy.  Métissa  calamenta.  808. 

Cameline  cultivée.  Camomille  des  Pi- 
cards. Sesame  d’Allemagne.  Se- 
same  bâtarde. 

Voy.  Myagrum  sativum.  848. 
Cameline  paniculée. 

V.  Myagrum  paniculatum.  849. 


T;  K. 

Camelirïs  perfeuillée. 

Voy.  Myagrum  perfoliatum.  847» 
Camomille  d;s  champs.  Anthemide. 
des  champs  cultivés.  Magaride, 
A nfhemide  sauvage. 

Voy.  Anthémis  arvensis.  81. 

Camomille  ordinaire.  Camomille 
blanche.  Camomille  des  champs» 
Camomille  commune. 

Voy.  Matricaria  ça momilla.  796. 
Camomille  puante.  Maroute, 

Va y.  Anthémis  cotula.  82. 

Camomille  romaine,  Anthemide  no- 
ble. Anthemide  arrondie.  Camo- 
mille des  boutiques. 

Voy,  Anthémis  nomilis.  8q, 

Campanule  à feuilles  de  lierre. 

Voy.  Catnpanula  hederacea.  248, 
Campanule  à feuilles  de  pêcher. 

Voy.  Catnpanula  persicifolia.  242, 
Campanule  à tête.  Campanule  conglo- 
mérée, 

Voy.  Catnpanula  glomçrata.  245, 
Campanule  bâtarde. 

V oy . Catnpanula  hybrida.  247. 

Campanule  gantelée.  Ortie  bleue, 
Trachelium  des  boutiques,  Gants- 
Notre-Dame.  Violetie-de-mcr, 
Voy.  Catnpanula  trachelium.  244, 
Camphrée  sauvage. 

Voy.  Polyçhnemum  arxense,  966. 
Canaillée.  Petite  Lentille  d’eau. 

Voy.  Lemna  minor.  676, 

Canfe.  Grame  sans  nœud. 

Voy . Aira  ccerulea.  s8. 

Canne— berge.  Bassinet  des  marais. 

V oy . Vaccinium  oxycoçcus.  1358. 
Capillaire  blanc. 

V oy.Voly podium  rhœticum,  983, 
Capillaire  ordinaire.  Adiante  noir. 

Voy.  Asplénium  nigrum.  134, 

Caret  à épis  éloignés.  Laiche  à feuilles 
sessiles. 

V . Ca  rex  remota.  2 63 . 

Caret  aigu  noir.  Laiche  d’eau.  Laiche 
ordinaire. 

V.  Carex  acuta  nigra.  281, 

Caret  blanchâtre.  Laiche  , ou  LççJaç 
cendré. 
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V.  Cartse  canescerts.  270. 

Caret  bris»ïde.  Laiche  brise. 

V.  Cardx  brisoides.  2 66. 

Caret  de  Bénard.  Laiche  hérissé*  Ca- 
v ret  compact. 

V . Ca  bex  vulpiha.  26$. 

Caret  en  forme  de  chaussetrape.  Lai- 
che , <?u  Leche  piquant. 

V.  Ce  ire  x muricata.  5.6  j. 

Carét  t!  t forme  de  cheveux.  Laiche  ca- 
pillaire. 

•V.  Cfirex  capïltaris.  275. 

Caret,  ou  Laiche  à épis  écartés* 

V.  C'krex  distans.  280. 

Caret,  ou  Laiche  à vessies. 

Y.  < tarex  vessicaria . 283, 

Caret , ou  Laiche  digité. 

V.  Carex  digitata.  274. 

Caret , ou  Laiche  en  gazon. 

V.  Carex  cespitosa.  279. 

Caret,  ou  Laiche  pâle. 

V.  Carex  pâlies  cens.  27  6. 

Caret,  ou  Laiche  porte-pilules. 

V.  Carex  pilulifera.  273. 

Caret  Janice. 

V.  Carex  panicea.  277. 

Caret  *$abloneux.  Leche  des  sables. 

V.  Carex  arenxrïa.  263. 

Caret  v'elu. 

V.  Carex  hirta>.  284. 

Carline  commune. 

V.  Carlinavulgarisi  28). 

Carottie  commune.  Carotte  sauvage. 
Chirouis. 

V.  Üaucus  carotta.  3 95, 

Carthame  très-doux. 

V.  Carthamus  mitissintus . 288. 

Carvi. 

V.  Càrutn  carvi.  289- 

Casque  militaire.  Orchide  militaire. 

V.  Orchis  militaris.  8 8 y. 

Caucalide  à grandes  fleurs.  Grande 
Gironde. 

V.  Caücalis  grandiflora * 290, 

Caucalide  à larges  feuilles. 

V.  Cautalis  latifolia.  291. 

Caucalide  laiteuse. 

V.  Caücalis  leptophylla.  292, 

Cendrée  à feuilles  entières. 
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Cineraria  integrifolia . 335, 

Centaurée  de  Phrygie»  Jacée  à tète* 
hérissée. 

V*  Centaurea  phrygia.  294. 

Centaurée  en  forme  de  chau§sctrf.pea 

V • Centaurea  calcitrapoides.  299* 
Centaurée  noire.  Jacée  noire  lacintee* 

V.  Centaurea  nigra.  293» 

Centaurée  jaune. 

V.  C ncaurea  solstitialis.  300» 

Cerfeuil. 

V . Scanclix  ccerefoliuim  ï 1 34* 

Cerfeuil  noueux. 

V • Scandix  nodosa . î 1 3#» 

Cerfeuil  qui  enivre. 

V.  Chœrophylium  temulmn.  309* 
Cerfeuil  sauvage.  Persil  d'âne. 

V.  Chœrophylium  sylvestre.  3 
Cerisier. 

V . Prunus  cefasùS.  1017» 

Ceterac.  Dorfdille-ceterac.  Doraddle» 
Herbe-à- dorer.  Vraie  Scolopendre» 
V.  Asplénium  ce terachi  13  t. 

Champignon.  Boulet.  Savei.on» 

I Champignon  champêtre* 

| Voy.  Agaricus  campes  tris.  14» 

Champignon  j tune. 

Y.  Bolet  us  lutèus.  167, 

Champignon , ou  Polypore  de  bœufs 
V . Boletus  bovinus.  i (53, 

Champ'gnon  vivace. 

V . Bolet  us  perennis.  j $$t 

Chanterelle.  Gerille. 

V.  Agaricus  cantharetl us.  14, 
Chanvre. 

V.  Cannabis  sdtiva.  249, 

Chanvre  aquatique  réfléchi.  Bidcnt 
penché.  Cornuet  penché* 

V . Bidens  cernua.  159, 

Charden-beni  des  Parisiens. 

V.  Carthamus  lanatus.  287. 

Chardon  crépu.  Chardon  d’âne. 

V.  Carduus  crispus . 25 2* 

Chardon  des  marais. 

V.  Carduus  palustris.  273» 

Chardon  disséqué. 

V.  Carduus  dissectus.  237. 

Chardon  en  forme  d’acanthe. 

V k Carduus  acamhoides.  2jIm 
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Chardon  étoilé. 

V.  Centaurca  calcïtrapa . 
Chardon  lancéolé. 

V.  Carduus  lançeolatus , 
Chardon-Marie, 

V.  Carduus  marianus . 


Chardon  penché.  Chardon  flottant. 
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J V.  Mtf/n  sisarum. 

298.  ! Chevelure-des-pauvres. 

j V.  Eriophorum  polystachion.  436. 
Chèvrefeuille  des  bois. 

V.  Lonicera  periclymenum.  77  ï. 
Çhicoracée  de  Diosçoride, 

V.  Crépis  dioscorides.  37 9* 

Chicoracee  ou  Fuselée  verte. 

V.  Crépis  virens.  378. 

Chicoracee  puante.  Fuselée  à odeur. 


254. 

2;8. 


3*5- 


286. 

flottante. 


1303. 

ordinaire. 


V.  Crépis  fœtid  2. 
Chicorée  des  Indes. 

V.  Chicorium  endivia. 
Chicorée  sauvage. 

V.  Chicorium  intybus. 
Chiendent  des  boutiques. 
V.  Triticum  repens. 


V.  Carduus  autans. 

Chardon  sais  tige. 

Y.  Cardlnis  acaulis.  3.60. 

Chardon  à bonnetier. 

V,  Dipsacus  fulLonum.  405. 

Charme. 

V.  Carpinus  betulus . 

Châtaigne  d’eau.  Macre 
Corne,  Saligot. 

V.  Trapa  natans. 

Châtaignier.  Châtaignier 

V.  Fagus  castanea.  468. 

Chêne  ordinaire.  Rouvre»  Chêne  mâle 
commun. 

V.  Quercus  robuu  1026. 

Chene  soyeux. 

V.  Quercus  cerris.  J 027. 

Chenopode  bâtard,  Patte-d’oie  angu-  1 
leuse, 

V.  Chenopodium  hibridutn.  323.  j 
Chenopode  blanc.  Poule- grasse.  Patte- 
d’oie  blanchâtre. 

\7.  Chenop  odiurn  album.  321.! 

Chenopode  couleur  de  vert-d’eau.  j Choin  soyeux. 

Patte-d’oie  à feuilles  étroite?  et  dé- 
coupées. 

y.  Chenopodium  glaucum.  324. 

Chenopode  polysperme.  Patte  - d’oie  .. 

graineuse.  : Ciguë  aquatique. 

V.  Chenopodium  polyspermutn . Ciçutavirosa . 

326.  Ciguë  de  Storck. 

Chenopode  puant.  Arroche  puante  V.  Conium  maculatum. 
Vulvaire.Herbe  puante.  Patte-d’oie  Ciotat, 


375- 
333-' 
333- 

133?' 

Chiendent  glauque,  ou  couleur  de 
vert-d’eau. 

V.  Triticum  glaucum.  1 340. 

Chiendent  du  Parnasse.  Parnassie. 

V.  Pamassia  palustris.  920. 

Choin  blanc. 

V.  Schœnus  alba . 1141. 

Choin  comprimé. 

V.  Schœnus  compressas.  1140. 

Choin  marisque.  FauxSouchet. 

V.  Schœnus  mariscus.  1138. 

Choin  .noir  Melanchene. 

V.  Schœnus  nigricans.  n 39. 


V.  Schœnus  setaceus. 

Chou  sauvage. 

V.  Brassica  campes  tris. 


1142. 


I73« 


334- 


364. 


fétide. 

V.  Chenopodium  vulvaria.  32 j. 

Chenopode  rouge.  Patte-d’oie  rou- 

geâtre. 

y.  Chenopodium  rubrum.  319» 

Chenopode  vert.  Patte-d’oie  verdâtre. 
Arroche  sauvage. 

V.  Chenopodium  viride.  322. 

Çheryi?.  Çhirouis. 


V.  Vitis  laciniosa.  1420. 

Circée.  Herbe-de-Saint-Simon,  Her- 
be-des- magiciens. 

Circœa  lutetiana.  336. 

Ciste  à fleurs  du  soleil.  Herbe-d’or. 
Hyssope  des  garigues.  Ciste  bas. 
Héiiantheme. 

V.  Cistus  hélianthe mum.  340, 
Ciste  à feuilles  de  bruyères. 


y. 
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V»  Cistus  fumana.  338. 

Ciste  à goutte. 

V.  Cistus  gustatus.  339. 

Ciste  om  bel  lé.  i- 

V.  Cistus  umbcllat us.  337. 

Ciste  des  Apennins. 

Y.  Cistus  Apenninus.  341. 

Clandestine. 

V.  Lathrata  squammaria.  666. 
Clavaire  coralloïde.  Barbeau  de  chêne. 

Voy.  Clavaria  coralloides.  347. 
Clavaire  cornue. 

Voy.  Clavaria  hypoxylon.  346. 
Clavaire  digitée. 

Voy.  Clavaria  digitata.  345. 
Clavaire  en  forme  de  langue  de  ser- 
pent. 

V.  Clavaria  opjüoglossoides.  344. 
Clavaire  militaire. 

Voy.  Clavaria  militaris.  343, 
Clavaire  en  forme  de  piston. 

Voy.  Clavaria  pistillaris.  342. 
Clinopode.  Pied-de-lic.  Roulette. 
Grand  Basilic  sauvage. 

V.  Clinopodium  vulgare.  3^9. 
Cnicaut  potager.  Cnique  potager. 

V.  Cnicus  oleraceus.  350. 

Cochléaria  rustique.  Raifort  sauvage. 
Grand  Raifort  sauvage.  Crame. 
Montreilie. 

V.  Cochléaria  armoracia.  352. 
Colchique.  Veilleuse.  Mort-aux* 
chiens. 

V.  Colchicum  autumnale.  354. 
Con drille  à jonc. 

V.  Condrilla  juncea.  328. 

Conferve  à bulbes.  Fervale  bulbeuse. 

V.  Conferva  bulbosa.  357. 

Conferve  à reseau. 

V.  Conferva  reticulata.  359. 

Conferve  des  fleuves. 

V.  Conftrva  fluviatïlis.  360. 

Conferve  des  fontaines. 

V.  Conferva  fondnalis.  358. 

Conferve  des  ruisseaux.  Fervale  des 
ruisseaux. 

V.  Conferva  rivularis.  3 56. 

Conferve  en  forme  de  cheveux. 

V.  Conferva  capillaris.  362. 
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Conferve  en  peloton. 

V.  Conferva  glo/nerata.  363. 
Conferve  gélatineuse. 

V . Conferva  gelatinosa.  361. 

Coquelicot.  Gravesolle.  Maudui.  Pa- 
vot rouge.  Coque.  Ponceau.  Con- 
fanon.  Coquelicot  rouge. 

V.  Papaver  rheas.  9l5% 

Coquerette.  Alkekenge.  Coqueret. 

V.  Phy salis  al kekengi.  938. 

Corne-de-cerf. 

V.  Plantago  coronopifolia.  953. 
Corneille.  Chassebosse.  Lysimachie 
i commune. 

V.  Lysimachia  vulgaris . 783. 

Cornillet  conique. 

V.  Silene  conica.  1 204. 

Cornillet  en  forme  de  cône.  Cornil- 
let rouge. 

V.  Silene  conoidea.  1203. 

Cornillet  français. 

V.  Silene  gallica.  1201. 

Coronille.  Coronille  très-petite. 

V.  Coîonilla  minima.  367^ 

Coronille  panachée. 

V.  Coronilla  varia.  368. 

Corrigiole  des  rivages.  Polygonum 
aquatique. 

V*  Corrigiola  littoralis.  369. 

Coulichon  à bayes. 

V.  Cucubalus  bacciferus.  383. 
Crapaudine.  Bétoine  velue. 

V.  Siderilis  hirsuta.  1198. 

Crapaudine. 

V.  Stachys  bufonia.  1261. 

Crapaudine  à grandes  fleurs. 

V.  Sideritis  grandiflora.  1199# 
Cresson  amer. 

V.  Cardamine  amara.  251. 
Cresson  bâtard. 

V.  Sisymbrium  hybridum.  1 214, 
Cresson  de  barrelier. 

V.  Sisymbrium  barrelieri.  122a, 
Cresson  de  fontaine. 

V.  Sisymbrium  nasturtium.  121a. 
Cresson  de  loësel. 

V . Sisymbrium  loselii.  1227. 
Cresson  nain. 

V.  Sisymbrium  pusillum . li  164 

5s 
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Cresson  des  prés.  Cadamine.  Cres- 
sonette.  Petit  Cresson  aquatique. 

Cresson  élégant. 

V.  Cardaminepratensis. 

Cresson  sauvage. 

V.  Sisymbrium  sylvestre. 

Crête-de-coq. 

V.  Rhinantus  crista  galli. 

Croisette.  Gentiane-croisette. 

V.  Gentiana  cruciata . 

Croissette  velue.  Croisée. 

Y.  Valantia  cruciata. 

Cucubale,  ou  Lychnique  à 
musqueuses. 

V.  Cucubalus  otites  382. 

Cuscute  d’Europe.  Cheveux  de  Venus. 

Y . Cuscuta  Europcea.  384. 

Cymbalaire.  Antirrhinon  cymba- 
laire. 

V.  Antirrhinum  cymbalaria.  89. 

Cynoglosse  des  boutiques.  Cyno- 
glosse  commune.  Langue-de-chien. 

V.  Cynoglossum  officinale.  385. 

Cynosure  en  crête.  Queue-de-rat. 


2^0. 

1213. 

io;2. 

5io. 


1360. 

fleurs 


V.  Cynosurus  cristatus. 


286. 


391. 

681. 


Dactyle  pelotonné. 

Voy.  Dactylis  glo/nerata 
Dent-de-lion  à fer-de-fleche. 

Voy.  Leontodon  hastile. 
Dent-de-lion  automnale.  Pissenlit  ra- 
meux. 

V.  Leontodon  autumnale.  682. 
Dent-de-lion  hérissée.  Dent-de-lion 
rude  au  toucher. 

Voy.  Leontodon  hirtum.  683. 

Digitale  jaune. 

V oy.  Vigitalis  lutea.  404. 

Digitale  «achte  de  pourpre.  Digitale 
purpurine.  Gant-notre-dame. 

Voy . Digitalis  purpurea.  403. 

Dormeuse  puante.  Hedypnoé  puant. 

Voy.  Hyocharisfcetid.i.  J63. 

Doronic  à feuilles  de  plantain. 

V.  Doronicumplantagineum.  407. 
Double- feuille  spirale.  Ophris 
spirale. 

kVoy.  Ophris  spiralis.  874 


Douce-amere.  Morelle  grimpante» 
Laque.  Vigne  de  Judée. 

Voy.  Solanum  dulca-mara.  1 23;. 
Doucette.  Mâche.  Clairiette.  Chu- 
quette.  Blanchette.  Bourette.  Oreil- 
lette. Salade  royale.  Salade  de  cha- 
noine. Poule-grasse. 

Voy.  Valerianalocusta. 

Drave. 

Voy.  Cochlearia  draba. 

Drave  des  muraillts. 

Y oy.  Draba  muralis.  . 

Drave  de  printemps. 

Voy.  Draba  verna. 

Droue.  Fétu.  Brome. 

Voy.  Bromus  secalinus. 


1364. 

3J3- 

499. 

408. 


177. 


1067. 

1063. 

Velvotte 


90. 


Ecuelle  d’eau. 

Voy.  Hydrocotyle  vulgaris.  561. 
Eglantier  de  chien. 

V.  Rosa  canina. 

Eglantier  odorant. 

V.  Rosa  rubiginosa. 

Elatine.  Linaire  oreillée. 
mâle. 

V.  Antirrhinum  elatine , 

Elyme  des  chiens. 

V.  Triticum  caninum.  13 39. 
Enula  campana.  Aunée.  Aunée  des 
boutiques. 

V . Inula  helenium.  617. 

Epeute.  Orge  commun. 

V.  Horde um  vulgare.  y 49» 

Eperviere.  Chicoracee  ombellée. 

V.  Hieracium  umbeLlatum.  543. 
Eperviere  des  Savoyards. 

V.  Hieracium  sabaudum.  542 . 
Epiaire  annuelle. 

V.  Stachys  annua.  1260. 

Epiaire  des  Alpes. 

V.  Stachys  alpina.  1258. 

Epiaire  des  champs. 

V.  Stachys  arvensis.  1262. 

Epiaire  des  marais.  Stachys  des  ma- 
rais. 

V.  Stachys  palustris.  1259. 

en  J Epiaire  lanugineuse.  Stachique  des 
Allemands. 

12*7. 


V.  Stachys  germanica. 
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Epiaire  des  bois.  Epi-fleuri.  Stachis 
Stachique. 

V.  Stachis  sylvatica.  1256. 

Epi-d’eau.  Epi-flottant. 

V.  Potamogeton  natans.  992. 

Epi-d’eau  à dent  de  scie. 

V.  Potamogeton  serratum.  997. 
Epi-d’eau  comprimé. 

V.  Potamogeton  compression.  998. 
Epi  -d’eau  crépu. 

V.  Potamogetoncrispum.  996. 

Ep  i-d’eau  en  peigne. 

V.  Potamogeton  péctinatum.  999. 
Epi-d’eau  épais. 

V.  Potamogeton  densum.  994. 

Epi-d’eau  graminé. 

V.  Potamogeton  gramineum.i 001. 
Epi-d’eau  luisant. 

V.  Potamogeton  lucens.  9 95. 

Epi-d’eau  noir. 

V.  Potamogeton  pusillutn.  1002. 
Epi-d’  eau  perïolié. 

V.  Potamogeton perfoliatum.  993. 
Epi-d’eau  soyeux. 

V.  Potamogeton  setaceum  1 000. 

Epi-de-vent  de  chien. 

V.  Agrostis  canina.  25. 

Epi-de-vent  écarlate. 

V.  Agrostis  coccinea.  23. 

Epi-de-vent,  en  forme  de  cheveux. 

V.  Agrostis  capillaris.  2 6. 

Epi -de  vent  rouge. 

V.  Arostis  rubra « 22. 

Epinars. 

V. Spinacia  oleracea.  1253. 

Epinars-fraise  deTartarie. 

V.  Blitum  virgatum.  16 x.j 

Epine-vinette  commune. 

V.  Berberis  vulgaris . 153. 

Epithim. 

V.  Cuscutaepithymum.  384. 

Epurge. 

V.  Euphorbia  lathyris.  454. 

Erable  blanc.  Erable-sycomore.  Le 
grand  Erable. 

V.  Acer  pseudoplatanus.  1. 1 

Erable  commun.  Petit  Erable.  Bois-  , 
chand.  Erable  ordinaire. 

V.  Acer  campestr *>  3..  i 
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.Erable  plane.  Erable  à feuilles  de  pla- 
tane. Faux  Sycomore. 

V.  Acer  platanoides.  2. 

Ers  hérissé.  Lentilles  à deux  semences. 
Gousse  velue. 

V . Ervum  hirsutum.  439. 

Ers  de  Sologne.  Lentille  de  Sologne. 

V.  Ervum  soloniense.  ' 440. 
Esule.  Petite  Esule. 

V . Euphorbia  esula.  460. 

Eternue.  Epi-de-vent. 

V . Agrostis  spica  vend.  20. 

Eternue  traçante.  Trame.  Terre-nue. 
Epi-de-vent  à drageons. 

V.  Agrostis  stolonifera.  24.- 

Etoile, ou  Flûte  du  berger.  Plantain 
aquatique  étoilé. 

V.  Alisma  damasonium . 30. 

Etoilée. 

V.  Stellaria  holostea . 1265. 

Etoilée  automnale. 

V.  Callitriche  autumnalis.  238. 
Etoile-d’eau.  Etoilée  du  printemps 
Stellaire  aquatique. 

V.  CalLitricke  vema . 237. 

Eupatoire  aquatique.  Chanvre  sau- 
vage. Eupatoire- femelle.  Cornet. 
Tête  cornue.  Eupatoire  d’eau. 

V.  Bidens  tripartita^  1 58. 

Eupatoire  d’Avicenne.  Eupatoire 
commun.  Pontagrulion  sauvage. 
Herbe-Sainte-Cunégonde. 
V.Eupatoriumcannabinum.  450. 
Euphraise.  Eufraise.  Euphraise  com- 
mune. 

V.  Euphrasia  officinales . 466. 

Euphraise  tardive.  Euphraise  pourpre 
de  la  petite  espece.Euphraise  dentée. 
V.  Euphrasia  odontites . 467. 

Euphorbe  des  bleds. 

V.  Euphorbia  segetalis . 456. 


Fausse  Blattaire. 

V.  Verbascum  blattarioides. 
Fausse  Raiponce. 

V . Campanula  raponculoides . 243. 
Faux  Acorus.  Iris  jaune.  Flambe  aqua- 
tique. 

V.  Iris  pseudo-acorus . 624* 
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Faux  Bouillon. 

V.  Verbascum  thapsoides.  1 367. 
Faux  Caillelait.  Caillelait  batard. 

V.  Galium  spurium,  4 96 

Faux  Grateron. 

V.  Valantiaaparine.  1359. 

Faux  Riz. 

V.  Horde um  reocriton.  5 j 

Faux  Souchet.  Caret , ou  Laiche-Faux- 
Souchet. 

V.  Carex  pseudo-cyperus.  278. 

Fenouil.  Anet  doux.  Anet-  fenouil. 
Fenouil  commun. 

V.  Anethumfotniculum.  7 6. 

Fenouil  puant.  Anet  à odeur  désa- 
gréable. Anet  proprement  dit.  Anet 
des  jardins. 

V . Anethum  graveolens.  7 y 

Fenu-grec.  Senegré. 

V.  TrigoneÙa  f ctruim  grœcum. 

1332* 

Fer-à-cheval.  Fer-à-cheval  à cheve- 
lure. 

VT Hippocrepis  comosa.  544. 
Fétu  à épi  ovale.  Egilops  ovale. 

V.  AEgilops  ovata.  11. 

Fétu  à queue- de -souris. 

y.  Festuca  mysuros.  473. 

Fétu  des  brebis.  Fétuque  des  moutons. 

V.  Festuca  ovina.  470. 

Fétu  plus  élevé. 

V.  Festuca  élatior.  472. 

Fétu  qui  se  couche. 

y.  Festuca  decurnbens . 474. 

Fétu  rouge. 

V.  Festuca  rubra.  47 6. 

Fétu  un  peu  dur. 

y.  Festuca  duriuscula.  471. 

Feve  des  marais. 

V.  Vicia faba.  1408. 

Fève  épaisse. 

V*  Sedum  anacampseros.  1 i6ç. 
Filipendule. 

V.  Spiræa  filipendula.  1 2 74. 

Filipendule  aquatique. 

V.  OEnanthe fistulosa.  864. 

Filipendule  des  marais.  OEnanthe  en 
forme  de  pimprenelie.  Ainanthe 
pimpinelloïde. 


BLE 

! V.  OEnanthe  pimpinelloïde  s.  8 66. 
Flechiere  aquatique.  Sagittaire. 

V.  Sagittaria  sagittifolia.  1089. 
Fleur-du-coucou.  Maglonette.  Ey- 
chnide  véronique.  Armoirie  sau- 
vage.  Véronique  improprement 
dite.  Lychnide  déchirée. 

V.  Lychnis  flos  cuculi.  774. 
Foin  élevé.  Herbier  à gazon. 

Y . Aira  cespitosa.  30. 

Fontanelle  ailée. 

V . Fontinalis  pennata.  483. 
Fontanelle  anti  - incendiaire.  Fonta- 
' nelle  incombustible. 

V.  Fontinalis  antipyretica.  481. 
Fougere  femelle. 

V . Polypodium  filix  femina.  981. 
Fougere  mâle. 

V.  Polypodium  filix  mas . 980. 

Fougere  royale.  Osmonde  royale. 
Fougere  aquatique.  Fougere  fleurie. 

V . Osmunda  regalis.  903. 

Fougere  ordinaire,  Fougere  femelle. 

V.  Pteris  aquilina.  1020. 

Fraisier  ordinaire.  Fraisier  commun. 

V.  Fragaria  vesca . 484. 

Fraisier  stérile, 

V.  Fragaria  sterilis.  48;. 

Framboisier  ordinaire. 

V.  Rubus  idotus,  1069. 

Frêne  ordinaire. 

V,  Fraxinus  excelsior . 486. 

Froment  des  haies. 

V.  Triticum  supinum.  1337. 
Fumeterre  blanche.  Fumeterre  à 
vrilles. 

V".  Fumaria  capreolata.  489. 
Fumeterre  bulbeuse.  Pied-de-poule. 

V.  Fumaria  bulbosa,  487. 

Fumeterre  commune. 

V.  Fumaria  officinalis.  488. 
Fusain.  Bonnet-des-Prêtres.  Bois  à 
faire  les  lardoires.  Bonnet-de-Co- 
pulan. 

V.  Evonymus  europceus.  449. 
Fuselée  bisannuelle.  Chicoracée 
d’hiver. 

y . Crépis  biennis  377. 

Fuselée  des  toits.  Chicoracée  des  toits. 
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V .Crépis  tectorum.  376. 

Garance. 

V.  Rubia  tinctorurn.  1068. 

Genêt  à balai. 

V.  Sparùum  scoparium.  1248. 
Genêt  d'Angleterre. 

V.  Genista  anglica.  505. 

Genêt  en  forme  de  flèches. 

V.  Genista  sagittalis.  502. 

Genêt  des  teinturiers.  Herbe  à jaunir. 

V • Genista  tinctoria.  505. 

Genêt  velu. 

V.  Genista  pilosa.  j 04 . 

Gerevrier  commun. 

V.  Juniperus  communis.  658. 
Gentiane  a marelle. 

V.  Gentiane  amarella.  5°9* 
Gentiane  cicutaire.  Bcc-de-grue  ci- 
eu  taire. 

V.  Géranium  cicutarium.  512. 
Gentiane  d'automme. 

V.  Gentiana  pneumonanthe.  506. 
Gentiane  d’hiver. 

Y.  Gentiana  nivalis.  307. 

Gentiane  filiforme. 

V . Gentiana  filiformis.  J 1 1 . 
Géranion  à feuilles  rondes. 

V.  Géranium  rotundifolium.  519. 
Géranion  des  prés. 

V.  Géranium  pratense.  513. 

Géranion  luisant. 

V.  Géranium  lucidum . 515. 

Géranion  mol. 

V . Géranium  molle.  51 6. 

Géranion  nain. 

V.  Géranium  pusillum.  520. 

Géranion  pied-de-pigeon. 


V.  Géranium  columbinum.  517. 
Germandrée  d’eau.  Scordium.  Cha- 
marras. 

V.  Teucrium  scordium.  1280. 
Germandrée  des  montagnes.  Polium. 
Polium. 

V.  Teucrium  mont anum.  1282. 

Germandrée- ivette.  Petite  Ivette. 

V.  Teucrium  chamatpithy s , >278. 
Germandrée  officinale.  Petit  Chêne. 
Calamendrier.  Herbe-des-fievres. 
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V.  Teucrium  chamcedrys . 1281. 

Gesse  des  prés.  ' 

V.  Lathyrus  pratensis . 672. 

Gesse  des  marais. 

V.  Lathyrus  pulustris.  6j 4. 
Gesse  hérissée. 

V . Lathyrus  hirsutus,  670. 

Gesse- nissole. 

V.  Lathyrus  nissolia . 668 . 

Gesse  ongulée. 

V Lathyrus  ungulatus.  669. 
Gesse  sauvage. 

y.  Lathyrus  sylvestris.  675. 
Girandole  d’eau  commune.  Lustre 
d’eau  commun.  Charagne. 

V.  Chara  vulgaris.  311. 

Girandole  d’eau  cotoneuse. 

V.  Chara  tomentosa.  310. 

Girandole  d’eau  flexible  . 

V.  Chara  flexilis.  313. 

Girandole  d'eau  hérissée. 

V.  Chara  hirpida.  312. 

Giroflée  jaune.  Ravenelle.  Bouton 
d’or.  Rameau  d’or.  Violier.  Ger- 
ranie  jaune.  Keriri. 

V*  Cheiranthus  cheiri.  315. 

Giroflée  sauvage. 

V.  Cheiranthus  erysimoides.  314. 
Globulaire.  Boulette.  Marguerite 
bleue.  Globulaire  commune. 


V.  Globularia  vulgaris.  524. 

Gnaphaloïde  élevée. 

V.  Micropus  erectus.  824. 

Grame  aquatique.  Foin  aquatique. 
Herbier  aquatique.  • 

V.  Aira  aquatica.  29. 

Grame  miliacé  mol.  Houque  molle. 
V.  Holcus  mollis.  54 6. 

Grande  Berle.  Ache  d’eau. 

V.  Sium  latifolium.  1 228. 

Grande  Boucage.  Grand  Bouquetin. 
Pimprenelle  saxifrage.  Grande 
Saxifrage.  Persil  de  bouc. 

V.  Pimpinella  magna.  j 945. 
Grande  Carotte  de  montagne  à feuilles 
de  persil. 

V.  Athamantha  cervaria.  13  6. 
Grande  Chelidoine.  Eclaire.  Grande 
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Eclaire.  Flougere.  Herbe  à l’hiron- 
delle. 

Y.  Chelidoniwn  majus.  316. 
Grande  Douve.  Renoncule  à feuilles 
longues. 

V.  Rcnunculus  lingua . 1030. 

Grande  Esule*  Tithy  male  des  bois. 

V.  Euphorbia  sylvatica.  4 64. 
Grande  Marguerite  des  bois.  OEil-de- 
Rœuf.  Grande  Pâquerette.  Grande 
Paqüvtte. 

V.  Chrysanthemum  leucanthe- 


mum.  329. 

Grande  Oreille-de-rar.  Chicoracée  , 
ou  Eperviere  douteuse. 

V.  Hieracium  dubium.  540. 

Grande  O obanche. 

V.  Orobanche  major»  897. 

Grande  Ortie. 

V.  Urtica  dioica.  1354. 

Grande  Passevage. 

V.  Lepidium  latifoliutn.  6 89. 

Grande  Pervenche. 

V.  Vinca  major.  1410. 

Grande  Scrophu’aire. 

V . Scrophularia  nodosa.  1162. 

Grand  Meliiot. 


V.  Trifolium  melïlotus  altissima. 

1329. 

Grand  Mufïle  de  veau.  Grand  An- 
tirrhinon  à feuilles  arrondies. 
Gueule  de  lion.  Muffle  de  veau. 

V.  Antirrhinum  majus.  99. 

Grand  Plantain  d’eau.  Plantain  d eau. 
Fluteau  plantaginé. 

Y.  Aligna  planta  go.  38. 

Grand  Tordyle. 

V.  Tordylium  maximum.  1298  J 
Grassetre. 

V.  Pinguicula  vulgarïs . 94^.  J 

Gratifie.  Herbe  au  pauvre  homme. 
Gratiole  des  boutiq-  ,e«. 

V.  Gratiola  fficinalis.  529. 
Gratteron  ou  Rieble  Philantrope. 

V.  Galium  aperine.  joo. 

Grcmi!  des  champ?. 

V.  Lithospermum  arvense.  765. 
Gremil  officinal.  Gremü.  Herbe  aux 
perles.  Gremil  des  boutiques. 


V.  Lithospermum  officinale.  764* 
Grenouillette.  Renoncule  aquatique. 
Millefeuille  aquatique. 

V.  Ranunculus  aquadlis.  1044. 

Gros  Chiendent.  Froment  à feuilles 
étroites. 

V.  Triticumj unceum.  te 3 36. 

Groseiller  à maquereaux. 

V . Ribes  grossularia.  1056. 

Groseiller  épineux.  Vrai  groseiller. 

V.  Ribes  uva crispa.  105  j. 

Groseiller  -noir.  Cassis.  Cass. rie  des 
Poitevins. 

V.  Ribes  nigrum.  1054. 

Groseiller  rouge.  Groseiller  à grappes. 

V.  Ribes  rubrum . 1053. 

Guede.  Pastel. 

Y.  Isatis  tinctoria . 626. 

Gui  blanc.  Pomme  hémorrhoïdale. 

V.  Viscum  album.  1418. 

Guimauve  ordinaire.  Athaea  des  bou- 
tiques. Vive  Marne. 

V.  Althcea  cfficinalis . 

Gypsophille  des  murailles. 

V.  Gypsophilla  muralis . 330. 

HavéRON.  Avoine  â barbe.  Folle- 
avoine. 

V.  Avenafatua.  144. 

Haricot,  improprement  la  Fève. 

V.  Phaseolus  vulgaris.  933. 

Helléborine  à grandes  feuilles.  Hellé- 
borine  à feuilles  en  forme  d'épée. 

V.  Serapias  ensi folia.  1 1 89. 
Helléborine  à large'-  feuilles. 

V.  Serapias  ladfolia.  1-  1187. 

Helléborine  des  marais. 

V.  Serapias  longifolia.  1188. 
Helléborine  rouge. 

V.  Serapias  rubra.  1 190. 

Hépatique  des  fontaines.  Marchante 
étoilée.  Marchante  ombellée.  Her- 
be-d’Alaud. 

V.  Marchanda polymorpha.  792. 
Herbe  à coton  de  France. 

V.  Filago  gallica.  479. 

Herbe  à coton  de  montagne. 

V.  Filago  montana.  4J 8* 

! Herbe  à coton  des  champs. 
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V.  Filago  arvensis . 480. 

Herbe  à Robert.  Herbe  à squinancie. 
Bec-de-grue  à Robert. 

V.  Géranium  robertianum.  514. 
Herbe-aux-ânes  commune.  Onagre. 

V.  OEnothera  biennis.  867. 
Herbe-aux-chats  commune  , Cataire. 

V . Nepeta  cataria.  860. 

Herbe  aux  gueux.  Clématite.  Lierne. 
Viache.  Vinguilli.  Viorne. 

V.  Clematis  vitalba.  548. 

Herbe  aux  mites.  Bouillon  blattaire. 

V.  Verbascum  blattaria.  1374* 
Herbe-aux-panaris  verticillée. 

V.  îUecebrum  verticillatum . 61/. 
Herbe-aux-poux  des  marais. 

V.  Pedicularis  palustris . 922. 

Herbe-aux-puces.  Pulicaire.  Psyl- 
lium. 

Y.  Plantago  psyllium.  953. 

Herbe  à l'hirondelle. 

V.  Scellera  pas  serina.  1269. 

Herbe-de-Saintc-Barbe. 

V.  Erysimumbarbarea.  445. 

Herbe  de  Saint  Christophe.  Christo- 
phoriane.  Acté  à épis. 

V.  Actota  spicata.  7. 

Herbe  de  Sâint  Roch.  Conyse  des 
prés.  Aunée  anti-dyssentérique. 

V.  Inula  dyssenterica.  6 19. 

Herbe-à-jaunir.  Gaude. 

V.  Réséda  luteolea.  1047. 

Herbe-à  Paris.  Raisin-de-renard  à qua- 
tre feuilles, 

V.  Paris  q uadrifolia.  919. 

Herbier  blanchâtre. 

V.  Air  a canescens.  33. 

Herbier  des  montagnes. 

V.  Aira  montana . 32. 

Herbier  en  forme  d’œillet. 

V.  Aira  cargophillcea.  35. 

Herbier  printanier. 
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V . Lichen  candelaris.  706. 

' Herpette  à cils. 

| V.  Lichen  ciliaris.  722. 

! Herpette  à lentilles. 

I V . Lichen  lentigerus.  708. 

: Herpette  à nombril. 

V . Lichen  omphalodes , 7 ï 4. 

Herpette  à grands  c lices. 

V.  Lichen  pixydatus.  744. 

Herpette  à pustules. 

V.  Lichen  pustularis.  741. 

Herpette  à sac. 

V.  Lichen  saccatus.  740. 

Herpette  articulée. 

V . Lichen  articulatus.  755. 

Herpette  barbue. 

V . Lichen  barbat us.  753, 

Herpette  b.ûlée. 

V . Lichen  de  us  tus.  742. 

Herpette  brunâtre. 

V.  Lichen  s ubfuscus.  709. 

Herpette  calcaire. 

V.  Lichen  calcareus.  701. 

Heipette  centrifuge. 

V . Lichen  centrifugus.  7x2, 

Herpette  chrysophtalme. 

V . Lichen  chrysophtalmcs.  721. 
Herpette  contre  la  rage. 

V . Lichen  caninus.  737. 

Herpette  corail. 

V.  Lichen  corallinus.  704. 

Herpette  cornue. 

V.  Lichen  cornutus.  746. 

Herpette  couleur  de  lait. 

V . Lichen  lacteus.  696. 

Herpetie  crépue. 

V . Lichen  crispus.  717. 

Herpette  des  bruyères. 

V.  Lichen  ericetorum.  70 y. 

Herpette  des  murailles.  Perelle  des 


V.  Airapræcox . 
Herbier  réfléchi. 


34. 


V.  Aira  flexuosa.  31. 

Hemiole.  Turquerte  glabre.  Herniaire 
lisse.  Herbe  du  turc.  Hemiole. 

V.  Herniaria  glabra.  j 3 6. 

Herpette  à chandelles. 


V.  Lichen  parietinus. 
Herpette  de  rennes. 

V.  Lichen  rangiferinus. 
Herpette  des  mousses. 

V.  Lichen  muscorum . 
Herpette  des  rochers. 

V.  Lichen  rupestris. 
Herpette  difforme. 


718, 

748. 

710, 

727. 
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V.  Lichen  difformis . 

Herpette  du  charme. 

747* 

V.  Lichen  carpineus. 
Herpette  du  Frêne. 

7°3* 

V.  Lichen  fraxineus. 
Herpette  du  genevrier. 

729. 

V . Lichen  jnniperinus. 
Herpette  éciite.  Herpette  en 
d’écrituie. 

731- 

forme 

V . Lichen  scriptus, 

Hevpett-*  géographique. 

692. 

V.  Lichen  geographicus» 
Herpette  du  hetre. 

693. 

y . Lichen  fa gineus. 

Herpette  d’un  blanc  de  neige. 

702. 

V • Lichen  nivalis. 

Herpette  d’une  couleur  livide. 

724. 

V . Lichen  acetabulum.  Hoff. 

716. 

Herpette  d’une  couleur  foncée  d’olive. 

V . Lichen  olivaceus.  7 1 y . 

Herpette  d'un  pouce. 

V.  Lichen  uncialis.  749. 

Herpette  d’nn  vert  noirâtre. 

V.  Lichen  atro-virens.  694. 

Herpette  du  printems. 

V.  Lichen  vernalis.  700. 

Herpette  du  prunellier.  Orseille  feuil- 
le?. 


V.  Lichen  prunastri, 
Herpette  en  étoiles. 

73°. 

V.  Lichen  stellaris. 
Herpette  en  forme  d’alene. 

720. 

V.  Lichen  subulatus. 
Herpette  en  f ;rme  de  bysse. 

7;o. 

V.  Lichen  byssoides. 
Herpette  frangée. 

695. 

V.  Lichen  fi/nbriatus. 
Herp  tte  fleurie. 

745- 

V.  Lichen  floridus. 
Herpette  farineuse. 

7;6. 

V.  Lichen  farinciceus. 
Herpette  f russe  Cv  chenille. 

726. 

V.  Lichen  cocciferus. 

743* 

Herpette  glauque  ou  vert  de 

mer. 

V.  Lichen  glaucus. 
Herpette  globuleuse. 

733. 

V.  Lichen  globiferus. 
Herpette  iierissee. 

75  *• 

V.  Lichen  hirtus. 

714* 

b L E 

Herpette  horisontale. 


V.  Lichen  horisontalis. 

738. 

Herpette  noirâtre. 

V.  Lichen  nigrescens. 

73  J* 

Herpette  pâle. 

V.  Lichen  p aile  s cens. 

707. 

Herpette  parelle.  Perclle,  ou 

Parelle 

d’Auvergne. 

V.  Lichen  parellus. 

711. 

Herpette  paschale. 

V . Lichen  paschalis. 

7J2. 

Herpette  percée. 

y.  Lichen  pertusus. 

697. 

Herpette  perlée. 

V . Lichen  perlât  us. 

73  9- 

Herpette  pulmonaire.  Pulmonaire  de 

chêne.  Hépatique  des  bois.  Herbe 

aux  poumons. 

V.  Lichen  pulmonarius . 

725* 

Herpette  ridée. 

V.  Lichen  rugosus. 

698. 

Herpette  ridée. 

V . Lichen  caperatns. 

732. 

Herpette  sanguine. 

V.  Lichen  sanguinaris. 

699. 

Herpette  tachée  de  chaux. 

V.  Lichen  calicaris. 

728 

Herpette  tremelloïdes. 

V.  Lichen  tremelloides. 

734* 

Herpette  veineuse. 

V.  Lichen  venosus . 

736. 

Herpette  vessiculeuse. 

V.  Lichen  phy  sodés. 

719. 

Hêtre.  Fan.  Fonteau.  Foyard.  Fovi- 

nier. 

V.  Fdgus  sylvatica. 

469. 

Hieble. 

V.  Sambucus  ebulus. 

1118. 

Houblon. 

V.  Humulus  lupulus. 

555- 

Houqûe  laineuse. 

V.  Holcus  lanatuS. 

547* 

Houx. 

V.  Ilex  aquifolium . 

614. 

Houx-frelon. 

V.  Ruscus  aculeatus. 

0 

GO 

Hydre  cornue. 

V.  Ceratophyllum  demersum.  306. 

Hydre  Ussc. 

y. 
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V.  Cèratophyïlum  submersum.  307. 
Hypne  à feuilles  d'if. 

V.  Hypnum.  taxi  folium,  573. 

Hypne  à trois  côtes. 

V.  Hypnum  triq  uetrurn.  581. 

Hypne  alopécuroïde. 

y.  Hypnum  alopecurum.  597. 

Hypne  applati. 

V.  Hypnum  complanatum.  577 
Hypne  à queue-de-souris. 

y.  Hypnum  myosuroides.  607. 

Hypne  bryoïde. 

V.  Hypnum  bryâides.  575. 

Hypne  commun.  Mousse  commune. 

ÿ.  Hypnum  rutabulum . 582. 

Hypne  crépu.  Hypne  frisé* 

V.  Hypnum  crispum.  y 80. 

Hypne  dentelé. 

y.  Hypnum  denticulatum.  574. 
Hypne  dendroïde. 

V.  Hypnum  dcndroides.  596. 

Hypne  des  bois* 

V.  Hypnum  sylvaticüm.  378. 

Hypne  des  marais. 

V.  Hypnum  palustre.  394. 

Hypne  des  murailles. 

V.  Hypnum  parietinum.  586. 

Hypne  des  rivages. 

V.  Hypnum  riparium.  60 1. 

Hypne  du  sapin. 

V.  Hypnum  abietinum.  y 89. 

Hypne  en  forme  d’adiante. 

V.  Hypnum  adiantoides.  y 76. 

Hypne  en  forme  de  courroies. 

V.  Hypnum  loreum.  y 9 y. 

Hypne  en  forme  de  cyprès. 

V.  Hypnum  cupressi  forme,  y 90. 
Hypne  en  forme  d’écureuil. 

y.  Hypnum  sciuroides.  606. 

Hypne  en  forme  de  fil. 

y.  Hypnum  filifolium.  y 99. 

Hypne  en  forme  d’illecebra. 

y . Hypnum  illecebrum.  600. 

Hypne  en  forme  de  masse. 

y.  Hypnum  claveüatum i 608. 

Hypne  en  forme  de  scorpion. 

y.  Hypnum  scorpioides.  $91. 

Hypne  en  sarment. 

y . Hypnum  viticulosum . y92. 
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Hypne  en  fougere. 

y.  Hypnum  filicinumi  y 83. 

Hypne  laineux. 

y.  Hypnum  velutinum.  604* 

Hypne  luisant 

y.  Hypnum  lucens),  579» 

Hypne-plume. 

y.  Hypnum  cristà  galti . y88<, 

Hypne  pointu. 

y.  Hypnum  cespidatum.  <5o2* 

Hypne  proliféré.  Hyp  proliféré. 

y.  Hypnum  proliferum.  384. 

Hypne  pur. 

y . Hypnum  purum.  y 98. 

Hypne  raboteux. 

y . Hypnum  squarrosum.  593. 

Hÿpne  serpentant. 

y.  Hypnum  serpent  6oy. 

Hypne  soyeux. 

y.  Hypnum  sericeum.  603 . 

Hypne  très-long. 

y.  Hypnum  prœlongum.  587» 

Hypne  un  peu  délicat. 

y.  Hypnum  delicatulum.  y 8 y. 

Hypopithis.  Orobanche  jaune. 

Y.  Monotràpa  hypopithis.  843.' 

JACÉE  des  prés. 

Y.  Centaurea  jaceà.  297. 

Jacinthe  des  bois. 

V.  Hyacinthus  non  script  us.  y y 5. 

Jacinthe  chevelue. 

Vv  Hyacinthus  comosus.  y y 8. 

Jacinthe  inclinée. 

V.  Hyacinthus  cernuus.  y y 7, 

Jacobée.  Herbe-Saint-Jacques. Herbe- 

dorée. 

V.  Senccio  jacobata . 1 1 8 y* 

Jasmin; i'de  d’Europe.  Jasminoïde. 

V.  Lycium  europceum.  777. 

Jonc  à mèche.  Jonc  épars.  Jonc  com* 
mum 

V.  Juncus  effususi  631» 

Jonc  articulé. 

V.  Juncus  articulatus.  6 34. 

Jonc  champêtre. 

V.  Juncus  campestris . 638. 

Jonc  couleur  de  neige. 

V.  Juncus  niveus. 

T t 
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Jonc  crcüt.  Jonc  congloméré.  Jonc  à 
tête. 

V .Juncus  conglomérats.  630. 
Jorc  des  crapauds. 

V.  Juncus  buffonius.  535. 

J >p.c  des  jardiniers.  Jonc  aigu.  Jonc 
pointu. 

V .juncus  acutus*  629. 

jonc  fleuri  en  ombelles. 

V.  Butomus  umbeliatus.  220. 
Jonc  recourbé. 

V.  Juncus  itiflexus.  632. 

Jonc  rude  au  toucher. 

V.  Juncus  squarrosus . 63  3 . 

Jonc  velu. 

V.  Juncus pilosus.  636. 

Jongermannt  à cils. 

Y.  Jungermannia  ciliaris . 632. 

Jongermanne  à cinq  dents. 

V.  Jungermannia  quinqueden- 
tata.  643. 

Jongermanne  à deux  dents. 

V.  Jungermannia  bidentata.  642. 
Jongermanne  à feuilles  de  ceterac. 

V*  Jungermannia  asplenioides. 

639. 

Jongermanne  a larges  feuilles. 

\ .Jungermaimia  platyphylla.  651. 
Jongermanne  applatie. 

V . Jungermannia  complanata  648. 
Jongermanne  à trois  lobes. 

V.  Jungermannia  trilobata.  647. 
Jongermanne  blanchâtre. 

V.  Jungermannia  albicarts * 646. 

Jongermanne  découpée. 

V.  Jungermannia  multiflda,  <$45. 
Jongermanne  des  forêts. 

V . Jungermannia  nemorosa.  6$  J. 
Jongermanne  dilatée. 

V .Jungermannia  dilatata.  649. 
Jongermanne  du  tamarisc. 

V.  Jungermannia  tamarisci.  650. 
Jongermanne  en  vrille. 

V .Jungermannia  vitriculosa.  640. 
Jongermanne  fourchue. 

V.  Jungermannia  fulcata.  656. 
Jongermanne  graase. 

V,  Jungermannia pinguis.  65 4. 
Jongermanne  lancéolée. 
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V.  Jungermannia  lanceolata . 641. 
Jongermanne  naine. 

V.  Jungermannia  pusilla.  6; 7. 

Jongermanne  ondulée. 

V.  Jungermannia  undulata.  644. 
Jongermanne  surfeuillée. 

V . J ungermannia  epiphylla.  653. 
Joubarbe  des  rochers. 

V . Sedum  rupestre.  n 7 2 . 

Joubarbe  des  toits.  Grande  Joubarbe. 
Jcmbarde.  Artichaud  sauvage. 

V.  Sempervivum  tectorum.  1179. 
Julienne  proprement  dite.  Cassolette. 
Giroflée  musquée.  Giroflée  des  da- 
mes. V iolette  des  dames. 

V.  Hespçris  matronalis.  538. 
Jusquiame  commune.  Hanebonnc. 
Potelée. 

V.  Hyosciamus  niger.  j62. 

ÎBERIÉTTF.  Tbériette  amere.  Thlaspi 
des  jardiniers.  Thlaspi  amer. 

V.  Iberis  amata-,  612. 

ïberiette  à tiges  naines.  Petite  Bourse 
à pasteur. 

V.  Iberis  nudicaulis , 6 1 5. 

Ifordinaire. 

V.Taxus  baccata.  127 6. 

Immortelle  aquatique.  Gnaphalion 
marécageux. 

V.  Gnaphalium  uliginosum.  328. 
Immortelle  des  bois. 

V.  Gnaphalium  sylvaticam.  527. 
Immortelle  des  marais.  Immortelle 
jaune  blanche. 

V.  Gnaphalium  luteo-albiim.  525. 
Impie  de  Dodoné.  Cotonnière  com- 
mune. Herbe  à coton. 

V.  Filago  germanica.  477. 

Inule  à feuilles  de  Saule.  Aunee  à 
feuilles  de  saule.  Aster  à feuilles  de 
saule. 

V.  Inula  salicina.  621, 

Inule  pulicaire.  Aunée.  Conyze.  As- 
ter-aux-pucerons.  Aunee  à petites 
fleurs  globuleuses. 

V.  Inula pulicaria.  620. 

Iris  gigot.  Petit  Glayeul  sauvage. 

V.  Iris  fettidissima.  62  f. 
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Iris  commun.  Iris  d’Allemagne. 


V,  Iris  germanica . 623. 

LAlCHEaigu  rousseâtre. 

V.  Carex  acuta  rufa.  282. 

Laiche  allongé.  Caret  allongé. 

V.  Carex  elongata.  269. 

Laiche  jaune.  Caret,  ou  faux  Souchet 
jaune. 

V.  Carex  fiava.  272. 

Laiche  en  panicule.  Caret  paniculé. 

V.  Carex paniculata,  271. 

Laitron  des  champs. 

V.  Sonchus  arvensis,  1 240, 

Laitron  des  jardins  potagers.  Lierge. 
Liseron.  Palais  de  lievre. 

V.  Sonchus  oleraceus.  1241. 

Laitron  des  marais. 

V.  Sonchus palustris,  1239. 

Laitron  épineux. 

V.  Sonchus  asper.  1 243 . 

Laitron  luisant. 

V.  Sonchus  lœvis.  1242. 

Laitue  à feuilles  de  saule, 

V.  Lactuca  saligna . C60. 

Laitue  vireuse.  Laitue  sauvage. 

V.  Lactuca  virosa.  659. 

Laitue  vivace. 

V . Lactuca  perennis , 66 1 . 

Lampette  dioïque.  Compagnon  blanc. 
Lychnide  jacée.  Jacée.  Compa- 
gnons. Passefleur  jacée. 

V.  Lychnis  dioica.  77  6. 


Lamier  amplexicaule.  Lamier  à 
feuilles  embrassant  les  tiges. 

V.  Lamium  amplexicaule.  66 4. 
Lamier  pourpre.  Ortie  morte  puante. 

V .Lamium  purpureum,  66 3. 
Lampourde. 

V . Xanthium  strumarium.  1421. 
Langue-de-serpent.  Herbe-sans-cou- 
ture. 

V.  Ophioglossum  vulgatum.  872. 

Langue  de  vache.  Herbe  à la  coupure. 
Consoude.  Grande  Concire.  Oreille 
d’âne.Grande  Consoude. 

V.  Symphy  tum  officinale.  1272. 

Lapsanç  cpmmune.  Herbe  aux  ma- 
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m elles.  Gras  du  mouton.  Lapsano 
ordinaire. 

V.  Lapsanaço/nmunis.  66 
Laureole.  Thymelea  à feuilles  de  lau-» 
rier.  Laurier  purgatif 
V.  Daphné  laureola.  393. 

Leche.  Laiche  des  lièvres.  Caret  com- 
pact, 

V.  Carex  leporina.  264. 

Leche  dur.  Leche  raboteux.  Faux 
Souchet  rude  au  toucher. 

V.  Carex  squarros us.  262, 

Leche  pulicaire.  Caret,  ou  faux  Sou- 
chec  pulicaire  à capsules  en  forme 
de  puce. 

V . Carex  puliçaris . 2-6 1. 

Lentille  bossue. 

V.  Lemna  gibba.  677. 

Lentille  d’eau  à racines  nombreuses. 
Lentille  d’eau  d’un  noir  pourpre. 
V,  Lemna  polyrhisa.  6 78^ 

Lentille  d’eau  à trois  sillons, 

V.  Lemna  trisulca.  ' 67  5, 

Lentille  d’eau  sans  racines, 

V.  Lemna  arhi^a.  679, 

Lentille  ordinaire. 

V,  Ervu/n  lens . 437, 

L'chendes  pierres.  Lichen  brodé.  Us- 
née  humaine.  Herpette  des  rochets* 
Perelle  brodée. 

V.  Lichen  saxatilis.  713,. 

Lierre  en  arbre.  Lierre  à cautères. 
Lierre  commun. 

V.  Hedera  hélix  5 3 1 , 

Lierre  terrestre.  Terrette.  Herbe  de 
Saint-Jean.  Rondette. 

V . Glecoma  hederacea.  523. 
Lilac. 

V.  Syringa  vulgaris.  1 2 7 J, 

Limoselle  aquatique.  Plantaginelle 
des  marais. 

V . Limosella  aquatica . [758, 

Lin  à feuilles  menues. 

V.  Linum  tenuifolium.  76*. 
Lin  des  marais. 

V.  Eriophorum  vaginatum.  43  J, 
Lin  ordinaire. 

V . Linum  usitatissimum.  J S Ç<* 

Lin  purgatif.  Lin  sauvage. 
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V.  Lînum  cathardcum.  761 
I>n  vivace. 

V.  Linum  perenne.  760. 

lunaire.  Lin  sauvage.  Antirrhinon  li- 
naire. 

V.  Antirrhinum  linaria , 98. 

Linaire  bâtarde.  Velvotte  femelle. 

V.  Antirrhinum  spurium.  9 1 . 
Linwn  radiolus.  763. 

Lobcle  brûlante. 

V.  Lobelia  urens.  767. 

Lonkite. 

V.  P oly podium  lonchitis.  978. 

Lotier  à une  silique.  Lotier  siliqueux. 

V.  Lotus  siliquosus.  772. 

Lotier  cornu.  Trefle  jaune. 

V.  Lotus  corniculatus.  773. 

Lunaire.  Langue-de-cerf.  Osmonde 
lunaire. 

V.  Osmunda  lunaria , 902. 

Luserne  à fer  de  faulx. 

V.  Medicago  falzata.  798. 

Luserne  hérissée.  Trefle  en  forme  de 
limace. 

V . Medicago  polymorpha.  800. 
Luserne  ordinaire.  Luserne  com- 
mune. Foin  de  Bourgogne, 
y.  Medicago  sativa.  797. 

Lycopode  aquatique. 

V.  Lycaupodium  in.unda.tutn . 779. 
Lycopode  couché.  Lycopode  applati. 
V.  Lycopodium  complanatum. 

781. 

Lycopode  des  Alpes. 

V.  Lycopodium  alpinum.  780. 
Lysimachie  des  bois. 

V . Lysimachia  nemorum.  784. 
Lysimachie  nummulaire-  Herbe-aux- 
écus.  Herbe-aux-cent-maux.Num- 
mulaire.  J 

V.  Lysimachia nummularia.  785. 

MACERON.  Gros  persil. 

V.  Smyrniumolusatrum.  1234. 
Manne  de  Prusse.  Manne  de  Polo- 
gne. Fétu  flottant. 

V . Festucafluitans.  47;, 

Marchante  conique. 

Y.  Marchanda  coniça.  793. 


Marguerite.  Petite  Marguerite.  Pas-* 
querette.  Paquette.  Petite  Consire. 
V.  Bellis pratensis.  1 j 2.. 

Marguerite  dorée. 

V.  Chrysanthemum  segetum.  331. 
Marguerite  sans  odeur.  Chrysan^ 
theme  inodore. 

V . Chrysanthemum  inodorum.^o. 
Marquer.  Vermiculaire  brûlante.  II- 
lecebra.  Petite  Joubarbe.  Pain- 
d’oiseau. 

V.  Sedum  acre.  1174. 

Marrube  aquatique.  Pied-de-loup. 
Lycope. 

V . Ly copus  europœus . 782. 

Marrube  blanc, 

V.  Marrubium  vulgare.  794. 
Marube  fétide.  Marube  noir.  Ballute. 
Manubin. 

V.  BaUotanigra.  149. 

Ma^e-d’eau. 

V.  Typha  ladfolia.  1347. 

Massette  des  Alpes. 

V.  Phlcum  alpium..  93 6, 

Massette  noueuse. 

V.  Phleum  nodosum.  937. 

Matricaire  commune. 

V.  Matricaria  parthenium.  79;. 
Mauv^.  Mauve  commune.  Grande 
Mauve.  Fromogeot.  Beurat.  Herbe- 
Saint-Simon. 

V.  Malva  sylvestris.  789. 

Mauve  alcée. 

V.  Ma  Ivaa  Icea.  791. 

Mauve  musquée. 

V.  Malva  moschata.  790. 

Mélampyre  à crcte.  Melampyre  qua- 
drangulaire. 

V.  Melampyrum  cristatum.  801. 
Melilot  blanc. 

V.  Trifolium  melilot  us  alba.  1328. 
Mélique  bleue. 

V.  Melica  ccerulea.  80 6. 

Mélique  penchée. 

V.  Melica  nutans.  8oj. 

Mélisse  bâtarde.  Mélisse  des  bois. 

V . Melittis  melissophylum.  810, 
^élisse  commune.  Citronelle.  Citro-. 
nade,  Herbe-du-citron.  Mélisse  cU 


DES  MATIERES.  645 


tronée.  Poinciade.  Piment  des 
mouches  ou  des  abeilles. 

V.  Melissa  officinalis.  807. 

Menthe  à feuilles  rondes.  Baume 
d’eau  à feuilles  ridées.  Menthe  sau- 
vage. Methastre, 

V . Mentha  rotundifolha  • 813. 

Menthe  aquatique. 

V . Mentha  dquatica.  8 1 4. 

Menthe  des  champs. 

V.  Mentha  aryens is.  81 6. 

Menthe  des  jardins.  Baume. 

V.  Mentha  gentilis.  815. 

Menthe-pouliot.  Pouliot  cotoneux. 
Menthe  d’eau.  Menthe  des  ma- 
rais. Pouliot  royal. 

V . Mentha  pulegium.  817. 

Menthe  sauvage. 

V . Mentha  sylvestris.  8 1 1 . 

Mentianne.  Viorne  mentianne.  Cou- 
dre mentian  ne.  Valinié. 

V.  Vibumumlantana.  15 95. 

Mercuriale  annuelle.  Mercuriale  mâle 
frivole.  Vignoble,  ou  Vignette. 
Mercuriale  temelle , ou  à épis. 
Hem  barge.  Cagarelle. 

V . Mercurialis  annua.  821. 
Mercuriale  des  bois.  Merçuriale  des 
montagnes, 

V.  Mercurialis  perennis.  820. 
Meyere  ombellée. 

V.  Holosteum  umbellatum.  548. 
Mille-feuille.  Herbe  militaire.  Herbe 
à coupure.  Herbe  aux  charpentiers. 
V.  Achilloea  mille-  folium.  4. 
Müle-feuillc  aquatique.  Plume  d’eau. 
Plumelle.  Giroflée  d’eau. 

V.  Hottoniapalustris.  554. 

Millepertuis  à quatre  angles.  Ascyron. 
Millepertuis  quadrangulaire. 

V .Hypericum  quadrangulum.  5 66 , 
Millepertuis  commun.  Trucheron 
jaune.  Herbe-Saint-Jean. 

V . Hypericum  perforât um.  5 67. 

Millepertuis  couché. 

V.  Hypericum  humifusum.  568. 
Millepertuis  des  montagnes. 

V . Hypericum  montanum.  j6p. 
Millepertuis  çloïde. 


V.  Hypericum  eloides . 571. 

Millepertuis  élégant. 

V.  Hypericum  pulchrum.  572. 
Millepertuis  velu. 

V.  Hypericum  hirsutum.  570. 

Milletot  épars. 

V.  Millium  effusum.  826. 

Milletot  rameux. 

V.  Millium  lendigerum.  825. 

Miroir  de  Vénus.  Doucette. 


V.  Campanula  spéculum  veneris . 

24  6. 

Mnie  androgyne. 

V.  Mnium  androgynum.  828. 

Mnie  à feuilles  de  serpolet. 

V.  Mnium  s erpilU folium.  .838. 

Mnie  annuel. 

V.  Mnium  hornum.  835. 

Mnie  à trois  côtes. 
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Mnie  à vrilles. 

V,  Mnium  cirratum.  834. 

Mnie  capillaire. 

V*  Mnium  capillare.  836. 

Mnie  découpé. 

V.  Mnium  fissum.  841. 

Mnie  des  fontaines, 

V.  Mnium  fontanum.  §29. 

Mnie  des  marais. 

V.  Mnium  palustre.  8 30. 

Mnie  en  forme  de  polytric. 

V.  Mnium  polytricoides.  837. 

Mnie  hygromètre.  Amniolygrometre. 

V.  Mnium  hygrometricum.  831. 

Mnie  jongermanne. 

V.  Mnium  j ungermannia.  842. 

Mnie  luisant. 

V.  Mnium  pellucidum . 827. 

Mnie  pourpre. 

V . Mnium  purpureutn . 832. 

Mnie  soyeux. 

V.  Mnium  setaceum.  833. 

Mnie  trichomane. 

V.  Mnium  tricliomanes.  840. 

Monnoyere.  Tabouret»  dcs-champs. 

V . Thlaspi  arvense.  1288. 

Montie  des  fontaines. 

V.  Monda,  fontana.  844. 

Morclle. 
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V.  Solanum  nigrum.  1236.  j 

Morgeline.  Mouron  pour  les  petits  oi- 
seaux. Mouron  blanc. 

V.  Alsine  media.  54. 

Morgeline  des  bleds. 

V . Alsine  segetalis.  S 5. 

Mors  du  diable.  Succisse,  Scabieuse 
des  bols. 

V . Scabiosa  succisa.  1 1 29. 

Mors  des  grenouilles. 

V.  Hydrocharis  morsus  rance.  560. 
Mouron.  Mouron  rouge.  Mouron 
mâle.  Anagallis.  Mouron  bleu. 
Mouron  femelle 

V.  Ana faillis  arvensis.  66. 

Mouron  d’eau.  Petite  Beccabungue. 
Véronique-mouron. 

V.  Veronica  anagallis.  1382. 

Mouron  d'eau. 

V.  Samolus  valerandi.  1 1 20. 

Mousse  d’Islande.  Mousse  purgative. 
Mousse  des  phtysiques.  Mousse  de 
Suede  et  de  Laponie.  Mousse  des 
rennes.  Mousse  d'Islande  des  bou- 
tiques. Herpette  des  boutiques. 

V.  Lichen  islandicus.  723. 

Mousse  grasse.  Tillee  mousseuse. 


V.  Tillœamuscosa.  1297. 

Mousseron. 

VI  A garicus  mousseron.  17. 

Moutarde  blanche. 

V.  Sinapis  alba.  1 2C 6. 

Moutarde  des  champs.  Senevé. 

V.  Sinapis  arvensis.  1205. 


Muguet.  Lys  des  vallées.  Muguet  de  | Noyer  ordinaire 
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V.  Brassica  napus.  170. 

Néflier. 

V . Mesp'dus  gennanica.  822. 
Néflier  amélanchier.  Amélanchier. 

V.  Mespüus  amélanchier.  823. 
Nénuphar  blanc.  Nénuphar.  Voler. 

Blanc-d’eau. Plateau  à fleurs  blan- 
ches. Lys  d’étang. 

V.  Nymphcea  alba.  863. 

Nénuphar  jaune. 

V.Nymphaa  lutea . 862. 

Nériette  amplexicaule,  Chemsenerion 
hérissé. 

V.  Epilobium  hirsutum. 

Nériette  des  montagnes. 

V.  Epilobium  montanum. 

Nériette  à quatre  côtes. 

V.  Epilobium  tetragonum. 
Nériette  des  marais 
V.  Epilobium  palustre. 

Nerprun.  Nerprun  épineux, 
prun.  Bourg-épine. 

V.  Rhamnus  catharticus. 

Nid  d’oiseau. 

V.  Ophris  nidus  avis . 

Nielle  des  bleds.  Nielle.  Nêle.  Gasse. 

V.  Agrostema  githago.  19, 

Nielle  des  champs.  Toute-épice. 
Nielle  sauvage  ou  bâtarde.  Pei- 
vrette  commune. 

V.  Nigella  arvensis.  85r. 

Noisetier  des  bois.  Coudrier.  Coudre. 
Keur.  Noisetier. 

V.  Corylus  avellana.  370. 


41S. 


419. 

420. 

42Ï. 

N ou» 


io;o, 

873. 


mai.  Muguet  des  parisiens. 
V.  Convallaria  majalis. 
Mûrier  blanc. 

V.  Morus  alba. 

Mûrier  noir. 

V.  Morus  nigra. 

Naïade  de  mer. 

V.  Naias  marina. 

Nard  serré. 

V.  Nardus  scricta . 
Narcisse  des  poètes. 

V.  Narcissus  poeticus. 
Navet, 


365. 

845. 

846. 


V.  Juglans  regia.  6 28. 

Nymphette.  Ményanthe.  Nénuphar 
jaune. 

V.  Menianthes  nymphoides.  818. 


Obier. 

V . Vibumum  opulus.  1396. 

OEillet  des  chartreux.  OEillet  des 

856.  montagnes. 

V.  Vianthus  carthusianorum.  398. 

8j9-  ! OEillet  poète  du  pays. 

V.  Vianthus  anneria . 3 99* 

857.  I OEillet  prolifère. 

j V.  Vianthus  prolifer.  40a. 
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OEillet  rampant. 

V.  Dianthus  deltoïdes.  401. 

OEillet  sabloneux. 

Y.  Dianthus  arenariusk  402. 

OEnanthe  au  suc  jaunâtre*  OEnan- 
the  safrané. 

V.  OEnanthe  crocata.  86  j. 

Onoporde  en  forme  d’acanthe*  Pér 
dane. 

V.  Onopordum  acanthium * 871. 

Ophrise  des  marais. 

V.  Ophris  paludosa.  876. 

Ophrise-mouche*  Opluise  semblable 
à des  insectes* 

V.  Ophris  insectifera.  * 877. 

Ophrise  ovale*  Double* feuille. 


V.  Ophns  ovata.  875. 

Ophrise  qui  représente  un  homme  nud. 


V*  Ophris  anttopophora. 
Orange. 

878. 

V.  Agaricus  coccineus * 
Orchide  à larges  feuilles. 

16. 

V.  Orchis  lâtifolia. 
Orchide  avortée. 

886. 

V.  Orchis  abortiva. 

889. 

Oichide  à deux  fleurs.  Doucette.  Or- 
quis.  Satyrion. 

V.  Orchis  biflora.  879. 

Orchide  pyramidale.  Orquis  pyrami- 
dal. 

V.  Orchis pyramidalis.  880. 

Orchis  morio.  Orchide  des  boutiques. 
Orchis  bouffon. 

V.  Orchis  morio . 882. 

Qreille-de-lievre  en  fer  de  faulx. 

V*  Buplevrum  fulcatum * 217. 

Oreille-de-souris.  Scorpionne. 

V.  Myosotis  scorpioides.  8}q. 

Creille-de-souris  à demi-décandique. 
V*  Cerastium  semidecandrum. 

3°3* 

Oreille-de-souris  champêtre» 


V.  Cerastium  aryens e.  504. 

Qj;eille-de-souris  commune. 

V.  Cerasdutn.  vulgatum.  301, 

Oreille-de-souris  rampante. 

V.  Cerastium  repens.  505. 

Oreille-de-souris  visqueuse* 

V*  Cerastium  yiscosumt  302. 
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Orge  à deux  rangs.  Petit  Orge.  Pa* 
melle  de  Picardie.  Baillargcdu  Li* 
mousin  et  del’Angoumois. 

V . Hordeum  distichum.  350. 

Orge  des  murs. 

V » Hordeum  murinum.  55a. 

Orge  des  pâturages. 

V . Hordcwn  secalinum * 5 ) 34 

Origan  commun. 

V * Origanum  vulgare . 890. 

Orme  pédunculé. 

V.  Ulmus  pedunculatus.  13^1. 

Orme  ordinaire* 

V.  TJlmus  campestris.  13^0. 

Ornithogalle  des  Pyrennées. 


V.  Ornithog allurn  pyrenriiewm 

893. 

Ornithogalle  jaune.  Etoile  jaune* 
Porrion.  Chavarde. 

V . Ornithogallum  luteum.  891. 

Ornithogalle  ombellée.  Ornithogalle 
à bouquets.  Dame-d’onze- heures. 
V.  Ornithogallum  umbeüatum . 

894. 

Ornithogalle  très-petit.  Ornithogalle 
mineur. 

V.  Ornithogallum  minimum . 892* 
Orobanche  lisse. 

V.  Orobanche  Ictvis,'  896. 

Orobanche  rameuse. 

V.  Orobanche  ramôsa.  898. 

Orobeordinaixe.  Orobe  duprinremps. 

V.  Orobus  vernusi.  899. 

Orobe  noir. 

V . Orobus  niger.  901* 

Orobe  tubéreux. 

V.  Orobus  tuberosus.  900. 

Orpin.  Reprise.  Joubarbe  des  vignes. 
Grassette. 

V.  Sedum  telephium . 1168. 

Orpin  à fleurs  d'oignon.  Orpin  pa- 
niculé. 

V.  Sedum  cepota.  1 1 7O. 

Orquis  à long  éperon.  Orchide  non 
maculée. 

V.  Orchis  conopsea.  888* 

Orquis  brûlé.  Orchide  brûlée. 

V.  Orclds  ustulata.  884» 

Orquis  maculé.  Orchide  ma:uLe* 
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V . Orchis  maculata.  887. 

'Qrquis  mâle.  Orchide  à feuilles  ta- 
chées. 

V.  Orchis  mas cula.  885. 

Orquis-punaise.  Orchide  à odeur  de 
bouc. 

V.  Orchis  coriophora.  881. 

Ortie  blanche.  Lamier  blanc.  Ortie 
morte.  Archangélique. 

Y.  Lamium  album . 662. 

Ortie  griêche. 

V . Urtica  urens.  1553. 

Ortie  jaune.  Galeope  jaune.  Ortie 
noirâtre.  * 

V.  Galeopsis  galeobdon.  493. 
Ortie  romaine.  Petit:  Ortie. 

V.  Urtica  pilulifera . 1 3 j 2 . 

Ortie  rouge.  Galeope  épaissi. 

V.  Galeopsis  tetrahit . 492. 

Ortie  rouge.  Çrapaudine  des  champs. 
Galéope  à fleurs  rouges.  Gueule-de- 
chat.  Galéope  ladane. 

V.  Galeopsis  ladan  um.  491. 
Orvale.  Ormin.  Toute-bonne.  Schla- 
rée. 

V.  Salvia  sclarea.  1 1 1 7. 

Oseille-des-brebis.  Patience  divisée 
en  plusieurs  pièces. 

V.  Rumex  multifidus.  108 1 . 

Oseille  ordinaire. 

V.  Rumex  acetosa.  1082. 

Oseille  rouge.  Sang-de-dragon.  Pa- 
tience rouge. 

V.  Rumex  sanguine  us.  1072. 
Osier-de-Saint-Antoine.  Antonin. 
Osier  fleuri.  Antonine.  Nériette- 
Antonine.  Herbe- de-Saint- Antoine. 
Laurier  rose.  Chamænerion  à 
feuilles  étroites. 

V.  Epilobium  angustifolium.  417. 
Osier  jaune. 

V.  Salix  vitellina.  1093. 

Osmonde  à feuilles  linéaires. 

V.  Osmunda  spieata.  9O4. 

PAN  Aïs  cultivé.  Panais  sauvage.  Pas- 
tenade. 

’V.Pastinaca  sativa.  921. 

Panicaut  commun.  Chardon-roland. 


Chardon  à tête.  Chardon-roulant; 
Voy.  Eryngium  campestre.  443* 
Panicaut  noir.  Chardon-roland  plane. 

V.  Eryngium  planum.  442. 
Pan is-cu i sse - de- coq. 

V.  Panicum  crus  galli.  909. 
Panis  miliacé.  Millet. 

V.  Panicum  mdiaceum.  912. 
Panis  sanguin.  Panis  manne.  Manne 
terrestre.  Sanguinole. 

V.  Panicum  sanguinale.  1910; 
Panis  vert. 

V. Panicum  viride.  908. 

Panis  verticillé. 

V . Patücum  verticïLlatum.  907* 
Pariétaire  de  Judée. 

V.  Parietaria  judaica.  9x8. 
Pariétaire  des  boutiques.  Casse-pierre. 
Herbe-notre-Dame. 

V.  Parietaria  officinalis.  917. 

Pas-d’âne.  Tussilage.  Herbe  - Saint- 
Quirin.  Taconnet.  . 

V.  Tussilage  farfara.  1345» 

Passerage  à tiges  nues. 

Y . Lepidium  nudicaule.  686. 

Passerage  couchée. 

V.  Lepidium  procumbens.  68 7. 
Passerage  des  décombrtà. 

V . Lepium  ruderale.  690. 

Passerage  des  roches. 

V.  Lepidium  petreeum.  6fg. 

Patience  aquatique.  Parelle. 

V.  Rumex  aquaticus.  1080. 

Patience  à feuilles  obtuses. 

V.  Rumex  obtusifolius.  1078. 

Patience  fourchue. 

V.  Rumex  divaricatus.  107 6. 

Patience  frisée. 

V.  Rumex  crispus.  1073. 

Patience  limoneuse. 

V.  Rumex  limos us.  1075. 

Patience  maritime. 

V.  Rumex  maritimus.  1074. 

Patience  saurage  à feuilles  aigues. 
Chou-gras.  Patience  aiguë. 

V.  Rumex  acutus.  1077. 

Patte-d’oie  des  murr.  Chenopode  des 
murailles.  Vraie  Patte-d’oie. 

V.  Chenopodium  murale . 3 2o# 

Paturin 
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Paturin  des  marais. 

V.  Poapalustris.  962, 

Pavot  cornu. 

V . Chelidonium  glaucium*  317. 
Pavot  hybride. 

V . Papaver  hybridum.  913. 

Pavot  à massue.  Pavot  argemone. 

V.  Papaver  argemone.  914. 
Pavot  douteux. 

N .Papaver  dubium.  916. 

Pédiculaire  des  bois. 

V.  Pedicularis  sylvatica . 923. 

Peigne-de- Vénus.  Aiguille.  Emporte- 
pûgne. 

V.  Sandix  pecten , 1133. 

Pensée. 

V.  Viola  tricolor.  1415. 

Peplion. 

V.  Euphorbia  peplis.  451. 

Perce-mousse.  Polytric  commun. 

V.  Polytrichum  commune.  987. 
Persicaire  à feuilles  de  patience. 

V.  Polyganum  lapathifoliutn.969. 
Persicaire  amphibie. 

V.  Polygonum  amphibium . 970. 

Persicaire  douce. 

V.  Polygonium  persicaria.  972. 
Persil  cultivé.  Persil  ordinaire.  Ache 
persil. 

V . Apium  petroselinum.  102. 
Persil  de  mon  agnes  à feuilles  larges, 
giand  Persil  de  montagnes.  Petite 
Athamanihe. 

V.Athamantha  oreo  selinum.  137. 
Persil  laineux.  Sel i ne  des  marais. 

V.  Selinum  palustre.  1177. 

Persil  sauvage. 

V.  Scandix  antheriscus.  1135* 
Pesse  d’eau. 

V.  Hippuris  vulgaris.  545. 

Petasite.  Herbe-aux-teigneux. 

V.  Tussilago  petasites . 134 6. 

Petit  Ammi. 

V.  Ammi  glaudfolium.  6 y 
Petit  Basilic  sauvage.  Thym  cham- 
pêtre. 

V.  Thymus  acinos.  129 3. 

Petit  Boucage. 

V.  Pimpinella  saxifraga . 944. 
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j Petit  Calament  des  montagnes . 

, | V.  Mtlissa  nepeta.  809, 

j Fctitépi  de  verït. 

V.  Agrostis  interrupta . 21. 

Petit  Glouteron. 

Y.  Myosotis  lappula.  8yr. 

Petit  Muffle  de  veau.  Petite  Linaire. 
Petit  Antirrhinen. 

V*  Anthirrinum  minus.  97. 
Petit  pied  de  lion.  Perce-pierre  des 
champs. 

V.  Aphancs  arvensis.  ioi. 

Petit  Pigamon. 

V . Phaiictrum  minus . 1 283. 

Petit  Ti'thimale. 

V*  Euphorbia  exigua.  4534 

Petit  Trede  jaune.  Timothy. 

V.  Trifolium  a grarium.  1322 

Petite  Amourette. 

V . Bri\a  minor  1 74. 

Petite  Campanule.  Clochette.  Campa- 
nulle  à feuilies  rondes. 

V.  Campanula  rotundifolia.  240» 
Petite  Toque. 

V.  Scutellaria  minor.  1166. 
Petite  Pervenche.  Venee.  Pucelage. 

V.  Vinca  minor.  1409. 

Petite  Berle. 

V.  Sium  nodiflorum . 1230. 

Petite  Centaurée. 

V . Gentiana. centaurium.  yo8. 
Petite  Ciguë.  Etliuse. 

V.  AEthusa  cynapium.  13. 
Petite  Dormeuse. 

V.Hyocharis  minima.  564. 

Petite  Douve.  Renoncule-flamme. 

V*  RanunCulusflammula.  1028* 
Petite  Etoile  des  bois. 

V . Stellaria  grandnea.  1266 « 

Petite  Fontanelle. 

V.  Fonùnalis  minor.  482» 

Petite  Garance. 

V . Asperula  tinctoria.  1291 

Petite  Gentiane  jaune. 

V.  Chlora  perfoliata.  327. 

Petite  Linaire.  Antirrhinon  de  Mont- 
pellier. 

V.  Antirrhinum  monspessulanum. 

95- 
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Petite  Masse  d'eau. 

V.  Typha  angusdfolia.  1 348. 

Petite  Mauve.  Mauve  à feuilles  rondes. 

V.  Malva  rotundifolia.  788. 

Petite  Oseille.  Patience  des  champs. 
Oseille  lancéolée. 

V.  Rutnex  acetosella. 

Petite  Passerage. 

V.  Lepidium  iber'is. 

Petite  Pimprenelle. 

V.  Poterium  sanguisorba. 

Petite  Roquette  sauvage. 

V.  Sisymbrium  monense. 

Petite  Spargoute. 

V.  Spergula  Pentandra. 

Petite  Vesce  des  bleds.  Ers  tetrasper 
inique.  Lentille  à quatre  semences. 
V-  Ervum  tetraspermum.  438. 
Petite  Utriculaire. 

V.  Utricularia  minor.  *356» 

Peuplier  blanc.  Ypréau. 

V.  Populus alba.  988. 

Peuplier  noir.  Peuple.  Peuplier. 

V.  Populus  nigra.  990. 

Peuplier-temble. 

V.  Populus  tremula.  989. 

Phalaris  phléoïde.  Chiendent  à épis 
cylind  tiques. 

\ . Phalans phleoides  927* 

Phalaris  utriculé.  Chiendent  à épis  et 
il  barbes  utriculés. 

V*  Phalaris  utriculata. 

Phalaris -roseau. 

V.  Phalaris  arundinacea. 

Phalaris  en  forme  de  ris. 

V.  Phalaris  orytpides. 

Phase  sans  tige. 

V.  Phascumacaulum . 

Phase  subulc. 

V.  Phascum  subulatum. 
Phellandrie  aquatique. 

V.  Phellandrium  aquaticum.  934. 
Phyteume  à épis. 

V.  Phyteuma  spicata.  940. 

Picride  en  forme  de  chicoracée. 

V.  Picris  hieracioides.  942. 

Picride  epineuse. 

V.  Picris  echioides.  94 1 . 

Pied-d' Alouette  commun.  Consoude 


I.  ■ F 

royale.  Delphinette. 


928. 


929. 


93°. 

951, 


932. 


Eperon -de- 
chevalier.  Herbe  Sain  te-  Athalie. 

Y.  Velphuiium  consolida.  397. 
Pied-de-chat.  Prêcha  lier.  Immortelle 
dioïque. 

V.  Gnaphalium  dioicum.  326. 
Pied-de-griffon.  Hellébore  noir. 

V . Helleborus  feetidus.  534* 

Pied-de-poule.  Chiendent  ordinaire. 

V . Panicum  datylon.  9 1 1 . 

Pied-d’oiseau  nain. 

V.  Ornithopus  perpusillus.  895. 
Pigamon  luis  nt. 

V . Thalictrum  lucidum.  1285. 
Pilosclle.  Orcille-de-rat.  Chicoracee 
Piloselle.  Eperviere  piloselle. 

V .Hieracium  pilosella.  539. 
Pilulaiteà  globules. 

V.  Pilularia  globulifera.  943. 
Piment  royal.  Galé  d’Occident. 

Y.  Myrica  gale.  853. 

Pimprenelle  des  montagnes. 

V . Sanguisorba  officinalis.  j 1 2 1 . 
Pissenlit.  Dent-de-lion. 

V.  Leontodon  taraxacum.  680. 
Plantain  aquatique  à feuilles  étroites. 

V.  Alisma  ranunculoides.  41. 
Plantain  aquatique  flottant. 

V.  Alisma  nutans. 

Plantain  lancéolé. 

V.  Plantago  lanceolata. 

Plantain  moyen. 

V.  Plantago  media. 

Plantain  ordinaire.  Grand  Plantain. 
PLin tain  large. 

V.  Plantago  major.  949 . 

Plicaire.  Mousse  terrestre.  Lycopode 
en  massue. 

V.  Lycopodium  clavatum.  778. 
Plumer  panaché.  Etique  aigrette. 

V.  Stipa  pennata.  1270. 

Plus  petit  cks  épis  de  vent. 

V.  Agrostis  minima.  27. 

Poherbe  aquatique.Paturin  aquatique. 

V.  Poa  aquatica.  954. 

Poherbe  des  Aipes.  Paturin  des  Alpes. 

V.  Poa  alpina.  955. 

Poheroe  des  friches.  Paturin  trivial. 

Y.  Poa  trivialis.  9 36. 


40. 


951. 
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Pohprbe  à feuilles  étroites.  Paturin  à 
feuilles  étroites. 

V.  Poa  angusti folia,  9 57. 

Poherbe  des  prés.  Paturin  des  près. 

V.  Poapratensis.  958. 

Poherbe  annuelle.  Paturin  annuel. 
Paturin  des  bois. 

V.  Poa  annua.  959. 

Poherbe  comprimée.  Paturin  com- 
primé. 

V.  Poa  compressa . 960. 

Poherbe  roide.  Paturin  dur. 

V.  Poa  rigida.  961. 

Poherbe,  ou  Paturin  des  forêts. 

V.  Poa  nemoralis.  965. 

Pohetbe  bulbeuse. 

V.  Poa  bulbosa.  964. 

Poherbe  à crête. 

Y.  Poacristata.  965. 

Poirier  sauvage. 

V.  Pyfus  commuais.  1 024. 

Pois  des  champs.  Bisaille. 

V . Pisum  atvense . 948. 

Pois  ordinaire. 

V.  Pisum  sativum.  9é7' 

Poivre  d’eau.  Curage.  Persicaire  bru. 
lance.  Piment  brûlant. 

V . Polygonum  hydropiper.  97 1, 
Pulygale  arnere. 

Y.  Polygala  ainara.  96 y.- 

Polygale  commune.  Herbe-à-lair. 

V.  Poligala  vulgaris.  968 

Polypode  ordinaire.  Poiypode  de 
chêne  des  anciens. 

V.  Polypodium  vulgare,  977. 
Polypode  en  crête. 

V.  Polipodium  cristatum.  979. 
Polypode  épineux. 

V.  Polypodium  aeuhatum.  982. 
Polypode  fragile.  Filicule.  Feugerole. 

V.  Polypodium  fragile.  984. 
Polypode  royal.  Polypode  à feuilles  de 
feuneterre. 

V .Polypodium  regium.  98;. 
Polypode  dryoptere. 

V.  Polypodium  dryopteris • 986. 
Polypore  en  forme  de  liege. 

V.  Boletus  suberosus.  162. 

Polytric.  Capillaire. 
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V.  Asplénium  trichonamoides.  1 32. 
Pomme  épineuse.  Endormie  com- 
mune. Herbe  du  diable. 

V,  Vatura  stramonium. 

Pomme  de  terre. 

V.  Solanum  j tuberosum. 

Pommier. 

V.  Pyrus  malus. 

Porcelette  glabre. 

V.  Hypochasris  glabra . 

Porcette  barbeuse. 

V.  Hypochctris  radiata. 

Porrion.  Blutte.Faux  Narcisse.  Cou- 
de-chameau. Aïaur. 

V.  Narcissus  pseudo  - narcissus 
8;s 

Potentille  penchée. 

V.  Potentïlla  supina. 

Potentille  droite. 

V.  Potentïlla  recta. 

Potentille  du  printemps. 

Y. Potentïlla  vema. 

Potentille  à grandes  fleurs. 

V.  Potentïlla  grandijlora. 

Poupier  aquatique.  Peplique, 

geline  des  marais  à feuilles  de  ser- 
polet. Petite  Alsine  des  marais. 

V.  Peplis  portula  924. 

Pourpier. 

Y.  Portulaca  oleracea.  çgt. 

Prcle  des  forêts.  Queue-de-cheval  des 
bois. 

V.  Equisetum  sylvaticum.  422- 
Prêle  , ou  Queue  - de  - cheval  de« 
champs. 

V.  Equisetum  arvense-  423. 
Prèle  , ou  Queue  - 4e  - cheval  des 
marais. 

V.  Equisetum  palustre.  424. 
Prêle,  ou  Queue-de-cheval  sans  feuil- 
les. Prêle  limoneuse. 

V.  Equisetum  limosum . 

Prêle  d’hyver. 

V.  Equisetum  hyemale. 

Prénamhe  des  murailles. 

V.  Prenanthes  muralis, 

Primevere.  Primerolc.  Herbe  de 
paralysie.  Herbe  - dé  - Saint  - PauL 
Primevere  d’hiver. 
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1004. 

1007. 

1009. 
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4 26. 


427. 
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V.  Primula  vtris.  1012. 

Prodagraire.  Prodagre.  Herbe  à Gé- 
rard. Angélique  sauvage.  Pied  de 
chevre.  Fausse  Angélique  sauvage. 
V.  AEgopodium  prodogravia.  12. 
Prunelle.  Brunelle.  B.unette.  Petite 
Consoude.  Petite  Consine. 

V.  Prunella  vulgaris.  1013. 
Prunellier.  Prunier  sauvage.  Agranas 
des  provençaux.  Agrundle  des  lan- 
guedociens. Acacia  du  pays, 

V.  Prunus  spinosa.  1019 . 

Prunier  ordinaire. 

V.  Prunus  dom°stica.  1018. 
Pcarmique.  Herbe  à éternuer.  Py- 
retre. 

V.  Achïlltza  ptarmiça  5 . 

Pulmonaire  des  français.  Chicoracée 
des  vieux  murs.  Eperviere  des  mu- 
’ railles. 

Y.  Hieracium  murorum,  541. 
Pulmonaire  à feuilles  étroites. 

V.  Pulmonariaangustifclia.  1021. 
Pulmonaire  des  boutiques. 

V.  Pülmonaria  officinalis.  1022. 
Pulsatille  Coquelourde.  Passefleur. 


Herbe  au  vCTrt, 

V.  Ancmonepulsatilla.  70. 

Putiet.  Cerisier  en  frappe. 

Y.  Prunus  padus.  1015. 

Pyrole.  Pyrole  à feuilles  rondes. 

V.  Pyrola  rotundifolia.  1023. 

Queue-DE-CHEVAL,ou  Prêle  striée. 
V.  Equisetuin  fluviatile.  425. 


Queue-de-licn  en  forme  de  marrube. 

V.  Leonurus  marrubiastrum.  685. 
Queue-de-pourceau.  Fenouil  de  porc. 


Peucédane. 

V.  Peucedanum  officinale.  925. 

Queue-de-rat  bleue. 

V.  Cynosurus  cœruleus.  387. 

Queue  de  renard  des  prés.  Vulpin  des 
prés. 

V.  Alopecurus  pratensis.  5 1 . 
Queue-de-souris  très-petite. 

V . Myosurus  minimus.  8j2. 

Quinte-feuille  à fleurs  rouges. 

V.  Comarum palustre.  \ y y. 

Quinte -feuille  argentée. 


Y.Potentillaarg:ntea.  100;. 
Quinte-feuille  argentine.  Bcc-d’oie. 
Tanaisie  sauvage.  Aigremoine  sau- 
vage. 

V.  Potentïllx  anserina.  1006. 
Quinte-feuille  ordinaire. 

V’  Poteniilla  repcans.  1008. 

Radis  cultivé. 

V.  Raphanus  sativus.  1045. 
Radis  sauvage.  Rapistre. 


V.  Rahanus  raphanistrum.  1046. 
Raifort  sauvage.  Sysimbrie  amphibie. 

V.  Sysimbrium  amphibium.  1215. 
Raigrass.  Painvin.  Fausse  yvraie. 
Morgal. 

V . Lolium  perennc.  768. 

Raiponce. 

V.  Campanula  rapunculus . 241. 
Raiponce  orbiculaire.  Phyteume  à 


tête. 

V.  Phyteuma  orblcularis.  939. 

Rapette.  Portefeuille. 

V.  Asperugo  procumbens.  12;. 

Rave. 

V.  B ras  s ica  rapus.  171. 

Renoncule  âcre. 

V.  Ranunculus  acris.  1039. 


Renoncule  à feuilles  de  cerfeur. 

V.  Ranunculus  chcerophyllos . 

1041. 

Renoncule  bulbeuse.  Grenouillette. 

V.  R^anunculus  bulbosus.  103  6. 
Renoncule  des  bois.  Renoncule  à tête 
dorée. 

V.  ?\.anunculus  auricomus.  1034. 
Renoncule  ficaire.  Herbe-aux-hémor- 
rhoïdes.  Petite  Chélidoine, 

V-  Ranunculus  ficaria.  1033. 

Renoncule  graminée, 

V.  Ranunculus  gramineus.  103?. 
Renonculue  polyantheme. 

V.  Ranunculus  polyanthemus . 

1038. 

Renoncule  qui  fleurit  à ses  nœuds. 

V.  Ranunculus  nodiflorus . 103,1. 

Renoncule  rampante. 

Y.  Ranunculus  repcns.  1 029. 

Renoncule  rampante.  Petite  Bassine* 


DES  MAT 

V*  Ranunculus  repens.  I037. 

Renoncule  scélérate.  Grenouilletté 
d’eau.  Pied-pou.  Renoncule  des 
marais  à feuilles  d'ache. 

V.  Ranunculus  sceleratus.  1035* 
Renoncule  des  champs. 

V.  Ranunculus  arvensis.  1042. 

Renoncule  en  forme  de  lierre  terrestre. 

V.  Ranunculus  hedtraceus  1043. 
Renoncule  laineuse. 

V.  Ranunculus  lanuginosus.  1040. 
Renouée.  Traînasse.  Centinode.  San' 
guinaire.  Fausse  Semille.  Renue. 
Corriogale  mâle,  Langue-de-passe- 
reau.  Herbe-de-Saint-Innocent. 

V.  Poligonum  aviculare.  973. 
Réséda  commun.  Herbe  amere* 

V . Réséda  lutea.  1048. 

Réséda  phyteume. 

V . Réséda  pkyteuma.  1 049. 

Rhue  des  bois.  Pigamon  jaune. Tha- 
lictron. 

V.  Thalictrum  flavens.  1284. 
Riccie  crystalline. 

V.  Riccia  crystallina.  1057. 
Riccie  flottante. 

V.  Riccia  fluitans . 1060. 

Riccie- glauque. 

V.  Riccia  glauca.  1059. 

Riccie  nageante. 

V . Riccia  natans.  lo5ï. 

Riccie  très-petite. 

V.  Riccia  minima . iojS. 

Ronce  bleue. 

V.  Rubus  ccesius.  1C70. 

Ronce  ordinaire. 

V . Rubus frucdcosusi  107t. 

Roquette  sauvage. 

V.  Brassica  erucastrum . 172. 

Rose  à feuille  depimprenelle. 

V . Rosa  pimpincllifolia.  1064. 
Rose  très-épineuse. 

V . Rosa  spinosissima.  10 65. 

Rose  velue. 

V.  Rosa  villosa.  10 66. 

Roseau  des  marais.  Plume.  Roseau. 
Roseau  à balai?. 

V . Arundo  phragmites.  120. 

Roseau  leçhe.  Roseau  des  bo»?. 
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V.  Arundo  calamagrostis.  12t. 

Rossolis  à feuilles  lunguts. 

V.  Vrosera  longifolia  41 1. 

Rossolis  à feuilles  rondes.  Rosée  du  so- 

leil. Rorelle.  Herbe  de  là  goûte. 

410. 


V.  Drosera  rotundifolia. 

Ruban  a’eau.  Rubanmer  tlevé. 

V.  Sparganium  erectum. 

Ruban  d’eau  flottant. 

V.  Sparganium  natans. 

Rue. 

V.  Ruta  graveolens. 

Ruè  des  mui ailles.  Sauve-vie. 

V.  Asplénium  ruta  muraria . 133. 
Rue  sauvage. 

V.  Ruta  sylvestres. 

S A BLIN  £ à feuilles  de  méleze. 

V.  Arenaria  laricifolia. 

Sabline  à feuilles  merues. 

V . Arenaria  tenuifolia. 

Sabline  à feuilles  de  serpolef. 

V.  Arenaria  serpillifolia . 

Sabline  à trois  nervures. 

V .Annaria  trinervia , 

Sabline  moyenne. 

V.  Arenaria  media,  _ 

Sabline  des  rochers. 

V.  Arenaria  saxMjfif  . 

Sabline  rouge. 

V.  Arenaria  rubra. 

Sagesse  des  chirurgiens. 

y.  Sisyjnbryum  sophia. 

Sagine  droite. 

V . S agina  erecta . 

Sagine  couchée. 

y.  Sagina  procumbens. 

Sainfoin  ordinaire.  Esparcette. 

V . Eedysarumonobryckis.  532. 
Salade  de  Porc  maculée.  Porcette  ta- 
chée. 

V.Hypochœris  maculata.  609. 

Salicaire  à feuilles  d’hyssope. 

V.  Lythrum  hyssopi  folium.  787. 
Salicaire  en  épi.  Salicaire. 

V . Lytrum  saly caria.  786. 

1 Salsifix  découpé. 

V.  Scorsonera  laciniata.  j \6i. 
Salsifix  des  jardins.  Salsifix  à feuilles 
de  poireaux. 


124  6. 
i‘47 
108  y. 


1086. 


114. 


113. 


109. 

108. 


xi2. 


no. 


1224. 

1088. 

1087. 
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V . Tragopogonporrifclium.  1501. 

Salsifix  ondule. 

V.  Tragopogon  ondulât um.  1 302. 

Sanicle.  Herbe- ue-bamt  Laurent. 

V.  Sanicula  europxa.  1122. 

Sarrete  des  champs.  Chardon  hemor- 
rhoïdal. 

V.  Serrât ula  arr ensis.  1 192. 

Sarrazi.n.  Bl  d n b. 

, V.  PoLygonum  fagopyrum.  974.  Saule-Marceau. 
Satyrion  puant.  V.  Salix  capræa. 


T , -R 

V . Salix  cinera. 
Saule  de*  sables. 

V . Salix  arenaria. 
Saule  en  forme  de  flecbe. 

V . Salix  kastata. 
Saule  helier. 

V.  Salix  heüx. 

Saule  laiueux. 

V . Salix  lunata. 


V.  Satyrium  hircinum. 
Satyrbn  verdâtre. 

y.  Satyrium  virile. 
Sauge  des  prc«. 

V.  Salvia  pratensis. 
Sauge  à feuilles  de  verveine, 
y.  Salvia  verbenacecu 


Saule  membraneux. 

V.  Salix  me/nbranacea. 
112 6.  Saule  Nichaur. 

V . Salix  incubacta. 
irij.  S>ule  ■ livaire. 

V.  Salix  olivacea. 

Il  16.  Saule  pointu. 


II2J. 


U.3. 

II06. 

I09;. 

2098. 

II03. 

IIO9. 

4 

XIOX. 

1x07. 

1099. 


Sauge  des  bois.  Sauge  des  montagnes.  V-  Salix  acuminate. . 1 xi  r. 


Girmandrëe  sauvage. 

V.  Teucrium  scorodonia. 
Saule  à capsules  allongées. 

V.  Salix  rostrata. 

Saule  déprimé. 

V.  Salix  dipressa. 

Saule  à feuilles  j’amandier. 


V.  Salix  mtvjglalma.. 
Saule  à feuilles  d’hippophai. 
V.  Salix  hippbphcefolia. 


1279. 


10  y. 


1104. 


1094. 


Saule  pourpre. 

V*  Salix  purpurea. 

Saule  rempant. 

V.  Salix  npens. 

Savonaire  des  boutiques. 

V*  Saponaria  officinalls. 

! Savonaire  des  vaches. 

V.  Saponaria  vaccaria . 

Saxifrage.  Perce-pierre. 

100.  V.  Saxifraga  g an  ula:  a. 

Saule  à fe  uilles  de  lau:ier.  Saule  odo-  Saxifrage  des  anciens.  Saxifrage  des 
rant.  Saule  à cinq  étamines.  Saule  ; anglais.  Peucédane  des  prés, 
pencandique.  Saule  rouge.  V.  Peucedanum  silaus.  92 6* 

V.  Salix  pentandra.  1091.  Saxifrage  des  murailles. 

Saule  à feuilles  longues.  Zénigole.  ; V.  Saxifraga  tridactylites.  112S. 

Scabieuse  aster  océphale. 

1 1 1 o.  V.  Scabiosa  asterocephala  1132. 


1097. 
1 ic8. 

1123. 

1124. 
1127. 


Olivier-saule* 

V.  Salix  vbninalis. 
Saule  à feuilles  d’orme. 

V.  Salix  ulmifolia. 
Saule  à feuilles  de  phylica 
V.  Salix  phylicifolia. 
Saule  à oreilles. 

V.  Salix  orita. 

Saule  à trois  étamines. 

V.  Salix  t nantira. 
Saule  blanc. 

V.  Salix  alba. 

Saule  c.-ssanv 
V . Salix  fragdis. 
Saule  cendre. 


Scabreuse  colombaire.  Scabieuse  ci- 
IJ  12.  liée. 

V . Scabiosa  columbaria.  1 1 3 1 . 

1092.  Scabieuse  des  champs.  Succise  ordi- 
naire. Scabreuse  des  prés. 

V.  Scabiosa  arvensis.  1 1 30. 

Scabieuse  des  montagnes.  Jacée  sca- 
breuse. 

V.  Centaurxa  scabiosa.  29 S. 

1114.  Sceau  de  S-lomon.  Muguet  anguleux. 
' 1 y.  Convallaria poly gonatum.  366. 

109&  ; Scberardie  des  champs. 

[ V.Schrardia  arvensis . 1x37. 


X1C2. 
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Schleranthe  annuel.  Gnavelle  an-  ! 
«utile.  Knavd  annuel. 

V.  Schleranthus  annuus . 1 1 %$•  j 

Schleranthe  vivace.  K.  navel  vivace. 

V.  Schleranthus pcrrennis.  1157. 
Scirpe  annuel. 

V . Scirpus  annuus . 1148. 

Scille  à deux  feuilles. 

V . Scella  b if 0 lia,  1 1 43  ' 

Scille  d’aut-  mne. 

V.  Scilla  a utuinnalis.  1 1 44. 
Scirpe  couche. 

V.  Scirpus  supinus.  1 1 5 3 

Scirpe  des  bois. 

v V.  Scirpus  sylvaticus,  I 1 5 y 
Scirpe  des  lacs. 

V.  Scirpus  lacustris.  ‘ 1 1 j 1 . 

Scirpe  des  marais.  Jonquine. 

V.  Scirpus  palustris . 1145. 

Scirpe  en  epingie. 

V.  Scirpus  acicularis,  114 9- 

Scirpe  flottant. 

V.  Scirpus  fluitans.  1 1 yo. 

Scirpe  en  gazon. 

V.  Scirpus  cespitosus.  1147. 

Scirpe  intermédiaire. 

V.  Scirpus  intermedius.  1146. 

Scirpe  maritime.  Faux  Caret. 

V.  Scirpus  marhimus.  1 1 54. 

Scirpe  soyeux. 

V.  Scirpus  setaceus.  1152. 

Scolopendre.  Langue-de-cerf*  Doia- 
diilc-scolopendre. 

V.  Asplénium  scolopendrium.  130. 
Scorsonère.  Salsifix  d 'Espagne. 

V.  Scorsonera  hispaniaca.  1158. 


T I E R E S.  _ 6Sô 

Sedon  réfléchi.  Pain-d*oîseau  & tête 
penchée. 

V.  Sedum  reflexum.  1171. 

Sedon  velu.  Patte-de-lapin. 

V.  Sedum  vdlosum.  1176. 

Sedum  rouge.  Crassule  rouge. 

V.  Crassula  rubens . 371. 

Seigle. 

V.  Secale  cereale.  1167. 

Seline  à feuilles  de  Carvi. 

V . Selinum  carvifolium.  1178. 

Séneçon  à feuilles  d’auronne. 

V.  Senecio  abrotanifolius.  1184. 
Séneçon  à feuilles  de  roquette. 

V . Senecio  crucifolius.  1183. 

Séneçon  des  bois. 

V.  Senecio  sylvaticus . 1182. 

Séneçon  des  marais. 

V.  Senecio  paludosus,  1186. 

Séneçon  ordinaire. 

V.  Semcio  vulgaris . 1180. 

Séneçon  visqueux. 

Y.  Senecio  viscosus.  1181. 

Senevé  noir.  Moutarde  noire. 

Y . Sinapis  nigra.  >207. 

Serpolet. 

V.  Thymus  serpillum. 


1292. 

Serratulc  des  teinturiers.  Serratule.  _ 
V.  Serrât ula  tinctaria.  ii£i. 

Séséii  annuel. 

V.  Sese/i  annuum . npj. 

Séséii  branchu. 

V.  Seseli  élatum.  il 96. 

Séséii  glauque.  Séséii  couleur  de  ver* 
d'eau. 

V.  Ses  ch  glaucum,  1 194»! 


Scorsonère  à feuilles  étroites.  Salsifix  j Séséii  des  montagnes. 


des  m irais. 

V.  Scorsonera  angustifolia. 

Scorsonère  à feuilles  de  réséda. 

V.  Scorsonera  resedifolia. 

Scrophulai re  aquatique.  Betoine d eau. 

V.  Scrophularia  aquatica.  1163.! 

Scrophulaire  de  printemps. 

V.  Scrophularia  vernalis.  1164.! 

Seau  notri-Dame.  Tamier.  Pvacine  1 Sison  aquatique. 


ÏI93- 


1 *97* 


V.  Seseli  montana. 

1159. '  Sibthorpe  d’ Europe. 

( V.  Sibthorpia  europœa. 

1 160.  | Silene  d’Angleterre.  Cornillet  anglais. 

V.  Silene  anglica.  1 200. 

Silene  penchée.  Cornillet  à fleurs  pen- 
chées. 

V.  Silene  nutans.  1202. 


de*  femmes  battues.  Racine  vierge. 
Couleuvres  noire. 

V.  Tamus  commuais . *274. 


V.  Sison  inundatum, 
Sison  des  bleds. 

V.  Sison  segetum. 


1210. 
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Sison  verticillé, 

V.  Sison  verticillatum.  1211. 
Sisymbrie  à feuilles  menues. 

V.  Sisymbrium  tenulfolium.  1217. 
Sisymbrie  à fleurs  rouges. 

V.  Sisymbrium  arenosum.  1223. 
Sisymbiie  corniculée. 

V.  Sisymbrium  polyceratium. 

122 6. 

Sisymbrie  couche'c. 

V.  Sisymbrium  supinum.  1218. 
Sisymbrie  des  murailles.  Petite  Ro- 
quette sauvage. 

V.' Sisymbrium  murale.  1219. 

Sisymbrie  des  vignes. 

V7  Sisymbrium  vimineum.  1221. 
Sitospele  du  chien. 

V.r  Elymus  caninus.  416. 

Sorbier.  Hallossier.  Cochene.  Sor- 
bier sauvage.  Cormier  des  chas- 
seurs. Sorbier  des  oiseleurs. 

* Y^Sorbus  aveuparia.  1244. 

Sorbier  cultivé.  Cormier. 

' V.'Sorbus  ddtii'?stic'à.  *245. 

Souchet  bfünStre. 

V»'Lyperus  fuscus.  590. 

Souch.t  jaunâtre. 

V .‘Cyperusflavesce'ns.  389. 

Souchet  long.  Souchet  odorant. 

■ Y .lCypems longus.  388. 

Souci  commun. 

Y.'-Calendulœ  officinilis.  236. 

Souci  des  champs.  Souci  des  vignes. 

Y.'-Calendula  arvensis.  23;. 

Souci  desohavais.'  Populage. 

V.  Caltha  palustris.  239. 

Spargoute  des  champs.  Fourrage  de 
diserte.  Espargoute.  Spergule.  Spou- 
rier.  Sporée. 

V.  Spergula  arvensis.  1249. 

Spargoute  filiforme. 

V.  Spergula  saginoides.  1252. 

Spargoute  noueuse. 

Y . Spergula  nodosa.  1251. 

Sparte  à cheveux. 

V.  Scipa  capiûata.  1271. 

Spirée  ormiere.  Ulmaria.  Reine  des 
prés. 

V.  Spirota.  ulmaria.  125;. 


L E. 

Stalice.  Gazon  d’Espagneé  Gazon 


d’Oiympe. 

V . Statice  armeria.  1 263. 

StelLiie  té  utile  s de  millepertuiv. 

V.  Stellaria  hypericifolia.  1268. 
Stellaire  d«.s  bois. 

V . Stellaria  nemorum.  1264. 
Stellaire  des  sablés 

V.  Stellaria  arenaria.  1267. 

Sureau  ordin  ire. 

V . Sambucus  nigra.  1 1 19. 

Sylvie  blanche,  Anemone  à trois 
feuilles. 

V.  Anemone' trifolium.  73. 


Sylvie  jaune.  G.cnouillette  des  bois. 
Coqueron  jaune. 

V.  Anemone  ranunculoides.  72. 

TANAISIE  commune.  Herbe  aux 
vêts.  Herbe  Sainte  Marie, 
y.  Tanacetum  vulgare.  1275. 
Terre-noix.  Châtaigne  de  terre. 

V,  Eumium  bulbocastanurn.  21&. 
Tête  de  mort. 

V.  Antirrhinum  orontium.  ico. 
Tête-de-souris.  Sedon  sexangulaire. 

y.  Sedum  sexangulare.  1175. 
Theslon  à feuilles  de  lin. 

V.  Thésium  lynophyllum . 128 6. 
Thesion  des  Alpes. 

V . Thesiutn  alpinum.  i2%f. 
Thlaspi  perfolié. 

V . Thlaspi  perfoliat um.  1290. 
Thym  des  Alpes. 

V.  Thymus  alpinus.  1294. 

Thymothy  des  anglais.  Massette. 
Fléau  des  prés. 

V.  Phleumprateiise.  935. 

Tillée  d’eau. 

V.  Tillxa  aquatica.  12 96. 

Tilleul  d’Europe. 

Y.Tilia  europcea.  1295. 

Tithymâle  à feuilles  d’amandier. 

V.  Euphorbia  amygdaloides.  460^ 
Ti  thymaie  à feuilles  Oc  cypi  ès. 

Y . Euphorbia  cy paris sias.  461. 
Tithymâle  à larges  feuilles.  Euphuibe 
platyphylle. 

V . Euphorbia  platyphy  lie.  459. 

Tithymâle 
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Tithymale  à verrues.  Euphorbe  ver- 
ruqueux. 

V*  Euphorbia  verrucosa.  458 

Tithymale  des  ruisseaux. 

V.  Euphorbia  characias.  46  j 

Tithymale  doux. 

V.  Euphorbia  dulcis.  45  y 

Tithymale  des  marais* 

V.  Euphorbia  palustris.  4 62, 
Tithymale-reveille  matin. 

V.  Euphorbia  helioscopia . 457. 

Tithymale  des  vignes. 

V.  Euphorbia  peplus.  452. 

Toque  ordinaire.  Toque  des  marais. 

V . ScutelLaria  galerie  ulata.  1 i6j. 
Tormentille  tubéreuse. 

V*  TormentUla  erecta.  1299. 
Tortellc  à feuilles  de  roquette. 

V.  Sisymbrium  orio.  1227. 

Tournesol.  Herbe  aux  verrues. 

V.  Heliotropium  europceum . 533. 
Tourrette  velue. 

Y*  Turritis  hirsuta . 1 3 44. 

Tourrette  glabre.  Tourrette  lisse. 

y.  Turritis  glabra.  1343. 

Toute-sa ine.  Millepertuis  tout-sain. 

V. Hypericum  androsaynum.  565. 
Trefle  à feuilles  étroites. 

V.  Trifolium  angustifolium.  1314. 
Trefle  blanc  rampant.  Triolet. 

V.  Trifolium  repens.  1 305 

Trefle  ci  lieux. 

V.  Trifolium  ciliosum,  1 309 

Trefle  courbe. 

V . Trifolium  fiexuosum . 1 3 1 1 , 

Trefle  d'eau.  Ményanthe. 

V.  Menyanthes  trifoliata . 819. 

Trefle  des  Alpes. 

V . Trifolium  Alpestre . 1310 

Trefle  d^s  champs. 

V.  Trifolium  arvense.  1316. 

Trefle  cL-  montagnes. 

V.  Trifolium  montanum . 1321. 

Trefle  des  prés. 

V . Trifolium  pratense.  1308. 

Trefle  doré. 

1324. 


„ V.  Trifolium  aureum . 
Trefle  dur. 

iV»  Trifolium  scabrum . 


1318. 


T I E E E S.  657 

Trefle  en  forme  de  chardon  à bon- 
netier. 

V . Trifolium  dipsacum.  1315. 

Trefle  en  forme  de  filer. 

V.  Trifolium  filiforme.  1326. 

Tref  le  enterré. 

V.  Trifolium  subterraneum.  1306. 
Trefle  fraise. 

V.  Trifolium  fragiferum . 1 3 20. 

Trefle  grêle. 

,JI7‘ 

V,  Trifolium  hybridum.  1304. 

Trefle  incarnat. 

! ...  V*  Trifolium  incarnatum.  1312. 
Trefle  jaunâtre. 

V.  Trifolium  ochroleucum.  1313. 
Trefle  jaune  des  prés.  Luserne  en 
forme  de  houblon.  Luserne  à gousse 
réniforme. 

V.  Medicago  lupulina.  799. 

Trefle  Melilot.  Melilot  ordinaire. 

V.  Trifolium  melilotus  officinalis . 

1327. 

Trefle  nain. 

V . Trifolium  procumbens.  1325. 
Trefle  ram  eux. 

V.  Trifolium  spadiceum.  1323. 
Trefle  rouge. 

V.  Trifolium  rubens. 

Trefle  strié. 

V.  Trifolium  striatum. 

T rigonelle  de  Montpellier. 

V.  TrigondLa  Motispeliana.  1331. 
Trique-madame.  Sedon  blanc.  Trip- 
pe-madame. 

V.  Stdum  album. 

T roèhc. 

V.  Ligustrum  vulgare . 

Troschart  des  marai>. 


I3°7* 

1319. 


II73< 

717* 


V.  Triglockin  palustre. 

1330. 

Tulipe  jaune.  Tulipe  sauvage. 
V.  Tulipa  sylvestris 

1342. 

Turquette  velue. 

V.  Hertiiaria  hirsuta. 

J37* 

TaléRIANE  des  b >utiques. 

V.  yaUriana.  officinales. 

X.  x 
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Valériane  dioique^.  Valériane  des 
marais. 

V.  Va.lz-na.na  dioica.  1362. 

Valérianne  rouge.  Valériane  des 
jardins. 

V.  Valeriana  rubra.  I 36 1. 
Vallisnere  en  spirale. 

V.  Vallisneria  spiralis.  1565. 

Velar.  Tortelle.  Herbe-au-chantre. 

V.  Erysimum  officinale.  444. 

Velar  en  forme  dechriranthe. 

V.  Erysimum  chcirantoides.  447. 
Velar  à feuilles  de  chicoracée. 

V.  Erysimum  hieracifolium.  448. 
Verge  à pasteur. 

V.  Vipsacus  pilosus.  40 6. 

Verge  d’or. 

V . Solidago  virga  aurta.  1238. 

Verge  d'or  du  Canada.  Vergerette  ca- 
nadienne. 

V.  Erigeron  canadense.  433. 

Vergerette  âcre. 

V.  Erigeron  acre.  434. 

Vergette  à odeur  forte.  Herbe  de  Beau- 
fort. 

V . Erigeron  graveolens.  432. 

Véronique  à écusson.  Véronique  à pe- 
tites feuilles. 

V.  Veronica  scutellata.  1385. 
Véronique  à feuilles  de  basilic. 

V.  Veronica  ocymifolia.  1394. 
Véronique  à feuilles  de  lierre. 

V.  Veronica  hedercefolia  1 390. 
Véronique  à feuilles  de  serpolet. 

V.  Veronica  serpillifolia.  1380. 
.Véronique  à feuilles  de  thym  sauvage. 
Véronique  romaine.  Véronique  à 
feuilles  en  grappes. 

V.  Veronica  acynifolia.  1393. 
Véronique  à plusieurs  fleurs. 

V.  Veronica  polyanthos.  1389. 
Véronique  à trois  feuilles. 

V.  Veronica  triphyllos.  1391. 
Véronique  bâtarde. 

V.  Veronica  spuria.  *377* 

Véronique  chenette.  Véronique  ger- 
mandrée.  Gcrmandrée  bâtarde. 

V.  Veronica  chamotdry s.  1386. 
yéxoniquedes  boutiques.  Théd’Eu-, 


rope.  Véronique  mâle. y 
V.  Veronica  officinales.  1379. 

Véronique  des  champs. 

V.  Veronica  a rvensis.  13  £8. 

Véronique  du  printems. 

V.  Veronica  verna . 1392. 

Véronique  en  épis. 

V.  Veronica  spicata.  j 378. 

Véronique  des  montagnes. 

V.  Veronica  montana.  1385. 

Véronique  rurale. 

V.  Veronica  agrestis.  *387. 

Véronique  teucricte.  Teucriete  d’Al- 
lemagne. 

V . Veronica  teucrium.  x 3 84- 

Verveine  des  boutiques.  Herbe  sacrée. 

V . V ’.rbena  qfficinalis.  1376. 

Vesce  à bouquets.  Vesceron. 

V.  Viciacracca.  1398. 

Vesce  bâtarde. 

V . V cia  hybrida . 1405* 

Vesce  cendrée. 

V.  Vicia  incana.  1399. 

Vesce  cultivée. 

V.  Vicia  sativa.  1402. 

Vesce  des  buissons. 

V.  Vicia  dumetorum,  1397. 

Vesce  de  nissole. 

V.  Vicia  nissoliana*  1400. 

Vesce  des  bleds. 

V.  Vicia  sagitalis.  1401. 

Vesce  en  forme  delathyrus. 

V.  Vicia  lathyroides.  1403. 

Vesce  des  haies. 

V . Vicia  sepium.  1407. 

Vesce  jaune. 

V.  Vicia  lutea.  1404. 

V esce  voyageuse. 

V.  Vicia  peregrina.  140 6. 

Vigne. 

V.  Vitis  vinifera.  14I 9. 


Violette  de  février.  Violier  buloeux, 
Campane  ou  Cloche  blanche.  Ba- 
guenaudier  d’hiver.  Perce-neige 
proprement  dite. 

*V.  Galanthus  nivàlis.  490. 
Violette  des  marais. 

V.  Viola  palustris.  141^. 

Violette  des  montagnes. 


DES  MA 

V.  Viola  montana.  1 4 1 j. 

Violette  de  Rouen. 

V.  Viola  rothomagensis.  1417* 

Violette  du  chien.  Violette  sauvage. 

V.  Viola  canina.  I4I4. 

Violette  hérissée. 

V.  Viola  hirta.  41 1. 

Violette  odorante. 

V.  Viola  odorata.  1413* 

Vipérine  commune. 

V.  Echiutn  vulgare.  413. 

Visnage,  Fenouil  annuel.  Curedent 
d’Espagne.  Herbe  aux  gencives. 

V.  Vaucus  visnago.  $ç6. 

Volant-d’eau  à épis. 

V.  Myriophyllum  spicatum.  8 54. 
Volant-d’eau  verticillé. 
tV.  Myriophyllum  verticillatum. 
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Vrai  Ers.  Lentille-ers.  Ers  commun. 

Faux  orobe. 

V.  Ervum  ervilia,  44 1. 

Vulnéraire  rustique. 

V.  Antyllis  vulneraria . 88. 

Vulpin  articulé. 

V.  Alopecurus  geniculatus . 55. 

Vulpin  des  champs. 

V.  Alopecurus  agrestis.  52. 

Utriculaire  commune.  Lentibulaire. 
V.  Utricularia  vulgaris.  1355» 

Y VRAIE  délicate.  Yvraie  menue. 

V.  Lolium  tenue.  jCç. 

Yvraie  ordinaire.  Yvraie  des  bleds. 
Yvraie. 

V*  Lolium  temulentum*  770. 


Fin  de  la  Table . 
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